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FÉLIX  ËLOIN, 


L'hisloire  de  la  oonlri'>- ,  de  la  province,  de  la  ville  natale,  esl 
la  seule  ofi  notre  ûine  s'jiunhe  par  un  inlérêl  patriotique  :  les 
aiiln-s  [MMtvfMil  nous  bembicr  curieuses  .  instructive?;  .  dignes 
d'aduiiraiioQ  ;  uiais  elles  uû  touchenl  pa:»  de  cetio  manière. 

4V6.  TawMr. 


Au  dire  do  Paquol,  \o  P.  dt'  Marne  travaillait  à  une  liistoii  de  lu  princi- 
pauté de  Liège,  qoaod  s'apercevant ,  un  beau  jour,  que  les  niaiédaux  qu'il 
avait  rassemblés  daus  ce  bal  suffisaient  pour  écrire  l'histoire  du  comté  de 
Nmuv,  «  tt  donna  cellft-el  aln  de  prenentir  le  gefti  do  public,  en  niten* 
»  dMt  qo*il  lût  en  état  de  biie  parotlre  Tantre  *  », 

L'histoire  de  Ibniiir  eut  deux  Mitions;  celle  de  Llëge  lesta  à  l'éiai  de 
CestuD  peu  ce  qui  in*arrive  «t^ourdlitti. 

Lorsque  je  commençai,  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  mes  rcchcrchcf  sur 
Namur^mon  but  n'était  nullement  de  composer  ces /VommadM.  Toutes  mes 
peiMées  étaieni  tonnées  vers  nn  outrage  dans  lequel  je  me  pioposals  d'exa- 
miner les  institutions,  les  mœurs  et  les  usages  des  Namuroisau  W'^  i i  i  lc. 
A  peine  engagé  dans  cette  étude,  je  fus  frappé  de  voir  combien  peu  de 
renseignements  nos  annalistes  nous  ont  laissés  sur  la  topographie,  les  anii- 
quités  et  les  monuments  de  notre  vieille  cité.  En  attendant  que  Je  fiisse 
assez  instruit  pour  pouvoir  aborder  le  sujet  difficile  que  j'nvais  en  vue .  je 
résolus  de  composer,  en  manière  d'essai,  une  topographie  de  Namur.  Mais 
que  dire  d'une  vnie  qui  a  perdu  tous  ses  monuments  anciens?  Mes  eflîwts 
ne  poufaieni  éfidemnent  aboutir  qu'à  une  nomenclature  des  plus  arides  et 
qui,  partant,  ne  serait  guères  poftiée  du  public  auquel  elle  était  tout  spé- 
cialement destinée.  J'abandonuat  donc  mon  premier  projet,  et  ce  fut  alors 


que  je  conçus  le  plan  de  l'ouvrage  donlje  iermine  aujourd'hui  la  premièM 
partie,  oumge  dans  lequel  je  me  wit  ailaèhé  à  grouper  autour  de  nos  no- 

nuiucnls  encore  deboul  ou  démolis,  les  faits  Ie>  plus  iniéressants  de  l'his- 
loire  de  !a  ville  de  Namur.  «  Mon  plan  esl  bien  simple  ,  me  disais-je  en 
commençant.  Après  avoir  rapporté  les  origines  fabuleuses  et  les  véritables 
commencements  de  Namur,  ^examinerai  le  cbftleeu,  puis  Je  m'occupent 
ito  la  villp.  D'abord,  ses  pncointes  successives,  c'osl-ît-dire  son  histoire 
militaire.  Knsuite,  parcourant  ses  rues,  je  raconterai  les  évëoemenis  dont 
elles  ont  été  le  théâtre ,  je  signalerai  les  édiûces  qui  rappellent  quelque 
souvenir,  Je  décrirai  les  monuments  civils  et  teliglens  et  Je  paniendial 
peut-ôtre  à  intëro.<;scr  le  lecteur  en  lui  donnant  dos  détails  Sur  les  Instl- 
tuUoDS,  encore  l>ica  peu  conoues,  qui  s'y  ratuchent.  » 

Oui,  certes,  rien  de  plus  simple  au  premier  abord,  rien  de  plus  conforme 
à  mes  propres  goûts,  rien  de  plus  favorable,  si  je  ne  me  trompe,  au  but  que 
je  me  suis  proposé.  Mais  bêlas ,  j  avais  compté  sans  mon  hôte  !  S'il  est  pres- 
qae  toujours  impossible  de  remonter  à  l'origine  de  nos  vieux  monuments  ; 
(utr  (  (mtrc.  rabond.inco  des  rL'nsoit;iiC'inentsfouniis  par  nos  arcbivcs  ii  par- 
tir du  XIV'  siècle,  (ievionlparloisuQ  véritable  oniharras  pour  l'auteur.  I>an8 
le  principe,  je  uciiavai»  trop  si  je  trouverais  matière  à  uu  volume;  ce  volume 
est  terminé  et  me  voilà  parvenu  seulement  à  la  moitléi  au  tien  penl-tire  de 
matdcbe. 

Décidément,  je  crains  bien  qu'il  y  ait,  sous  le  rapport  du  but  final  de  nos 

t'ind'-s,  similitude  complMc  entre  de  Marne  et  moi:  en  d'autres  termes,  que 
je  ne  termine  jamais  l'œuvre  à  laquelle  je  complais  consacrer  uniquement 
tous  mes  loisirs. 

Je  viens  d'exposer  le  plan  que  je  me  sois  tracé  en  commençant.  Je  n'en 
al  point  dévié,  quelle  que  fût  parfois  l'aridité  du  sujet. 

Cette  manière  d'écrire  Tbistoire  locale  offre  le  grand  avantage  de  faire 
passer  sons  lesjruus  du  lecteur  des  tableaux  plus  variés.  Vais  die  présente 
auni  un  asses  grand  inconvénient  :  c'est  que  l'ordre  chronologique  est  sans 
cesse  interverti.  Enirf*  crt  ;ivnn(Mjîe  et  cet  inconvénient,  qui  srront  bien 
plus  visibles  encore  daus  la  seconde  partie  de  ces  I^menades ,  je  n'ai  pas 
hésité  nu  soil  Inslant  :  le  manque  d'ordre  chronologique  devant  dispamt- 
tre«  du  moins  en  partie,  par  le  secours  de  la  table  détaillée  qui  terminera 
l'ouviage. 

Je  prie  le  lecteur  de  vouloir  bien  être  de  non  avis. 

Quoiqu'il  en  soit,  ce  premier  volume  de  Promenades  n'est  autre  chose 
que  la  collection  des  u  tirés  à  paît  n  des  notices  que  Iti  Commission  de  la 
Société  Archéologique  de  Namur  a  bien  voulu  admettre  dans  les  AtuuUtt 


de  celte  Société.  La  1^»  Promenade  a  paru  dans  le  tome  li ,  à  b  lin  de  iHoi; 
la  18^  et  denlèfe,  dus  le  tome  VI,  an  coauMDeeaient  de  la  présente 
aairieltt». 

Ott  voit  qw  Je  ne  ne  sois  pas  irap  Ulé,  et  qne  ai  Je  centime  de  ce  tralo, 
comme  c'est  hii-n  probable,  il  catlio&<|tte  le  ledenrnedMiepaatTopiB- 
patieiiimeDl  le  tome  «ccood. 

Le  laps  de  temps  n<;<;(>z  considérable  écoult^  pendant  la  composition  de 
ce  TOlome  sera  la  meilleure  réponse  à  certaines  obsenraiioos  qu'on  sera 
parbRetWBCeiidroltdeBefidfe.  En  elRet,!!  est  parfois  arrivé  qii*itn  évé- 
nenwnt,  vn  point  qndeonqoe  qui  me  semblait  obscur,  alors  que  je  iratalt- 
tais  aux  prciniAr»'^  Prmn^nadcs  ,  s'cs»  trouvé  ëclairci  par  de  noiivclles 
recherches.  Lorsque  le  cas  s'est  présenté  »  je  suis  revenu  sans  façon  sur 
ce  que  j'atals  dit  d'abord.  Cest  ainsi,  ponr  dter  nn  eiempie ,  que  j'ai  ra- 
conté, à  deux  reprises,  les  grands  sièges  deNamor  :  je  n'avais  pas  en 
les  matériaos  dont  Je  me  suis  serri  ces  denx  dernières  années. 

Ce  sont  Ijk  des  défauts  inhérents  i  la  lenteur  avec  laquelle  ce  livre  a  été 

éfrit.  n  rn  o-^t  (Vantri'»';  d'unp  nature  toute  différente.  Traitant  un  sttjet 
presque  ciiiièrement  neuf ,  j'ai  dtt  me  tromper  plus  d'une  fois.  J'avais  d'a- 
bofd  songé  ^  signaler  I  la  An  de  ee  tolome,  celles  de  ces  tentes  qui  me  sont 
déjà  connues;  toute  réflexion  fttte,  je  crois  que  la  rectification  sera  mieos 
placée,  et  surtout  pitis  complète,  à  la  lin  de  l'ovivrigeniéme.  C'est  bien  ce 
que  je  compte  faire,  »'il  in'cbl  donné  du  le  lerniiner. 

Je  tous  pr(''sentc  donc,  mes  rhers  compatriotes,  mon  œuvre  avec  tous 
ses  déCiuiÂ.  Si  vous  la  lisez ,  plus  d'une  fuis  vous  direz  :  que  de  pages  sur 
qndqnes  vieux  pans  de  mnraUlcs!  Voos  le  dires,  et  si  n'anres  qne  trop 
raison.  Mais  est-ce  donc  ma  faute  si  nos  devanciers  ont  mi$  jus  (ainsi  s*ex- 
primaietu-ils  dans  leur  énerpique  langage)  tous  ces  monuments  qui  don- 
naient  Jadis  à  notre  ville  un  aspect  si  pittoresque  >?  Est-ce  ma  tauie,  si 
nos  contemporains ,  obéissant  ans  mémos  idées  d'embellissement  qnl ,  de 
tous  temps,  ont  tourmenté  leurs  pères,  veulent  eflacer  jusqu'à  la  dernière 
trace  de  l'antique  NamurTAu  lieu  de  m'appesanlir  sur  ces  u  quelques 
»  vieux  pans  de  murailles ,  n  il  m'eût  été  bien  plus  agréable  de  m'uccuper 
d'une  ville  comme  Brages,  Gond,  Tournai,  Uége  et  tant  d'antres.  Le 
labeur  n'eût  pas  été  plus  rude,  et  peut-être  aurais-jc  obtenu  plus  beau 
}nicrdon.  Mais  quoiî  je  suis  né  aux  bords  de  notre  chAre  Meuse,  dans 
cette  bonne  ville  qui  a  eu  toutes  mes  pensées,  et,  Naniurois,  j'ai  préféré 
rappeler  le  passé  de  Mtmur.  Aural-Je  Gdt  an  moins  ehose  utile!  Oni,  si 
J'en  cn»Is  aux  paroles  d^in  de  nos  écrivains  les  plus  éminents  :  ic  Ah  I  qni 

I  Oa  prul  ea  juRCr  noUmaenl  par  le  de  npBÎle  dv  pl*o  d«  <feor|c*  Bruia  inlcrt  à  U 
fag*  ISS  é«  M  wlnB*. 


—  lY  — 


»  n'ainie  point  «on  clocher,  dit-Il,  n*tiiiien  jirnài»  n  patrie.  Et  si  cbseun 
»de  non»,  nft  par  cet  amour  sincère  n  pur,  ajoutait  k  rintéiét  qtt*il 

»  prend  au  présent,  l'ptiirtp  Incalo  du  passt';  si  cliacun  de  nous,  dans  son 
»  hameau,  sou  village,  sa  ville,  recherchait  ia  trace  et  vénérait  la  me- 
»  moire  de  ceux  qve  la  pratique  da  bien  a  honorés,  que  hi  culture  des 
w  lettres  a  huonnisés,  la  poésie  inspirés,  la  scienoe  éclairés,  la  religion 
»  sanctifiés ,  est-ce  que  l'iioninu'  et  lu  citoyen  ne  gagneraient  pas  égale- 
M  ment  à  ce  geure  de  painuii^iue  de  paroisse  >  ?  » 

Mais,  Je  le  sais,  j'ai  été  bien  Inng.  Ce  que  je  pcn'^;ii»;  resserrer  en  un  vo- 
lume, je  serai  obligé  de  le  dire  en  deux,  peut-être  eu  trois.  Troii»  volumes 
sur  Namor!  Rome  ou  Athènes  n'en  demanderaient  pas  davantage.  Je  le  sais 
trop,  vous  dis-je.  Mais,  Rome  ou  Athènes  ne  vous  ont  pas  donné  le  jonr, 
ô  mes  rhcrs  compatriotes.  Si  ces  villes  ont  produit  des  hommes  hien 
autrement  illustres  que  Juppio,  Faudacq  et  Dcwez;  si  elles  ont  élevé  des 
mannuents  bien  autrement  remarquables  que  S*  Loup  et  S*  Anbain , 
encore  une  fois,  nos  pères  n'y  ont  pas  vécu,  n'y  ont  pas  pensé,  n'y  ont 
pa-;  travaillé.  Mon  onivre  n'est  point  d'ailleurs  chose  scientifique  (li  Dieu 
ne  plaise  que  j'aie  jamais  cette  prétenlioD!  ).  Cesl  un  souvenir  pieux  ac- 
cordé à  notre  mère  commune.  J'ai  voulu  tont  simplement,  au  mojen  de 
qndqnes  jalras  encore  eiisiant,  reconstruire  un  passé  que  j'aime,  ce  J'ai 
atteint  ce  but  en  partie.  Qui  oserait  assurer  que  dans  cinquante  ans  <-e 
travail  sera  encore  possible?  Ne  voyez  donc  daos  ce  livre  qu'une  espèce 
de  dlctionnaînoù  vous  poorres,  I  roeeasloo,  trouver  un  renseignement 
utile  ou  intéressant;  et,  en  faveur  de  l'inieniion,  en  présence  surtout  des 
îieincs  que  je  me  suis  données  (vous  ne  saurez  jamai'^  ce  qu'il  m'en  a 
coule) ,  passez  avec  bienveillance  sur  les  défauts  que  vous  rencontrerez 
et  que  je  ne  raoonnais  que  trop  moi^mCme. 

«  a.  T«>  n  Wif  u.  iiMM  Sitvém.  3*  «éU.  p.  3S 


Namur,  15  mars  18b9. 
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PROMËNADES 


DANB  LA  VILLE  Dl  MAIIVR. 


INTRODUaiCIN. 

lus  en  pmiKt»  nu  »im  m  ktifa  nirii.  O 
Ml  te  fW  fH  t'ttWM  fMt»  H»  ik «MmH 

iMl....  C'nt  fitit  d«  mir  qaaittl  ase  t^ire  toabe  4au1tt 
miiiuiIcCM  ïi-us  lÀ;  f'Ic  w  ji^rJ,  il.^pratl.  (".h.Ui'JD,  rha- 
ptik,  4M|j*ii,  toQl s'ea  ta,  l»a(  s'ablae.  Conrùr. 

Ilélas  !  oui ,  ami  lecteur ,  tout  s'en  va ,  lotii  s'abîme  et,  du 
train  dont  vout  les  choses ,  d'ici  à  peu  d'années  uolre  antique 
cité,  qui  oiïie  déjà  un  aspect  si  moderne,  ne  conservera  plus 
aucun  vesli^'c  des  monuments  qui  la  décoraient  jadis. 

Si  nous  voulons,  en  nous  aidant  des  derniers  et  presque  im- 

percepiibles  jalons  qui  restent  encore,  reconstruire  au  moins 

en  idée  notre  vieux  Namur,  hâtons-nous ,  car  la  chose  presse  : 

la  baude  noire  est  là  <[ai  nous  menace  de  son  Udigeonnagc  et 

de  son  marteau;  dans  quelques  jours  il  sera  trop  tard  peut- 

Mre ,  car  le  positivisme  moderne  ne  nous  présente  contre  cette 

nouvelle  invasion  des  barbares  aucune  espèce  de  sauvegarde. 

1 


Ccslcc  qui  ra'eogageà  vous  offrir  dès  ai^onrâ'bui  le  résutlai 
de  mes  recherches. 

Et  tout  d*abord  si  fintitnle  ce  travail  Promenades,  vniillez 
eroire  que  ce  n'est  point  là  un  vain  titre.  Non ,  il  vous  faudra 
me  suivre,  car  je  ne  prétends  pas  vous  faire  de  l'histoire  au  coin 
du  feu.  Après  avoir  raconté  l*origine  de  Namur  et  ses  agran- 
dissemenis  successifs»  je  veux  vous  conduire  de  rue  en  me;  je 
veux  vous  faire  toucher  du  doigt,  pour  ainsi  dire,  les  monu- 
ments qui  s'y  trouvent,  ou  plutôt,  grâce  à  la  rage  des  embel- 
lissements qui  a  toujours  tourmenté  nos  compatriotes ,  vous 
indiquer  du  moins  la  place  oh  ils  s'élevaient  autrefois  ;  je  veux 
enfin ,  et  vous  le  voudrai  avec  mol,  vous  rappeler  tous  les  sou^ 
venirsqui  se  rattachent  h  chacun  de  ces  monuments. 

Telles  seront  nos  promenades,  ami  lecteur.  Poissiez<vous  les 
avoir  pour  agréables  et  excuser  les  fautes  de  Fauteur. 


PREMIÈRE  raOMENRDE, 


LB8  0M61IIES  fAMOUBOSSi  DB  NMIIIR. 


•mlniKiUiisrbitUirc  fniHltie  4(  dm 
DtabMt  ricnplts  d*'  (>'s  )!irrr]liDn<  <!'im  ]atrra(ttM  qui 
i'étt^ie  à  ilvnttr  «  r«l{|cl  de  ta  JlTectîm  l'ulifuité  U 
flu  rtalct. 

^  il  iMli  iriiiâUbnhl  Mbii.iilbbhHxri|li  «1 
itU  ù  m  ntmen  û  leetori  JiditiiK  tmm  niùfwt. 


Avant  de  décnn  K  s  nirraii  ns^einents  successifs  de  Namur, 
je  crois  indispensable,  anii  ieclciir,  de  vous  iMitrelenir  de  son 
origine  ;  mais,  fidèle  à  mon  lilie,  ce  sera  sur  les  lieux  mêmes 
que  nous  examiDerous  toutes  les  hypothèses  hasardées  à  ce 
sujet. 

Voyezi...  Les  nuages,  qui  depuis  si  longtemps  voilaient  noire 
horizon,  se  sont  enfin  dissipés  au  souffle  du  printemps;  les 
restes  de  la  dernière  pluie»  amassés  dans  le  creux  des  feuilles, 
s'éeoalent  lentenuat  sur  le  sol  en  gouttes  argentées;  les  mon- 
tagnes ont  revéln  paru»ut  leur  manteau  verdoyant  ;  de  légères 
vapeurs ,  s'élevant  du  sein  d<fs  eaux,  viennent  tempérer  les 
rayons  du  soleil  et  semblent  éloigner  les  divers  plans  du 


paysage  bienlùl  se  déroulera  tout  entier  devant  nous.... 
Ami  lecteur,  voulez-vous  me  suivre?  Partons. 

Sortons,  $*U  vous  plaît,  par  cette  porte  de  BordUA  ou  de 
Bordeaux  appelée  de  nos  jours  la  porte  de  Borddeau ,  ou ,  si 
vous  Tajmez  mieux ,  la  porte  de  Lean  comme  l'indique  si  phi* 
saiDmoDt  certain  plan  de  Namur  ^  Suivons  le  premier  ravin 
qui  se  présente  à  noire  gauche.  Apercevesp-vons  ees  jardins 
comme  perdus  dans  le  flanc  de  la  montagne ,  espèce  d'oasis  au 
milieu  des  glacis  d^rts  qui  Tentoorent?  C'est  la  FeSieîU ,  joli 
diminutif  de  /bliequi  signifie,  comme  vous  le  savez,  une  petite 
maison  de  plaisance.  On  en  trouve  de  fréquentes  mentions  à 
partir  du  XIV"  siècle  :  j'en  citerai  quelques  unes,  car  it  s'agit 
td  de  rectifler  un  nom.  En  1354 ,  Gérard  Legraln,  chanoine  de 
S*  Denis  li  Liège,  que  notre  comte  Guillaume  I  appelle  son 
«  hoin  ami,  »  possédait  «  une  maison  et  jardin  aie  Follette  en 
V  descendant  de  Champianx  dehors  le  chastial  de  Namur 
Par  son  testament  daté  de  1494,  leban  le  Ghay,  chanoine  de 
S»  Pierre,  laissa  la  jouissance  pendant  deux  ans,  à  sa  servante 
Jenrion,  d'une  maison  siiiiue  également  à  la  Folietle;  par  le 
même  acte,  il  t  liarjjeait  ce  bien  tiupayemeni  «  d'iinglit  tous  sus 
i>  estolfcz,  (le  deux  vaches,  de  sa  robe  de  tannct  et  aussy  des 
)  m 'iihles  D  qu'il  léi^uail  >•  pour  Dieu  et  en  auhnosne  à  sa  jjovre 
»  tiile  M:mon  ^»  Enfin,  en  1498,  la  collégiale  de  S'-  Pierre 
donna  en  «  léalle  acccnse  »  à  Jehan  Iluel  demeurant  h  la 
Follette  «  une  maison ,  tenure,  jardin  et  pourprise  que  ladite 

'  Plan  publié  par  A.  Tessaro.  Je  suppose  que  ie  lithographe  voulait 
Ocrire  Ceau  el  que  ce  n'est  point  là  une  allusion  à  certain  propriétaire  du 
voisinage  ;  néanmoins  11  est  bon  «le  relever  l*erretir,  ear  si  cela  continue, 

dans  «iiiclijiic  cinquante  ans  on  m  s'y  reconnattrn  |i!tr<;. 

»  Chai  ther  ttc  Namur ,  aux  archives  du  Royaume.  —  Jntectitairc  de 
Godcftvj-f  n.  55,  à  la  société  archéol.  de  Narour. 

>  Chûrtrier  de  S*^  Pierre^  aux  archives  de  FÉtat  à  Namur. 


>  église  avoit  et  leiioil  nommée  le  baulle  Foliette  séaot  on 
»  Bordeau  delez  Namur,  joindaot  du  costé  vers  Sambre  au 
»  chemin  dudit  Namur  <  ».  Or,  comme  celle  propriété  était 
voisioe  des  vignobles  possédés  par  les  collégiales  de  Notre- 
Dame  el  de  Pierre  de  Mamur  et  par  le  cliapitre  de  S*  Denis 
à  liége  on  peut  admettre,  avec  assez  de  vraisemblance,  ^e 
nos  bons  dumoines  s'y  rendirent  plus  d*ane  fois  pour  se  livrer, 
sons  les  arbres  du  verger,  à  queliiue  grave  discussion  tbéolo- 
giqne,  on  ponr  savourer  le  petit  vin  des  côtes  de  Bnley  et  de 
Cbampeau.  Eh  blent  de  ce  mot  pi  signifie  quelque  chose,  on 
a  fait  dans  ces  derniers  temps  un  mot  qui  ne  dit  rien  du  tout  : 
on  appelle  ce  terrain  le  bien  de  la  fiUeUe  et  c'est  de  ce  nom  que 
ront  aussi  baptisé  les  auteurs  du  plan  dont  je  vous  parlais 
tantôt 

Tout  en  causant  de  la  Foliette  nous  voici  parvenus  au- 
dessus  de  Chnmpeau ,  mm  que  poi  lait  autrefois  celte  mon- 
lagiie  alors  que  les  vignobles  du  souverain  el  des  chapitres 
cités  plus  haut  en  couvraii  iii  Ir  pl  iuau  et  le  versant  oriental, 
î^a  uioiittf  a  cIl:  loiiit,  j»'  1  as  une;  mais,  en  revaneke,  quel  ma- 
{çniOque  pauoraïua  se  di-roule  à  nos  yeux.  Tranquillement 
assise  dans  la  valléecomme  notre  bonne  ville  natale  se  présente 
bien  d'ici  !  Comme  son  vaissenn  de  S'  Auhain  paraît  grandir, 
comme  ses  modestes  clocliers  se  découpent  agréablement  sur 
les  montagnes  voisines!  Dans  le  fond  de  ce  tableau  mélangé  de 
rochers,  de  champs,  de  bois  et  de  prairies,  nous  avons  :  à 
gauche,  Berlacomines,Hastedoa  et  l'aride  <i«nittf  aux  Paukis 

<  Chartrier  de    Pierre,  aux  archives  de  TÉlat  à  .Namur. 
*  Chartrterth    Pierre,  acte  de  1S9t.  —  ineeiUaire  de  Godefroj-, 
adCf  de  1S48^  1354, 18S5  cl  lôUâ,  H.  3Ô.  3Û.  37  cl  30. 

i  C'e«l  ainsi  il»  moins  qu'on  !"  ipiu  lait  dans  mon  enfance;  aujourtl'hui. 
nMpclils  messieurs,  qui  fuai  h  du  huu  vieux  langage  de  leurs  {lèrcs,  le 
nomment  la  motUagne  «tu  bute^  nous  voilà  bien. 


en  ï-dvi\  l.'s  forts  minés  et  la  route  de  Louvain  qm  spmhli' 
gravir  |H'iiii»icuieni  la  colline;  h  droite,  les  hnulenrs  de  Bouges 
s'élevant  au-dessus  du  massif  de  verdure  formé  par  les  tilleuls 
ilu  batij  de  Nicolas.  Enlin,  à  nos  pieds  coule  la  Sarnbre 
qui,  après  s'être  montrée  un  instant,  va  m^r  ses  eaux 
tranquilles  à  celles  de  la  Meuse. 

Maintenant  que  nous  avmis  suivi  des  yeux  le  coiirs  de  la 
Sambro,  (disons  quelques  pas,  traversons  le  plateau  et  plaçons- 
nous  au  dessus  de  la  Plante,  sur  l'ancleDue  côte  de  Btdey;  ici 
riiorizon  $*élargit  et  nous  pouvons  suivre  longtemps  des  yeux 
le  cours  de  cette  belle  Meuse  qu'a  si  bien  chantée  notre  poète 
wallon,  Grandgagnage  La  voyez-vous,  couverte  d*lles  m- 
doyaoles,  dëboucber  au  midi,  arroser  tour  à  tour  les  prés  de 
Dave,  d*Amée  et  de  Jambes,  baigner  la  base  de  la  charmante 
promenade  de  8*  Nicolas  et  des  rocbers  des  Grands-Malades, 
se  perdre  enfin  derrière  la  Téte  du  Pré  et  nous  laisser  de- 
viner son  cours  sinueux  h  l'aide  des  grandes  et  belles  lignes 
tracées,  dans  un  lointain  bleuâtre,  par  les  rocbers  de  Lives,  de 
Marcbe-les^Bames  et  les  hauteurs  de  Namâcbe. 

En  deçà  de  la  Meuse ,  à  droite ,  s'ëtcndent  en  amphithéâtre 
les  jolis  jardins  de  la  Plante  qui  se  confondent  avec  les  collines 
boisées,  derniers  restes  de  raiiiiquo  forèl  de  Marla^^^'iie.  Sur  ce 
terrain  couvert  de  décoml)rcs  et  qui  lornie  une  cspèee  de  taelie 
au  milieu  de  la  verdure  qui  l'entoure,  s'élevaient  napuères  les 
tilleulsdc  la  Plante,  majestueuse  itromenadeque  tous  les  projets 
desLe-Kôlre  namurois  ne  nous  rcndrout  jamais,  je  vous  l'assure  *. 

(  Voy .  le  chant  de  la  pairie ,  p.  38  des  fFaUonnades  publiées  par  Tau- 
l«ur  d*Aifred  Nicolas,  en  1845. 

t  t  ruiiniii.ilion  de  la  Plante  nV<t  ]n<  ritr'^-i  motlrr  iir  iin'oii  le  croit 
cumiiiuiK  inent;  je  trouve  déjù  ce  dodi  iticiihoiuiv  ilaii»  uu  acte  de  1581. 
Cart.  4e  S*  Cubain,  M.  74,  aux  «rch.  du  BoyauiM.  Au  dire  dr  nos 
vieillards,  les  tilleuls  du  Iw^  de  la  Plante  irrovenaient  des  promenades 


De  l'autre  côté  tîe  la  Meuse,  nous  voyons  la  plaine  de  Jam- 
bes •  avec  SCS  blanches  maisons  éparses  et  ses  proprets  cotil- 
lages  au  niilitu  desquels  se  dressait,  il  y  a  quelque  quarante 
ans  encore,  ce  curieux  dolmen  que  cerlnin  propriétaire,  ayant 
nom  Gemrd-Uonnay ,  détruisît  un  beau  jour  pour  réparer  les 
murs  de  sa  grange.  Lin  rideau  de  collines  termine  celle  plaine; 
là  se  trouvent  les  châteaux  de  Loyers  et  de  Bossimé,  les  vil- 
lages d*£rpent  et  d'Aodoy  ^ ,  Tantique  iDonastère  de  Gcronsart 
à  demi  caché  dans  un  vallon  tranquille  * ,  enfin  les  mi^estueux 
roehen  et  la  sombre  foféi  de  Da? e  \ 

Dites-moi,  ami  tedeur,  n'avons-nons  pas  droit,  nous  aatres 
Wallons,  d*èlre  fiers  de  notre  beau  pays?  Puisse  Dieu  permettre 
que  nous  ne  le  quittions  jamais;  poiase-Ml  lui  laisser  conti- 
lym  longtemps  encore  sa  vie  tranquille  et  indépendante; 
puisse-tHl  enfin  nous  accorder,  dans  nos  vieux  jours,  de  gravir 
une  dernière  ibis  ces  grands  rocbers  de  la  Meuse,  et,  joignant 
nos  voix  tremblottantes,  répéter  avec  le  ebantre  namurois  : 

Elle  est  ft  nous  la  Meuse ,  6  ma  vieille  patrie! 
Elle  ««t  à  nous ,  elle  est  h  nous. 

Elle  est  à  nous;  car  sur  son  urne  anltqu*- 
Du  peuple  belRC  on  Ht  le  nom  si  snnd  : 
Klte  est  k  nous;  car  le  Uan  Belgique 
Boit  à  longs  traits  son  flot  Indipeiidaiit  : 

qui  couvraient  les  remparts  de  la  viHe  avant  la  démolition  des  torliKci- 
tlons opérée  sous  Joseph  II.  Il  est  bon  de  noter  i  qro  la  destruction  dr 
la  promenade  de  la  Plant*  a  M  décidée  dans  la  séance  du  conseil  communal 
du  4  novembre  1850,  et  que  les  arbres  ont  été  atMttos  l*aniiée  suivante. 

•  Appelée  Jametla  ait  XII*  siècle.  GàUior ,  v.  535. 

»  Anciennement  Anduwaimj  ;  on  y  extrayait  de  la  derle  en  1Ô3H. 

^  ornnsart .  on  r.ornUli  saiius,  d'abord  prieuré  de  chanoines  de  S'  Au- 
giisUn  fondé  par  Alberou  I,  évêque  de  Liège. 

4  Bove.  anelenneneni  SMe», 


Elle  c&t  à  nous;  car  les  os  de  nus  t>èr4:s 
Gitênl  en  paix  le  loag  de  see  coteaux  : 

Etip  est  h  nous  ;  car  au  lait  de  nos  mère* 
Nous  avons  lous  mêlé  ses  pures  eaux  >. 


Mais,  je  m*ap«rcois,  ami  lecteur»  qu'avec  toutes  ces  rêve- 
ries, nous  n'atteignons  pas  le  but  de  notre  promenade.  Conti- 
nuons donc  notre  route,  s*n  vous  platt.  Nous  laissons  à  gauclie 
la  lunette  du  centre  construite  à  peu  près  sur  remplacement 
de  Tanden  hermitage  de  S' Georges  dont  il  n'existe  plus  au- 
cune trace.  A  ma  connaissance  la  première  mention  de  cet 
édifice  se  trouve  dans  une  charte  de  1214  ob  la  chapelle  de 

Georges  est  déjà  qualifiée  de  vêtus  eaptUa  Il  existe  aussi 
un  diplôme  du  20  mars  1347,  par  lequel  Guillaume  I  dote 
l'autel  nouvellement  érigé  dans  cette  chapelle  en  l'honneur  des 
S'  Georges,  Jean-Baptiste  et  Jacques 

»  jrallonnades  citées. 

'  Charte  insérée  dans  le  recueil  de  Galliot,  v.  58i.  —  Le  mémo,  acte 
mentionne  également  Thcrmitage  de  S<  Martin  qui  a  donné  son  nom  au 
quai  de  la  porte  de  la  Plairio.  n  ae  IvoufaU  à  cAté  dHin  bllineut 

occupé  de  nos  jours  pnrrntplier  d'un  maréchal  ferrant  Un  petit  hns  n-Iief 
représentant  S' Martin  est  cncbàwédans  le  mur  de  col  atelier^  on  y  Ut,  à  la 
pmtie  inférieufo  : 

0»A  .  PRO  .  J^OEtS  .  1649. 

Prés  de  ce  bas-relief,  se  trouve  une  {»Ëiite  chapelle  avec  J.>C.  en  croix; 
•ur  le  aoele  qui  supporte  le  crueUix  est  gravée  riuicriptloii  SHlraiiie  que 
Je  reproduit  textueUement  : 

lE*"^  K'iXSEI.  XATIK  O'ARRAS  lIRE  SEIIXE!<ETE  DES 
OV\  RAGES  UE   )IASsn:iERir.S  DE  SA  MA'*  W  P4|S 
BT  C0.1TK  DB  KA*  ET  LOVISSB  SUVVKT  SUN 

xanvei  h*oiit  iait  ici  eiBnsa  .  1637. 
Enfln .  une  petite  pleire,  placide  .nt  dc^ssus  de  cette  chapelle,  porte  : 

VOVS  QVI  PASSES 

rua 
tova  ita  f  ftBSMMttt. 

s  Chartriêr  de  S*  Pierre» 
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Passons  niaintcnanl  au  plus  vile  ia  ligne  des  forts  «U-iac  Ik's, 
car  sans  cela  me  laisserais  encore  aller  à  quelque  réminis- 
cence du  vieux  leuips. 

Nous  traversons  nn  petit  plateau,  un  ptii  moins  ('levé que 
celui  que  nous  venons  de  quitter  ;  le  chemin  nous  conduit  sur 
une  légère  cminencc  par  un  passage  taillé  dans  le  roc  et  que 
nos  vieillards  appellent  U  poate  di  pire.  C'est  qu'en  cet  endroit 
se  trouvait  encore  h  la  lin  du  siècle  dernier  la  porte  par 
laquelle  os  déboucbait  des  derniers  retranchements,  c'est-à-dire 
des  Yieux-Mun,  Au  sortir  de  ce  passage  noas  avons  en  face  de 
nous  la  Harlagne,  et  dans  le  lointain  nous  apercevons,  à  droite 
la  Sainbre  avec  ses  prairies  et  ses  jolis  coteanx,  à  gaucbe  la 
Meuse  aux  rivages  plus  grandioses  et  plus  pittoresques. 

Depuis  quelques  années  la  partie  de  la  forêt  qui  joignait  aux 
ViauD-MtÊTs  a  été  complètement  défrichée  ;  quelques  habitations 
entourées  de  berceaox  et  de  jardins  s*y  sont  élevées  et  la  loca- 
lité a  pris  les  noms  de  Re^ws  du  eAosswr,  Milieu  du  monde  et 
Nouveau  monde.  Oui,  ami  lecteur,  l'antique  dénomination  de 
Vleux^Murs,  qui  évoquait  tant  de  soavenirs,  n'a  pas  même  été 
respectée  ;  on  l'a  échangée  contre  celle  du  cabaret  qui  seul  sans 
(joule  rend  ce  lieu  at^réalile  au  i)rouieneur  nanuirois.  Que  nous 
htiiiiiii*  ù  ciraugcs  gens!  Nous  punissons  nos  enfatits  lorsqu'ils 
oui  le  malheur  d'estropier  le  nom  d'une  loraliié  indienne  ou 
*  oc  h  inchinoise  qui  ne  nous  Iniéresse  aucunement,  et  nous 
mêmes,  de  gaîté  de  cœur,  nous  ji  ions  au  vent  de  rou!>li  une 
antique  (If'nomination  qui  a  traversé  peut-rire  dix-huil  siècles,  qui 
a  été  mêlée  à  toutes  nos  origines,  et  qu'un  ennemi  Ini-nirme,  le 
Ccl^b^eVauban,  avait  respectée. N'est-ee  jias  là  une  étran^ïe  eliosc? 

Mais  asseyons-nous  sous  les  premiers  chênes  de  la  Mar- 
lagnc,  et  occupons-nous  une  bonne  fois  de  rorigine  de 
Namur. 
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Une  chose  que  j'ai  toujours  admirée ,  et  que  remarquent  tous 
ceux  qui  s'occupent  d'anliquilés,  c'est  cette  espèce  de  manie 
commune  à  toutes  les  nations  et  qui  les  porte  à  reculer  d'une 
manière  fabuleuse  l'époque  de  la  fondation  de  leur  ville  na- 
tale Ce  senlimenl  qui  prend  sa  source  dans  l'exag^^ration  de 
l'amour^propre  national  est  tort  respectable  à  mes  yeux,  je 
vous  l'avoue;  je  conviendrai  seulement  qu'à  Namur,  comme 
partout  ailleurs,  il  a  donné  naissaoee  à  de  singulières  légendes. 

Écoutons  nos  vieux  annalistes  raconter  Torigine  de  Namnr  à 
partir  da  Déluge;  s'il  fallait  les  en  eroire  nous  remonterions 
assez  haut,  comme vousle voyez.  Halheoreusement,  amilecteuft 
ce  ne  sont  là  que  de  naïves  et  fabuleuses  légendes;  telles  je 
les  trouve,  telles  je  vous  les  livre. 

Les  premières  nations  qui  ont  habité  la  Gaule-Belgique  pro- 
venaient, disent-ils,  d*Ascenez,  petit  fils  de  Japhet  On  ne  sait 
trop  à  quelle  époque  elles  prirent  le  nom  des  Gaulois ,  et  on 
ne  sait  pas  davantage  quels  furent  leurs  premiers  chefs.  Il 
eilste,  à  partir  de  ces  temps  reculés,  une  assez  grande  lacune 
dans  les  annales  de  ces  peuples  (vous  le  concevez  Gu^ement); 
mais  enfin,  parvenus  an  règne  du  sage  roi  Salomon,  <fest-à- 
dire  dix  siècles  environ  avant  notre  ère,  nous  retrouvons  leurs 
traces.  A  celle  époque,  Aganippus  régnait  sur  les  lielges  ;  il 
fil  fortifier  la  raonlagnc  au  bas  de  laquelle  la  Sainbre  se 
déciiai-gc  dans  la  Meuse ,  et  il  y  consacra  un  autel  à  Neptune 

*  Voy.  ce  propos  la  remarque  que  fait  Grasays  au  cbapitrc  I  de  son 
Miatoria  Namurd. 

•  Ccd  est  un  résumé  assez  succinct  des  légendes  fabuleuses  rapportées 

par  nos  annniistrs.  Sur  rt  s  l('[;cndps  cl  les  étymologics  du  nam  i!e  Namur, 
voy.  Croonendaelf  —  Etsai  de  ChiU.  de  Kamtur  par  un  Namurofs, 
1740,  —  Gramaye,  <—  Guieeiardinf  —  La  t^e  d$  Matenui^  par 
Dt^pont,  —  De  marne,  —  Galliot,  —  Dewe»,  —  Ugendeê  namuroiteif 
—  Revue  natioMie,  tome  XV,  etc. 


.  y  i.u  ^  l  y  Google 


qui,  dans  la  langue  du  pays,  s'appelait  Nam.  Ap^anippus  et 
ses  successeurs  elablirent,  auprès  de  ce  Uimplc,  des  prêtres» 
de  leur  propre  famille  auxquels  ils  confièrent  le  soin  do  la 
religion,  aussi  bien  que  la  défense  de  la  forteresse,  i'armi  ces 
prêtres  figurent  Sicelius  fondateur  du  village  de  Sclayn,  et  un 
Mehan,  lils  du  roi  iMenapius ,  qui  donna  son  nom  à  la 
Méhaigne  et  qu'où  qualifie  de  prêtre  de  Neptune-sur-Meuse, 
ou  Nam. 

Les  Gaulois  se  multiplièrent  tellement  quMIs  furent  enfin 
obligés  de  chercher  un  plus  vaste  territoire.  Conduits  parleurs 
chefs  Belgius  et  Brennus  ils  se  jetièrent  sur  l'Italie  et,  par  suite 
de  leur  éloignemeDl,  la  forteresse  d'Agaoippus  flit  abaudonuée 
et  finit  même  par  tomber  en  ruines.  Un  prince  gaulois, 
Sambrou  qui  donna  son  nom  à  la  Sambre,  releva  les  fortlfica* 
tlons  pour  arrêter  les  courses  et  les  brigandages  de  ses  voisins, 
mais  le  riMe  de  rOâOitemr  tai  surtout  rempli  par  un  autre 
prince  du  nom  de  Bourgal. 

Gelui-xi  florissaii  environ  900  ans  avant  J.-€.,  mais  les  duo* 
niqueurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  durée  de  son  r^e.  Les 
uns  nous  le  représente  comme  vaincu  par  Caius  Caligula, 
<  jadis  empereur  de  Rome  »,  lequel  aurait  fondé  Namur  «  38 
»  ans  après  rincaroation  de  Nostre  Seigneur  >  et  se  serait 
«  converti  à  la  foy  c^tholicque  l'an  du  salut  M 1  ;  »  ce  qui  assi- 
i^nerait  au  règne  de  IJourgal  une  durée  de  plus  de  2r>8  ans,  et 
(le  75  ans  et  le  reste  à  celui  de  Caius.  Comme  on  n'était  plus 
au  temps  de  Malluisalem  ,  il  faut  évidcmmeni  admettre  qu'il  y 
a  là  erreur  d  un  a.^^tz  Ijou  nombre  d'années;  aussi  je  préfère 
suivre  les  autres  chroniqueurs.  Ceux-ci  nous  disent  que 
Bourgal  entreprit  de  recoiisuuire  la  lortcresse  d'Aganippus 
dans  de  plus  vastes  i mules.  A  cet  eflet ,  il  éleva  au  pied  ou  sur 
ic  versant  scpteoiriouai  delà  nionlagoc  de  Cliamplc,  Cbauiplic 
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ou  Champeaux  une  tour  qui  devait  lui  servir  de  résidence  pour 
le  jour  et  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Pied  fort;  sur  le  haut 
de  la  uioiila^^He  ,  il  lit  bâtir  une  seconde  tour  appelée  lîourgal 
pour  son  repos  de  nuit,  enliu  sut  le  versant  oriental,  il  en 
construisit  une  troisième  qu'il  noinrua  Joyettse.  En  face  de  ce 
dernier  édifice,  il  fit  jeter  un  pont  sur  la  Meuse,  et  au  milieu  de 
ce  pont  s'éleva  une  quatrième  tour  dite  Bcaur égard. 

i^our  ceux  qui  aiment  à  avoir  les  preuves  de  tout,  j'ajouterai 
ici  que  la  tour  Bourgal  ne  fut  démolie  qu'en  1553,  que 
du  temps  de  Croonendael,  écrivain  du  XVi*'  siècle,  on  donnait 
le  oom  de  Bourgaiîle  aux  })âtiments  construits  sur  le  point  le 
plus  élevé  du  château,  et(]ue  la  tour  ioyeuse  existe  encore  de  nos 
jours;  j'espère  que  voilà  des  arguments  sans  réplique. 

Un  des  successeurs  de  Bourgal,  ou  plutôt,  à  ce  que  je  crois, 
son  prédécesseur,  Lemus,  plaça  une  colonie  à  Lierou  environ 
900  ans  avant  J. -G. 

Peu  de  temps  après  les  travaux  exécutés  par  Bourgal ,  les 
Tongrois  (ainsi  appelés  parcequ*il8  sortaient  de  la  Tburinge), 
abandonnèrentl' Allemagne  et  se  rendirent  maltresde  la  Belgique 
ot  ils  édiûèrent  ta  ville  de  Tongres.  Sedrocli,  leur  quatrième  roi, 
a*empara  de  l*antîque  résidence  d*Agaaippe,  en  fit  augmenter  les 
fortifications  etl'appelajitfiIrocAte;  ce  fut  là  le  premier  nom  donné 
à  notre  ville;  ce  ne  fkit  pas  le  dernier,  comme  vous  ailes  le  voir. 

AuxToDgrois  succédèrent  les  Cimbres.  Ceux-ci  passèrent  le 
Bhin  l*an  105  avant  J.-€. ,  et  envahirent  ensuite  rilalîe ,  après 
avoir  laissé  6,000  d'entre  eux  à  la  garde  de  leur  hutin  et 
(le  leurs  Itaip^aiîes  dans  un  endruiL  forlilié  sur  les  bords  du 
lihin.  Ces  G,000  Cimbres  lurent  attaqués  par  les  Toni;rois  qui 
fininni  par  faire  un  traité  avec  eux  et  leur  assignèrent,  pour  y 
fixer  leur  demeure ,  un  terrain  situé  entre  la  Sambre  el  le  pays 
des  Ménapieus  c'est-à-dire  dans  la  province  de  Namur. 
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Ces  nouveaux  hôtes  qu'on  ai»pi'llaicni  Nemètes  se  rendirent 
bientôt  formidables  à  leurs  voisins  :  ils  s'emparèrent  à  leur 
tour  de  Sedrochie  ;i  înqiif^Dp.  en  souvenir  de  Nemetum  sur  le 
Rhin,  lis  donnt  [  (  lU  le  iioui  de  i\emetocenne,  ce  qui  vpul  dire 
Nemeluni  sur  Ccnne  ou  sur  Sanibru.  Cette  localile  n'est  autre 
que  \'opj)idum  des  Atuatiques  dont  César  s'empara  après  avoir 
vaincu  les  Ncrviens  sur  les  bords  de  la  Sambre. 

Maître  de  cette  place,  César  songea  à  la  fortifier  pour  tenir 
le  pays  en  respect;  mais  ee  projet  ne  ftit  mis  à  exécution  que 
sous  Auguste,  en  Tan  8  de  notre  ère. 

lasqu'à  présent  il  n*a  été  question  que  de  l'anUque  Neme- 
locenne  construite  sur  Cliampeaux,  ville  assez  vaste  puisqu'elle 
s'étendait  sur  toute  la  montagne  jusqu'aux  Ftsu^  nutn  qui 
eoostitnaient  sonenceinte  4u  côté  de  la  forêt.  Nous  allons  assister 
à  la  oonitruction  d'une  ville  nouvelle  ;  on  la  doit,  les  uns  disent 
à  l'empereur  Glaudius,  les  autres  à  son  prédénsseur  Gaine 
Caligula  que  nous  voyons  paraître  pour  la  seconde  fois.  Comme 
nous  avons  le  choix,  tenons^nous  en  à  ce  dernier. 

L'an  38  ou  30  de  notre  ère,  eet  empereur  s'aperçut  que 
c  ta  situation  de  Nemetocenne  étoit  fort  pénible  pour  la 
»  hauteur,  »  et  à  la  suite  de  cette  belle  découverte,  il  résolut 
d'y  remédier.  Aussitôt  jm.it^iué,  aussitôt  lait.  Il  construisit 
donc  une  nouvelle  ville  au  pied  de  la  forteresse,  et  la  fortifia 
au  moyen  d  une  enceinte  tl  nî  une  porto,  colle  [ilacéo  à  l'entrée 
du  marché  de  l'Ange,  cnu^  r\a  le  nom  de  jiorte  Caius  ou 
Goieîte  et  ne  fut  démolie  qu  au  \V!  n  cle.  Les  habitants 
lurent  contraints  d'abandonner  l'ancienne  ville  pour  venir 
liabiter  la  nouvelle,  et  on  leur  donna  un  comte  pour  les 
gouverner.  Aucuns  chroniqueurs  ajoutent  que  ie6  Romains  im- 
posèrent alors  à  la  ville  le  nom  de  Nmi»  murus. 

Comme  on  l'a  vu ,  Neptune  était  en  grande  vénération  cbez 
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les  babiunts  de  NemetoceDne,  probablement  &  cause  des  deux 
belles  rivières  qui  viennent  y  confondre  leurs  eaux.  Son  temple 
principal  était  établi  au-dessus  de  la  montagne  de  Gbampeau, 
et  au  roilieu  de  ia  plaine  de  ïambes  s*élevait  un  autel  qui  fut 

appelé  dans  la  suite  pierre  de  Brunehaut  ou  pierre  du  diable. 

Les  choses  en  elaicnl  là  lorsquVn  10:2  S'  Materne  se 
présenta  devant  ce  puissant  boulevard  de  ridolàlric.  «  L'influence 
»  de  l'apôtre  des  Gaules  se  lit  sentir  et  bientôt  JS'am  se  tint  coi. 
»  Objet  de  dérision,  l'idole  vil  déserter  son  auk'l,  ci  pour  se 
»  ventfcrdeson  impuissance,  nos  moqueurs  ancêtres  lui  dounè- 
»  rcnt  le  nom  de  I\'nm  mutus.  De  là,  par  (  iiitraciion,  le  nom  de 
»  iVawwque  noire  ville  portail  encore  qui  1  jih  s  siècles  après  '». 

Pour  les  époques  suivantes  il  y  a  de  longues  lacunes  dans 
les  récits  de  nos  annalistes;  ils  nous  apprennent  seulement 
que  S'  Martin,  septième  évéque  de  Tongres,  était  ûls  du  comte 
qui  commandait  alors  à  Namur  pour  les  Romains. 

Au  V*  siècle,  les  Vandales  détruisirent  la  ville  de  Caius  et  les 
babltants  se  réfugièrent  dans  les  forêts  voisines. 

Vinrent  ensuite  les  Francs.  Après  la  mort  de  Claudion,  ces 
peuples  ayant  choisi  pour  roi  Hérovée,  parent  et  tuteur  des 
fils  du  défont,  Auberon,  le  pins  jeune  de  ceui<i|  vint  vers 
406,  avec  quelques  partisans,  relever  la  ville  et  le  cbâteau 
de  Nemetooenne  qu*il  appela  Namuer.  Après  avoir  remporté 
une  victoire  sur  les  Mérovingiens,  non  loin  de  Hubert, 
Auberon  demeura  paisible  possesseur  du  domaine  qn*il  avait 
conquis  et  y  restaura  le  culte  de  ridoUktrIe.  On  ignore  les 
noms  de  ses  successeurs  ;  tout  ce  qu*on  sait,  c*est  que  son 
lignage  se  perpétua  dans  nos  contrées,  que  ces  souverains 
prirent  la  dénomination  de  Comtes  et  qu'ils  se  convertirent  au 
Cbristianisroe  sous  Tépiscopat  de  S*  Remy. 

*  légendei  Afam,  9. 
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Loisquc  la  race  d'Aobéron  fut  éteinlc,  Sigebert  roi  d'Aiis- 
irasie,  donna  (en  650)  la  principauté  de  Namur  à  Glonierir, 
comte  de  Durbuy.  D'autres  ajoutent  que  Arnuiphe  et  Ansigise 
son  fils,  contemporains  de  Glomeric,  possédaient  également 
une  partie  de  ce  pays.  Or,  c'est  d*ADsigise  qu6  descendent  les 
Pépins;  d'où  il  résulte  que  la  ▼alUaDte  race  carlovîDgieDDe 
tire  son  ori^pae  de  Namur. 

Charlemagne  créa  Nsymoa  de  Bavière,  premier  marquis  de 
Namur.  Ce  Najmon,  auparavant  chef  de  troupes  bavaroises 
au  service  de  l'Empereur,  s'acquitta  très^bleu  de  sa  charge  : 
il  augmenta  les  fortifications  de  Namur  et  peupla  les  rivages 
de  la  Meuse  principalement  vers  Namèche  et  Dave.  U  fut 
tué  en  813  et  eut  pour  successeur  Tbieiy4i0ngue-Hain  qui 
bfttit  le  Theoderkum  etuirum,  Amaury,  son  cousin,  loi 
succéda  et  donna  son  nom  au  village  d'Amée  près  de  Dave; 
il  périt  à  la  bataille  de  Fontenay,  en  841. 

On  ignore  le  nom  du  successeur  immédiat  d'Amaury  ;  mais 
au  nombre  des  seigneurs  lorrains  qui  combattirent  Zuenfibold 
(886-900) ,  on  rencontre  un  certain  Gérard  qualifié  de  Comte 
de  Namur.  Celui-ci  défendit  avec  succès  contre  les  Normands 
l'ancienne  forteresse  des  Nemetocennois ,  conduite  ([ui  lui 
valut  le  huriioai  de  Slantius  fde  Stare).  On  l'appelle  aussi 
Gerold  et  on  lui  attribue  le  défrichement  du  terrain  sur  lequel 
s'éleva  plus  tard  l'abbaye  de  Geronsart  (GeroUli  sartus). 

Enfin ,  Bérenger  apparaît  comme  comte  de  Lomnit  dans  un 
diplôme  de  908,  et  c'est  ici,  ami  lecteur ,  que  nous  unuinerons 
ce  lonjif  récit.  Je  crois  d'ailleurs  (|fie  de  légendes  fabuleuses 
vous  avez  assez,  et  je  pourrais  ajauier  avec  Grammaye,  qui 
me  paraît  s'exprimer  très-sa{;emenl  :  «  Ego  in  tanta  anttqui- 
»  tate  nihii  deiinio,  satis  habens  scripta  et  licla  ab  aliis  recenserc 
»  et  lectori  judicium  suum  relinquere.  » 
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Mais  vous  insisterez  peut-être,  el  vous  me  demanderez  ce 
qu'il  i»eut  y  avoir  de  vrai  dans  tout  cela  ?  Bien  peu  de  chose , 
sans  doute;  aussi  je  vous  (Migapre  h  ne  rejrarder  cette  lonfrnc 
suite  de  princes  et  de  faits  que  comme  le  produit  de  l'imagina- 
lion  de  nos  [)ères. 

Et  cependant  à  ces  lëjîendes  nicnTillenses  se  mèie  parfois 
comme  un  souvenir,  une  vagiie  reuiinisrence  dos  ('veiicmi'nts 
historiques.  C'est  ainsi  que  les  Némètes ,  qui,  comme  vous 
l'avez  vu,  s'emparèrent  (h  notre  Sedrocliie,  ne  sont  autres  que 
les  Atua tiques,  descendants  des  Cirabres,  lesquels  s'établirent 
en  effet  sur  notre  territoire,  à  l'époque  de  l'invasion  de  l'Italie, 
pâr  ces  derniers,  sous  le  consolât  de  Marins.  —  La  légende 
qui  fait  de  Nemetocenne  Vùppidum  Ahtalieofum,  n'est  pas, 
oomBie  vous  le  Terrez  tantôt,  dénuée  de  Traisemblanoe.  —  De 
même,  ces  Tongrois  que  Ton  fait  arriver  en  Belgique  SOO  ans 
avant  notre  ère,  y  forent  effectivement  transférés  par  Tibère, 
Irait  ans  avant  I.  C.  —  Bien  n*emi)éche  non  pins  de  considérer 
S*  Materne  comme  un  des  apôtres  de  notre  pays  et  de  concilier 
ainsi  de  vieilles  et  pieuses  traditions  avec  la  vérité  liiS'- 
torique;  mais  alors,  il  fout  nécessairement  admettre  que  ce 
!^{nt  entreprit  la  conversion  de  nos  ancêtres,  non  pas  en  i02, 
mais  bien  au  commencement  du  IV"  siècle  —  Enfin,  je  ferai 
une  dernière  obsenation.  Qu'il  y  ait  eu  des  comtes  ou  des  mar- 
quis de  Namur  dès  le  temps  de  Charlemap^ne,  rirn  n'est  plus 
probable.  On  peut  donc  les  lulnicitre  d'une  manière  ijénc-r.ile, 
mais  on  ne  doit  voir  en  eux  que  de  simples  fonctionnaires  sans 
souveraineté,  délé^rués  par  rEmpercur  à  l'administration  de  la 
province  et  à  la  i^anle  des  frontières.  Telle  était  en  effet  la 
principale  fonction  de  ces  marquis  ou  margraves  ainsi  que 

*  Cesi  ce  qu'i  tort  bien  démontré  le  P.  de  Kame  deas  une  des  savutes 
dlssertetlom  înséréM  à  la  njIIc  de  son  ilfstoHre  de  ifamiir. 
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l'indiquë  leur  uoin,  composé,  comme  vous  ie  savez,  de  mark 
frontière,  et  de /^ra/"  comte. 

Voilà,  à  peu  près,  tout  ce  qu'on  peut  tirer  de  certain  des 
diverses  lé^^endes  que  je  vous  ai  rapportées.  Il  me  reste  à 
vous  développer  les  motifs  dont  je  me  suis  élayé  tantôt  pour 
avaocer  que  la  tradition  qui  place  à  Nemetocenne  Vnppiilum 
Atuatieorum  n'est  point  dénuée  de  vraisemblance.  Mais  il  se 
fait  tard  ;  déjà  le  crépuscule  obscurcit  le  charmant  sentier  qui 
doit  BOUS  cooduire  sur  le  bord  de  la  Sambre,  à  la  Gwule  du 
hn^,  et  il  n*est  peut-être  pas  pradent  de  s'aventurer  le  soir 
dans  une  localité  qui  porte  un  Bom  si  étrange.  HAlons-nous 
donc  de  descendre  et,  tout  en  regagnant  la  ville,  nous  notts 
eotietieBdnHis  un  peu  des  étymologies  du  bmI  Nmiuv, 

Aucuns  l^endaîres  font  venir  Namur  de  Nam  ou  Namé 
(nom  donné  à  Neptune  par  les  Nemelocennois),  et,  selon  eu, 
oe  mot,  correspondant  an  verbe  tarbere  des  Latins,  indique- 
rait Tabsorption  des  eaux  de  la  Sambre  dans  celtes  de  U 
Meuse. 

D*atttrss  cberchent  l*él^ologie  du  nom  de  notre  ville  dans 
Nm  et  Murda,  divinités  celtiques  on  germaines  qu'auraient 
adorées  nos  ancêtres. 

Ceux  qui  font  remonter  à  Cains  Caligula  la  reconstruction  de 

Nemetocenne  disent  qu'il  imposa  à  cette  ville  le  nom  de  Noau 

Murus,  d'où  Neuf-mur,  Neumur  et,  par  corruption ,  Namur. 

D'après  une  légende  dont  je  vous  ai  entretenu,  le  dieu  Nam 
étant  devenu  muet  à  rapproche  de  Materne,  l'endroit  où 
s'élevait  le  temple  de  l'idole  s'appela  ^am-mutus. 

Comme  vous  l'avez  vu  également,  Auberon,  un  des  nombreux 

bâtisseurs  de  Namur,  donna  à  la  ville  le  nom  de  iVainuâ' qui, 

dans  sa  langue,  slguiOait  mur  voisin. 

Crooneudaei,  et  d'autres  après  lui,  fout  venir  Namur  de 

5 
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Naymon  qui  en  fut  constitué  le  premier  comte  parCImrlemagne. 

De  Marne  pense  que  l'appellation  Namm  ou  .\(!iiini  est  com- 
posée des  deux  mots  celliques  ^'ant  vallée  et  Muni  ou  Men 
pierre»  et  qu'elle  signifie  par  conséquent  la  vallée  des pieir es. 

Paquot  eioii  que  le  château,  qui  donna  naissance  h  la  ville  de 
Namur,  ayant  été  bâti  par  les  Francs  vers  le  \  siècle,  fut 
nommé  dans  leur  lanpiip  \n-m()ml  ou  Na'tnuntt  parce  qu'il 
était  près  de  l'embouchure  de  la  Sambrc 

Vaupeois  et  E.  Johanneau  avancent  que  7iam  Cbl  le  même 
mot  que  le  flamand  nnp,  ou  rnllemand  napf,  lequel  sip^nifie 
bassio,  écuelle,  cl  que  Namur  tire  ainsi  son  oom  de  sa  posiliOD 
dans  un  bassin  entouré  de  montagnes  ^ . 

Je  ne  sa»  plus  quel  écrivain  moderne  a  indiqué  l'étymologie 
de  Nam  coupé,  et  Uccn  roc. 

Enfln,  un  auteur  anonyme  croit  que  Namur  est  formé 
des  deux  mots  celtiques  NmU  et  Meùr  qui  signifient  rivière 
gnnde 

Entre  ces  nombreuses  et  fort  div«ies  étymologles  tous  cboi- 
sirez  vous-même»  ami  lecteur,  et  Je  ne  vous  aiderai  pas,  car 
je  suis  ignorant  en  cette  matière.  Tout  ce  que  je  remarque, 
c^est  que  la  langue  des  Celtes  s'adapte  merveilleusement  aux 
caprices  éijmoloi^es  et  qu'un  même  mot  signifie  bien  des 
choses.  Aussi  sais-je  tenté  de  demander :Existe-Hl  une  langue 
celtique? 

>  Fie  dê  De  Marne,  p.  XXIIfde  Pida,  i$i^l2. 

>  UémoUftê  de  PJcad.  celtique  y  III,  S30  A  SSS. 
1  l^rwnntioiudet  XV,  99S  et  suir. 
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OPPIDUM  ATUATICUUUM. 
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Vous  êtes  txact  au  rentlcz-vous  et  nous  nous  retrouvons, 
tomriic  nous  l'étions  hier,  sous  les  premiers  arbres  <le  la 
Alaiiagne,  en  face  Ues  Vieux  Murs.  C'est  ici  (jne  nous  abor- 
dcroiiN  line  question  ardue  et  surtout  bien  controversée,  celle 
(le  11  II  11)  lacement  de  ïoppidum  Atmlicmim, 

!\Iais  je  le  vois,  Ces  mots  latins  vous  e!l rayent  et  un  scn- 
limcût  pénible  agite  votre  physionomie.  «  De  grâce,  semblez- 
»  vous  dire,  ne  m'exposez  pas  à  Teiinui  d'une  dissertation! 
>  N'a-t-on  pas  d<yà  discuté  sufTisamment  ce  point  obscur? 
»  Prétendez-vous,  après  tant  d'autres,  dire  quelque  cliose  de 
»  oeuf,  et  résoudre  une  question  qui,  quoiqu'on  dise  cl  qu'on 
»  fasse,  restera  toujours  iosolublc?  > 
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Cela  vous  est  facile  à  dire,  ami  lecleui ,  nms  moi,  qui  veux 
vous  eiilreleuir  de  uos  anliquilés  locales,  piiis-je,  sans  me  dés- 
honorer archéolo?iquement,  passer  sous  silence  une  question 
aussi  importante VouUriez-vous  me  iaire  jeter  la  pierre  par 
tous  les  ainiquaires  narourois,  présents  et  futurs?  Tranquilli- 
sez-vous, du  reste;  je  serai  long  sans  doute,  mais  du  moins 
je  ne  chercherai  nullement  à  vous  imposer  mes  opinions;  j'ai 
pour  principe  qu'en  ces  sortes  de  discussions,  il  faut  avant 
toute  ehose  se  garder  de  présenter  ses  idées  aatrement  que 
sous  forme  liypoUiétiqoe. 

Conune  vous  le  saves,iles  bistorieos  et  les  archéologaes  ne 
sont  nidlement  d*aceonl  sur  la  position  qn'oecupiii  Y€pp^dltm 
AtaaUemm,  Les  uns  plaeeol  la  ratraiie  de  nos  pères  à  Falals, 
à  Beanmoiit,  à  Samson,  à  Montaigo,  ii  Tongres,  voire  même  à 
Anvers  et  à  Bois-le-Dno.  Les  antres,  et  je  erols  qn'ils  sont 
les  (dus  près  de  la  vérité,  estiment  ({«'elle  se  trouvait  incon- 
testablement dans  les  environs  de  Namur;  mais  ils  diflènnt 
entre  eux  quant  à  la  position  exacte  de  cetto  forlereaao,  la 
plupart  indiquant  la  montagne  d*Ha8tedon  '  et  un  seul  la 
montagne  sur  laquelle  s*élève  le  eb&teau  de  Namur  \  Celui 
qui  combat  pour  ee  dernier  système  est  Des  Rocbes  et  je  vais 
tâcher  de  défendre  son  opinion  qui  me  parait  la  plus  vraisem- 
blable. 

La  principale  objection,  celle  qu'on  nous  laii  sans  cesse, 
consiste  à  dire  que  si  Voppidum  Atuaticorurn  ;i\ait  été  placé 
sur  la  iiiunlagne  de  Champeau,  CésAi  aurait  néce^irmetU 
fait  mention  de  la  Sambre  et  de  la  Meuse. 

Au  premier  abord,  l'argument  paraît  saos  réplique;  mais 

•  GXLLIOT,  OrWKZ,  A.  R*        FT  rt  SCHAYES. 

»  Dm  Rocsu,  édit.  ta  «;  1.  m  et  il.  61 . 
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lorsqu'on  y  réHéchil  mûrement  on  s'aperçoit  qu'il  n'est  pas 
tout-à-fait  tel.  En  effet,  si  César  faisant  la  description  exacte 
ét  la  forteresse  des  Atuatiques  avait  dit  positivement  qu'il 
n'existait  aucune  rivière  dans  ses  environs ,  certes  U  question 
serait  jugée  depuis  longtemps.  Mais  tirer  (nrti  de  ce  que  G^r 
ne  parle  ni  de  la  Sambre  ni  de  la  Mense,  et  de  cette  omission 
eonehire  résolAment  «pie  Vuppidim  ne  ponvait  se  trouver  au 
confinent  de  ees  deux  rivières,  d'est»  ne  seœble-t-il»  inter- 
préter bien  largement  un  texte  et  perdre  de  vue  que  le  grand 
capitaine,  écrivain  d'ordinaire  assez  concis,  se  borne  à  décrire 
ce  qni  devait  absolument  être  décrit,  rajonterai  même  que 
rargument  me  paraît  un  peu  contraire  aux  règles  de  la  lo- 
gique et  qtt*il  pourrait  conduire  loin.  Alnri,  par  exemple, 
dans  sa  relation  du  siège  de  Nwlodmm  (sur  lequel  II  donne 
d'assex  amples  détails)  César  ne  dit  mot  de  l'Aisne;  en  con- 
cinera4HHi  que  cette  rivière  ne  passe  pas  à  NinManm,  on 
que  cette  ville  n'est  pas  Soissons? 

Mais  ce  n*est  point  là  la  seule  réplique  à  faire  à  nos  ad- 
versaires. 0'autres,  plus  habiles  que  moi,  ont  allegui'  que  les 
Commentaires  gardent  également  le  silence  sur  plusieurs  ri- 
vières, la  Meuse,  l'Escaut,  la  Dyle,  la  Lys,  que  les  légions 
romaine^»  ont  dû  nécessairement  passer  pour  effectuer  la  con- 
quête des  Gaules,  et  qu'ils  n'en  parlent  que  lorsque  ces  ri- 
vières (par  exemple,  la  Sambre  lors  de  la  bataille  contre  les 
Nerviens)  entraient  pour  quelque  chose  dans  les  opérations 
militaires.  Là  gll  toute  la  question.  Eh  bien  !  je  dis  que  César 
décrivant  le  siège  de  la  retraite  choisie  par  les  Atuatiques, 
n'avait  guères  à  s'occuper  de  la  Sambre  et  de  la  Meuse  et  je  vais 
tâcher  de  le  prouver.  Ouvrons  les  CommmUtires  et  suivons  la 
marcbe  de  l'armée  romaine. 

César  partant  du  pays  d'Amiens  a  dû  arriver  sur  ta  rive 
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j?auclie  de  la  Sambrc  et  trouver  en' face  de  lui  les  Ncrviens 
posuis  sur  la  rive  opposée,  c'est-à-dire  dans  l'Enlre-Sambre- 
el-Meuso.  Les  Nerviens  défaits,  soit  à  Prôle,  soit  dans  tout 
autre  endroit,  restait  h  vaincre  les  Atuatiques  qui,  à  la  nou- 
velle du  désastre,  avaient  regagné  leur  lerriloire  et  s'étaient 
réfugiés  dans  une  de  leurs  places.  D'après  l'opinion  générale- 
ment admise,  ce  peuple,  qui  babitait  entre  les  Nerviens  et  les 
Eburons ,  devait  occuper  la  partie  septentrionale  de  l'Entre* 
Sambre-et-Meuse  ainsi  que  le  pays  situé  entre  la  Meuse,  le 
Demer  et  la  Senne. 

Le  moyen  le  pins  facile ,  le  seul  moyen  praticable  peut-être 
à  cette  époque  pour  pénétrer  dans  ce  pays  couvert  de  rodiers 
et  de  montagnes  boisées,  élait  de  suivre  le  cours  de  la 
Sambre  qui  serpente  dans  une  vallée  assez  large.  On  peut 
donc  admettre  que  César  Taura  côtoyée;  mais  id  deux  hypo- 
thèses se  présentent  :  a-t-il  suivi  la  rive  droite  ou  la  rive 
gaudie?  Je  penche  pour  la  première  hypothèse  parce  qu'il  est 
probable  que  César,  qui  avant  la  bataille  avait  dd^à  entrepris 
de  passer  la  rivière,  l'aura  traversée  tout4-liiit  pour  achever 
la  défette  des  Nerviens.  Dans  ce  cas,  il  sera  arrivé  par  la  < 
Marlagne  en  face  même  des  Vieux  Murs  que  je  regarde  comme 
la  limite  méridionale  de  Voppidum  AtuaHeorum, 

Si  Ton  suppose  que  le  général  romain  est  d'abord  arrivé 
sur  la  rive  droite  de  la  Sambre  et  qu'il  a  ensuite  côtoyé  la  rive 
gauche,  la  conclusion  est  la  même.  En  effei,  tiiaquo  fois  qu'il 
s'agit  d'un  camp* ment  ou  d'une  attaque  on  voit,  par  les  Com- 
m'»/aim",  que  César  envoyé  des  olliciers  et  des  coureurs  [tour 
s'assurer  ou  de  la  disposition  de  l'armée  ennemie  ou  du  lieu 
le  plus  favorable  pour  asseoir  un  camp.  En  admettant  que 
Vopjmlum  élait  situé  sur  Cliampeau ,  César  se  sera  arrêté,  je 
suppose,  vers  Florcfic,  cl  là  il  n'aura  pas  tardé  à  counailre, 
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par  ses  conreors,  la  position  de  la  retraite  des  Atnatiques.  Or 
on  ne  peut  admettre  qu'un  capitaine  aussi  prudent  que  l'(  laii 
César  se  soit  avisé  lie  ranger  sou  armée  en  balaillc  dans  la 
plaine  de  Croi^L  ou  de  Namur,  de  passer  ensuite  la  Sauibie 
où  fl  aurait  dû  essuyer  un  premier  combat,  de  gravir  la  mon- 
tagne sous  les  traits  et  les  flèches  de  ses  ennemis  et  en  lui  de 
livrer  un  second  combat  sur  le  plateau.  On  doit  au  contraire 
supposer  que  le  général  romain  a  traversé  la  Sambre  dans 
quelque  endroit  assez  éloigné  de  Voppidum  el  qu'il  sera  ainsi, 
comme  dans  la  première  hypothèse,  arrivé  en  lace  des  Vieux 
Murs.  Une  fois  établi  dans  la  Marlagne,  César  ne  pouvait 
tenter  une  attaque,  ni  du  côté  de  la  Sambre  ni  du  côlé  de 
la  Hfiiue,  qu'en  risquant  de  voir  ses  troupes  noyées  dans  l'ane 
de  ces  deax  rivières  on  massacrées  avant  d*avoir  pu  parvenir 
sur  le  plateau;  tandis  <iae  du  côté  ou  il  se  trouvait  plaeé,  il 
pouvait  au  moyen  de  ses  tours  mouvantes,  de  ses  béliers  et 
de  ses  mantelels,  avoir  assez  ûdlement  raison  du  retrandus- 
mentdes  Atuatiques  quelque  élevé  qu'il  fût. 

Ceci  me  conduit  à  une  WKOoà»  olqeetion  que  Ue  Marne  pose 
en  ces  termes  :  <  Si  la  forteresse  des  Atuatiques,  dit-il,  avoit 
»  été  sur  la  montagne  où  est  le  ebàtean  de  Namur,  César  eût* 
»  il  en  besoin  d*une  contievallation  de  quinze  mille  pas  pour 
»  contenir  les  assiégés?  » 

Pour  répondre  à  cette  objection,  recourons  à  notre  seul 
guide  et  tenons-nous  en  à  lui.  César  dit  que  les  assiégés 
Turent  enfermés  dans  leur  forteresse  au  moyen  d*un  retran- 
chement de  12  pieds  de  haut  et  de  IS  milles  de  circonférence 

•  «  Ac  prirao  adventu  cxprcitus  nostri  crcbras  ex  oppi'tn  pxnirsioncs 
"  fâciebant  iKirvulisque  piwlus  am  nosiris  conlendebanl  :  posleâ ,  vaUo 
«  pedumXlI,ia  clrcuitu  XV  millium,  crcbrisque  caslellis circummuniti, 
»  oppMo  Kse  eonlinelKUil.  •  GiUAi,  lib.  II.  —  Des  Rocivs  (II.  Si)  M 
ScaAY».  Oct  Fayt-las,  elc  ,  1,  S74)  Iradiriseil  XFmUHum  par  fiêHw 
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U  s*agit  donc  ici  d*ttiie  TérlUble  ciiooiiTiHatiOB.  Gediifte  de 
18  miUes  romains  est  considérable;  mais  si^poMiis  qa*ii  n'y  a 
pas  erreur  de  copiste  et  admettons-le.  Un  mille  romain  fait  100 
toises  '  ou  1,580  mètres,  et  les  18  milles  font  89,800  mètres. 
On  obtient  ce  cbiffre  en  traçant  une  ligne  qui  partant  de  la 
rive  gauche  de  la  Sambre  entre  Baose  et  Maloune,  se  dirige 
sur  Jauraeaux,  passe  entre  Vcdrin  et  Berlacoinincs,  entre 
Ch.uupion  et  Bouges,  uaversc  la  Meuse  un  peu  au-delà  de  la 
Téle-du-Pré,  se  dirige  ensuite  sur  Erpent,  traverse  de  nouveau 
la  Meuse  à  Dave  et  va  rejoindre  Malonne  en  passant  derrière 
h;  Ui  stTl  (le  Marlaîmc  Par  un  rapprochement  assez  singu- 
lier, a'tle  ligne  correspond  à  peu  près  à  celle  du  siège  de  1692 

Mais  ici  on  reviendra  à  la  première  objection  et  on  dcnian- 
dern  comment  il  se  fait  que  César  n'ait  pas  parlé  des  rivières, 
alors  (jue  la  ligne  de  circonvallation  traversait  une  fois  la 
Sambre  et  deux  fois  la  Meuse.  Je  répondrai  que  César  a  omis 
de  parler  de  ces  rivières,  d'abord  parce  que  le  siège  paraît 
avoir  eu  peu  de  durée,  et  en  second  lieu  parce  que  cette  ligne 
n*a  pu  être  attaquée  par  les  assiégés.  En  effet,  les  sorties  de- 
vaient naturellement  avoir  lieu  vers  la  Marlagne;  de  tout  autre 
c6td  les  Âtuatiques  auraient  eu  à  surmonter  un  premier  obs- 
tacle qui  pouvait  leur  être  très^iital  au  retour,  savoir  :  le 
passage  de  la  rivière. 

milfc  pieds;  De  M  vr^b,  qui  me  paraît  être  dans  le  vrai,  éAft^aêWiiUa 
pas  ou,  en  d'auires  termes,  15  milles  romains. 

•  lovLH,  Mémoiimd»  ^Jead.  ny.  X/, 

*  Il  est  bien  entendu  que  ceci  est  approximatif,  car  Je  mesurt  fur  une 

rnrtf^  Kii  mesurant  «sur  If  «cmin  .•(  iptinnf  rnmptp  des  montagnes  et  des 
vaUêes,il  faudra,  pour  obtenir  It-s  lû  miiles,  resserrer  ie  cercle  et  rappro- 
cher cette  ttgne  de  dreonvaUalion  du  vcnanl  dei  hauleurt  qui  «ntoarenl 
le  bassin  de  Nrimiir. 

3  Voy.  une  d^s  certes  jointes  h  b  Relation  tte  ce  qui  t*ett  |KM«é  au 
9iég4d9  IfafHur,  etc.  Paris,  16dâ,  in-foi. 
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Résumant  toot  ce  qui  précède,  je  conclus  que  César  a  pu 
fort  bien  omettre  de  parler  de  la  Sarabrc  et  de  la  Meuse  : 
{'  parce  qu'il  iic  fui  aucunement  inquiété  dans  sa  iiiaitlu;,  à 
partir  de  la  défaite  des  Nerviens  jusqu'à  son  arrivée  en  face 
de  la  forteresse  des  Atnniiqucs;  2»  parce  que  l'attaque  de 
Yopptdim  ne  pouvait  avoir  lieu  que  du  toiti  de  la  Marlagne; 
^  parce  que  c'était  aussi  de  ce  seul  côté  que  les  assi^eanls 
pouvaient  raisonnablement  tenter  des  sorties. 

Je  vous  ai  exposé  les  deux  principales  olMertîons  que  l'on 
oppose  à  ceux  qui  placent  VoppUlmn  sur  ia  monta^^ne  de 
Ghanipcau.  Reste  maintenant  une  troisième  objection  qui,  à 
vrai  dire,  mérite  à  peine  une  réponse,  tant  elle  me  parait  fu- 
tile. Aussi  n'en  parlerai-je  ici  qu'en  fuedes  personues  qui  n*ont 
pas  examiné  les  lieux  ;  celle-là  seules  peuvent  y  être  prises. 

Od  dit  donc  que  Taficien  Dargon  des  comtes  de  Namur  n'é- 
tait pas  asseK  vaste  pqur  contenir  les  57,000  Atuatiques  dont 
parle  César.  D*accord;  mais  pourquoi,  alors  que  les  Cmmeor 
taim  ne  disent  mot  de  la  dimension  de  VcppidÊon,  vouloir 
circonscrite  cette  forteresse  dans  les  limiles  d*ttn  cbâteau  qui 
n'existait  pas  à  cette  époque?  Je  bornerai  là  ma  réponse. 

J'arrive  maintenant  aux  motift  qui  me  portent  à  croire  que 
l'opinion  de  Des  Roches  est  la  plus  vraisemblable. 

I.  Je  tire  mon  premier  motif  de  la  nature  des  lieux.  —  Le 
nom  ancien  de  la  montagne  sur  une  partie  de  laquelle  s'élève 
le  cbiteau  de  Namur,  nom  maintenant  perdu  comme  tant 
d'autres,  est  Clumpeaux  ou  Chemipiau  qui  vient,  me  paraît-il, 
de  Camjm.  Or  Campus  désif^ne  non-seulement  un  champ,  une 
plaine  cultivà\  etc.,  déiioniinations  qui  ne  peuvent  raisonna- 
'blemenl  s'appliquera  un  terrain  montucux,  couvert  de  rochers 
ot  enlremOlé  do  bois  el  de  vignobles;  il  signifie  aussi  territoire 
d'une  ville f  champ  de  halaille  et  même,  dans  la  basse  latiatlé. 
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cofnku  (prseliuni)  et  camp  (castnim)  Je  pourrais  déjà  tirer  de 
cette  dénomination  quelque  argoment  en  faveur  da  système  de 
Des  Roches;  mais  je  passe  légèrement  là-dessus,  car  la  route 
de  rétymologie  est  par  trop  dangetense. 

La  montagne  de  Champeao  est  sans  oontredit,  noe  des 
belles  positions  militaires  de  la  Belgique.  C'est  dn  moins  ce 
qn*en  pensait  Vauban  et  nous  pourrions  nous  fier  à  lui;  mais 
un  simple  examen  des  lienx  et  même,  au  défaut  do  cela,  la 
carte  qui  accompagne  cette  espèce  de  dissertation,  pourront 
d'ailleurs  vous  en  convaincre. 

Comme  vous  le  voyez,  par  cette  carte,  la  partie  du  pays 
appelée  Entre-Sambre-et^Meuse  se  rétrécit  considérablement  à 
mesure  que  Ton  approebe  do  confinent  des  deux  rivières  et 
forme  une  espèce  de  presqu'île  couverte  d'une  suite  de  collines 
assez  élevées.  La  pointe  de  celte  presqu'île ,  comprenant  la 
partie  de  la  ritadcllc  appelée  le  donjon  C,  est  un  rocher  à  pic. 
Du  cùlé  de  la  Meuse  de  D  h  A,  et  du  côté  de  la  Sanihrc  de 
F  à  G,  le  versant  de  la  montagne  est  très-escarpé,  couvert  de 
rochers  ou  de  bois,  et  ne  laisse  parfois  le  long  de  la  rivière 
qn'tm  passage  assez  étroit.  De  G  h  H  au  contraire,  c'est-à-dire 
vers  Salzinnes,  la  colline  s'affaisc  en  ])ente  trbs-doucc  et  se  lor- 
minc  par  une  plaine  que  horde  la  Samhre.  Une  personne  qui  se 
place  au  point  Ë,  ou  plus  loin  dans  la  Marlaj^ne^ne  découvre 
aucun  des  endroits  que  je  viens  de  décrire,  car  toute  l'étendue 
de  terrain  comprise  entre  la  Meuse,  la  Sambre  ei  la  ligne  des 
Vieux  Murs  lui  est  cachée  par  la  crête  d'une  colline  ayant  une 
pente  douce  de  chaque  côté  et  s'étendant  de  A  à  B,  c'est-à-dire 
de  la  Meuse  à  la  Sambre.  J'ajouterai  que  ce  même  espace  de 
terrain,  contient  environ  2,000  mètres  du  midi  au  nord,  et 
â,S0O  mètres  de  l*est  h  l'ouest. 

•  nii  Canob,  verbU  Camjmt  «1  Hringw, 
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L'cxcelleoce  de  cette  position  fut  parfaitement  comprise  par 
Vauban.  Dès  que  les  Français  eurent  conquis  T<famur  (1692)  Il 
éleva  sur  cette  crête  un  retranchement  tenniiié  à  chacune  de 
ses  extrémités  par  une  redoute  et  défendu  par  un  fossé  taillé 
dans  le  roc.  En  ceci ,  il  faut  le  dire,  le  célèbre  ingéoiear  n*eut 
pas  le  mérite  de  rinvention,  car,  bien  des  siècles  aoparavaot, 
comme  vous  le  verrez  tool-à-llieare ,  un  peuple  InconDa  y 
avait  construit  ao  retranchement  connu  sons  le  nom  de 
VUus  jlfun.  Or  cette  position  regardée  comme  excellente  par 
Vauban,  Tétait  bien  davantage  au  temps  de  nos  pères  les 
Atoatiqnes.  D'abord,  avant  l'invention  de  la  poudre,  les  Vieux 
Mors  étaient,  de  toutes  les  fortiflcations  du  château,  les  seules 
qui  pussent  être  attaipiées  au  moyen  des  machines  de  guerre, 
tandis  qu'au  XVII*  siècle  une  armée  assiégeante  pouvait, 
comme  cela  arriva  en  1695,  foudroyer  les  forts  par  des  batr 
teries  établies  sur  les  hauteurs  voisines  (Roney,  etc.)  ou  dans  les 
plaines,  et  protéger  au  moyen  de  ces  batteries  le  passage  des 
rivières.  En  second  lieu,  si  ou  examine  le  leiiaiii,  on  s'aper- 
çoii  que  la  position  de  Cliampeau  devait  être  beaucoup  plus 
forte  lorsque  César  entreprit  la  conquête  de  la  Gaule.  En  effet, 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'à  cotte  époque  la  Meuse  et  la 
Sambre  baiji;naienl  presque  partout  le  pied  de  la  monta{3nic; 
que  l'eau  arrivait  notamment  jusqu'au  bas  de  la  Ciwide  du 
Loup  (B)  ' ,  011 ,  autrefois,  il  n'y  avait  place  que  pour  un  cliemin 
assez  étroit;  qu'elle  couvrait  en  partie  la  Plante  dont  le  sol 
fort  bas  est  inondé  chaque  hiver  ^;  enfin,  qu'il  en  était  peut- 
être  de  même  de  la  plaine  de  Saiziones  assez  marécageuse 

*  Cette  déooniiiatkNi  de  Cmtttt  dm  Ump  est  cnptoyée  dans  un  pfivUége 

pour  Floriilbiix du    tmi  M17,  Charlricr  de  .Yamuf.  arch.  <ln  Royaume. 

■  Le  sol  du  baly  de  la  Piaule  me  |iar.'tît  pins  bas  (|uu  celui  de  la  plaine 
de  Jambes.  Au  temps  de  César,  celle  dernière  plaine  duvail  élrc  asseic 
bien  garantie  des  eaux  ;  tans  ceb  on  n*y  eùl  |ias  élevé  Je  dolmen ,  dit 
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Cl)  plusieurs  endroits'.  Maintenant,  ajoutez  aux  étroits  pas- 
sages de  la  CfUCîdf  du  Loup  ei  de  la  Plante  ainsi  que  sur 
le  versant  des  coUines,  des  fossés  ou  des  retranchements  for- 
més de  branches  entrelacées  ^,  et  vous  aurez  <laos  la  montagne 
de  Ghampeau  une  de  ees  retraites  immenies»  inaccessibles, 
telles  que  choisissent  les  penples  barbares;  retraite  du  sein  de 
laquelle  les  Âtuaiiques  eussent  pu  braver  rinvasien  romalDe, 
s'ils  a'âuieQt  eu  aiidre  au  plus  habile  capitaine  et  aux  troupes 
les  mtottx  diseiplinées  de  rtatiquité. 

Bfaintenant  que  vous  conoaisses  Tétat  des  lieux,  voyons  si  ce 
que  je  vous  eu  ai  dit  concorde  avec  la  description  que  G^r 
nous  a  laissée  de  Voppkbm  AiuaHemm,  G*est  court,  nais 
c'est  tout  ce  que  nous  avons. 

Il  nous  apprend  qu*à  la  nouvdle  de  la  défaite  des  Nerviens, 
les  Atuatiques  retournèrent  sur  leurs  pas  et  qu'ayant  aban- 
donné leurs  autres  retraites»  ils  se  réfugièrent  avec  tout 
ce  qu'ils  possédaient  dans  une  place  admirablement  bien  dé- 
fendue par  la  nature.  Cette  forteresse  était  entourée  de  ro- 
chers très-élevés  et  de  précipices;  d'un  seul  côté  elle  présen- 
tait une  avenue  k'f^èrement  inclinée  et  de  200  pieds  de  large 
qu'ils  avaient  toiuliee  U  uu  double  mur  très-élevé;  sur  ces 

Pierre  du  Diable,  dont  la  construcUon  est  certainemeDt  blco  antérieure 

à  l'époque  de  la  guerre  des  Gaijl<  s 

•  De  tout  cela  dous  |k>uvoo8  jui^er  |tar  ce  qui  s'esi  passé  en  dt-s  temps 
plus  rappioeiié*  de  noiit  :  le  quat  de  la  Ptante  oomtniit  au  lîêcie  dernier, 

le  rempart  Ad  Aquatn  qui  remonte  ou  XVI'-  siècle,  le  Port  de  Grocnon 
élevé  tout  récemment,  rte.  sont  ijaRnés  «ur  les  eaux.  Le  Ipcfcur  s'est  d^jà 
aperçu,  saus  duulu,  qu'uue  arche  entiëMi  du  poul  de  iUcuse  est  engagée 
dan»  le  rempart.  Yen  le  confluent,  le  tecvaiii  plaeè  an  bas  de  la  moatasnc 
devait  donc  être  bien  [uni  de  diose  .*<  ri'iKxjiio  di'  César. 

'  '  Nfrvii  Icneris  artiorîtnis  iucisis  atque  intlexis ,  creltrisque  iu 

•  laliludinem  rainis  cuatis,  et  rubris  senLibusquc  intcrjeclis  efficerant. 
«  ut,  instar  Durl,  taa  saepes  munimenta  prsberenl  :  quo  non  modo  non 
•>  intrarl,  sed  ne  perspici  quidcn  posseU  •  G«sAa«  lib.  II. 
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murailles  ils  avaient  en  outre  placé  d'énormes  pierres  cl  des 
pieux  aii^us  ' . 

Certes,  si  jamais  description  s'applique  à  la  montagne  de 
Gfaanipcau,  c'est  celle  de  César.  Aussi  tous  ceux  qui  ont 
examiné  les  lieux  en  ont-ils  été  fîrappés,  y  compris  même  les 
liistorieafl  qui  ne  veulent  pas  voir  dans  cet  endroit  ro;>pt(itiiii 
AimMconm,  ~  c  II  est  constant ,  dit  notamment  De  Marne, 
>qne  la  ailnation  du  cbiteau  de  Namur  est  eiaetement 

•  oonfomie  à  ridée  que  César  donne  de  la  forteresse  des 
>  Atoatiques.  Ce  sont  mêmes  roehers,  même  plaine  inr  od 
»  on  pent  y  aborder;  en  an  mot,  à  certains  égards,  il  semble 
»  que  César,  en  décrivant  la  forteresse  des  Atoatiqaes,  avoit 
»  devant  les  yeux  la  montagne  oà  est  bâti  le  ehâleau  de 

•  Namnr  »  Et  en  effist,  dans  Tendroit  que  je  me  plais  à 
regarder,  avec  Des  Rocbes,  comme  Xepfièim  iHuoliconim, 
on  retrouve  la  btile  position  naturelle  indiquée  par  César,  ses 
rochers  très^levés  *  et  ses  prccii>icu:. ,  son  seul  côté  accessible 
en  pente  douce  et  large  de  deux  cents  pieds  ;  on  y  retrouve 
en  outre  de  quoi  contenir  et  au  delà  les  57,000  Atuatiques  * 
avec  leurs  troupeaux  el  leurs  i»rovisions  (sua  umiiia);  il  n'y 
a  qu'uuc  chose  qu'on  n'y  retrouve  plus  el  dont  les  derniers 
restes  disparurent  peut-être  à  l'époque  des  travaux  exécutés 

'  «  ...  Cnnctis  oppidic  casteUisque  deseriU,  sua  umoia  in  unum  oppi- 

•  diND  egregie  naUira  muntlum  cootultriint;  quod  cmn  ex  ouBlbits  lo 

•  cIrcuUu  partibus  alUssitoas  rup«s  despeetusque  baberet,  una  ex  parte 
n  ïeniter  accHTis  arfitu*:  ,  in  iKitirdiTirm  ?)nn  nmpHiis  CC  pedlim ,  reîinfjno- 
»  batur  :  quem  locum  dupiici  alUh^iiW)  iquiu  muiiieraiit;  lum  magot  poii- 

•  derli  ma  et  piMaeulas  Iniws  io  muro  coHoearant.  •  Cmm.  lib.  11. 

>  Ob  Mâtat,  I.  10.  —  Voy.  aaaû  GAUiar  1,  98»  qui  copie  en  cerl 
De  Marne. 

3  Ce  que,  soit  dit  eo  passant,  on  ne  retrouve  ni  <<  Uastcdou,  ui  surloul  a 
Palaif. 

4  nêne  obaef  vallon  par  rapport  k  Kastadon  et  à  Falais. 
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par  Vauban,  ce^i  la  double  muraille  qui  ne  put  sauve^uidui 
nos  pères  du  massacre  et  de  l'esclavage. 

II.  J'aborde  mon  second  motif,  motif  auquel  je  liens  beau- 
coup, C4ir  il  m'a  routé  bien  des  recherches  :  je  veux  parler  de 
i'anliqiiit(  le  ces  yieiix  Murs  que  nos  chroniqueurs  assignent 
pour  limiies  ?i  la  ville  de  Neraetocenne. 

Je  vous  l'avoue,  ami  lecteur,  lorsque  je  lus  celle  légende 
pour  la  première  fois,  je  me  mis  à  sourire ,  comme  vous  le 
liles  vous-même  quand  je  vous  la  rapportai.  Mais  plus  tard, 
elle  me  revint  à  l'esprit,  et  je  finis  par  me  demander  si  cette 
tradition  fabuleuse  ne  reposait  pas  peut-être  sur  un  fait  vrai 
mais  dâiaturé  par  le  temps.  Voulant  me  délivrer  de  mes 
doutes  à  cet  égaté,  je  me  mis  à  Touvrage  etaprto  bien  des 
recherches  inutiles  je  parvins  enfin  à  retrouver  les  Vieux  Murs 
dans  la  première  moiUd  du  XIV*  siècle.  Si  jusqu'ici,  je  n'ai  pu 
aller  plus  loin,  cfest  que  malheureusement  nos  archives  ne 
remontent  gnères  au  delà  de  ce  temps  *. 

Un  manuscrit  de  <345  mentionne  certaines  tailles  do  bois 
appartenant  au  Ck>mte  de  Namur  et  situées  dans  la  Marlagne 
au  delà  des  Vieux  Mwn  \  Par  un  acte  du  i%  octobre  im, 
le  eomte  Gntllanme  I  donna  à  Gérard  Legrain,  chanoine  de 

Denis  à  Liège,  pour  en  jouir  à  titre  d'aeoense  héritable, 
cinq  iMnniers  de  terre,  mont  et  vallée,  situés  dans  le  bois  de 

■  Ou*oii  en  juge  :  «raf  quelques  chartei,  les  archive»  coniBiiinlH  4e 

Nainiir  ne  remoutfiit  fiuôrcs  nu  <\u  milieu  du  XIV'  siècle;  —  lo  plirs 
ancien  registre  du  souverain  baiUiage  est  de  ISiô;  —  le  plus  ancien 
compte  du  domaine  est  de  I335-I35G  ;  —  restent  le  cbaririer  des  comtes 
de  Kamiir,  et  ceux  des  colt^iales  de  irotre^Dame  et  de  »  Pierre  de  Nauiur 
où  l'on  aurait  pu  trouver  peut-être  des  reoseigiieiDents,  Dais  CCS  deux 
licrnicrs  sont  Fort  incomplets. 

*  m ....  tailles  de  bos  monscij;ncur  gisaus  en  narlaiognc  de  là  les  vies 
murs.  "  Jlfl^.  ceAi  (cMMiencé  eu  1549),  M.  SS  et  passim ,  chanh.  des 
comptes,  no  1002,  areh.  du  Hoyaume. 
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M;trl!ij,'n(;,  «  a  deuz  fossés  que  on  dist  a  vies  portes  dcsous  le 
j»  t(  nii  lo  moine,  par  dechà  et  delà  le  Cliaroilc  »  Ces  cinq 
bODniers  joignaient  à  un  vignoble  appelé  la  v'mne  Marot  à 
Buley  ^.  Le  8  décembre  4355  Gérard  Legraiu  fli  don  de  celle 
vigne  c  qu'il  avoîl  aux  vieilles  portes  de  Namur,  »  au  chapitre 
S*  Denis  Après  cette  époque  je  n'ai  plus  trouvé  de  mention 
des  Viemet  Portes;  mais,  en  revanche,  on  peat  (si  je  puis  m'ez- 
primer  ainsi) ,  suivre  la  filiatioD  des  Viens  J/ur«  jusqu'à  nos 
jouis.  Je  n'en  citerai  que  quelques  preuves.  Ces  Vieux  Murs 
sont  mentioon^s  dans  le  plus  ancien  compte  du  domaine  de 
Mamur,  oeini  de  1805-1556  «.  Pour  le  XV«  sièele,  il  existe  un 
diplôme  de  Pbilippe4e-Beau,  de  1495,  par  lequel  ce  prince 
aoooide  à  Estienne  Careau  le  fief  de  Botkwereq  au  cbateau 
de  Namur  :  <  Et  aTOuc  oe,  y  est-il  dit,  nous  appartiennent 
»  certaines  bruyères  scituées  auprès  de  nostre  ville  dadit 
»  Namur,  vers  nos  bois  et  forest  de  Harlaigne,  et  s'extendent 
»  jusques  au  viebt  mur  entre  k  grant  chemin  qui  mayne  de 
>  Namur  ^  Kabbaye  de  Broigne  et  les  vbiobles  de  Bulet  K  » 
Croonmdael,  écrivain  de  la  fin  du  XVI»  siècle,  rapporte 
l'ancienne  iradilion  d'après  laquelle  Namnr  se  serait  autrefois 
étendu  «  un  quart  de  lieue  sur  la  uiouiai^iiL:  de  Clianiple,  jus- 
■  ques  à  une  vallée  auprès  de  la  lorèl  de  Mai  lagne  et  lo  lieu 

•  que  i  on  a|)peile  encore  maintenant  le  vieux  mur  '\  « 

'  Ckartrhrde  JTmnwr,  aux  arch.  du  loyaune.—  V/meniain  de 

Catlefrojr  (m.  55)  porte  :  «  dessous  le  tOUr  1«  moiiie.  • 
»  Jnvent.  de  Gode/\ni^,M.*  S6. 

3  lOem.  M.  37. 

4  «  ...  pour  une  taille  de  bos  en  Marialncne  de  là  les  vies  murs.  • 

Compte  du  domaine,  1355-îôtîr..  fol.  51.  -  «  ...  pour  20  chaisnes  pris  en 

•  if.irlainRnc  delà  \vz  vies  murs  cnlour  le  rieu  Uc  Flandres  deseur  clde- 
«  i>ou».  -  JInd.  fui.  57.  Arch.  de  la  ville. 

s  iloff.  en  pankemin,  kA,  5.  Arch.  de  l*ftlal. 
«  Cesl  ee  que  pMe  auni  Grurn^. 
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Un  complc  du  domaine  de  la  seconde  umua  du  XVir 
siècle  mentionna  ccrUuncs  »  raspailles  si! nées  en  Jeclct  entre 
»  l'Iicrmita^e  S'  George  et  les  vieux  murs  ^  »  Enfin,  quelques 
années  plus  tîird,  Namur  est  pris  par  Louis  XiV,  et  le  premier 
soin  de  Vauban  est  df^  fortifier  ces  Vieux  murs  au  moyen  d'un 
nouveau  retranchcmeni  qui  prend  le  nom  ûeligtiedes  Frmi- 
çais,  ligne  ou  mur  de  Vauttan,  etc.  Toutefois  Tancienne  dëoo- 
miBation  de  Vieux  murs  ne  fut  pas  perdue  :  je  la  trouve  cn> 
cote  employée  dans  un  avis  au  public  de  1183  *  ei  D0&  vieillanU 
s'en  servent  <|ueiquefois  de  dos  jours  «  ooqjoInteiiieDt  avec  oelle 
de  murtect  pour  désigner  cet  endroit. 

Mainteoant,  je  vous  le  demanderai,  ami  ledear,  lorsque 
Aons  trouvons,  au  milieu  du  XIV*  sièele,  un  reirandiemmit 
qualifié  de  vimx  mur»  ei  de  vieilkt  poriet,  cela  ne  auppose*t-il 
pas  d^  une  antiquité  asseï  reculée?  Vofons,  en  eflét,  à  quelle 
époque  pouvait  remonter  cette  coostniction. 

Auraitrelle  été  élevée  par  les  comtes  de  Namur  dans  des 
temps  ordinaires,  pour  servir  de  détaise  au  doi^onT  Evidem- 
ment non.  H'abord,  ce  retrancbement  est  éloigné  du  do^fon 
d'environ  1,400  mètres  et  un  ouvrage  placé  i  une  telle  distance 
du  corps  de  la  place  est  diose  contraire  à  tout  ce  que  nous 
connaissons  du  système  de  défense  usité  à  cette  époque;  en 
second  lieu ,  pour  défendre  la  vaste  étendue  de  terrain  que 
contient  la  nioiila^ue  de  Clianipeau  il  tallail  une  armée  con- 
sidérable, or  les  troupes  doni  disposaient  nos  comtes  et  en 
général  lous  les  petits  souverains  de  cette  époque,  se  bor- 
naient à  quelques  centaines  d'hommes  d'armes  et  d'ar- 
cliers. 

•  Complc  iludomaine,  1072  I07.">,  fol.  46. 
*  >  CiAL  de  PU$€0rd9  de  ia  Soc.  Archéol..de  Namur. 
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Les  Vicii\  rnurs.auraieni-ils  été  construits  à  l'époque  d'un 
siège,  par  les  premiers  comtes  de  Nanmr,  c'cst-h-dire  du  X* 
au  \!V«  siècle?  La  supposition  n'est  père  probable.  Dans  ce 
cas  encore,  il  eOt  fallu  disposer  de  troupes  assez  considérables 
pour  défendre  ce  point  et  se  garder  en  même  temps  du  côté 
de  la  Sambre  et  de  la  Meuse.  Or,  on  compte  sept  à  huit  sièges 
ot  iliaiii»  du  cbâteau  avant  le  milieu  du  XIV**  siède.  Dans 
le  pnmien  celiii  qni  eut  lieu  en        Henri  l'Avengle  est 
surpris  à  Timproviste  par  les  Liégeois  et  entre  en  accommo- 
deoMot  an  bont  de  «piiiiie  jours  de  bloeus.  En  1188,  le  méine 
Henri  TAvenile  est  aitaqvé  par  Ssndlraln  de  Halnaat;  il  tente 
niiement  de  ddfendra  la  vfileivee  240  ekevalters  et  se  réfugie 
ensdie  dans  le  ebâtetii  où  il  ne  larde  pas  à  eapitnler.  En 
1197,  Thibaut  de  Bar  imesiit  Nainnr;  il  est  repoussé  par 
FUlippe-le-Noble  et  il  ebiieiit  cependant,  par  le  traité  de 
S*  Médard,  une  partie  dn  oomté  de  Nannr,  ce  qui  porte  à 
eroire  que  malgré  sa  résistance,  PliiIippe>le-Noble  avait  pen 
de  troupes  à  sa  disposition.  Je  passe  sons  silenee  les  antres 
attaques  deThibant  et  de  Walerand  qui  paraissent  avoir  été 
de  simples  tenutives  et  j'arrive  an  fameux  siège  de  1S56  à 
m.  A  cette  époque  encore  Franeon  de  Wesemael  est  surpris 
à  l*improviste,  et  la  position  dans  laquelle  se  trouvait  Beaudhuin 
de  Courtenay  ne  permet  pas  de  supposer  qu'il  ait  laisséàson  lieu- 
tenant des  liuupes  considéraliK  s.  Malgré  cela,  le  brave  Fiaiicoti 
résiste  pendant  deux  ans,  ce  (ju  ii  n'eût  pu  faire  si,  au  lieu  de  se 
réfugier  dans  le  donjon ,  il  se  fût  avisé  de  défendre  une  si  vaste 
étendue  de  terrain  contre  les  forces  reunu'-s  des  Namuroisel  des 
Lujienibourgeois.  Reste  «ne  de^ni^^e  attaque  du  rliAteau, 
celle  de  1313;  mais  je  ne  m'y  arrêterai  pas,  car  le  ronile  Jean  I 
était  si  bien  dépourvu  de  troupes  qu'il  dut  en  solliciter  de  ses 

voisins,  afin  de  pouvoir  réduire  les  Kamurois  révoltés. 

S 
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A  quelle  époqun  romonte  donc  la  con«5tri!Clion  de  rps  murs 
mystérieux?  Trois  iiypoihèses  se  présentent  :  1"  on  bien  il  faut 
reporter  la  construction  de  ce  retranchement  au  IX'  siècle, 
c'ei>l-à-ilire  h  l'époque  des  invasions  normandes  ;  car  il  csl 
possible  que  Gérard  ,  alors  maître  du  pays  de  Lomme,  s'y  soil 
réfugié;  2**  ou  bien  il  faut  voir  dans  ces  vieux  murs  une  des 
citadelles  bâties  par  les  Romains  le  long  de  la  Meuse ,  et  Ton 
peut  présumer  que  la  situatioa  favorable  de  Cbampeau,  placée 
au  ronduent  de  deux  rivièires»  ne  leur  aura  pas  échappé  ;  3*  oo, 
enfin,  les  vieux  murs  sont  les  restes  de  V oppidum  Atuatîcmm. 
Entre  ces  trois  hypothèses  qui  me  paraissent  les  seules  admlssi* 
bles,  vous  choisirez,  ami  lecteur;  mais  si  vonsr^etezla  dernière, 
TOUS  conyiendrez  du  moins  qu'elle  n'est  pas  dénuée  de  misem- 
blance;  mes  prétentions  de  dissertateur  ne  vont  pas  au  delà. 

III.  Je  puise  mon  dernier  motif  dans  le  grand  nombre  d'an- 
tiquités celtiques,  germaines  ou  gallo-romaines  découvertes  à 
Namur  et  dans  les  environs. 

Il  existe  peu  de  villes  en  Belgique  oft  tant  de  trouvailles  de 
cette  nature  aient  été  faites;  malheureusement,  la  plupart  du 
temps  on  n'en  a  point  tenu  note  :  les  poteries  ont  été  brisées 
ou  transportées  au  loin,  les  monnaies  dispersées  dans  les  ca- 
binets d'amateurs,  et  de  tout  cela  la  science  historique  a  peu 
profilé.  Je  vous  présente  aujourd'hui  un  premier  relevé  dans 
lequel  je  relaterai  uniquement  les  découvertes  qui  oîTrent  une 
c^rlitude  complète,  dussent-elles  même,  au  premier  abord, 
vous  paraître  parfois  insigniliuntes.  Au  moyen  de  la  méiliod*' 
suivie  jiar  la  Société  Archéologique  de  iNaimii,  je  no  serais 
pas  étonné,  en  présence  des  résultats  obtenus  depuis  1H^7, 
que  le  nombre  de  ces  ronsoi,iinemen(s  ne  fût  doublé  d'ici  h  quel- 
ques années  Mlecoui  ous  donc  à  l'cspùce  de  carte  ardiéologique 

•  La  société  ArchéolofiiquecnnBMK  Misnritsftnfnl  les  ohJ«li  anliqufs 
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dont  nous  nous  sommes  déjà  servis  tantAt,  et  suivons  la  ligue 
des  collines  (|ui  environnent  le  iKissin  de  Namur. 

Commençons  par  les  hauteurs  en  fiioe  de  Salsinnes.  Lors 
du  défrichement  d'une  partie  de  la  colline  appelée  Ut  Bwerk, 
commune  de  Flawinne,  on  a  découvert,  en  1849,  une  hache 
celtique,  en  silex  gris,  cl  un  fragment  de  col  de  va^c  eu  terre 
sigillée  '. 

Une  autre  hache  celtique,  en  pierre  verte  polie,  une  mon- 
naie gauloise  et  quelques  pièces  romaines  de  Néron,  Faiistina, 
Marc-Aurèle,  Tetricus,  elr  ,  ont  clé  recueillis,  il  y  a  quelques 
années,  sur  la  monla^Mie  (ril;istedon 

Non  loin  de  cet  endroit,  deux  tumuius  existent  encore  dans 
le  bois  dit  des  Tombes,  h  Frizet.  Ils  furent  fouillés  en  1H57,  et 
l'on  s'aper(.'ut  qu'un  de  ces  tuniulus  avait  déjà  été  exploré  au- 
paravant. Dans  l'autre,  on  découvrit  les  traces  d'un  sépulcre 
en  plancher ,  trois  bouteilles  de  verre,  deux  vases  en  terre  dont 
on  en  terre  sigillée,  deux  lampes  en  terre  jaune  et  divers  frag- 
ments de  poterie  ^. 

Vers  les  années  1841  à  1843  plusieurs  tombes  ont  été 

Irouvéi  dans  la  provliMe,alaii  qaa  te  lieu  de  la  d4eouv«rl« ,  surtout  en  ce 

qui  concerne  les  antiquilé»  ceUiques  et  gaUo-romaines. 

»  Ànnales  de  la  Son'été  Jrchèoî.  de  Namur,  1.  577.  Ces  Objets  se 
trouvent  au  musée  de  la  Société  Archéologique. 

*  La  hache  appartient  S  S.  Ci^fol,  les  pUoes  d«  monn^  a  O  Crand- 
i;;ij;ii;ige  et  E  Dcl  Marmoï.—  Je  passe  ici  sous  sîlfnce  lês  .irnifS  nncienncs 
trouvées  vers  le  milieu  du  XVill»  siècle  au  Beau  Wallon  y  en  dessous 
d'Uasledon,  et  dont  parle  Galliot  (1. 3C)  ;  le  motif  en  est  que  je  oe  recon- 
nais pas  a  cet  auteur  les  connaissances  archéologiques  suffisantes  pour 
poir.Tiir  r  <\\\f  ct  s  nrtiies  étaient  (jra»/or5f9  et  hvl'jrs  .If  ne  parle  pas 
iiou  plus  (lu  loml>eau  d'un  ancien  romain  qu'il  dit  avoir  été  découvert  it 
S*  Marc,  parce  que  rien,  daos  la  description  qu'il  en  donne,  ne  précise  le 
caractère  gallo-romain  de  ce  tombeau. 

3  IVotic9  dé  M.  A*  Swrgiut,  dans  les'  SttiL  de  PJcttdimie  ngrab, 
tome  X. 
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découvertes au  lien  dit  le  Tombois,  dans  le  village  de  VedriD; 
d'après  la  nature  des  poteries  qu'elles  contenaient,  quelques- 
unes  de  CCS  loiubes  au  moim  apparlenaieul  ii  ia  période  gallo- 
romaine  '. 

Quatre  autres  tumulus  existent  égalemcot  dans  la  plaiue  de 
Champion.  Les  fouilles  que  la  Société  Archéologique  y  a  fail 
pratiquer,  au  printemps  de  IHoi ,  ont  produit  d'heureux  ré- 
sultats. Outre  les  traces  de  Vustnnuniy  quelques  poteries  in- 
tactes ou  en  iragraents  ,  des  agrafes  en  bronze,  etc.,  on  y  a 
découvert  deux  grandes  tombes  en  dalles  grossières  qui  ren- 
fermaient des  ossements  et  une  centaine  d'objets  de  toute 
espèce  :  poteries  aux  formes  les  plus  diverses ,  vases  en  verre , 
perles  grossières»  dé  à  jouer,  lampe,  trépied»  grils,  coillàres  et 
autres  objets  en  fer,  etc. 

£n  deçà  de  Frizet,  sttr  la  crête  de  la  ooUiDe  appelée  Tienne 
aux  Pauku,  et  dans  la  plaine  de  Berlaoomlnes,  le  sol  eai  Ut- 
téralemeot  parsemé  de  fragments  de  tuiles  gallo-romaines. 

En  i847,  des  ouvriers  travaillant  au-dessus  des  rodiers  des 
Grands-Malades,  ont  mis  à  jour  un  marteau  en  fer,  des  ddbris 
informes  de  poteries  et  d'ossements,  et  deux  grands  bronses 
d*Antoninus  plus  et  de  Septimos-Severus  *.  Ce  n*est  pas  la 
première  fois  qu'une  trouvaille  de  ee  genre  a  lieu  aux  Grands- 
Malades.  Eu  i819,  on  y  découvrit,  soit  à  l'endroit  appelé 
Forâ,  soit  dans  la  léproserie  même,  4  à  5,000  médailles  qui 
fiirent  bientfli  disperaées  dans  les  eabin^  des  amateurs.  Les 
pièces  sur  lesquelles  j'ai  obtenu  des  renseignements  sont  des 

■  Dkl  Mabxoi,,  Annales  //,  p.  77. 

•  Je  renvoie  le  lecteur  aux  Jmukt  dê  ta  Société  JrehM.  de  JVamut  f 
forac  II.  p.  57.  H.  Buff.  Bel  ■«rmûl  f  a  rendu  compte  de  ces  touilles,  qui 

ont  été  effectuées  sous  son  intelligeutr  direction. 
2  Collection  ik  ia  Soc.  Arcbéol.  —  Voy.  Annales  l,  37 1 . 


Digitize  )Ogle 


—  37  — 


Marins ,  Quintillus ,  Gallieous ,  Yiciorinus ,  Tetricus  senior  ut 

junior 

Jasqu'à  présent  aucune  découverte  n'a  été  siL';n;ilée  sur  les 
hauteurs  de  la  rive  droite  de  lu  Meuse,  à  l'exception  tle  quel- 
ques jolis  cercles  en  bronze  trouvés  dans  les  rochers  de  Dave, 
et  qui  npj)ai-iifnnpnl  tn'>s-probablenient  l\  la  période  franque  ^ 

La  loréi  du  Mariagne  fournit  aussi  son  contingent  d'anti- 
quités :  ce  sont  de  petites  meules  gallo-romaines  qui  y  ont  été 
trouvées  en  grand  nombre  ^  et  une  hache  celtique  en  silex 
découverte  récemment  à  peu  de  distance  des  Vieux  Murs  \ 

La  montagne  de  Champeau  ne  nous  oflfre  rien  de  bien  cer- 
tain, et  cela  n'est  pas  étonnant  car  le  sol  y  a  été  étrangement 
remué  depuis  plusieurs  siècles,  par  suite  des  travaux  de  for- 
tifications K 

DeseeudoBs  naiotenaut  dans  ia  pUdoe.  GaUiot  wm  ap- 
prend que  vers  le  milieu  du  XYIIi*  siècle,  un  liourgeols  de 
Nanmr  ajant  foil  pratiquer  des  fouilles  dans  sa  maison  situ^ 


sur  la  place  S*  Rémi,  pour  approlbndir  une  «terne,  trouva  un 
petit  tombeau  reoliermant  trois  urnes  en  terre.  Deux  de  ces 
unies  contenaient  des  cendres,  la  troisième  des  médailles  aux 
eAgies  de  Constance  Gblore  et  de  son  fils  Constantin  *. 

•  Annatetf  I.  372. 

•  Oef  eovtet  sont  déposés  au  musée  de  la  Soc.  Arcfaéol. 

<  La  Sodélé  âicbéol.  m  poiiAde  d«u^  voy.  ..^iMNilat  1. 875. 

\  Collcct.  de  la  Société  Arrh(*olni;i(;nf'. 

'  Uq  de  mes  amis  possède  uue  p«lile  pièce  en  argent  à  i'eflOgie  d*lladriu- 
uus,  Iroavée  au  cbâleau  de  Namur.  Je  tiens  de  plusieurs  personnes  qu*a 
ditrcnef  repriies  on  y  a  découvert  de  ftfeilfes  mofUM/et  ;  mait  A  quelle 
^poqtie  remonl;ii<'n(  cfs  monnaies?  On  Irotivo  (!'{7alemcnl  à  In  Société  Ar- 
cbéot.  un  fragment  d'un  charmant  petit  bas-relief  en  pierre  ou  en  lave 
*  dfcouTert  au  château  ;  nalbeureuscmrnt  je  n*08e  me  prononcer  sur  râQc 
lie  ce  précieux  reste. 

<  Gauiot.  1.  45.  Ici  J*iyuute  foi  A  cel  écrivain»  car  t^U  peut  jr  aroir 
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II y  a  peu  d*anDée8,  des  ottvrierstléinolisstiit  une  partie  du 

vieux  rempart  derrière  l'église  Aubain  ont  découvert  dans 
les  foiidomcnts  quelques  pièces  de  monnaie,  jàrnii  ksiiuclles 
(igurentdeuxraoyeos bronzes  de  M.  Aiirelius  et  de  Magnent iiis  '. 

En  1747,  on  trouva  dans  un  jardin  du  faubourg  de  la  IManle 
un  petit  tombeau  en  maçonnerie  renfermant  deux  ornes  de 
bronze;  Tune  était  remplie  de  cendres  et  Tauire  de  médailles 
d'argent  «  qu\  den  i(Ment  que  c'éloit  le  lombeau  d'un  iomaju 
»  inbumé  sous  1  empire  de  Gordien  '  ». 

Avant  de  traverser  la  Meuse,  mentionnons  ici,  mais  pour 
mémoire,  car  la  question  de  Tàge  du  monument  n'est  pas  en- 
core résolue,  le  curieux  bas-relief  de  Wépioo  qui  fie  trouve  à 
Ja  iiociété  Archéologique  de  Namur  ^. 

Dans  un  jardin  de  la  plaine  de  Jambes,  presqu'en  (ace  de  la 
porte  de  la  Plante,  on  a  découvert  il  y  a  quelques  années,  une 
quinzaine  de  petites  pièces  romaineade  rëpoque  deConslantin  ^ 

Dans  cette  mènie  plaine  de  Jambes  existait  encoie  au  omn- 
meneement  de  ce  siècle»  on  curieux  monument  celtique  appelé 
la  Pkm  du  Diable,  U  se  composait  autrefois  d*une  table  de 
pierre,  longue  de  8  pieds  7  pouces,  large  de  6  pieds  6  ponces 
et  épaisse  d'un  pied  9  ponces  ;  cette  table  posée  à  plat  et 
horizontalement  était  supportée  par  deux  autres  pierres  pla- 
cées à  terre  verticalement  sur  leur  partie  étroite,  longues  de 
8  pieds,  hautes  de  5  pieds  8  pouces  et  épaisses  de  S  pieds  4 

erreur  quant  à  rt  ftî;:!»'  î^ravée  sur  une  pièce,  du  moins  personne  ne  con- 
fondra une  médaille-  romaine  avec  une  pièce  du  moyen-àge. 

■  Jnmatta  I.  S7I.  Cei  pièces  de  nonnele  te  froment  k  la  Soeiété  Ar* 
ctiéologique. 

»  G&I.UOT,  I.  4-i. 

^  Un  dessin  de  ce  bas-relief  a  paru  dans  la  Renaistance;  voy.  tiussi 
Jtmoltêf  1. 970. 

1  J'ai  eu  aulnfuli  ces  pièces  en  mains,  mais  Je  ne  sais  ce  qu^dles  sont 

devenues. 


Digitized  by  Google 


I 


—  89  — 

pouces;  niais,  dans  les  derniers  temps,  ces  suppoiib  étant 
cassés  paraissaient  formés  de  quatre  pierres ,  deux  de  chaque 
côté.  La  direction  de  la  table  dans  sa  longueur  était  du  levant 
d'été  au  coucJmnt,  et  elle  était  inclinée  au  nord-est.  Au  siècle 
dernier,  on  trouva,  à  deux  ou  trois  pieds  de  profondeur,  neuf 
à  dix  pierres  prcsqa'aussi  grandes  que  celles  du  Dohnen,  cou- 
eliéeB  tooi  autour  et  à  environ  vingt  pieds  de  distance  du  mo- 
ntraient ^  Cétait  donc  peut-^tre  dans  l'origine  une  espèce 
il'enceiaie  (CromUch)  ou  une  allée  couverte. 

Soivons  maintenant  le  lit  de  la  Sambre  depuis  Bause  jus- 
qu'au eonSoent.  Lorsqu'on  canalisa  celte  rivière»  on  retira  de 
son  lit,  principalement  dans  la  traversa  de  Namnr,  une  énorme 
quantité  de  médailles  et  de  monnaies  romaines  dont  mal- 
beureusement  il  n'a  pas  été  tenu  note.  Mais  passons,  et  oecu- 
pons4ious  de  ce  qui  a  été  recueilli  par  la  Société  Ârcbéolo* 
gique,  depuis  1847  jusque  dans  la  présente  année  18M. 

Pour  Bause,  nous  signalerons  un  grand  broozed'Hadrtanus  et 
9  petits  bronzes  de-Gonstantius  I,  Licinius  senior  etConstanti- 
Aus  I.  A  Saldnnes,  nous  noterons  un  Probus  et  un  ConstantinusI. 

Mais  c'est  surtout  à  Namur  même  que  la  Sambre  a  été 
productive,  notamment  sous  le  vieux  pont  et  l'applé  et  des 
deux  côtés  du  port  de  Grognon  '. 

Viennent  d  abord  (i  pièces  gauloises  en  cuivre,  puis  environ 
040  médailles  ou  monnaies  romaines  en  argent  et  en  cuivre 
qui  embrassent  la  période  d'Au}^usle  à  iMagiuis  iMaxiniiis. 
D'autres  (tltj  'ts  ont  été  recueillis  dans  le  mt'inc  temps,  mais 
je  ne  mcnUonnerai  ici  qu'une  demi-douzaine  de  tibulcs  en 

'  Note  de  G.  raugeoiSf  toiae  ill,  |>.  3â9  el  s.  des  Mémoires  de  rjea- 

demie  celtique. 

»  Je  dois  faire  rcmaniuer  cependant  que  les  monnaies  romaines  ont  élé 
découveHcft  en  bien  p1nsfp«ml  nomlire  du  cèté  de  la  Sambre. 


cuivre,  parce  que  les  armes,  ustensiles,  etc.,  peuveni  é^ale- 
mcnl  appartenir  à  une  époque  plus  moderne. 

EnOn,  je  sip^nalerai  un  dernier  fait.  Lorsqu'en  1847  on 
construisit  le  pori  de  Grognon ,  de  profondes  tranchées  furent 
ouvertes  dans  le  lit  de  la  Sambre  et  de  la  Meuse  pour  asseoir 
les  fondements  des  murs,  et  les  terres  furent  rejetées  sur  le 
port.  Les  personnes  qui  ont  parcouru  les  travaux  à  cette 
époque,  ont  pu  s'assurer  que  le  sol  était  couvert  d'une  quan- 
tité innombrable  de  débris  de  toiles  et  de  poteries  romaioes 
dont  la  Société  Archéologique  a  recueilli  quelques  spécimeiit. 

Je  le  répète  «  ce  n'est  là  qa*an  relevé  bien  incomplet  des  an- 
liquités  décoii?ertes  à  timnr  et  dans  les  environs;  mais,  si 
l*on  tient  compte  de  tout  ce  qui  a  passé  inapeica  ou  dem 
conclure  que  les  Romains  firent  on  long  s^oor  à  Namur.  Or  si 
notre  ville  a  été  le  sl^  dTnn  établissement  romain,  n*y  a4-il 
pas  aussi  de  Sm^  présomptions  de  croire  qu'elle  eiistalt  avant 
rarrivée  de  Césardiu^  nos  contrées,  et  la  tradition  qui  attribue 
aux  premiers  empereurs  romains  ia  reconstruction  de  Ycppi^ 
tkm  Almikonimf  n'oDre-tpcUe  pas  quelque  vraisemblance? 

Je  termine  Id  cette  longue  dissertation,  vous  laissant  le 
soin,  mà  lecteur,  de  tirer  vous-même  une  conclusion  de  tout 
ce  qui  précède. 


TROISIÈME  PROMENAOE, 


RI8T0IRK  CIVILR  ET  RELIdROSS  DO  CHATUll, 
IM  Cottégial» d»  »  Pi»m,te  Btff^roi^le  Dmiivn  9tlm  PUUa  Pierre  *. 


lu  htVtmi  pi  lUkU  «stail  M , 

lNtaft4l4M((*«llWlrill), 

llMlliMHaïaillk 


iMwfi  éi  Hnln  M  Mir 


Abandonnons,  înni  lecteur,  le  vaste  cliamp  des  ronjeclures 
que  je  vous  ai  fait  parcourir  en  lonji  et  en  large,  f  i  entrons 
dans  le  château  des  anciens  comtes  de  Namur;  ici,  du  moins 
nous  irouveroDS,  pour  nous  guider,  des  renseignements  plus 
certaiDS. 

•  J'aime  le»  noies,  ceitl  mon  faible;  j'avertis  doue  mes  lecteurs  (»i  tant 
ctt  qa\»ii  «e  llie),  ^1  partir  île  celte  prooNOMle  dlei  eeronl  loniivet  et 

nombreuses.  Comme  ces  notes  sont  (tt'stinées  tout  spécialement  à  mes 
amH  les  antiqualrM,  tes  pmoniU'S  que  la  choie  fatigue  pourront  s'en 
tenir  au  texte. 

6 


—  4i  — 


Un  autre  jour  nous  veiroos  I  quelle  époque  le  ehàteau  de 
Namur  apparaît  pour  la  première  foU  dans  l'hisloire,  nous 
dirons  ses  agrandissements  successifs  et  nous  raconterons  les 
différents  sièges  quMi  a  subis.  Aujourd'hui,  contentons-nous 
de  rexamineran  point  de  vue  civil  et  religieux. 

La  forteresse  n*oecupait  dans  le  principe  que  la  partie  de 
Champean  la  plus  rapprochée  du  confluent  de  laSambre  et  de 
la  Meuse.  Dans  cette  primitive  enceinte  étaient  renfermés  le 
château  des  comtes  ou  donjon  proprement  dit,  la  collégiale  de 
8'  Pierre  et  d'autres  édifices  de  moindre  Importance. 

On  ignore  Tépoque  de  la  fondation  de  Téglise  de  S*  Pierre  et 
de  son  érection  en  chapitre  ;  tout  ce  que  Ton  sait,  par  tradi- 
tion, c'est  que  ce  fui  ii  roccasion  de  certaines  reliques  de 
S'  Pierre  et  de  S""  PetroniHe  I.e  chapitre  était  priniitive- 
menl  composé  de  douze  chanoines  dont  deux  [mh  iaient  le  litre 
de  prévôt  et  de  fOM/r^lcustos).  En  H08, notre  tomte  Philippe-le- 
Noble  y  ajouta  une  treizième  prébende  pour  cire  possédée  par 
un  doyen  qu'élirait  le  chapitre;  les  chanoines  étaient  tenus  de 
choisir,  pour  remplir  ces  lonciions,  un  pnHre  ou  du  moins 
un  diacre  qui  devait,  dans  l'année  de  son  élection,  être  iiromu 
au  sacerdoce.  Faute  par  eux  de  nommer  un  dovcn  dans  les 
cinquante  jours,  le  comte  se  réservait  le  droit  d'en  élire  un 
lui-môme,  après  avoir  pris  conseil  des  collégiales  de  Notre- 
Dame  et  de  S*  Aubain  >.  La  même  année,  Baudhuin,  comte 

*1ltyfk%1CiinS»emnMimrcen9i»tiiœceais  chnmotogia,  MS.  du  siè- 
cle dernier  à  la  bibliothèque  rovnl--  r.  m  r  iot  (III,  «01)  esl  évideannent 
dans  l'erreur  lorsqu'il  attribue  l  iDsliluiion  du  chapitre  à  PbiUppe-ie- 
Noble.  Le  diplAme  iméré  diM  Hirmi  (II»  nM)  dU  mmx  cWreMtfue 
ee  tordit  lei  prMécMWiMdtM  prinee  ^  Mèvmt  I%I1m  «t  inittUi»- 
fCDl  la  collégiale. 

»  m  I.  JOS.-Chartc  insérée  dans  MiiJtcs  (H,  1Î03),  DiWasick. 

et  Galuot  (V.  85S).  -  Alveiil.  éi  €oéê/fvr,  B.  47. 
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de  Flandre  et  de  Hainaul,  approuva  la  fondation  de  son  frère 
PliUippe,  et  par  une  buUe  datée  du  4  décembre  1207  le  pape 
iDDOceDi  111  confirma  toutes  les  donations  faites  par  les  comtes 
de  Naninr,  en  faveur  du  chapitre  de    Pierre  *. 

Us  premiers  statuts  de  la  eolMglale  ftireni  promulgués 
par  Philippe-le-Noble  qui  s'intitule  patron  de  relise,  de 
concert  avec  Hugues  de  Pierrepont,  évéque  de  Li^e,  et  avec 
le  consentement  du  chapitre  lui-même.  Par  cet  acte,  daté 
de  1203,  le  comte  et  révéque  liglent  notamment  robllgalion  à 
laquelle  les  cbanotnes  sont  assiqetis,  d'assister  aux  heures 
conventuelles  et  aux  grandes  messes,  de  coucher  au  dortoir 
commun,  de  vivre  fraternellement;  entre  eox,  de  se  soumettre, 
en  cas  de  méfait,  aux  peines  qui  leur  serj»nt  infligées,  de  ne 
point  s'absenter  sous  peine  de  perdre  tous  les  fruits  de  leurs 
prébendes  à  l'exception  toulelois  de  cinq  sols  namurois  qui 
leur  seront  pu^és  à  la  Noël,  elc.     C'est  probablement  à  ce 

*  Cbarte  dans  Warick. 

'  Jfepoufaoi  douaer  ie  texle  de  lou»  ces  i>taluti>,  qui  miU  fort  loug&, 
j'imère  tei  temàt  PhiU|>pe-le-II«blit  cl  HiqpiM  de  PlemiMMit.  •  Hugo 
Oei  gratia  leodieaaii  epiieapui ,  FUlippiit  BWcbio  namurceniift  oianibuK 

Chri-îti  fidplihijs  in  ppr|)cliiUin.  CuiO  raUODe  C0inini5<:e  nohts  Deo  digni- 
tali£  propeDS4ori  suidio  utiUtali  el  prt^lui  eccletiiarum  Dei  iovigiiart; 
icneuDur,  ei;o  Philippitt  nardito  ntmirennit  pttroBM  Mctate  mmU 
Fetri  in  Naraurco  iosUtu«ndo ,  ego  Hugo  leodiensis  episcopm  tanidabilein 
carissimi  in  rhri5tn  ftlii  phili[>pt  mnrrhioni?  insiilutioneai  approhandu 
elcoBfimiando,  lulerveateaie  communi  cou&eiisu  ecdme  predicte,  ala- 
tnlMM  iitfuiafate  eaaoBlcttt  in  pMtMim  in  preCita  «ocleite 
io  horit  conveotuaUbus  et  maioribus  miuis  MddlK  detervial  ecclesie 
in  propria  persona,  nisi  p^rilddine  vel  rommiini  ecclesic  utilitatc  fii^ril 
deteDtvs,  ^ei  causa  peregrioalionis  vel  iludu  fuu-il  liceutialus.  Si  caiio- 
nieMi  «osa  itafeat  praprif  nagacii,  pal«rtt  mm  aobia  daeaous  «luindeciii 
lantiim  Ucenliare  diebus  et  non  uUra,  nisi  de  coiomuni  consilio  capiluli. 
Dormilorium  frf'qiicntf ( .  Pacificum  et  nmicabilrm  fratrihus  suis  lam 
verbu  quam  opère  s«  eKtititeat.  Preposilo  «l  deeaiio  lam  in  «piritualibus 
qitaaa  taawonlitaa  abedlal.  Si  «anaakiw  aseamiai  co—ltm  ctrrediane 
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règlêmenl  que  tait  allusion  un  acte  daté  de  li04,  et  par  lequel 
Guy,  évéquede  Palestrine  (Praeneste)  et  légat  da  Siège,  cooAme 

digniia,  pOil  canonicam  et  conmetam  laclam  a  capiiulo  cMiKioBcni  «t 
f HMMlMllliiailiMI .  nolens  sallsfacere,  inobedieas  vel  contumax  tBfcbiatar« 

pena, quant  consurttufn  rcfi^sif  tslihns  insUtuit,  puniatur.si  non  conver- 
latur  et  di^osadoQC  contrairum  suorum  in  ecclesia  resitleoLium  ei 
niwriaortiter  mbvailatar.  SI  eammlcat  In  poUenim  liuUtuendus  fora> 
netin  m  exbibueril,  nichtl  de  fnicUbus  prébende  perciplel  prêter  quiaque 
iolldos  nsmiiroensis  monde  solvendos  ei  in  natali  Domini  ;  rrsidui 
eoim  inedicLas  vicario  suo  couferelur  ,  aiia  \eio  lucdietas  cedet  ia 
eoMiHM  MMBleonni  in  teOtO»  reiid«iitiuiB  distrlboUoncm.  VicarN 
per  elrrttonrm  iK  r.Tni  et  sanioris  partis  oapituli  sunt  instituciuli,  discreti 
et  ydonei,  presbyteri,  diacooi  et  subdtaconi,  qui  cèdent  caaooicis  venicU' 
turàs  et  residenlîain  in  ecclesia  facienlibus  :  qui  de  consllio  capiluli 
mnt  laNaffendii  si  Mnrkio  aediila  ydmtl  adn  flitriat  invantl.  Il 
modo  rinnnicis  predicto  vicarius  cxcedcas  cilalus  et  commonitus, 
utdiclu  m  e&t,  non  («e)  emendaverit,  a  vicaria  sua  amoveatur  et  altusinstitua- 
lor.  FradMoi  aaam  doniima  tbllippus  mardilo  Mnareeiiili  ilbl  siila> 
que  succeiMfilmi  ntliiiiit  qiiad  de  ecclesia  pradicta  bab«re  poMit  in 
scrvicio  suo  unum  canonicum  qnr  m  volueril  'nii  mcdiptatcm  fruclmtra 
io  prefota  iMbeateccle«ia,aiiaiu  vero  medictalem  vkarîus.  Illorum  aulem 
eanonksaran  iptl  a  modo  In  preDoninala  coela^  totlitucDlur,  duIIus  Io 
ecclesia  béate  Marie  vel  aancti  Albaai  narnuKensIs  prchendam  habere 
possit.  quin  alteri  earum  oporteat  eum  reouatiare  ;  nçc  nlicuius  ecclesie 
maioris  evn  litulus  débet  tueri,  quin  euoa  sepedicie  «aucU  PeUi  ia  pro- 
paia  penoaa«v«rteal.  deeenrfre,  val  «ni  iMamuai  nedo  qao  predkiwD 
esl  âlipcndiis  prébende  carere.  Census  ecclesie  el  minute  décime  ad  cen- 
Sam  dealur,  et  il!itf«;  censé  squale?  dislritiutiones  ilislinfîuentur  futtiris 
pœtmodum  cauûnicts  vei  euruoi  vicarus  quuiil}el  Lriginla  dierum  sub- 
MlaioniB,  al  oaMlbna  ooavavtiialibua  borit  et  iBaloribiia  iaterfttcvtoi 

missis  Isli  aufem  sunt  dies  quos  debent  specialifrr  ohsrrvarr  et  portio- 
Qem  que  ipsos  de  cen»a  contint;el  recipere  :  dies  nalalis  Doiuini  et  1res 
proKâmo  sequenles,  dies  Pasetie  et  très  proxirao  subséquentes,  di&  Pen- 
ikaooMas  et  Irai  proaiSM  adveoleMea.  diee  NaUvIlaUB,  FarMealloiiia,  As- 
sumptioiiis  bentc  Virginis  Marie,  sancti  Jobaanis Baptiste,  martirii  aposto- 
lorum  Pétri  et  Pauli ,  Jacobi,  Pétri  ad  vincula,  Bartholomei,  Matbei, 
Symonis  et  Jude,  fesUvitatis  omnium  saoetoruin,  dedicetionls  eedesie, 
Andrée,  Calbaib«  fairi,  Aeeeenslonfs.  liobeelit,  dies  anniversarii  obitus 
patris  et  mat  ris  met  Wiilippi,  rinsflfm  insfitulionî'*  rtnt'tnris,  Philippi  cl 
Jacobi.  Si  quis  vero  illorum  canooicorutu  vel  vicariorum  Liis  diebus 
prefaxatia  non  intartaerint  boula  et  aiiseis,  nkMI  hi  Ula  dlflribmteiie 
perelpiet;  portloiiii  coin  illiui  que  Ipemn  ooollimew  ddniseet  medietas 


Digitized  by  Google 


les  statuts  émanés  de  révéque  de  Liège  en  faveur  des  cottéfiales 
de    Pierre  et  de  S*  Aubain  >. 

Au  mois  de  janvier  1285,  Guy  de  Dampierre,  en  qualité  de 
fMtroo  du  ctapitfe,  el  Jean ,  évéqne  de  Liège,  ^  titre  de  di»* 
cdsain,  conitrmèrent  et  amplifièrent  ces  statuts  ^  Les  clra- 
noines  s*ëtant  un  peu  relâ^ès  de  leur  ancienne  règle ,  la  remi- 
rent euMBénes  en  vigueur  avec  quelques  einngements  ptr 
un  acte  da  4  Juillet  1385  Enfin,  le  22  Janvier  de  l'année 
suivante,  le  4du|»ttre,  continuant  sa  réimatk» ,  sialiia: 
1*  Que  les  exécuteurs  testamenuires  ou  la  succession  d'un 
chanoine  résidant,  enterré  dans  l'église  ou  au  dehors»  devraient 
payer  au  chapitre  une  somme  de  20  moutons  qui  servirait  ft 
acquérir  une  rente  d'un  muid  d*épeautre  pour  Tannlversaire 
du  trépassé.  9"  Que  tout  testament  de  doyen ,  de  chanoine  ou 
de  chapelain  serait  valable  pounu  qu'il  fût  écrit  de  sa  main, 
ou  appiuu\û  par  ic^iurnub  icuioins,  ou  signé  par  un  notaire; 

deveoiet  in  coinmnn<>m  mnoniconim  parliciODem  qui  preltbalte  Iiori* 
ci  nissis  interfueriDi,  c«lerariu»  vero  altam  baliebit  medietaiem.  Qullibel 
«nonlon,  I»  xm  mA  fn  «oMé  «melt  tniUMitiMie,  cum  tm 
fldditJte  qaam  eecltâ»  Imftttr  csMIism,  cMiIâ  fredîcta  se  observatu- 
rom  jurabil;  domino  ([uoqiie  Namuroensî  lam  vkrarius  <iiiam  canonictis. 
suptff  fldeli  ob&urvalittne  castri  et  luitiene  honoris  dotoinî,  ralione  ioci 
CMlranis  qucn  tahaMial,  UeIttalmB  Jvrttorim  intwfwsllo  Merif  m- 
culo  exhibebit.  Utautem  bec  rata  obsprvenlur  el  inviolata.  scripti  artnn- 
lalione  et  si|$iIIorum  noslrftnim  et  sigilli  sancti  Pelri  appostlionc  cûuâr- 
mamuti.  El  ëd  cauUorem  huius  pagioe  obsenrantiam  noveril  postefitu 
et  pMMM  •!«  ooiDM  bvlm  tancUoais  vl^UMNt  el  iwrtwlNiloMi,  li 
iKUî  rfîipi'scfnles  satisfera  ri  nt  n  me  Uugone  leodicosis  episcopo  ana- 
Ibeotatift  denolalione  iu  pcrpetuuia  «sse  oeotlempnatos.  Aduin  aiino 
V«tl»i  incarnati  millesimo  ducenleftimo  tertio.  —  Tidimus  dv  Jean,  éTéqiie 
dt  LUge  d  de  «HT  de  teapiem,  de  tttS.  Chmtri9r  de  St  Pierre. 

'  /nvent.  de  r.udffrar  K  5  -  MomtWWHt»  jwf  «erwlr  d  ChitL  dM 
prvmnces  de  UainatU,  etc.,  I.  54S. 

*  CImiirûr  de  »  Piarre, 

^CkarlrierdBfiPitm, 
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que  les  exécuteurs  leslameDlaires  payeraient  à  chaque  chanoine 
résidant  UD  demi  selier  de  vin  pour  Tapprobatioa  du  testameDt 
d'un  doyen  ou  d*uo  chanoine,  et  un  lot  de  vio  pour  l'appro- 
bation du  testament  des  ctiapelaios  et  dea  antrea  cftoron».  — > 
3*  Que  lorsqu'un  chanoine  ou  ses  exdcntenrs  testamentaires 
vondraient  se  contenter  du  drap  siortuaîre,  appelé  JtoAwwt, 
qui  se  pose  sur  la  bière,  ils  n'auraient  qu'un  franc  à  payer 
aux  chanoines  rdsidanis  ;  que  s*ils  voulaient  avoir  plusieurs 
autres  draps  dorés  ou  de  soie,,  ils  devraient  payer  un  franc 
pour  chacun  de  ces  drapa;  enfin,  qu'ils  seraient  en  outre  tenus 
de  poser  autour  de  la  bière  au  moins  douze  grosses  livres  de 
cire  *. 

Ainsi  fondée,  la  collégiale  de  S^  Pierre  ne  tttrda  pas  à  s'en- 
richir, ^rAce  surtout  aux  1il)éraltlfe  des  comtes  de  Namor 

qui  en  avaient  le  patromt.  Je  ne  meiilionnerai  pas  ici  les 
diverses  propriétés  immobilières  ainsi  que  les  ^nosses  et 
menues  dîmes  qu'elle  possédait  dans  la  province,  car  cela 

'  Charfrier  de  S'  Pierre.  —  Voici  en  outre  une  note  in^crile  sur  la 
garde  d*un  reglttre  de  la  eolléftiale,  du  XV*  tiicie  (arch.  da  rital) ,  et  qui 

vient  confirmer  ce  que  je  dis  plus  haut  :  «  Semlmnt  1rs  droet  aparleflant 

»  A  l'criRlii's*'  (le  $ain  Pier  ou  chaMea  de  Namur  apr^'••^  le  trcsjiaise  d'un 
«  canone  anchinemenl  usé  et  acouslumé.  El  premiers,  pour  ciiascune  pro- 
«  cesiioD,  9S  aidant.  Pour  fapnilMtion  du  teBlament,  «ihaceuas  eanooe 
"  demi  stters  dit  vin  de  4  aMans.  Pour  le  luminaire,  14  grosse  lib.  du 
«  chirrc.  Aux  vieilles,  ohssntns  dcz  cli.inonp  unf;  !ot  de  vins.  A  cha^cunt 
»  caplain  pour  ie  vigilez ,  demi  iot  de  vius.  Pour  le  Wandhours  {icar- 

•  «Hnmv.  gufdtâF)^  cbasenn  1 1nt  de  vins.  Al  messe  lesdis  canone,  t  lot  de 
»  vins.  Pour  le  doyen  qui  dit  la  messe,  I  sliers  de  vin  de  8  aldans  Pour 
»  diacle  et  subdiache,  chaseun  demi  slier  de  vin  de  8  aidans.  Pour  tes 

•  wardhors,  cascun  ung  lot  de  vin.  valent  4  aidans.  Pour  lez  capplains, 

•  eaaeun  demi  lot  de  vtn.  Four  le  clouttrle.  uns  marlier, 

•  5  aidan*;.  Pour  loz  tnfans  ,  rfia-iciin  une  aidant.  Pour  I"  qtrif  incc 

•  en  fin  d'ange  chascun  canone ,  "2  lot  de  vin .  Pour  acquérir  une 
»  mui«  d'espialle  pour  son  anutver»aire ,  SO  maillic  au  pris  de  16  aidan» 

•  le  iMèdie.  • 


m'entraînerait  trop  loin.  Je  me  contenterai  de  dire  que 
le  chapitre  était  propriétaire  el  seigneur  du  village  de 
Deoie  *. 

En  retour  de  ces  bienfaits,  les  cbanoioes  n'ODhliatent  pas 
nos  prinees  daos  leurs  prières.  On  ?oU,  Ddamment,  que  dans 
les  années  tS46  et  1386  ils  s'engagèrent  k  dire  chaque  se- 
maine une  messe  de  requiem  et,  après  chaque  heure  canoniale, 
ruD  de  sepi  psaumes,  pour  le  repos  des  ftmes  de  Guillaume  I  , 
de  sa  femme  Catherine  de  Savoie,  et  de  leurs  enfants  Gnil- 
laume,  lean  et  Marie  ^. 

Bien  que  les  divers  statuts  mentionnés  plus  haut  n*en  parleht 
pas.e^étaltaueomtedeNamur  qu'appartenait  la  cothitiondes  prë- 
bendes  K  Je  trouve  également  qu'au  XV^siècle  un  chanoine  payait 
an  chapitre,  pour  sa  réception,  undroitdetrenteflorinsduRhinct 
treize  aidaiils  ^;  de  i)lus,  il  devait  prêter  serment  aussi  bien  au 
chapitre  dti  S'  Pierre  qu'au  comte  de  Namur.  De  son  cùlé, 
tout  capitaine  du  château,  lors  de  son  entrée  en  ronriions, 
prooieilait  solennellcnienl  d'être  «  bon,  loyal  et  lidèle  aux 
«  cbanoioes  de  S' Pierre  ^.  » 

•  De  WARtcK.  C«t  auleur  hdt  um  longue  éwuiénUoii  d«$  biws 
appartenant  au  chapitre. 

•  fiwmt.  de  GodefirojTf  E,  59  el71. 

'  Voy.  une  charle  publiée  por  CiAixiot,  VI.  91. 

4  Reg.  <ic  la  collégiale,  du  \V'  sirclp,  déjà  cité,  fol.  80  et  80  V»— Voici, 
en  outre,  ce  que  je  lis  dan»  les  Tramport*  de  la  Aam/*  cour  de  Nommr 
(arctdv.  eonO,  rag.  de  14aS«1486,  ftil.  476  V*.  •  Om  iobI  1m  dralt  que 

•  le  cbapltle  de  S*  Piere  du  chaste!  de  Namur  at  pour  I  novial  ehamNine. 
»  PremîfT^,  jvour  une  chapiw.  11  francs  et  4  esterlins.  Item  une  ajrme  do 
»  meilleur  vin  de  la  ville.  A  Tenclostrier,  â  vies  escu$.  A  notaire , 

•  S IM  (de  vin?).  A  procpreur*  I  lot.  Aa  ehilrler,  1  lot.  A  catciin  cape* 

»  lain  résiilcns,  1  loi.  Acascun  vicaire.  1  loC. AU lOafUer, llol. Au  Mffint, 

1»  1  loi   A  l'avanl-parlicr  (avocal.).  1  loi." 

>  tlaiiis  du  chàieau.  Re^.  de  1500- ISll ,  fol.  SLS  à  a\A.  On  y  trouve 

lot  termenls  prêtés  ptr  ua  chanoine,  an  ehipeiain  ou  un  prérât  de  S> 
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Pour  en  linir  avec  ces  détails,  je  donne  ici  le  dessin  dn  grand 
sceau  du  cliapitre  de  S'  Pierre. 


Pierw,  ainsi  que  par  le  châtelain  de  Namur.  Je  me  conlenle  d'insérer  ici 
,    celui  d'un  chanoine;  c'est  le  plus  hjng  et  le  plus  curieux.— 

Sequîtur  juramentnm  canonicorum  :  Ego  N.  de  tali  loco,  fufurus 
"  canoniclu  hujus  ecclesie,  juro  in  aniroam  meani  et  super  sacrosancta 
o  tacla  Evanf^elia.  fideliler  ohservare  ea  que  sequntur.  Primo  juro  isti 
»  ««clesie  efije  bonus  et  Rdelis;  bona  et  redditus  obscrvare  et  defendere. 
"  alienataquerecuperare;instiluciones.  cartas.  honns.  justosetradonabiles 
usus  atque  consuetudines  dicte  ecclesie  tenere  et  observare;  (idelitatem 
»  et  obedienciam  preposito,  decano  et  capitulo.  sernndum  quod  mofis  est 
"  in  eccifsiis  istius  diocesis.  observare;  luitlounom  caslri.  Iidelitatera  do- 
»  mlno  comiti  debere  et  observare;  pacificum  et  admicabllrm  me  fratribus 
«  meih  ooncanonicii  tam  verlio  quam  opère  exibere;  sécréta  capituli  tenere 
»  fldeliter  et  celare;  omnia  mala  que  possent  accidere  vel  evenire  Castro. 
«  domino  comiti  sive  castellano ,  quantum  ad  cusiodiam  castrl,  que  ad 
•«  cof;nitionem  meam  pervenerint.  fideliler  nunciare.  Ero  juro,  ut  prius. 
"  quod  ex  nunc  prout  ex  tune  et  in  antea.  pro  cunctis  tempnrihus  firtiiris. 


* 
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il  représente  le  cliefdes  apôtres  assis  sur  une  chaise  antique,  In 
léte  couverte  d'une  espèce  de  raitre,  et  tenant  d'une  main  des  clefs, 
de  l'autre  un  livre  {?).  En  suppléant  les  lettres  enlevées,  l'inscrip- 
lî'on  est  :  «cillvm  Ecclesie  sancti  pétri  nAMvru:EM.çt.v. 

On  lit  sur  le  contre  scci  :  clavis  -  sigiu.i. 


Par  une  huile  du  12  mars  1500,  le  Pape  Pic  IV  supprima  le 
chapitre  de  S'  Pierre  et  unit  ses  prébendes  à  celles  du  chapitre 

"  universas  cl  singiilns  ordinaciones  factas  ci  faciendas  quoqtioiBodo  su- 
»  per  ahs«ntiis  canonicorum  s«$e  abs«nlare  volenliiim  nh  ccclpsia.  et  que 

*  |>«r  preposilum .  decanutn  toluinque  capilulum  legilime  (îent,  incoii- 

*  eusse  et  iDviolal)ili(erob!>ervare;  nec  ad  rogalum  principum  dominorum 
»  sivedominarumlemporaliumsivtt  spirilualitim,  mei  juramenli  presenlis 
»  H  solemnis  vtoialione,  nulaleniisderof^aboper  me.  altiimvel  alios  quovis 
«  modo.  Quinimo  sy  forsan  preposiliis.  decanus  et  capitulum  hujtis  ec- 
■>  clesie  ad  corundem  dominorum  reverenciam  mandatis  et  roKatis  con- 
■  dcscenderenl ,  vel  metu  eorum  indignationis  incunrede  parèrent,  cro 
>  contenlus  et  sub  juramen(o  mt-o  presenti  promillo  conteotari  de  Iota 

*  ratione  abseucie  singulis  aliis  canoniris  pie  concc&sa  i-t  prrordinata, 
V  nichil  penilus  ultra  dictara  rolam  pelendo.  » 


deS^Aubalnqnl  fut  érigé  en  calh<Wrale  L'église  de  S»  Pierre  lui 
alors  desservie  par  un  prêtre  qui  avait  le  litre  de  curé  et  tenait 
son  bénéfice  dn  souverain;  elle  devint  ainsi  le  siège  d'une  paroisse 
composée  des  railiLaires  et  des  autres  habitants  du  château 

Occupons-nous  maintenant  de  rép:lise  elle-même. 

S'il  faut  en  croire  quelques  auteurs,  elle  aurait  été  recon- 
struite par  Piiiiippe-lc-Noble  en  et  consacrée,  en  1207, 
par  le  cardinal  Guy  *.  Quoiqu'il  en  soit,  c'était  sans  doute  un 
édifice  du  style  de  transition  ou  tout  an  moins  du  style  ogival, 
car  il  n'est  pas  probable  qu'après  la  suppression  de  la  collé^ale 
au  siècle,  on  se  soit  avisé  de  le  rééditier.  Nos  annalistes  ne 
nous  donnant  aucun  détail  sur  ce  monument,  je  traoscrirai  ici 
le  pea  que  j'ai  recueilli  à  cet  égard. 

On  y  comptait  plusieurs  chapelles,  notamment  celle  de 
S* Michel  qui  existait  en  4354  *  et  celle  de  S**  Catherine  qui  ftit 
fondée  en  1505,  par  Henri  de  Hutaing,  chanoine  de  S'  Pierre; 
cehri-ci  assigna  pour  la  dotation  de  Fautel  différents  biens  qui 
tarent  amortis  la  même  année  par  Jean  I  au  prollt  des 
chapelains,  sons  la  condition  que  ceux-d  diraient  chaque  se- 
maine une  messe  ponr  ttme  de  notre  comte  et  de  ses  prédé- 
cesseurs En  1547,  Guillaume  I  fonda  dans  la  collégiale  un 
autel  qui  fbt  dédié  à  la  Vierge.  *  Sous  la  date  du  90  mars  de 

>  Mii«n,  II.  lOStt. 

>  FitUtttionetptutoratuumnUœetÊiÊ  iMMvrcwMfiy  166S-l066,«ccli. 

de  l'Etat. -G&ixtoT,  III.  301. 

^Sacrarium  peraniiqui  comitatus  namurcemis.  (par  G.  du  Monin), 
Nanur,  1610,  tai  4».'-6*uiot,  III,  Mt.  A  la  p.  80 du  mUmt  volume,  l'au- 
teur (lit  que  IVglîse  fut  hàtie  en  1  tU8. 

4  Acte  de  cette  année  dans  le  Charfrier  de  S'  Pi«rr». 

5  Chartriur  de  S*  Pi9m. 

*  Iragneot  de  dipUne  lueéfé  dan*  Ds  Wmkk.  Ce  diplAme  B*«ftt  pat  1* 

même  que  cpIuï  indiqttf'  à  \a  nnte  «luiv^ntp.  tnnis  if  nt  bien  pottlUe  que 
lOttftdeux  concernent  une  seule  et  même  fondation. 


Digitized  by  Go 


la  lutiut  année,  il  en  fonda  un  second  en  rhunueur  de  Dieu 
etdelaViergeetyannexaunbénéticeqirildolaconvenabiement 

Quant  à  la  décoralion  inlérieure de  l'cdUice,  loutce  que  j'en 
sais  c  esi  (ju'il  y  exislait  un  jubé  orné  de  quelque  scène  de 
1  histoire  sauue  en  bas-reliefs  dorés  On  trouve  également  au 
musée  de  la  Société  Archéologique  des  fra  juments  d'un  bas-relief 
en  gypse  doré  provenanldc  l'église  de  S' Pierre  et  qui  représente, 
eo  style  du  XVl**  siècle,  l'ascension  de  Noire-Seigneur. 

La  collégiale  du  cbàteau  possédait  de  précieuses  reliques  et 
l'on  conservait  avec  soin,  dans  sa  tréflorerie,  le  bonnet  de 
S' Pierre.  Ce  couvre-chef  en  velours  rouge  esl  coaverl  de  bro- 
deries el  de  paillettes  d'or.  Les  Bollandietee  en  donnent  un 
dessin  assex  exact,  quant  à  la  forme,  daaa  un  des  volumes  de 
lenr  frande  coUedioo  et  le  P.  Payebroch  lui  coosaere  une 
asses  langue  notice.  Le  savant  jésuHe  ne  se  pranoaoe  pas  s«r 
1*1(0  de  eeeurieia  reste  qu*i1  regarde  cependant  comme  tr^ 
ancien ,  mais  il  eetine  que  ce  n*est  autre  cbose  qu'une  mitre 
épisoopale,  les  mitres  n'ayant  pas,  dan»  les  premièrs  siècles 
4e  rdgUse,  la  forme  dlevée  et  conique  qu'elles  affectent  de  nos 
joors.  Je  ne  puis  mieui  foire,  me  seml>le-t-il«  que  de  m*en 
rapporter  à  un  aussi  bon  jnge.  Je  me  permettrai  seulement  dV 
jouter  que  sur  les  sceaux  des  communautés  religieuses  de  Moos- 
stters,  Lobbes,  S*  Pierre  de  Namur,  etc.,  (XII  et  XIII"  sièdes) 
qui  tous  portent  limage  du  cbef  des  apôtres,  la  tête  du  isaint 
est  couverte  d'une  espèce  de  calotte,  et  que  sur  les  suSem  de 
Moustiers  et  de  Lobbes  cette  calotte  prend  à  peu  près,  cominc 

1  Charte  dans  Galliot,  VI.  91 . 

»  C'est  (lu  moins  ainsi  que  j'inlcrprèle  le  passafT'^  leslaineni  dp  îran 
le  Gajr,  ctlé  précédemmeol,  où  il  est  dit  que  ce  ciianoine  lègue  à  Xonsei- 
RMHr  S»  f  lim,  wtt  MÊÊÊmt  àm  nUfêmm  cfaappous  et  les  goitr- 
ciinnc»  de  &•  diSBirM  «  |NMr  fiiiedorcr  «m  liiiltiK  ««  dosnU  •>  Ckartrm 


le  coaviKHAef  qui  Dousoccnipe,  It  formede  la  lé(e,  uodisqnesur 
celui  de  la  collégiale  de  S*  Pierre  elle  se  termiDe  plus  en  pointe. 
On  peui  doDo,  avee  assei  'de  probabilité  «  assigner  à  cette  on- 
demie  mitre  une  existeace  de  six  1  sept  siftdes. 

Quoiqu'il  en  soit  le  bonnet  de  S'  Pierre,  regardé  autrefois 
comme  un  remède  des  plus  efficaces  contre  la  fièvre,  passa  dans 
la  irésorerie  de  S'  Aubain ,  sans  doute  à  l'époque  de  la 
réunion  des  deux  chapitres.  U  y  est  conservé  de  nos  jours  avec 
le  pins  ^raïKl  mjui,  niais  je  ne  sache  pas  que  dans  ce  siècle 
d'uicifclulile  un  ait  encore  recours  à  son  influence 

La  collégiale  de  S*  Pierre  devait  à  la  nniinltcenre  de  Guil- 
laïune  li,  une  quantité  de  reliques  et  de  joyaux  précieux  qu'il 
lui  légua  par  testament.  Il  existe  un  acte  du  6  février  1418 
par  lequel  le  ciiapitre  reconnaît  avoir  in  n  (  «  s  objets  qui  se 
trouvaient  autrefois  au  a  ciboire  -  en  la  chapelle  du  chàle^iu  où 
«  le  comte  avait  accoutumé  d'entendre  l'ofiice  divin.  »  Jeanne 
de  Harcourt  qui,  d'après  le  vœu  du  prince,  son  mari,  aurait 
puenconaerver  la  jouissance,  avait  préféré  les  remettre  de  son 
Yivant  au  légataire  Quelqnea-uns  de  ces  joyaux  existent-ils 
encore?  Je  n'oserais  le  dire,  car  avant  le  17'  siècle  la  plupart 
des  retiques  de  la  collégiale  avaient  été,  par  la  peridie  d*an 

■  Sur  le  bonnet  de  S«  Pierre,  voy.  le  S(tenriiim  4e  Bu  Wonla  d^S  cité, 
iHif -Mrtout  les  Jcfa  $anctorum,  T«  vol.  de  Jvia ,  p.  4ea.  A  la  ftiiMe  de 

I  l  note  du  P.  Pa|>ebrocb  se  trouve  un  trcte  tlf^  1V-v?que  Bug.  ttesbois 
lequel ,  sous  la  date  de  1651,  déclare  avoir  fait  exauiuer  le  bonnet  de  S' 
Mené  et  en  avoir  Mt  eitéevter  mi  dénia  fidèle. 
>  Il  faut  mw  dente  entendre  ici  par  eito/re,  le  taliemacle  qni  le  cen- 

^  Chartrier  de  Afamurf  aux  arcfa.  Roy.  Je  n'ai  plus  Tacte  sous  les 
yeux  ;  mais  je  me  rappelle  qu'U  coottHit  une  loague  cl  cnrieote  team^ 
i«lioiide«is  tliieti{  en  l'esf  tnwi  iltenilvcment  on  y  découvrirait  peut- 
être  quelques- uMf  des  rcbqiK*  4ul  te  (reuvtot  ■aintenanl  i  la  celfeé- 

drale  de  Namur. 
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McrislaiOt  enlevées  on  dépouillé»  do  loan  garoitureft  «n 
argent 

L*égiiM  elle-même  ii*eDt  pas  un  nellleir  sort  :  elle  Ait  ré- 
duite en  cendres  au  mois  de  septembre  1746,  h  Tt^poquc  dn 
siège  dont  je  vous  entretiendrai  quelque  jour.  En  175o,  ou 
acheva  la  démolUion  de  ce  qui  était  resté  de  Tédific^,  Marie- 
Thérèse  ayant  fait  construire  une  cliapelle  caseinalée  dans 
une  autre  ijariie  de  la  forteresse  -.  Ce  bâtiment  existe 
cuioiv  à  mié  de  l'étang,  dans  l'espèce  de  ravin  ou  fossé 
prolond  qui  sépare  la  primitive  enceinte  de  la  SîCdmit'. 
Quant  aux  habitations  des  chanoines  elles  avnient  été,  déjà 
antérieurement ,  remplacées  par  des  casernes,  et  il  n'en  reste 
plus  aucune  trace  ^. 

Un  siècle  à  peine  s'est  écoulé  depuis  l'incendie  de  la  vieille 
collégiale  et  on  ignore  généralement,  aujourd'hui,  l'endroit 
où  elle  s'élevait.  Si  vous  literrognt  i  cet  égard  nos  com- 
patriotes, on  vous  accordera  parfois  que  l'église  actuelle  est 
do  eonstniction  ansea  moderae,  nais  on  sOtttie«dra  obsti*- 
néoMilufelieaéié  reconstruite  surl'eniplaoe»in8l4er«iiilMoe 
colMgiaie.  (TartUiuneerroor  quni  est  facile  do  déiraire.  0'aAioftl, 
les  andena  plans  mUitaliea  placent  la  collégiale  danAlafireinière 
enceinte,  c'est-à-dire  dans  la  partie  la  plus  rapprodiée  du  con- 
fluent des  deux  rivières.  En  second  lien,  le  témoignage  de  .notre 
historien  Galliotqui  a  mi  co  monwnont,  est  4éeiaif  r  c  Golte 
»  ^nse,  diHl,  étoit  placée  sur  ta  pointe  du  donjeon  du  château 
>  à  rendrait  oik  est  aujourd'hui  la  cabane  des  guetteurs*  Elle 

«  Dti  Wcrr-^.  Sacrarium  etc. 

»  GàLLiOT,  UI  203.  —  Journal  mantuerii  du  siéye  de  Miù.-KémlU' 
tion*du  Magiêtruti  reg.  dt*  17Ô5-1745,  M.  70,  aux  ardiir.  coio. 
»  OâMwti  m,  as.  ^  Jtt  farie  Ici     «netaMw  baMlatloM  «l«  dM- 

iiohiPS,  fl  vnnâv  rrllrs  qui  ItefftBt  4ieViM  plU*  Hird«t«pit  CXlMCIll  «OCWe 

k  côté  de  l'église  moderne. 
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•  a  étë  depuis  rebâtie  où  nous  la  voyons  de  nos  jours...  '  > 
Enfin,  si  Tancit-nne  église,  au  lieu  d'être  située  à  l'endroit 
qu'indique  si  clairement  C.alliut,  eût  été  cachée  daas  U  raviii 
où  se  trouve  l'église  moderne,  à  quoi  eût  servi  le  cadran  qu'on 
plaça  contre  la  tour  en  1750 ,  ainsi  que  nous  le  verrons  tantôt? 
Eviilrinmenl  on  n'eût  pu  l'apercevoir  de  la  ville. 

Du  i  i  -ie,  cette  erreur,  dont  on  pourrait  s'étonner  au  premier 
abord,  se  comprend  en  présence  des  bouleverseUM  iii^  coiniih  Ls 
qu'a  subis  le  sol  de  la  lorleresse.  De  tous  les  edi lices  qui  se 
trouvaient  autrefois  dans  la  première  enceinte,  il  ne  reste 
qu'une  très-petite  partie  du  donjon  et  quelques  citernes  qui, 
ù  elles  seules,  dénoteraient  l'existence  d'anciennes  habitat ioiis. 

Au  XIV'  siècle,  et  sans  doute  bien  antérieurement  à  oeite 
époque,  la  tour  de  l'égUsede  S' Pierre  servail  de  betfiroi  commu- 
nal. C'était  un  édifice  carré  dont  ehaqne  face  mesurait  vingt 
pieds  de  large;  là,  se  troavaU  suspendue  la  docte  du  ban, 
otocbe  banale  ou  km  elokê  que  nos  pères  finirent  par  ap- 
peler blanche  élodie,  mots  qui  n*ont  pas  de  sens  K  Vous 
satet,  ami  lecteur,  <piel  prix  les  villes  libres  du  moyeu-àge 
altaebaient  à  leur  beffroi.  (Téuit  en  elfet  un  des  attributs  carac- 
téristi<ine8  de  la  commune  :  le  souverain  abolissait-il  les  pri» 
vi%es  d'une  cité,  la  cloche  était  brisée  ou  transportée  aillenrs'. 

*  CmiOT,  III«  MS.  —  Kapproebex  de  ceci  la  note  tnperlle  dam  les 

Béaoiuiions  dumagittrat,  reg.  de  1735-1745,  fol.  70...  <  L*an  1775  on  a 
"  achevé  de  démolir  ce  qui  éloil  resté  de      four  et  dfs  muraill'";  S  M. 

•  ayant  fait  faire  une  église  ou  chapelle  casemalée  dans  un  auirc  endroit 

•  du  etaiteau.  •  —  Aa  momeat  où  féerie  celte  note  Quio  l8Bt)  on  démo- 
lit le  cabane  des  guetteurs  dont  parle  Galliol. 

*  Galuot  (HT.  ?09)  prétend  qu'eUe  étail  ainsi  nommée  âi  can'îf  ♦fp  !a 
t>eaulé  du  mêlai  dont  elle  était  composée,  ta  vérité  est  qu'on  avait  alor» 
pavdv  l«  eauvealr  de  loutee  tes  amieniies  tvMUtoM  de  la  coommum. 

î  nrr  A'^r.t.  aux  mots  cnmpann  bannali»  et  beifMus,  qu'il  fait  venir 
de  BeU,  cloche  et  de  FreiU,  paix.  Voy,  afisfl  SoQVimT  au  mot  Beffroi. 


Digitized  by  Google 


—  88  - 

L'histoire  des  villes  de  Belgique  nous  otire  des  exemples 
d'une  tour  de  paroisse  ou  de  collégiale  servant  à  un  setuMable 
usage,  ei  l'on  doit  convenir,  en  ce  qui  concerne  Namnr,  qu'il 
élail  impossible  de  trouver  «ne  silualion  plus  convenaide  pour 
un  heffroi.  De  ce  point  élevé  la  vue  s'éiend  en  effet  sur  les 
deiiv  h  Iles  vnMées  de  la  Sambre  et  de  la  Meuse,  et  le  son  de 
l'airain  répercuté  par  tous  les  échos  des  montagnes  voisines 
annoiicaU  disUocteineot  aux  gens  de  commune  un  appel  aux 
aroMs,  rinaufttration  d'un  souverain,  une  assemblée  exlraor- 
dioaire,  uoe  exécution  capitale,  etc.  Et  à  ce  propos ,  ami  lee- 
tear,  je  fous  prierai  de  ne  pas  confondre  celte  clocbe  da  ban 
avec  It  simple  €M»forte  dont  je  vous  parierai  m  jour  et  qui 
servait  oniqucflaent  à  annoncer  ta  fermeture  ou  l'ouverture  des 
portes  de  la  cité. 

Une  tan  ekke  neuve  fut  eonfectioiuiëe  en  1371  par  les  soins 
d'un  fondeur  namarois,  nommé  lean  Faliae,  qui  reçut  pour  son 
aalaira.  3K  francs  de  France.  Il  est  bien  entendu  qu'on  loi 
fournit  la  matière  :  elle  se  composait  du  métal  de  l'audenne 
eloebe,  d'autre  métal  trouvé  parmi  les  provisiona  du  cbàteau, 
enfin  de  780  livres  de  cuivre  et  280  livres  d'étain  de  Comouaille 
aeheléesi  CollartGoUnet,  fondeur  à  Bouvigoes,  ce  qui  domie 
pour  la  nouvelle  oloobe  un  pdds  .d'environ  BOOO  livres.  Si  aux 
28  francs  payés  à  lean  Falise  on  j^oute  l'aciiat  du  métal,  le 
salaire  des  ouvriers  et  tous  les  frais  accessoires,  on  obtiendra 
un  total  de  174  moutons  et  demi  et  5  wihots,  somme  assez 
cxinsiUérable  pour  l'époque  et  qui  lut  payée  par  le  souverain 

'  Jlmirc  Ici  en  entier  te  telle  qol  ae  lerl  de  suide,  cer  il  eeallcnt  des 

renseigoeraenU  précieux  pour  Thistoire  de  notre  ancienne  indti^trie  .  et 
il  prouve  Dotamneot  qu'il  y  avait  des  tondeurs  à  Nanor  biea  avant  i'éta- 
tablimmert  déflnHir  de  la  batterie  en  cuivre  qui  eut  Heu  dans  le  Mittcu 
du  XV«  siècle  :  <  ileiQ  rendu  pour  une  ban  cloke  qui  tel  faite  ou  casiel  df 
»  llaflMir  «utre  le  jour  S»  Jehan  Baptiste  et  le  faine  dou  noy*  d'aomi 
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Un  avait  donc  une  ban  cloke,  mais  cela  ne  suflisait  pas  aux 
bourgeois,  et  dans  le  courant  de  Tannée  4393,  la  commun*; 
résolut  d'établir  une  horloge  à  son  belfroi  pour  «  ta  plaisance  » 
des  liahiuints.  Elle  s'adressa  au  comte  qui  non-seulemcni  ac- 
corda laulorisalion  nécessaire,  mais  consentit  même  à  .su[i|iortcr 
les  firais  de  la  cliarpeote  du  comble  de  ia  tour;  toutes  les 

•  cnaiwast  ea  cetli  année  don  neUiui  d«le  vies  doke  qui  y  estoit,  liqudi 

•  metali  de  la  dite  vies  clolte,  parmi  933  libres  de  vies  ovrage  et  d*un 

•  bachtal  qtii  y  psloil ,  pasalSB  cent  ft  Ipz  52  libres.  Et  y  eut  rfe  noif 
»  métaul  acbatett  à  Bovingne  à  Colai  l  Colioet  10  cent ,  dout  il  y  eut  7 

•  cent  et  demi  de  kdvre  et  li  renanant  fkit  staint  deCornuwailte.  le  cent 

•  de  kevrc  7  moutOMetdeml  et  dudit  slain  1 1  moutons,  liqaeilz  métaul  {t} 
»  montât  en  somme  87  moutons  cl  1  quart.  Somme  dudit  meteal  pour 
»  refaire  ledicte  l»an  cloke  vies  et  uovial  mis  ensemt>te,  parmi  aulcuo 
»  nellaul  pris  et  retrouTell  es  porveanchet  Monseignear  «udit  eastial, 

•  environ  5  milliers  pesant  dont  li  ovriers  qui  le  flst,  nommeis  Jolian 
»  F.ilise  li  fondeurs  borgoisdeNamur.  en  eut  pour  ses  paisoes  et  servicbe 
■  'iâ  frans  de  Franche.  Item  pour  les  aides  H  ovriers  qui  aidiirent  à  faire 

•  lelburne  dele  dicte  clolte,  au  faire  le  fomial,  edi  Itonraw  enterelret 

•  detereir.  au  fondre  ledit  meltaul  \ii  yl  eut  12  ovriers  qui  soffleirent 

•  du  comme ncheinent  de  chi  en  le  An,  pour  7i  muis  de  cerbon  de  strivial 
■»  qui  costèrent  17  moutons  à  Piret  Kagtiet  dou  queil  partie  en  fut  en- 
»  faHat  à  G«llednaes  parant  le  clMri«§edudlt  oerbon,  pour  partie  deswrelr 
■»  deleis  Guiart  pour  airltcr  faîr^  rywt'S  rosci  et  parlie  deinoreir  audit  cas- 

•  tiai,  parmi  pain  ,  car  et  cervoise  forte  et  floible  pour  les  ovriers  fon- 

•  deun,  flOJoaniées  d'un  ovrier  et  autres  menus  frais,  1  donble  ptmr 
m  4  pUroB  nriaaa  «le  cnlrte  dcle  vonle  don  «loUer  Ift  U  elolM  est  «Ise, 
"  4  moutons  pour  niiMnQe  (')  de  mairin  par  Katerinc  rif  Friir-; .  po-tr  3 
»  journées  k  Colart  Fraukin  de  marcJiiet  toit  k  li  par  mai^lre  Heuri  Valioii 

•  pour  tout  le  itoroine  (?)  et  le  Itehoa  ovtre  le  vtêa  Ser  «ptl  hA  ont  remit, 

•  4  doubles  moutons.  Montent  ces  parties  et  journées  contenues  en  escrips 
sur  Cl'  f  us  de  compte  fait  par  ledit  maislre  Hmi  i  .  en  Ip  pr^sf-tice  de  li 

"  et  de  pluseurs  des  compaingnons ,  sergans  cl  ovriers ,  parmi  le  pain  , 

•  char,  certolse,  joaméa  et  estoAs  de  ptalaeura  fais  pour  eerpentiers, 

•  macbons  et  manovriers  qui  y  ont  esteit  du  cooMMOchemenl  iiis(](ies  en 
f  le  fin  et  pour  2...-  du  fous  dele  dicte  vote  jmqiies  au  lien  in  dokes 
»  pendent  ;  tout  mis  ensemble  parmi  le  noif  metlaul  de  Uovingiie  el  les 

•  fS  fronw  fMNtr  rovroige,  174  iMNitons  demi  et  S  wihos  qui  valent  le 
V  picclie  pour  13  gros,  le  gros  pour  18  deniers,  157  libres  S5  deniers.  ■ 
Compte  Uu  tlomaifu  de  1S7t>]S7S,  Col.  95,  anse  arciiiv.  du  Moyaunie. 


aulrcs  dépenses  résuUanl  des  ouvrages  projetés  devaient  être 
à  la  charge  de  la  ville.  On  entra  d'abord  en  pourparlers  avec 
certain  personnage  du  nom  de  Roland,  maître  des  horloges  à 
Beaumont.  Celai-ci  demandant  trois  cents  francs  de  France 
pour  âàre  ttoe  horloge  semblable  à  celles  de  Bnieiles  et  de 
Mon,  OB  ne  put  s'entendre  pour  le  prix.  Sur  ces  entrefiite», 
Jean,  fils  de  maître  Louis  de  Huy,  allait  de  bourgeois  en  bour- 
geois disant  que  si  l'écbevinage  voulait  le  mettre  à  l^épreuve  il 
fcfait  un  ouffage  tel  qu'on  le  ddsifaii  pour  ]«  somme  de  eent 
florins  (franes  de  Francé).  tes  élus  Jacquemart  de  Bossimë, 
BUcbart  HeiUarde  et  Modl  JFaber,  qui  ddsîraiiml  vivement  «  le 
«  proflt  et  liMMmenr  de  leur  seigneur  et  de  la  bonne  vHie  », 
firent  alors  marché  avec  Jean  de  Huy  et  il  fax  convenu  que  Ton 
liMideiail  trois  dociles.  Jean  de  Buy  recnt  un  salaire  de  185 
fmcs,  pour  la  (bumiturede  rborloge  seule,  tous  autres  fnis 
restant  à  la  charge  de  la  ville.  £n  résumé,  les  dépenses  suppor- 
tées par  lacommune  montèrent!  pins  de  lOOmonUNR  K  «Ceux 
»  deMamorse  plaindirent,  rapporte  Croonendael,  disant  que  ce 
»  n'esloit  pas  de  leur  eonsenlement.  >  lie  compte  ne  s'eiplique 
pas  clairement  à  cet  égard;  mais  on  conçoit,  du  reste,  que  nos 
pères  aient  été  etlrayt's  de  ce  chiffre  très-considérable  pour  le 
i<'mi>s,  puisque  700  moutons  représentaient  environ  le  sixième 
de  la  dépcnsti  totale  de  l'année. 

Cependant  ces  dépenses  ne  furent  pas  les  seules  :  sans  tenir 
«•ompte  de  réparations  assez  fréquentes  - ,  l'établissement  de 
rhorlofre  entraîna  la  ville  à  créiu'  un  in)ii\t  1  emploi  :  ce  fui 
celui  de  {'Iwrlogeur  qui  recevait  chaque  année  57  moutons 
12  heaumes,  y  compris  les  frais  d'une  cotte  qu'on  lui 

•  Le  Compte  tU  viUe  de  ,  toi.  li ,  t4  Vo,  conUenl  tous  )ei  détails 
4f  cane  opÂrtIlM. 

•  CamftBê  éêpiUêén  18M,  M.  7  V«.  ^  1409.  —  161«,n»l.  196  V*. 
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fournissait  *.  Outre  cda,  une  personne  ^  la  fi»  du  XV'  siècle 
c'était  le  marguillier  de  S'  Pierre)  jouissait  d*un  traitement  de 
19  moutons  3  heaumes  pour  sonner  chaque  soir,  à  l'église  col- 
léîfiale,  la  cloche  de  neul  heures  2.  Au  XVll  sj(Vle  ces  deux 
eiiipluis  t^iaieul  réunis  :  l'horloger  recevait  100  livres  par  an 
pour  conduire  l'horloge  de  la  ville,  celle  du  beffroi  et  sonner 
la  cloche  du  ban;  10  livres  lui  étaient  en  outre  payées»  pour 
sonner  la  cloche  de  neuf  heures  à  l'église  de  S'  Pierre 

Les  guerres  que  la  Belgique  eut  à  soutenir  coiure  la  France 
furent  fatales  au  beffroi.  La  grosse  cloche  banale  et  une  autre 
petite  cloche  «  dépendant  du  carillon  de  l  horloge  «  qui  se  trou- 
vait dans  la  tour,  furent  cassées  durant  le  siège  de  1695  et  les 
échevins  constatèrent  alors  que  la  banchke  (probablement  celle 
de  i371)  pesait  4137  Uvres.  Le  9  avril  4698 ,  la  ville  Ht  accord, 
pour  leur  refonte ,  avec  Joseph  et  Jacques  Feraille  t  maîtres 
t  foadeiin  de  cloches  »  à  Namnr,  qui  t'engagèrent  à  les  relw 
mr  dans  lea  deox  mois,  moyennant  une  somme'  de  100  pala^ 
cons,  non  eomprla  le  prix  da  nouveau  métal  à  fournir  lequel 
serait  (iateulé  à  rataon  de  ii  patars  la  livre;  la  grosse  cloche 
devait  avMr«  on  son  meilleorou  pour  le  moins  aussi  bon  que 
»  celui  de  ram^enna  et  elle  devait  porter  en  relief  les  inscrip- 
»  fions,  armoiries  de  la  ville  et  lellea  auiies  que  messieurs  du 
»  Hagtsirat  désigneroieift.  »  Ce  travail  exéiaité,  on  oonslau 
que  la  grosse  doche  pesait  S8S8  livres  et  ta  petite  914.  La 
doche  du  ban  ayant  été  transportée  au  château ,  le  chanoioe 
Bnbam,  député  de  Tévéque ,  alla  la  bénir  daaa  l'église  de  la 
collégiale,  le  ^  juin  4698,  en  présence  do  mayeor  et  des 
échevins  qui  firent  •*  la  fonction  de  parrains  au  nom  de  la 

>  CmfittéÊtOlB^  1SM.  M.  S  V*.-  1400.-  1407.-  1571,  IM.  «1  V*. 

»  Compte  tle  rt'He,  1403  coinp  aver  1Ci3|,  arf.  Ot, 
^  Compte  de  cille,  1034,  toi  W  Y»,  01. 
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ville  '  ».  Uu  voit  dans  le»  Liyeniks  uaniuroisfs  que  celte  clo- 
che porta.it  pour  inscription  :  quand  je  sonne  je  /a/  s  irimbkr  k 
caurde  l'tumme,  allusion  à  ce  fait  qu'on  la  mettaii  en  branle 
lors  des  exécutions  capitales 

Le  10  juillet  1730,  le  Magistrat  conclut  un  arrangement 
avec  Meogo  Fièvé,  maître  annrnrit'r  li  Nainur,  pour  la  confec- 
tion d'un  cadran  h  placer  au  beffroi.  Ce  cadran  devait  saillir 
environ  un  pied  en  avant  du  mur  qui  était  noirci  et  auquel  il 
adhérait  au  moyen  de  quatre  barres  de  fer.  Le  cercle  était  en 
fer  et  <  couvert  de  deux  couches  de  couleur  d'or  h  Thuile  ;  »  il 
avait  vingt  et  un  pieds  de  diamètre  et  dépassait  ainsi  les  angles 
de  la  toar  d*UD  deaiHpied  de  oliaiioe  côté.  Ëofin,  les  lettres  en 
caiwe  Iwiia,  longues  de  quatre  pieds,  ainsi  ^ne  FaigitiHe  ei 
les  trMes  aarquaDt  les  d«aii*benres  étaient  égaleaient  dorées. 
Tontes  ces  jolies  eboses  eoAtèient  nne  sonne  de  1110  lorins 
cewint  *.  Si  voas  réflédiisseià  la  position  aaset  élevée  qu'oocn* 
paii  le  eadran,  ses  dinensions  ne  voos  étonneront  pas. 

La  non? elle  bmhéloke  ne  devait  pas  avoir  une  longne  durée. 
Dans  la  nuit  du  34  an  SB  septembre  1746 «  les  bonbes  des 
Praneais  ineendièrent  la  collégiale  et  les  bAiinenis  voisins;  la 
tour  de  réglise  brûla  également  et  «  les  clocbca  qu'on  n*avoit 
»  pas  en  la  précaution  de  dépendre,  dit  un  contemporain,  lom> 
»  bèrent  vers  minuit  *.  *  Ainsi  périrent  tout  à  la  Ibis  notre 
antique  beffroi,  la  ban  doke,  le  carillon ,  l'horloge  et  son  beau 
t  adraii  doré. 

Tous  ces  détails  ,  ami  lecteur,  m  uni  euit  aine  plus  loin  que 

•  ftésohiti'oHs  (lu  Vg  / MYrfif ,  Rcf;.  i!e  ÎCSO  à  l70O,  foi.  141  i  145 
Protocole  du  not.  F.  Berton,  aux  arcii.  de  l'^t. 

*  LigtntUa  namuroite*  par  JftRoai  Piaroaiiuox,  p.  19. 
>  àèiaMiiMudu  Magiêtraif  17i»  k  1734  lU.  7f. 
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Je  ne  le  pensais.  Oocupons^iMNis  maintenaol  do  château  des 
comtes  ou  da  donjon. 
An  dire  de  Gatliot ,  qui  paraft  ravoir  vn  à  pen  près  dan»  son 

ancien  état,  le  château  des  comtes  était  «  un  bâtiment  oblon^, 
»  revf'tu  de  fortes  et  épaisses  murailles,  flanquées  de  huit  grosses 
»  et  hautes  tours  rondes.  »  Dans  les  temps  modernes,  ce  don- 
jon fut  converti  en  maprasin  à  [loiidre  '.En  m'aidani  des  anciens 
plans  de  la  forteresse ,  ](■  crois  en  recoiinaitre  un  faible  reste 
dans  le  bâtiment  de  coiisiruction  massive  qui  s'appuie  contre 
une  des  deux  tours  rondes  de  la  première  enceinte. 

Telle  était  h  rt'xti  runtr  l'aneienne  résidenre  de  nos  romies. 
Quant  à  l'intérieur,  des  documents  contemporains  nous  four- 
niront quelques  renseignements  sur  les  différeutes  salles 
qui  composaient  ce  palais ,  assez  exigu  si  on  le  compare  anx 
liOtels  de  nos  comtes  de  la  finance  et  de  rindustrie. 

Venait  d*abonl  la  salle  YEmperis  ou  de  Vimpérairice  qui 
prenait  sans  doute  son  nom  du  séjour  qu'y  fit,  an  XIII*  siècle, 
Marie  de  Brienne,  femme  de  Baodlinin  de  Goartenay,  dernier 
«mpereur  latin  de  Gonstantlnople;  œtte  pièce,  qoi  devait  être 
tme  des  plus  considérables  dn  chAteau,  fkit  démolie  an  XV> 
siècle*.  Dans  la  chambre  jointe»  qui  Joignait  à  rappartement 
oQcnpé  par  le  sott^nrain,  on  rendait  ofdinairement  les  comptes 
du  domaine  \  H  y  avait  encore  la  chambre  de  paremaii,  qni 
devait  éire  une  espèce  de  salle  de  réception,  la  chambre  ijù 
rdreAt,  l'oratoire  de  Monatigneur,  la  chambre  des  prêtres,  etc. 
Dans  les  parties  basses  dn  château  ou  dans  ses  dépen- 
dances, on  trouvait  la  cuisine,  la  forge,  la  îaiUerie  (en- 
droit occupé  par  les  tailleurs  ou  les  couturières),  la  fonderie  au 

'  Gauiot.  III.  31. 

•  Ptaâft  du  eM«Wf*,  notaBomit  en»  da  »  nan  et  9»  avril  1190. 

Jffgt.  du  comté  de  IVammr,  p.  141. 
}  Fin  du  rowqUe  dn  dom.  de  1S7MS79,  «ai  irchiv.  du  loy. 
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soif,  le  ftouroU,  la  brasserie,  la  bouteillerie,  Técurie,  la  rau- 
oonerie,  la  boumie  (buanderie)  etc.  Quant  h  l'ameublement  de 
toutes  ces  pièces,  un  inventaire  dressé  par  ordre  du  souverain, 
en  1408,  nous  doiiiit'  [u  u  de  réiLst  i^nt  menls  sur  les  meubles 
proprement  dits.  La  cuisine  est  l'endroit  le  mieux  fourni; 
pour  le  resie,  l'inventaire  ne  mentionne  truère  dans  chaque 
cbambiv  ({u'iine  paire  de  cliemincauls  (clienels),  une  tenalUe 
(pincettes)  et  quelquefois  un  soudlet  de  foyer;  dans  d'autres 
chambres  on  trouve  quelques  bassins,  chaudrons,  pots, 
pelles,  etc.,  en  cuivre  et  en  fer.  A  ces  meubles  j'ajouterai 
deux  chaudières  qui  furent  achetées  en  1356  et  qui  servaient  à 
préparer  l'eau  pour  les  bains  du  jeune  Guillaume,  fils  du  sou- 
verain. Lorsque  le  oomie  partait  pour  une  de  ses  résidences 
d*été,  on  emportait  une  partie  de  ces  ustensiles  K 

■  Cet  inventaire  étant  forl  long  j'insère  seulement  Ici  ce  qu'il  contient 
de  plus  détaillé  :  •  Chi  après  s'ensuivent  les  aieuhle<t  et  voissrllf^mcn? 
<  trouvais  es  diambres  et  officex  dou  chasteal  de  Nainur.  dont  iovenluire 

•  CB  Alt  Mt  «u  eoiMBd  de  noii  Irès-rcdoiilé  setnipMiir  l«  coDie  et 
»  matlame  la  conte&se  le  G--  jour  dou  mois  dt>  march  l'nn  1408.  en  Ir  ma- 

•  nièreque  s'ensuit       Les  vaisselemens  dele  cuisine.  Preniiers  1  {{rande 

•  cbaudire  sur  le  forneal.  Ilein  deux  grandes  cbaudirez  à  anealx,  assavoir 

•  ttae  grande  et  une  ntiora. Itm.  a  graiit  fm  de kevre,  t  aulireipAi 
«  moyen*  f{  4  aultres  pos  menrez.  Item  T  tmrleit  petis  et  fr^^n*;  fristnns 

•  railakeneis.  Item  3  paellez  de  fler  pour  ru!>(e,  4  paeliez  de  lier  el  une 

•  ifemn.  Item  f  loppins  d'erren  et  une  maise  paielle  à  porteir  (em.  Men 

•  4  fpruit  hanstiez  et  3  petis,  0  teurnans  bons  et  niait  el  9  aewlfei  de  fier. 

>•  Item  line  !(»rhf»  trawn'f  ti^r.  ime  loohc  à  drprhicr,  une  crawilic,  3 
<•  lochez  et  1  iiachin  (raweit.  lieiu  3  uiurlier&  etSpeàlialz,  1  mortier  de 

•  kevK  et  le  pc»teal  de  Ctr  à  ptsteilleir  speiset.  Item  une  inite  de  die* 

•  mineals  au  drecholr,  1  grsnt  kateit  dVslain  à  kovierke  et  une  aulire 
»  mainrt-  à  kovierke.  Item  40  grans  pJas  de  sten,  0  scuellei  de  siain.  le- 
<•  quel  vais&elleateiu  de  slain  on  at  accoustumeis  de  porteir  avoec  Uon- 

•  «elgoeur.  Item  uoe  aïolelie  mosterde,  i  gnw  roslealx  Au  toruil, 

•>  premiers  une  chaudire  sur  un  forneal  à  cbafféir  aywe  Cl  1  blanc  chau- 

dron.  Item  1  fier  de  wafflc  1  fier  d'oulie,  un  grant  fifr  df  niellez  et  1 
»  petit.  Item  3  petis  cbeninoals  à  faire  wauffle...  >•  lUyuHc  commençant 
rm  1888,  M.  11 1.  ans  areblv.  do  noyaune  (Cbanb.de»  Conptei,  1008). 
Cwivf^  à»  éommim  éë  t8BS-l856,  fol.  70,  ain  afcb.  de  la  tIHc. 


Digitizecl  by  Google 


—  62  — 


Je  ne  sais  irop  pourquoi  oe  document  de  1408  ne  mentionne 
ni  lits,  ni  tables,  ni  t»ancs«  ni  sièges,  tous  objets  de  première 
nécessité,  car  enfin  ces  bons  seigneurs  dn  XV*  siècle  devaient, 
eomme  nous  autres  modernes,  se  coucher,  s*as8eoir,  manger  à 
table.  Je  fis  cette  sage  réflexion,  je  me  livrai  à  de  nouvelles  re- 
cherches et  enfin  je  mis  la  main  sur  un  inventaire  des  tapisse- 
ries que  possédait  au  château  de  Namur  le  duc  de  Bourgogne, 
|)robablcment  Philippe  Ic-Bon,  niais  qui  s'y  trouvaient  a» 
XIV*sièc!p.Ce  n'est  là, il  estvrai,qu'une'parUederanu'ublemenl; 
mais  par  la  richesse  de  ces  tapisseries  vous  pourrez  vous  former 
une  idée  de  ce  qu'était  le  reste  et  revenir  de  la  singulière  opinion 
que,  en  présence  de  l'inventaire  précédent,  vousavez  dû  conct^voir 
du  train  de  vie  de  nos  souverams.  J'en  diraidonc  quelques  inuts. 

Dans  la  chambre  à  coiicher  du  comte,  dont  les  miirs  êtaienl 
tendus  de  deux  tapisseries  bleues,  se  trouvait  un  lit  avec  son 
ciel ,  son  dossier,  sa  couverture  et  ses  gourdinnes  de  soie  de 
même  couleor,  plus  un  écusson  aux  armes  de  Flandre.  La 
chambre  de  parement,  ou  de  parade,  contenait  des  tentures 
«t  un  lit  à  peu  près  semblables,  sauf  que  les  étoffes  de  ce  der- 
nier étaient  ornées  de  lions  portant  les  armes  de  Hainaut  et  de 
Namur.  Dans  une  antre  cbambre,  les  broderies  de  la  eouelie 
représentaient  une  demoiselle  sur  un  chameau.  Le  ciel  et  le 
dossier  d*iin  Ut,  dans  la  ehamkre  aux  enfants ,  étaient  partis 
de  noir  et  de  jaune,  tandis  que  tes  ganrdmnet  et  la  couverture 
Tétaient  de  noir  et  de  vermeille.  Enfin,  dans  la  ehambrt  de  Sa- 
voie <sans  doute  l'ancien  logement  de  Catherine  de  Savoie, 
femme  de  Guillaume  1),  les  tentures  et  la  couverture  du  lit  aux 
armes  deSavoie  etde  France,  étaient  parsemées  de  perroquets  ^ 

>  «  Ce  Mut  Ici  tap«$»eries  que  mon  Iris  rnloublé  srignpiir  N'  Ir  duc  de 

"  BourRoinf»n<»  a  nw  rhasit»!  ri»'  Narniir.—Promiers.  nnr;  lit.  chiel  etdOKsipr 
"  avec  le  cuuvf^rtoirf  d«>  couleur  ttieiie ,  ung  compas  «irmoyédet  armes  de 


Au  nombre  des  meubles  je  dois  eucore  ranger  uu  ciiar  que 
Cadwiiae  de  Savoie  fit  faire  k  Bruxelles  en  1555  11  faut  vous 
dire,  ami  lecteur,  que  cette  comtesse  était  uue  femme  fort  à  la 
mode  pour  son  temps  et  qui ,  comme  nos  graodes  dames  d'au- 
jouid*btti ,  faisait  acheter  à  Paris  ses  coiffures  et  ses  antres 
atours 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  découvrir,  à  grande  pdne,  sur  Ta- 
meublement  du  chiteau  des  comtes.  Vous  voudriez  peut-être 
savoir  ce  qull  en  était  de  la  nourriture.  Malboureasement  je 
ne  possède  à  cet  égard  que  des  renseignements  bien  incom- 
plets. Tout  ce  que  je  vois,  dans  un  compte  du  domaine  du 
XIV*  siècle,  c'est  une  somme  toule  de  1669  livres  dépensée, 
en  une  année,  d'après  les  ordres  du  maître  d'bôtel  et  du  cham- 
bellan; le  document  ne  mentionne  en  plus  que  quelques  achats 
de  grains,  de  pois,  de  fèves  et  de  sel    mais ,  croyez-moi ,  les 

Flandres  aveci|ues  lescourdtnes  de  soye,  la  couche  et  deux  tappis  de  telle 

•  cuutetir,  pour  le  chambre  Monseigneur.  Iitui ,  pour  le  chambre  depare- 

•  ncnl,  1  Ut,  le  couvertoire,  cbiel  el  doMlcr  de  couleur  bleue  lions 

•  portans  les  armes  de  Haynau  el  de  Namur  tl  tes  cuslotcs  d»^  par(>ill.' 
«  couleur.  Ilem  4  Uppis  bleue  v'»"*  t(>»dre  ladite  chamhre.  Uem,  pour  1 
«  petite  chambre,  t  lit,  le  couverioir,  chiel  el  dossier  de  hroderies  a  une 

•  deoMiselle  cor  nfig  cmmI  et  deus  pelie  Upplt.  lien,  pour  la  cbanbre 
f  condtsi  aux  euffans.  1  Ht ,  le  chiel  el  dossier,  partie  de  noir  el  de  gaune 
..  el  la  f  ouverture  de  noir  et  de  vermeil  avec  les  courdinoe*.  Itetn  6  peli» 
»  lappis  et  1  ht  de  cuuche.  Item,  pour  lecliamiire  conAit  de  Sevoie,  1  Ut 

•  et  covche  de  clilel  des.....  et  couvrelure  amafé  de  fMooe  cl  de  Semie 
«>  sem(^sdf  pappegays,  les  draps  rournns  lilmissur  pettis  lappis  d'otivraigc 
■>  d'Aileuiaigne  dont  les  4  tienneut  ensemble.  »  Hugistre  velu,  fol.  OU.  aux 

•  jrchiv.  du  royaume  (cbtmb.  des  comptes,  1009). 

■  ■  Htm  icndu....  lant  pour  le  paiement  du  char  madite  Dame  fiil  à 

r  Rnuplles        j  Compte  du  flomainr  1'55!S-1.'S5r. ,  fol.  7ii  V".  —  Ilem 

"  rendu  à  3  varies  qui  ttnreol  le  char  sur  lequeil  madame  la  contesse  de 
«  nanur  et  dam  de  Waiid  ea  rtia  de  Namur  à  Gollesines. ..  »  /A^.  toi.  75 

*  •  k  maistre  Walrant  envoyet  de  par  Monseigneur  à  Parys  parmi 

-  ce  qu'il  arhnin  !\  Pnrys   du  comand  madame  la  cootesse.  huwes  de  soie 

•  et  autres  chou&eâ  apparienans  à  son  atour,  S  moutons.  »  IbiU.  fol.  77  Y*. 
S  ibid.  pnwm. 


viandi'S  et  le^  épi(  l's  ne  manquaienl  pas  à  la  cour  de  ims  bons 
seigneurs;  ot  si  l'on  y  mangeait  bien,  encore  y  buvait-on  mieux 
pnisqtie  dans  (inc  inêiiu'  année  on  amena  h.  Namur,  pour  le 
service  du  comte,  ■i,'>  tonneaux  de  vin  de  Rhin  venant  de  Co- 
logne et  "âO  qneues  de  vin  de  Rivière  '. 

Mais  laissons  cela  et  revenons  aux  choses  sérieuses. 

La  plus  ancienne  cour  suprême  du  comté ,  celle  des  douze 
pairs,  siégeait  au  château  de  Namur  dans  la  salle  VEn^mit 
dont  je  vous  ai  déjà  parlé  ^  C'était  aux  douze  pairs  que  Ton 
appelait  des  jugements  rendus  «  par  toutes  les  loix,  cours  et 
auditoires  du  comté  K  »  Lorsqu'un  de  ces  pain  avait  à  relever 
son  fief  du  souverain ,  il  devait  se  rendre  an  donjon  en  fm  de 
la  grom  pierre  MiUte  qu*on  ornait  de  eliandelles  de  eire;  le 
chapitre  de  S*  Pierre  arrivait  alors  en  grande  pompe,  portant 
les  évangiles  et  les  saintes  reliques  qu'il  déposaii  sur  cette 
pierre;  là,  le  noble  pair  làisait  le  serment  et  Thommage,  et 
droUwrait  ton  fief.  Si  \e  pair  était  un  petit  enfiint,  ses  plus 
proches  parents  devaient  le  faire  transporter  an  donjon ,  et  le 
souverain  bailli  lui  désignait  un  mambour  qui  remplissait  à 
sa  place  les  formalités  du  relief  *, 

D'ordinaire,  le  souverain  bailliage  tenait  également  ses  séan- 
ces dans  ta  salle  VBn^eriê.  Comme  vous  le  savez  sans  doute, 

'  »...  43  loims  de  vin  de  Rio  qui  furt-nl  atncneil  de  CoUoingDe  et  mis 

•  OU  casliel  de  Naïuur  el  en  le  (jratsne  eu  UertiaUes...  <•  —  a  ...pour  les 
»  fwit  de  90  keuwcs  de  vin  de  Ut  Ire  qne  Jolun  de  iovUiyne  U  viaien. 
«  amena  à  Namur.  —  '  ...pour  les  frais  cî  journée*  de  rctraire  tous  l^s 
»  viusdou  castiel  de  Namurou  mois  d'avrilh  (K>ur  les  lermes  de  13  jour» 

•  de  Jehan  du  louif ,  ses  9  variés  Henon  bial  ai  et  Colarl  le  cbal  qui  es- 
»  pimireni  les  veiMiatts...»  Wd,  fol.  83. 

'  Voy.  les  reg.  du  smirrrain  baillt'age,  passim. 

^  Plaid»  extraordinaii  fs  des  bailli  et  hommes  de  fonseil^  reg.  de 
14BM4S7,  fol.  vr.  m%  arcb.  de  rttat. 

^  Reliefs  du  sourerain  bailliage,  reg.  de  1480—1558,  fol.  .Wô.  —  Jlé- 
pmrtain  des  fiefs ,  de  Jektm  de  Hamont ,  I.  9.  Arcb.  de  TÉlal. 
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ilans  le  principe  ce  tribunal  jugeait  les  cas  réservés  au  prince 
•'l  toutes  les  matières  féodales.  Enfin,  conim.  tous  les  fiefs  tenus 
du  conUe  de  Namur  iitouvaieiU  du  château,  (  Vtait  devant  les 
gens  du  souverain  baillafre,  <Tn':i  cliaqne  cli  iogement  de  (ief, 
le  vassal  devait  faire  hommage.  Vuici  comment  se  passait  cette 
cérémonie;  je  laisse  parler  un  contemporain  : 

c  Fremièrement  rhomme  qui  voeult  faire  hommage  il  son 
seigneur  se  doit  mettre  an  net,  c'est  assavoir  son  ebapetn  et 
boouès  abatu  et  sans  oonleaa  qni  porte  deffcnse  et  en  pnr  le 
corps ,  c*estpàHtire  sans  manteau ,  à  Tenseipe  franoe  que 
Hiomme  est  tout  prest  d'ester  en  droit  poor  son  seigneur  se 
mestier  estoit.  » 

€  Item  doit  l'bomme  joindre  ses  deox  mains  en  signe  de 
linmilité  et  les  mettre  entre  les  deux  mains  de  son  seigneur 
on  de  son  iMtUIy-sonverain  on  lieutenant,  en  signe  que  tout  loy 
voune  et  promet  figr,  et  le  seigneur  ainsi  te  redmtpt  et  ainsi 
llionAne  )ni  promet  k  lui  garder  foy  et  loyauté.  Et  doit  l*liomme 
dire  ces  parolles  qui  s*ensieut:  » 

€  Sire,  je  viens  à  vostre  hommage  et  en  vostre  foy  et  deviens 

•  vostre  homme  de  houche  et  de  mains,  et  vous  jure  et  pro- 
»  metz  foy  et  loyaulté  envers  tous  et  contre  tous  et  de  garder 
»  vostre  droit  k  mon  pooir  et  vous  assister  à  faire  bonne  jus- 
»  fice  à  vostre  semonce  ou  ii  la  semonse  de  vosiic  b.nlll,  selon 

•  mon  seiks  et  entendement,  et  pronieiz  de  ccllcr  les  secrez 
»  de  vostre  court  et  les  tenir  secreiz.  » 

«  Et  ce  fait,  le  seigneur  le  doit  recevoir  et  respondre  en  telle 
manière  :  » 

«  Et  ainsi  je  vous  rechois  comme  mon  homme  de  fief  sauve 

»  mon  droit  et  le  droit  d'autrny  h  tolz  usages  et  coustumes  que 

»  le  fief,  que  présentement  vous  relevez,  porroit  devoir  et  estre 

»  tenu  selon  l'usage  et  coustume  de  ma  court  et  du  pays.  » 
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«Et  ei  eoaflnBenl,eteiiiio]ndefoy  ei  de  vray  seigneur,  doit 
le  âeiffMur  ttaiiier  rbomnie  eD  la  bouche  >.  » 

Un  Aef  tout  particulier,  était  ie  fief  de  la  pmtU  ét  ehiteau, 
dont  Tempereur  Beaudhuin  de  Courtenay  graiitia  Thierry  des 
Fossés  et  ses  successeurs,  en  1246.  On  voit  par  le  diplôme  que 
ci^Uc  i>orlo.  était  située  «  au  dessus  de  la  vieille  salle.  »  On  y 
voit  aussi  que  quaod  le  comte  ou  son  lieutenant  tiabitait  In 
donjon,  le  fieffé  devait  avoir  à  chaque  repas,  un  pot  de  vin 
«  siiilisaiii ,  1-  six  pains  et  une  portion  de  viande  de  chaque 
mets  servi  la  table  du  su/.erain,  nuit  et  matinée,  ainsi  que 
les  chaudelles  nécessaires  pour  prendre  ses  repas  de  ouit  et 
éclairer  à  la  porte  du  château 

Nos  anciens  documents  font  souvent  mention  de  la  <!lia- 
pelle  de  S'  Jacques  qui  n'était,  à  ce  que  je  présume ,  qu'une 
chapelle  castraie  annexée  au  donjon.  Philippe-le-Noble,  ayant 
été  fait  prisonnier  par  les  Français  en  1198,  se  voua  à  S*  Jac- 
de  prison  par  l'intervention  de  ce  saint,  conune 
il  le  rapporte  tat-méme ,  il  se  hâta  d'accomplir  son  voeu.  11  lit 
donc  construire  une  cliapeUe  qui  Tut  dédiée  par  l'évêque  de 
Liège,  Hugues  de  Pierrepout,  la  nuit  de  la  division:  dea  «p6tres 
(14  ou  18  juillet)  1200.  Il  y  annexa  un  bénéfice,  le  dota  de  ses 
deniers,  et  il  attribua  au  desservant  tous  les  droits  dont 
jouissait  d'ordinaire  le  chapelain  d'un  prince.  La  chapelle- 
nie  de  Jacques  devint  ainsi  un  fief  qui  relevait  du  coniie 
de  Namur'. 

•  Helte/$  itu souverain  àaiil.,res.  de  14S0-153S.  fol.  108.- Voy.  dans 
Uâtirar  (in,  S6,  noie)  un  (Kraienl  de  Itame  piM  inderae. 

•  Voy.  une  copie  du  dlpldvie  de  Baudhiiin .  au  fol.  1S  du  répertoire  des 
fief»  inliUM /îegistre  en  parchemin  ,  aux  arch.  (\<'  l'F.ial.  -  Git  iiora 
iaséré  ce  diplôme,  avec  des  fautes  ei  de&  lavunc<>  dan»  !>on  recueil  de 
dMrtctttoiM 

'  «  Ce$t  ce  qui  p'it  ronfrnut  oti  mpssfil  dp|p  chappclle  saint  Jaquemf»  oti 
»  ctwstial  de  .Namur.  Cest  livre  As  je  faire  en  ma  prisou  amante  en  lani 
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C'élailprobabli  niciii  dans  celte  chapelle  castrale  que  se  trou- 
vait certîîiii  aulel  déclic  à  Uieu,  à  la  Vierge  et  à  S*  Jean-Bap- 
liste.  Comme  on  le  voit  ,  par  un  diplôme  du  4  janvier  1400 
Guillaume  II  fonda  cet  autel  dans  le  lieu  oit  il  entendmt  ordi- 
wUrement  la  messe  ^  Le  comte  se  réservait  la  collation  du 
bénéfice  qu'il  érigeait  et  qu'il  dotait  d'une  rente  de  80  muids 
d'épeautre.  Si  dans  les  trois  mois  qui  saivaient  la  vacance,  il 
n'osait  pas  de  son  droit  de  collatenr,  le  chapitre  de  nerre 
pouvait  pourvoir  lui-même.  Le  chapelain  nommé  par  le  comte 
devait  être  prêtre,  ou  du  moins  eu  flge  de  le  devenir  dans  Tan- 
née; il  devait  dire  quatre  messes  par  semaine,  savoir,  une 
messe  du  S*  Esprit,  une  de  la  Vierge  Marie,  une  de  S*  lean- 
Baptiste,  et  enfin  une  des  trépassés;  s*il  manquait  à  cette 

•  que  je  y  qui  ce  fut  9  aos  après  ce  que  je  mis  le  premier  doyen  à  saint 
„  pière  et  qtie  îî  cuens  mes  frères  tisl  à  Ays  et  qu'il  prist  Saint  Omeir.  Ce 
»  e»cripa-je  de  me  main  à  Floreffe  l'an  del  incarnation  dou&e  cens  ans  le 

•  mrititintaaKiB.  €«sle  diappeUe  Ait  dediis  ¥ên  M  fiicanMllMi.éMii 

•  cpnsansdele  inain  l'evesque  îluon  de  Picreponl  au  tans  l'aposlole  Inno- 
«  cent  le  nuit  dele  division  des  .ippoistles .  li  cucns  el  mess.  Heiiris  mi 
«  frères  ereut  ou  servicbe  Dieu  quant  il  couqui&l  Cou&tantinoble  dont 
»  9Ê9ném  li  mit  Oltei  et  U  ml*  PUlIppec.  C«st  Ut  m  aj -Jt  douMil 
»  chaens  h  tous  jours.  Ceste  cli.ippelle  promis  je  affaire  pour  le  prison  le 

roy  de  Franche  dont  saint  Jacqueme  me  délivra.  Quant  je  fis  iecbap- 
«  pelle  faire ,  s'avoie-je  34  aos.  J'ay  domelt  ebacM  i  Mm  jaur»M  BêÊê 

•  8  honiers  de  terre  de  mes  coutures  de  Verdrin  et  M  Mtis  de  bleit  lier- 
»  chie  aie  dyinede  Verdrin  et  tous  les  wnriss-njlx  sour  le  ferme* ''i  f^ntour 
-  le  fermetei  de  Namur  entre  Sambre  et  Noese ,  et  ay  donneit  au  chappeU 
»  laln  de  ebaem  en  fleuf  loutles  droHures  que  cbappellaf»  SmI»  d^it 
»  avoir  en  hostel  de  prinche  en  touttes  manières.  •  Begiêtre  en  parche- 

•  «Mft,  fol.  15  V».— En  1211 ,  Philippe  institua  dans  son  château  de  Vies- 
«  viOe  une  seconde  cbapeUe  dédiée  k  S^  Jacques;  voy.  Gaiuot  V.  374. 

•  VhntÊiU»  40  G9d^\ny  (B.  1%  porte  4  jaD?itr,  et  trae  eopie  dtt  17* 
siècle  (Chartrier  de  S*  Pierre)  dit  3  janvier. 

»  "  unam  capellam  pprpetnam  in  castro  nostro  n,Tmiiro<»n'<! ,  ïn  loco 
in  quo  cOHSuevimu»  audire  divina...  »  Ce  qui  tau  la  diliicuUé  c'est 

4|ue  les  nMli«qMMa«t«IAwv  aonl  parlais  if  aosyMet  «t  signiAeat  mM, 
enmmt  on  le  voit  par  le  «piêiM  iaKré  dam  taltiéi  (V.  Ot). 
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oUigition,  il  était  obligé  de  faire  dire  Toftice  divin  par  un  autre 
prêtre  auquel  il  payait  deux  vieux  gros  pour  chaque  messe. 

Pour  cil  finir  avec  tous  ces  ^uuvciins  d  uu  temps  déjà  bieu 
long  de  nous,  il  me  reste  ù  vous  parler  d«î  la  laïueuse  pierre 
bénite,  pluie  pierre  ou  grosse  pierre  à  laquelle  j'ai  déjà  fait  allu- 
sion précédemment.  Ici  deux  questions  se  présenteol  :  1"  Où 
cette  pierre  était-elle  placée?  "2"  Qu'était  elle? 

Quant  à  la  première  question,  je  crois  qu'elle  peut  être  réso- 
lue d'une  ttiauièr<»  as^p^  salislaisante.  Eu  ellét,  si  on  examine 
le  cérémonial  de  1  iii>i:i[lation  du  gouverneur  Antoine  de  Ber- 
gues,  en  13i8,  on  voit  qn'W  prête  d'abord  serment  nu  grand 
autel  de  l'église  S'  Pieire;  le  ctiapitre  porte  ensuite  se,-*  reliques 
au  donjon  sur  la  pierre  bénite  y  estanl  et  là  Antoine  de  Bergues 
renouvelle  son  sennent.  La  pierre  bénite  se  trouvait  donc  en 
dehors  de  l'église  et  dans  le  donjon.  Mais  que  faut-il  entendre 
ici  par  donjonf  Recourons  au  même  cérémonial  :  le  gouverneur 
ae  rend  au  château  et  le  chapitre  vient  à  sa  rencontre  jmques 
au  milieu  du  donjon  au  devant  l'église  S' Pierre  Le  mot  d«t- 
jm  sigoiiant  ici  toute  renceinte  du  vieux  cbAteau ,  on  peut  en 
condure  que  la  pierre  bénite  ae  trouvait  aur  ta  plaoe  on  dans 
la  epur  du  donjon. 

Ponr  ce  qoi  est  de  la  seconde  question ,  je  pense  que  par 
ptaU  pierre  hénlte  II  faut  entendre  un  perron,  ou  plutOt  une 
pierre  de  justiee;  ee  sont  là,  du  reste»  deux  monuaoents  qui 
ont  la  même  origine,  la  même  destination  et  qni  ne  diflèrent 
guèresqoe  par  la  forme;  il  est  même  asses  probable  que  le  Per- 
ron n'est  qu'une  pierre  de  Justice  ei^olwée. 

Une  seule  fois  je  rencontre  la  pierre  du  château  désignée 
sous  te  nom  de  pemm;  c'est  dans  nn  document  du  milieu  du 

•  Voir  itne  rcLiUon  contemporaine  âo  criie  cér^onie  dans  ict  Mir/s 
(lu  soHP.  haillage,  reg.  d«  l$98-1â34.  fol.  10. 
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XIV*  siide  oii  Ton  voil  Robert  de  Horialmé,  retevanl  4tt  omit 
on  ter  de  pairie,  faire  eermeiit  «  sur  le  perm  oi  hsnteaatM 
»  de  Nanur    Malgré  cette  désignatioii  bien  prdeiM«  |e  ne  puis 

voir  un  perron  véritable  dans  cette  pierre,  !•  parce  que  l'épi- 
ihèlLi  (le  plaie  donnce  presque  toujours  k  ce  monumeat  ne 
peut  s'appliquer  à  la  forme  du  perron,  espèce  de  coloœ 
ou  de  Uèclie  posée  sur  quelques  marches  ;  2"  parce  que 
si  c'eût  été  un  perron  proprement  dit,  on  l'eût  désigné  plus  fré- 
quemment sous  ce  nom ,  comme  on  ne  manque  jamais  de  le 
l'aire  lorsqu'il  ^'agit  et  du  perron  commuiial  établi  sui  la  [il  ice 
de  S'  Remi  et  du  perron  de  S'  Aubain  qui  s'élevait  laiis  les 
cloîtres  de  ce  chapitre '.  La  dénomination  de  perron,  donnée 
une  seule  fois ,  comme  par  hasard ,  à  la  pierre  de  jualice  du 
château,  |)rouve  du  reste,  comme  je  l'ai  dit  tantôt,  que  les  deux 
monuments  avaient  à  peu  près  la  même  destmation. 

Je  préfère  donc  voir,  dans  la  pierre  bénite  du  donjon,  une 
pierre  de  justice  ordinaire  sur  laquelle  ou  autour  de  laquelle, 
d'après  on  usage  qui  remonte  peut-être  à  l'époque  celtique  ou 
germaine,  les  magistrats  accomplissaient  les  actes  de  juridic- 
tiOB.  Acet  égard,  voici  les  raisons  dont  je  m'étaye.  Vous  savez 
sans  doute  qu'au  moyen-âge  la  Justice  se  rendait  très-fréquem- 
ment eo  pteio  air,  sous  on  arbre,  auprès  d'une  haie  ou  bais- 
son,  oa  sur  une  pierre  *.  Je  pourrais,  sans  sortir  de  notre  pays, 

»  Popfer  Inmhanf ,  fol  10,  rcR.  du  souv.  ^a^^.  aux  arcli.  de  l'Etal. 
11  «'agit  ttiea  ict  de  ia  plate  pierre  sur  laquelle  tous  les  autres  reliefs  de 
patrte  le  Msalent ,  CMiae  on  pont  i*ai  «mirer  en  «lamiMni  «es  reliefli. 

*  notice  9ur  l'hôte!  vOlê  «t  te  ptttm  de  Nmimr,  dm»  le  dtt 
sciences  hist.  (1B4C) 

1  On  ne  connail  pas  au  juste  la  destination  des  dolmens,  pieiTM  dressées, 
«Dcdnles,  elc.;  m  pwt-oo  supposer  qu^oB  y  rmdall  aussi  la  jusUee,  «t 
que  nos  pierres  d*-  jiistirr.  nos  perrons  en  sont  nnr  r*^mi?>isrrrice? 

4ScBAYK$.  Les  Paja  Ba$f  etc.,  I.  262.  —  PiOT,  Aouteiles  obêerutiiom 
sur  te  perron  de  Liège,  (Revue  ouuibl,  belge)  et  les  autauM  eHds  par  cri 
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eo  citer  plus  d'un  exemple.  Avant  la  réformalion  ëlablie  pir 
Guillaume  11  en  lili,  lorsque  les  éclievins  de  Biesme  «  n'es- 
»  toienl  point  saiges  «pour  juijer  un  cas,  ils  se  rendaient  «à  une 
»  piere  estant  on  ladite  ville  de  Uicvene  ou  à  un  bouisson 
»  condist  Beniarliaye  »  ,  et  là  ils  convoquaient  les  anciens  de 
la  localité  pour  avoir  leur  avis  Une  de  ces  pierres  de  justice 
existe  de  nos  jours  à  S'  Gérard  (Brojçne),  dans  un  enfoncement 
assez  spacieux  pratiqué  à  côté  de  la  porte  de  rancieiine  abbaye. 
J'en  donne  ici  le  dessin,  car  les  monuments  de  cette  natnre  ne 
sont  pas  communs,  et  nous  i)oavoiis  par  celui-ci,  nous  lormer 
une  idée  de  ce  qu'était  peut-être  la  pierre  plaie  du  doojon  de 
Mamur. 


C'est,  comme  m  le  voit,  une  jurande  et  épaisse  dalle  |H)sée 
sur  deux  pieds  mahsifs  cl  dont  la  construction  [tarait  itMnonter 
à  la  période  romane-;  les  vieillards  rapporU'iil  (juau  .siècle 
dernier  les  éelievins  de  la  haute  cour  de  brogue  s  assey  aient 

écrivain.  Dans  l'origine,  l'éclirviiinge  de  Nam  leMU  ainiltu  plaids  ea 
plein  air.  i>l  Ircs-prohnhlcment  au  pied  du  PemodeSiRani;  VOy./fof£cv 
sur  Vhôtel  de  ville ,  déjà  citée. 

*  Chaririw  de  Namwr^  aax  areh.  du  Royanne. 

>  On  sait  que  la  loi  de  Brogne  remonte  ao  XII*  siècle;  voy.  deux  chartes 
•lans  gai  i  iot.  V.  Ô15  ei  553.  —  Si  mes  s4Niv«Mr> toot  AdMes,  la  pierre  de 
s*  Gcrard  isl  tiaiile  tl'i-UMron  1  m.  10  c. 
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encore  à  celte  table  ponr  rendre  la  justice  on  recevoir  les  con- 

liais.  Eulin,  il  existait,  sur  la  plaine  de  la  grande  Herbatle, 
hors  de  renceinle  do  iNainui,  un  inoniiment  toujours  désigné 
dans  les  documents  des  XV«  ft  \V1'  siècle  sous  le  nom  de 
plaie  pierre  de  Herbatle,  et  prôs  duquel  le  souverain  bailliage 
tenait  ses  plaids  une  fois  Yan ,  an  mois  d'octobre  Qn^int  à  la 
dénomination  de  bénite  donnée  quelciuefois  à  la  pierre  du  don- 
jon ,  elle  provient  peut-être  de  ce  qtic  dans  certaines  circons- 
tances, on  y  plaçait  le  ciboire  cl  les  reliquaires  de  la  collégiale 
de  S*  Pierre. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  me  paraii  u  sulier  que  le  peut 
monument  dont  nous  discutons  en  ce  riiunient  l;i  forme  était 
une  pierre  de  jvst ire ,  c'esl-â-dire  un  bloc  énorme  posé  à  terre 
ou  une  table  supportée,  comme  celle  de  S' Gérard  ,  par  deux 
piliers  massiCs.  A  quelle  époque  disparut  il3  Cest  ce  que  je  D'ai 
pu  découvrir. 

Nous  avons  vu  que  les  pairs  du  pays  prêtaient  serment  sur  la 
plate  pierre  du  donjon  ;  ainsi  faisaient  le  souverain-bailli  el  le 
capilaÎDe  du  château  à  leur  entrée  en  office  De  même  eDcore, 
un  comte  de  Namur  n'était  véritablement  souverala  que  do 
jour  oii  il  veoaît,  au  doqjoD  et  à  Aubain,  prêter  serment 
de  garder  les  francliises  du  pays,  et  oii  il  recevait  à  son  tour  di^ 
la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie,  la  promesse  de  se  conduire  en 
vrais  et  loyaux  sujets.  Cette  cérémonie  de  Tinauguration,  si 
connue  dans  le  Brabant  sons  le  nom  de  joyeme  entrée,  se  re- 
trouve dans  les  autres  provinces  de  la  Belgique.  Un  lien  indis* 
^soluble  unissait  dès  ce  momeal  le  peuple  et  son  souverain ,  et 
l*on  vit  au  Ulhsiède  les  Namurois,  ilisurgés  contre  Guy  de 

'  V.  les  Plaids  du  êouverain  baillage,  passim. 

*  v.  noummenl  MMeft  dm  mmv,  MU.,  1538-1534.  fol.  19.,  et  la  Fro- 

mmade  suiv. 
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DaiDplerre  à  cause  de  ses  empiétements  sur  les  libertés 

munnics ,  venir  rappeler  à  ce  prince  le  seavenir  du  serment 
qu'il  avait  prôté  «  sur  le  sang  de  Notre -Seigneur  à  Saint-Au- 
bain.»  Delh,  les  formes  solennelles  que  revêtait  l'inauguration. 
Cet  usage  subsista  chez  nous  jusqu  a  ia  (in  de  la  domination 
auiriiliienne,  avec  cette  diff^'rcnce  toutefois  qu'à  partir  du  XVI* 
siècle,  le  souverain  délégiiaii  r  ilnairemcnt,  pour  cette  cérémo- 
nie, le  gouvt  i  iH  ui  de  la  pro^uH  i  . 

Aux  ticiaiis  qiif  i'ai  donne^  .i  ce  sujet  dans  un  mien  petit 
volume  h  pro|it)>  du  cérémonial  observé  lors  de  la  prestation 
(le  sfTniriit  i;ute  en  1591 ,  par  Guillaume  II,  j'en  ajouterai  ici 
d'autres  qui  i  oncernent  IMnauguratîoa  de  Philippe-le-Beau  en 
qualité  de  comte  de  Namur 

Le  16  mai  t495,  vers  trois  heures  de  l'après-midi,  on  vit 
sortir  de  Mamur  une  troupe  de  150  cavaliers  qui  allaient  à  la 
rencontre  de  Tarcbiduc  Philippe  :  c'étaient  Aotoioe  de  Marbais, 
lieutenant  du  gouverneur,  Tliiery  Bonnant  mayeur  de  la  cité, 
les  gentilshommes  et  les  i>rincipaux  ofliciers  du  comté,  enfin  les 
ëchevinages  et  les  notables  des  bonnes  villes  de  Namur  et  de 
Bouvignes.  Parvenus  près  d'Aische-ea-Réfail,  ils  virent  s*avao- 
cer  Philippe  accompagné  d*uD  nombreux  et  brillant  cortège. 
On  y  remarquait  le  seigneur  de  Bergues  souTcrain-baflli  du 
comté,  messires  Guillaume  de  Croy,  Baudhuin  de  Lannoy,  Bao- 
dhuin  bâtard  de  Bourgogne,  le  Pollain  de  Falais,  de  Fiennes, 
maître  Thomas  de  Plenne  président  du  Grand-Conseil,  révAqne 
de  Liège,  te  prince  d'Arenberg,  les  prévôts  de  Liège  et  de  M aes- 
tricht,  etc.  A  la  suite  de  ces  seigneurs  venaient  les  nombreux 

1 0ùt.  dueemiè  d»  Nawwr,  p.  146. 

'  I.r«:  d^tnil-i  qtii  «iiiivcnt  sont  puisés  <t.ins  tin  récit  contraiporain  ins^r^ 
au  fol.  173  du  registre  Plaids  du  chàteaM,  de  1486-t5t  I,  aux  arcli.  de 
rci«t.  fl  dans  le  douma»  <f«  m'th  de  141Kt. 
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ulUciftfsi  de  la  maison  tlu  prince  :  le  n»!  (raniips  (>i  Ips 
liërauls,  les  paKes  »'t  l<'s  valets  do  pie,tl,  Ifts  lronip»'ttes, 
Ifs  méiM'triers  »M  Ir  joiipiir  d'orgues,  les  officiers  la  pa- 
netprie  et  de  la  diancelierie,  les  huissiers  de  chambre,  les 
hallebardicrs,  Taumônier,  Cousin  \esot  du  pnnre  et  une  quan- 
tité d'autres  serviteurs  dont  IVmtmération  serait  trop  lonjïiie. 

Lorsque  lesdt'tjx  troupes  st;  Irouvèreulen  présenre,  Antoine 
deMarbais  et  Tliiery  Bounani.  laissant  leur  cortège  ««n  r^rrière, 
s'avancèrent  à  cheval  près  de  l'nrehiduc  tenant  en  mains  leurs 
ver^jes  de  justiee.  Alors  Anionie  de  Marbats ,  en  sa  qualité  de 
tieutenaol  gouverneur  et  au  nom  de  la  {généralité  du  pays,  «  fist 

•  la  baraogueàmoo  dit  Irès-redoubte  seigneur,  Iny  présentant 
»  service  de  corps  ei  de  biens,  ei  qu'il  fût  ie  très-bien  venu  en 
>  oeslui  son  |Mi3f8;  •  puis  il  donna  sa  verge  de  jnstice  an  seU 
foeur  de  Berlues  souverain-bailli.  Gelni-ei  baissa  la  verge,  la 
présenta  à  Tarebiduc  qui  la  lui  rendit  incontinent.  Le  mayeur 
de  Namur  s'avança  à  son  tour;  il  présenta  également  sa  verge 
de  justice  el  tes  defs  de  la  ville  an  jeune  prince  qui  les  lui  ren- 
dit aussitôt.  Ces  devoirs  accomplis,  Philippe,  par  la  bouche  de 
maître  Thomas  de  Plenne,  adressa  ses  remerciements  au  lieu- 
tenant-gouverneur, an  mayeur,  an\  nobles,  échevins  et  nou- 
bles  qui  représentaient  la  généralité  du  pays,  «  offrant  les 
»  traictier  en  bonne  raison  et  justice  et  ainsi  que  ung  bon  et 

*  vertueux  prince  et  seigneur  naturel  est  tenu  faire  à  ses  bons, 
»  vrays  el  loyaulx  subgeclz,  tels  que  estoient  et  qu'il  tenoit 
»  ceulx  de  son  dit  pays  de  Namur.  » 

Le  cortège  se  remit  en  marche  et  s  approcha  de  hi  ville. 
Bientôt  on  aperçut  les  serments  des  arbalétriers  et  des  archers; 
tous  les  conA^res,  revétns  dérobes  et  de  paUeléU  *  aux  couleurs* 

'  On  voit  que  le  nom  nVst  pas  moderne  le  paletot  l>\^\\  itnr  r^p^  rp  Je 
surtout  que  Ton  mettait  an  di^fisus  de  la  jaquette  et  de  la  cotte  de  inailles, 
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de  rarchiduc  el  armés  (  oui  me  s'ils  »'usseiit  dii  eiilrer  tu  cam- 
pa^rm-,  porlaii'iil  dt's  lorciies  allumées  i  L  «»  dcnit'tioieulgrauljoye 
V.  df.  lavpîmc  t  ntr»--' de  leur  princfM'i  sciirneur.  criant  h  hauUe 
»  voix  qu'il  leubl  le  irès-bieu  venu,  vive  Boiii^oijine!  vive  Boiir- 
»  poij^nf»!  de  grande  amour.  »  Hors  d<r  la  porte  deS'-Mcoias  se 
irouvaient  les  abbés  dn  pavs ,  Ifs  doyens  et  les  chanoines  de.s 
collégiales,  les  moines  et  le  dert^é  séculier  de  la  ville,  avec 
leurs  cappes,  leurs  milres,  leurs  bâtons  pastoraux  et  les  saints 
reliquaires  des  églises.  Dès  que  Philippe  les  aperçut ,  il  s'em- 
pressa d'aller  au-devant  d'eux  «  faisant  révérence  à  Dieu  nostre 
9  créateur  et  aux  saints  reliqoaires  qui  là  estoieni,  mesmemeot 
»  amdits  prélatz.  ». 

Lorsque  Pbllippe  entra  enfln  dans  sa  bonne  ville,  le  soleil 
était  cimché  depuis  longtemps.  Les  rues  avaient  été  tendaes  de 
riches  tapisseries,  «  parées  deinais,  de  fleurs  et  d*aatresjoli?etei 
*  à  largesse.  >  Cinq  cents  maîtres  de  métiers  <  habillés  le  plus 
»  honneslement  que  Ihire  po¥olent  »  servirent  d'escorte  an  sou- 
verain portant  chacun  une  torche  à  laquelle  étalent  attachées 
les  armoiries  dn  comté.  Dans  chaque  rue,  Philippe  rencontrait 
des  échafiiudages  sur  lesquels  on  représentait  les  saints  mys- 
tères, ou  des  compagnies  de  jongleurs  qui  le  divertissaient  par 
hHirs  ébnttements.  Les  tonneaux  de  poix  brûlante,  les  immen- 
ses km  de  joie  allumés  sur  les  places  publiques  jetaient  les 
plus  vives  clartés  sur  ce  brillant  cortège  qui  parvint  ainsi  jus- 
qu'à rhôtel  de  Groy  *  oIé  le  prince  mit  pied  à  terre. 

Le  lendemain,  Pbilippe-le-Beau  assista  à  une 'messe  solen- 
nelle chantée  à  Saint-Aubain  par  ses  propres  chantres  et  le 
doyen  dn  chapitre.  L'oflce  terminé ,  l'are liidue  se  plaçant  au 
pied  du  grand  autel ,  sur  lequel  on  avait  déposé  les  hosties  et 

•  De  iio.sjourï  le  ilr  jiiMirt'. 
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Ifis  reliques,  prêta  serment  en  ces  termes  :  «  Je  l'htlippe,  par 
..  Ift  pnk-e  de  hieii ,  archiduc  cl'Aulrice ,  (!♦•  Bourgoigue, 
»  (onit'  dv  Mandu's,  etc.,  jure  devant  Ic^  sjiiiios  rt'lifjiies  et 
»  par  les  saintes  évan^ilLs  Dieu  que  je  garderay  les  ej^'lises 
'  et  suppolz  d'icelles,  nobles  féodaux,  oppidains,  communaul- 
»  tez,  veuves  et  orphelins  des  villes,  pays  et  conté  de  Namur, 
»  en  leurs  droite,  usages,  loix  ei  cousiumes  loables  el  an- 
»  chiennes.  » 

Messire  de  Bergues,  souverain -bailli,  s'arança  à  aoi  tonr  ei 
dii  :  «  Je  Jeban,  seigneur  de  Berghes,  gouferneiiret  flovTeraûh 
»  btiUi  du  ooMé  de  Namur,  jure  à  vous,  moD  très*redoibté 
»  seigneur,  monseigneur  l'archiduc  d'Austrice,  conte  dudH  Na- 
»  mur,  que  les  nobles  féodaulx,  oppidains  et  oomniiiBtttltés 
*  d'ieellui  conté  et  pays  de  Namur  vous  seront  bons,  vrajs  et 

>  loyaulx  subgetz  et  serviteurs,  comme  ils  doivent  el  sont  tenus 

>  estre  à  leur  prince  et  seigneur.  > 

Les  mêmes  serments  furent  prononcés  an  châtets  par  l*ar^ 
cbidnc  et  le  seigneur  de  Bergues,  en  présence  des  reliques  et 
des  évangiles  déposés  sur  la  grem  pierre;  les  noUes ,  les 
membres  des  écbevinages  et  les  noubles  du  comté  qui  assis- 
taient à  cette  cérémonie,  prêtèrent  serment  à  leur  tour  sur  la 
même  pierre.  An  nom  de  la  généralité  du  pays,  t  ils  tendirent 

>  les  mains  I  Dieu  et  aux  saints  du  Paradis,»  promettant  quHIs 
seraient  «  bons,  vrays  et  loyaulx  subgects  et  serviteurs,  comme 

>  ils  dévoient  et  estoient  tenus  estre  à  leur  prince  et  seigneur, 
»  et  qu*ainsy  Dieu  les  voulsist  aidter.  » 

Les  documents  contemporains  nlteslent  que  Philippe  était 
aimé  de  tics  [lopiilations  :  les  nialln  urs  de  sa  famille,  le  séjour 
quil  avait  tait  à  .Naimii  pendant  les  troubles  qui  avaient  signalé 
sa  nunurilé,  sa  jtuncs.se,  sa  beauté,  son  adresse  dans  les  exer- 
cices du  corps,  tout  le  rendait  populaire.  Aussi  jamais  entrée 
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(le  souverain  no  fui  plus  pompeuse,  jamais  lu  ville  ne  lii  taul 

de  larjîpsses. 

L:i  commune  de  Naniin  olliii  d'abord  à  Tarchiduc  25  mares 
d'argent  pour  faire  (leu.r  fiacous,  et  au  sieur  de  Bergups,  premier 
chambellan,  cinq  marcs  pour  faire  une  eoupe  dorée,  mon- 
tant ie  ioul  ensemble,  if  rompris  le  fachon  et  dorure,  h  la  nomme 
de  440  livres.  \*W'A\\)\i<-  reçut  en  outre  une  queue  de  vin  de 
Beaunequi  valait  144  moutons,  et  en  mémoire  de  sa  très  noble 
etjoyeme  entrée.  Us  Etats  lui  accordèrent  une  aide  extraordi- 
naire de  9000  florins  dans  laquelle  la  ville  de  Namur  entra 
pour  un  tiers.  Les  nobles  seigneurs  et  les  grands  officiers  de 
la  cour  ne  furent  point  oubliés  :  la  cit<'>  leur  fit  uue  distribution 
de  vin  de  Beauoe  dont  le  prix  s'éleva  à  environ  404  mottUins. 
Quant  aux  serviteurs  et  aux  gens  de  rhôtel ,  ils  recurent  des 
dons  en  argent  pour  une  somme  de  239  moutons  6  heaumes. 
Parmi  ceux-ci,  le  mieux  partagé  fut  sans  contredit  Cousin,  le 
ira  du  prince  :  outre  les  36  moutons  qui  lui  avaient  été  assignés 
tout  d*abord ,  on  le  gratifia  d'un  ebeval  avec  sa  lioussière. 

Et  voilà  de  quelle  manière,  ami  lecteur,  nos  ancêtres  trai- 
taient leur  souverain. 
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QUATRIÈME  PROMEHADE. 


niSTOIRR  IIUTAIRB  DU  CHATEAU. 


Uatitu  de  MMitaus  tu  mi  rttmt*- 
J*iiM  )  tlir  M  ilteit»  M»  Mgl«,  en  bHii, 
tm  ntligc*  tfm  dn  tii^tt,  des  kaUiUti, 

Cr>  hoïlftt  «[s'irréU  l'^pjiswor  fi-t  mnniltafc 
J'aiaeà  ne  np^Urcts  Iumi  iiSimi$ 
9»  fN^a  (t  du  IM|  du  IMU  II  d(s  gniib. 

^Mdfiid  Minai  rt|«,  flccUotir  ickni. 


€'«t  lidi  In  r'tits  fii>)lihal 
1MM 


C'est  au  VII«  siècle,  ami  lecteur,  que  le  château  de  Namnr 
(Namiuam  eaiirum)  apparaît  pour  ia  première  fois  dans  l'bisp 
to^  \  Oo  pent  avancer,  avec  tonte  certitude,  qn*il  n'œcnpait 
dans  le  principe  que  la  partie  de  Ctiampeao  la  plus  rappro- 
cbée  du  confloeot  de  la  Sambre  et  de  la  Meuse  *,  Deux  grosses 

•  Voyex  la  Promenade  -îtiivnnfr 

>  Voy.  le  Plan  tin  château  de  Namur^  joint  à  celte  promenade. 
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tours  rondes  situbes  sur  ie  plateau,  une  tour  semi-circulaire 
et  un  pan  de  mur  qni  dominent  la  rue  de  Noue  Daiue ,  voilh 
tout  ce  qui  rosîi'  <\y  i  Pttc  primitive  enceinte  dans  laquelle 
étaient  renfermes  le  donjon  des  comtes,  la  collégiale  de  Saint 
Pierre  et  plusieurs  habilations  construites  en  amphithéâtre 
partout  où  lo  roeher  offrait  une  surface  plane  Je  n'entends 
point  dire  par  la  que  Ci'S  tours  appartiennent  au  VII''  siècle; 
elles  sont  évidemment  plus  modernes ,  mais  du  moins  elles 
auront  été  élevées  au  moyen  âge  sur  d^ancieDoes  fonda- 
tions 

Â  cette  primitive  enceinte  se  rattachait,  je  crois,  la  ligne  de 
murailles  et  de  tours  qui ,  du  côté  de  la  Sambre,  descendait 
jusqu'à  la  deuxième  ou  desseurtraine  porte  de  Bordial  ^,  et  du 
côté  de  la  Meuse,  allait  r^oindre  la  porte  de  Buley  |»lacée  en 
téle  du  pont\  ]>e  ce  dernier  côté  seulement,  il  «n  reste  des 
vestiges  :  e*est  d'abord  ane  tour  semi-circolaire  dite  Joifnue\ 
un  peu  plus  bas  la  fameuse  tour  Câor,  et  enfin  un  pan  de  la 
muraille  qui  joignait  cette  tour  à  la  porte  de  Bulej. 

Du  c6té  de  la  Marlagne,  la  première  enceinte  du  cbftteau 

■  Voy.  1«  plan  de  SnUn  qal  aecompagne  cette  Promenade. 

«  Je  dis  ou  moyen  Affe,  car  à  Pextérieur,  rien  n'indique  si  eUcs  appar- 
tiennent à  la  période  romane  ou  à  la  périodp  ogivale  (bien  que  celle  der- 
nière hypothèse  me  paraisse  préférable).  Si  1  on  examinait  ces  (ours  à 
llBlérieur,  peub-étre  y  dteonvrirait-on  ^netipie  voûte,  qudque  oraemeat, 
fie.  qui  r-soudrait  la  question;  mais  on  ne  peut  y  pénétrer,  car  ce  SMil 
maioiLiiaul  des  magasins  de  projectiles. 

3  Placée  un  peu  en  deçà  de  la  première  porte  actuelle  de  Salilnne. 

4  A  rendroit  oeeoiii  de  noe  jours  par  la  première  porte  de  la  Plante. 

5  Sur  celle  df^nointnalinn  ,  voyez  la  1"  Promenade.  —  Ouant  à  la  tour 
Césaff  il  est  Inutile  de  faire  remarquer  que  Torigine  antique  qu'on  lui 
aUribne  est  tabulcuie.  On  tniufe  des  tours  de  dnr  dans  ptoilenn  de  nos 
anciennes  locaUléa,  comme  on  trouve  des  églises  bâties  par  S' Materne 
dans  tout  le  pays  wallon.  L'une  et  l'autre  dénonioation  indi^eoi  vne 
origine  ancienne ,  mais  rien  de  i*lus. 
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avtît  pour  défense  naturelle  uo  ravie  assez  larfre  où  se  trouvait, 
et  où  se  trouve  cih  orc  un  étang  dont  la  protbndeur  est  de  trois  à 
quatre  mètres.  Le  désir  de  renfermer  cet  étang  dans  la  forteresse 
et,  parce  moyen,  de  s'approvisionner  d'eau  en  toute  saison,  fut, 
parait-il,  la  cause  du  premier  agrandissement  du  château. 
Croonendael,  qui  me  sert  ici  de  guide,  ne  nous  dit  pas  quand 
eut  lieu  ce  premier  agrandissement.  Mais ,  de  cela  même  qu'il 
se  tait  sur  ce  point,  alors  qu'il  indique  soigneusement  sous 
quel  prince  on  en  quelle  année  furent  exécutés  des  agran- 
dissements plus  modernes,  je  conclus  que  la  date  de  la 
constmcUon  de  la  seconde  enceinte  était  d^à  ignorée  lorsque 
notre  vieil  annaliste  écrivit  sa  chronique,  et  que  cette 
constraction  remonte  par  conséquent  à  une  époque  asses 
reculée  *. 

Cette  secondeenvéloppe  àrintérieor  de  laquelle  onconstruisit, 
au  siècle  dernier,  l'élise  de  S*  Pierre,  consistait  en  uoe  cein* 
tnre  de  murailles  et  de  tours  qui  s'élevaient  ati-delà  du  ravin. 
Je  n*en  trouve  plus  guères  d'autres  restes  qu'une  tour  très- 
ancienne  engagée  dans  la  porte  qui  conduit  maintenant  k  la 
Médiane. 

Ces  deux  premières  enceintes  sont  indiquées,  dans  tous  leurs 
détails,  sur  la  plupart  des  plans  des  sièges  de  1682,  4098  et 
1746.  Elles  constituaient  ce  qu'on  appelait  au  XTII'  siècle  le 
atw  château,  par  opposition  aux  travaux  de  défense  cons- 
tmits,  dans  la  suite,  d'après  le  système  de  fortification  mo- 
derne 

Tel  était  l'ancien  château  de  nos  cotuu^  t  t  il  subsista  ainsi 
jusque  dans  les  dernières  années  du  XV*  siècle.  Bâii  sur  des 
rochers  à  pic  et  accessible  d'un  seul  côté,  il  pouvait  être  rangé 

■  Voy.  le  texte  de  Croonendael  fin»MfÊn$  Ins. 
*  Voy.  les  plana  indiqués  plus  loin. 
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parmi  les  forieresses  du  premier  ordre,  et  ce  n'est  certes  pas, 
saos  raison ,  que  la  cIuidsoo  champenoise  de  1356  l'appelle  un 

 chaulai  ridw,  fortcidottlett  >. 

Ab  XIII*  siècle  '  et  plus  tard,  la  garde  da  chàtean  de  Namur 
était  eonflée  k  un  des  principaux  nobles  da  pays  qui  portait  le 
titre  de  ehâtélaiu  ou  de  eapUame  du  ehâUm;  U  recevait,  au 
XIV^  siècle,  un  tnltenent  annuel  de  dnqnante-six  livres  et  de 
dottxe  muids  de  mouture  Avant  d*entrer  en  fondions,  H  se 
rendait  au  cbàteau,  et  là,  en  présence  du  ciboire  et  des  saintes 
reliques  de  la  collégiale  déposés  sur  la  pUste  pierre  hinUe,  il 
prêtait  le  serment  suivant  en  mains  du  doyen  de   Pierre  : 

<  Je,  M...  lure ,  par  le  saint  sacrement  et  par  les  dipes 
»  reliques  qui  sont  dedens  ce  présent  ebibolre  et  par  les  saintz 
»  évangelitz  qui  cy  sont,  que  je  scray  bon  et  léal  et  fiable  à 

>  monseigneur  le  conte  de  Namur  et  aux  cbanolnes  de  Téglise 

>  de  eâms;  et  se  je  savoye  le  mal  de  mondit  seigneur  ou  de 
»  son  pays,  je  le  noncberole  le  plus  tost  que  poroye;  et  gar- 
1  deray  la  fortresse  de  céans  h  rencontre  de  tous  cealx  qui 
»  molester  le  vouliiioiciit,  et  ne  le  renderay  pour  péril  de  mort, 
»  par  nioy  ne  par  aultruy  ne  par  voye  quelconque,  se  ce  n'est 
»  à  celuy  qui  droit  y  aura  de  l'avoir.  Et  tout  ce  jure  à  tenir 
»  fermement  et  inviolablement.  i» 

Le  chapitre  reprenait  à  son  tour  :  «  Nous  les  prévost,  doîen 
»  et  cbapitle  de  l'église  de    Pierre  en  ce  cbasteau  de  Namur, 

>  Voy.  la  chanson  pabUée,  ponr  la  prairière  ilsis,  par  Dnâut,  MiêL 

(le  iVawMir,  I,  257. 

>  Les  plus  anciens  châtelains  que  j*ai  trouvés  jusqu'ici  sont  t  WlUel- 
nui,  CMleUamif  nanurcentis,  1941; —Adam  «TAsece,  chastellniii  te  ctal' 
tri  dnlfanHir,1S61. 

^  Comptft  du  domaine,  1Ô55  1556,  fol.  69  et  100,-  Voy.  aussi  7V«M- 
port9  de  Namur,  1438  - 1450,  fol.  571.  v». 
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»  jurotis  (jai  la  maaière  el  Loul  ainsi  que  vous  avez  juré  et  ledit 
»  chastel  à  garder  » 

Vers  la  iin  du  XV*  siècle,  l'office  de  la  chastcU'me  ou  capi- 
tainerie fut  réuni  à  ceux  de  gouverneur,  souverain-bailii  et 
grand-veneur  du  comté. 

Outre  la  garnison  du  château ,  qui  dans  les  temps  ordinaires 
excédait  rarement  une  trentaine  d'hommes  %  on  y  comptait, 
aux  XIV"  et  XV"  siècles,  quatre  portiers,  un  tonrifr,  un  esker- 
wcHe  et  six  ou  dix  weites  ou  guetteurs  Comme  bien  vous  le 
pensez ,  cette  faible  garnison  recevait  des  renforts  lorsque  nos 
comtes  guerropient  contre  quelque  prince  voisin;  toutefois 
ces  renforts  ne  purent  jamais  être  fort  considérables,  attendu 
le  peu  d'étendue  de  la  forteresse. 

Je  vous  ai  indiqué  précédemment  les  différents  sièges  que 
«outint  le  cbàteaa  de  Namar,  du  Xll«  au  XiV«  siècle.  Parmi 
ces  si^es,  il  eu- est  un  fameux  daus  notre  lUstoiie  et  sur 
lequel  je  crois  utile  de  tous  donuer  quelques  détails  :  c*est 
celui  de  4356^888. 

Nous  avious  alors  pour  comte  Bandhulu  de  Goortenay,  dernier 

•  Plaids  du  touv.-baiU.,  ng.  1500-1511,  fol.  ^ili.-Betieftdutouv. 
hattl.y  reg.  de  1481-1480,  M.  TO.^itegr.  eotf.  j^iVwirvdté,  M.SS. 
Op  voit  dans  ce  dernier  registre  que  le  nouveau  capitaine ,  qui  était  en 
même  temps  gouverneur.  «  donat  pour  son  offr.inde  une  corone  d'or  dp 
»  3^  aitians,  et  pour  lei  drois  du  ca|ii(ie  deux  croi»  S'  Andrte  à  ôô  aidania 
•  le  pièehe,  m  pett  caiilile,  M  aidraU.  « 

»  Les  Comptes  des  aides  et  $ub$ide8  du  comté  de  lYamur,  n»  1G596 
et  16598.  au\  Arch.  du  Roy.,  mentioant-nt  le  nombre  des  compagnons  de 
guerre  chargés  de  la  garde  du  cbâteau.  Voici  ce  que  J'y  trouve  :  du  1'' juil- 
let «u  15  noTemlm  1480  «  90  coMpagnons  ;  —  da  IS  novembre  au  dernier 

décembre.  î"^  rompnj^noTisi  —  dti  1*'  décemb.  1188  au  dcrnifr  jnnvifr  1489, 
79  compagnons;  —  du  1«  au  dernier  février  1489, 31  compagnons;  —  du 
1i*  mm  au  dernier  «TrU,  8t  eompagnont. 

>  Compte  'lu  doiiuiinef  1355-135G.  fol.  ^^.—Trantporit  de  Namur^ 
1438  143G,  fol.  Ô71  v»  -  Du  vieui  mot  9^acla,  garde,  on  a  (ail  im/I», 
d'où  sont  venus  guet  et  gmtunr: 
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tiiipereur  latin  de  ConstantiDople.  Presque  toujours  abiCal 
de  noire  pays,  il  en  avait  confié  radminisiraljou  à  sa  femme, 
Marie  de  tirienne.  Â  la  suiie  d'une  révolte  causée  par  les 
exactions  de  leur  souveraine,  les  Namurois  s'étaient  donnés 
à  Henii-le-Rlondel ,  comte  de  Luxcmbourjç,  et  l'avaient  reçu 
dans  leurs  murs,  la  nuit  de  Noël  '.  Henri  se  hâta  d'in- 
vestir le  château  dont  Marie  avait  conné  la  défense  à  un  des 
plus  braves  chevaliers  de  l'époque ,  Francon ,  bâtard  du  sire 
de  Wesemael.  Les  Namurois  se  trouvèrent  alors  dans  une 
situation  foit  périlleuse  :  non-seulement  ils  avaient  à  se  dé- 
fiendre  contre  les  attaques  de  la  garnison  du  cti&teaa,  nuis 
encore  ils  ne  tardèrent  pas  à  voir  s'avtncef  contre  eux  une 
armée  de  Flamands,  d'Uennuyers  et  de  Champenois  «  que 
Marie  avait  rassemblée  pour  diâtier  ses  si^ets.  Heureusement 
pour  nos  pères,  la  mésintetligenoe  édata  bientôt  dans  les 
ranp  de  leurs  ennemis,  et  ceux-ei  se  retirèrent  sans  avoir 
atteint  leur  but.  Franeon  se  trouva  donc  réduit  à  ses  seules 
ressources;  mais  loin  de  se  décourager,  il  résista  pendant  deux 
ans  aux  eiforts  réunis  des  Namurois  et  des  Luxembourgeois,  et 
ne  se  rendit,  le  jour  de  Vincent  1888,  qu*après  avoir  vu  sa 
garnison  réduite  à  la  plus  afllreuse  Ikmihe. 

Que  FruDeon  de  Wesemael  ait  défendu  le  château  de 
Namur  depuis  1286  jusques  1288,  c*e$t  un  point  sur  lequel 
tous  les  annalistes  sont  d'aooord;  mais  je  ne  puis  croire, 
je  vous  Tavone,  qu'il  y  ait  eu  un  blocus  continuel  pen- 
dant deux  années.  La  révolte  ayant  édaté  inopinément , 
Ftancon  n*a  pu ,  me  paratt-il ,  rassembler  des  vivres  et 
des  provisions  sufBsantes  pour  résister  pendant  un  aussi  long 
espace  de  temps,  sans  aucun  secours  de  l'extérieur.  Il  est  phis 

•  Uht.  du  comté  de  Namur,  p.  88  cl  suiv. 
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vraisemblable  que  les  Namurois  s'ocoup^renl  principalenienl  à 
se  tenir  en  garde  conln  1- s  i  nirepnses  de  Francon,  et  à  re- 
pousser les  tentatives  que  dut  faire  Marie  pour  ravitailler  la 
garnison  ;  qu'ils  teotèrcnt  h  différentes  reprises ,  mais  sans 
succès,  (le  s'emparer  de  vive  force  du  diAff^nii;  et  qu'enfin, 
réunissant  tous  leurs  efforts,  ils  resserrèrent  complètement  les 
assiégés  et  les  forcèrent  ainsi  à  capituler  faute  de  vivres. 

Après  ce  siège,  si  nous  exceptons  une  entreprise  inutile  que 
lentèrentleft  révoltés namurois  en  lôn  >,  le  château  de  Namur 
n'essuya  aucuse  attaque  pendant  près  de  deux  siècles  et  demi. 
Mais  à  répoqae  des  troubles  qui  signalèrent  la  miDOrité  de 
PhilippelO'Beatt  \  les  mécontents  du  chef-tien  s'en  emparèrent 
et,  unis  à  la  garnison  qn'y  avaH  placée  Philippe  de  Clèves,  le 
déiiandirent  contre  Tarmée  de  Maximillen  et  contre  ceux  de  lenre 
compatriotes  qjâ  étaient  restés  fidèles  à  ce  prince.  L'attaqne 
et  la  défense  fnrent  poussées  ayee  nne  ^e  vigneor.  Les 
communications  par  le  moyen  des  deux  rivières  ayant  éié 
interceptées,  et  la  ville  elle-même  mise  en  état  de  défense, 
les  assaillants  entreprirent  le  siège  de  la  forteresse.  Ils 
occupaient  Salânne  ainsi  que  Champean,  et  ils  paraissent 
y  avoir  foimé  nne  ligne  d'attaque  qui  s'étendait  proba- 
blement de  la  Sombre  à  ta  Meuse,  interceptant  ainsi  tout 
secours  de  l'extérieur.  Bu  c6lé  de  la  ville,  le  feu  des  bombardes 
placées  principalement  sur  la  .place  du  grand  hôpital  et  sur  le 
pont  de  Sambre,  détruisit  bientôt  une  partie  des  fortifications 
du  cbÂteau.  Les  assiégés  capitulèrent  le  18  août  1488,  après 
une  réfdstanoe  de  deux  à  trois  semaines. 

Cétait  la  première  fois  que  les  murailles  de  la  forteresse 
avaient  eu  h  ressentir  les  effets  de  la  poudre  k  canon  ;  aussi , 

•  Nist.  du  comté  de  Namvr,  \v  tl9. 

*  Annale*  de  ta  Société  Archéologique  de  iVamwr,  il,  â7. 
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éprouvèrent-olles  des  dégâts  considérables.  Ce  fut  piit-^tre  ce 
qui  engagea  l'empereur  Maximilien  à  ajouter  au  vieux  t  tiâteau 
de  nos  comtes  de  nouveaux  travaux  qui  pussent  mieux  résister 
aux  atlaqu(  s  rartillerie.  En  elTet ,  peu  de  temps  ■â\)rH  la 
révolte  de  14H«,  il  lit  exécuter  un  agrandissemcui  dont  iKii  le 
Ckioih  udael.  Il  consistait,  à  ce  que  je  crois,  dans  la  première 
en  riiite  basLionnée  que  l'on  nperçoil  sur  les  anciens  plans  k 
peu  de  distance  de  la  seconde  ligne  de  maraiUes  et  de  tours 
dont  nous  parlions  tout-h-l'hcure 

En  iëii,  Pierre  de  Werchiu,  sénéchal  de  Hainaut  et  gou- 
verneur de  Naniur,  éleva  une  seconde  enveloppe  bastionnée 
on  peu  plus  avant.  D'après  certains  annalistes,  son  bat  fat  de 
mettre  le  ehâteau  à  l'abri  d'une  attaque  de  Van  Rossem.  En 
effet,  aa  corps  de  Gueldrois,  commandé  par  ce  hardi  partisan, 
causa,  celte  année,  beaucoup  de  ravages  dans  le  Brabant,  et 
fit  même,  s'il  &at  en  croire  Gramaye,  one  tentative  poor 

*  Vttici  le  texte  dé  CrooDeodael  :  •  Il  ne  faull  douljter  aussi,  les  annales 

•  en  font  toy,  que  du  moin»  Naymo,  à  ion  adtencement,  B*tlt  renforcé  et 

•  mpllé  Mit  cliMlnMi.  L>in  volt  «neoiret  «onnu  il  t  esté  agrandi  pour 

"  y  enrlorf  ung  amas  dVaue  comme  uog  lacq  ou  abreuvoir  qui  se  trouve 
•>  sur  te  plus  bauli  de  la  moulaigoe,  n'eslaut  jamais  tsn  fauUe  d'eaue. 

•  Senbtablenettt  par  !«»  armoiries  qui  font  tnr  oertainca  mnntiiei  se  voit 

•  encoires  comme  il  a  esté  agrandi  en  temps  de  Tempereur  Maximilien  . 

»  premier  du  nom.  Les  deux  grands  boullevardr  qui  sont  à  ce  chnsleau 

■  vers  la  uionlaigne  de  Cliampiau  el  la  guurdiiie  estant  entre  deux,  furent 

«  eriget,  an  l^in  ISA,  |»ar  ta  ienaeiial  il*Bayanau,  lora  sourcmaar,  pour 

»  double  qti'il  nvoil  de  Martin  Van  Rossem. Mais,  comme  ledit  ouvraige  fut 

■  l>a$li  en  grand  haste  el  sur  mauvais  fundament,  une  partie  d'icelle  gour- 

•  dise  tomba  au  mois  d'apvrtl  XV*  cinquaote-cincq,  pourquoy  le  baron  de 
m  BcflanDont ,  Ion  gouvemenr,  Vê  Mt  rcpaicr  par  oeislro  finies  de  Sea> 

X  selles,  cliFvnlirr,  Seigneur  de  S«  M:ir<in  son  lieutenant,  et  Thtery  Han- 
»  non  contreroUeur,  lequel  y  fit  poser  les  armes  dudil  baron,  où  on  les 
»  voU  prfaantamat.  »—  Il  n*eM  pat  Inntlla  de  Mra  raaNrquer  que  Groo* 
*  MndMl  «at  noirapina  ancien  annaliste  (il  écrivait  vara  4580),  et  qu'on 
trouve  raramnt  «on  euetitude  en  défaut  dana  dit  ^stlona  de  cette 
nature. 
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s'emparer  de  iNaniur.  L'enceinte  élevée  pai  Vmrc  de  Werchin 
se  composait  de  deux  {grands  boulevards  ou  bastions  reliés  par 
une  coiu  Line.  Cornnu;  l'ouvraçre  avait  été  exécuté  à  la  hâte  et 
surde  mauvaises  londalioiKs,  une  partie  de  la  courtine  s'écroula 
au  mois  d'avril  15oo.  Charle>  do  Berlavmooi,  alors  gouverneur 
du  comté,  la  fit  rcroustmire  par  son  lieutenant  Gilles  de 
ScnzeiUes  et  par  le  contrôleur  Thiéry  Hanij on  ;  la  date  de  cette 
restauration  était  autrefois  constatée  par  une  pierre  portant  les 
armoiries  des  Berlaymont  et  enchâssée  dans  le  mur  V 

Nous  arrivons  à  Tépoque  des  guerres  religieuses  du  XVI* 
siècle. 

Au  mois  de  novembre  1576,  don  Juan  d'Autriche  était  entré 
en  Belgique  pour  remplacer  le  gouverneur  Requesens ,  et  le  17 
février  de  l'ansée  suivante  il  avait  signé  Tédit  perpétuel  de 
Harche-en-FamenDe  qui  réconcUiaii  nos  provinces  avec  Phi- 
lippe 11.  Comme  vous  le  savez,  cette  réconciliation  ne  fat  pas 
de  loogne  durée  :  don  Juan  étant  arrivé  à  Namur,  sous  pré- 
texte de  recevoir  Marguerite  de  Valois  qui  se  rendait  à  Spa, 
s'empara  par  surprise  de  la  citadelle  m  juillet  1577). 

Cet  aete  provoqua  upe  nouvelle  rupture  et  rarmée  des  Etats 
pénétra  bientôt  dans  le  Namnrois.  Notre  ville  devint  alors 
conuDe  le  boulevard  de  la  monarehie  espagnole;  don  luan  y 
plaça  une  bonne  garnison,  puis  il  alla,  dans  le  Luxembourg 
attendre  les  troupes  espagnoles  renvoyées  quelque  temps  au- 
paravant et  qui  devaient  arriver  de  la  Flrandie-Comté  et  de 
la  l4>rraine. 

Cependant  les  confédérés  approchaient.  Us  s'emparèrent  de 
Bottvigne  et  de  Spontin,  s'établirent  à  S' Martin  et  aux  environs 
et  commoifièrent  rinvestisseoseat  de  Namur  qui  de  son  c6té 
s'apprêta  k  la  réststanr e.  La  Sambre  fut  fermée  au  moyen  d*nne 

*  CftOOI«finB*KL.-GHA«A>K.~G*Um.  III.  31. 

il 
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barrièrii  placée  en  ii avers  de  la  rivière,  vis-à-vis  de  la  grosse 
luur  i^Lii  bcri  iiiaiiiieuant  de  map;asin  aux  poudres.  Le  cours  de  la 
Meuse  fut  également  intercepté  par  de  grosses  chaînes  de  ferqui 
barraient  les  arches  du  pont.  Les  cinq  compagnies  bourgeoises 
auxquelles  le  mnpfisirat  venait  de  faire  cadeau  d'un  nouvel  éten- 
dard aidèrent  la  garnison  dans  le  service  dn  guet  elles  sorties  '. 
Maigre  tous  ces  préparatifs,  certaine  circonstance  me  fait  croire 
que  l'échevinage  n'était  pas  trop  rassure  sur  le  sort  de  la  ville  : 
c'est  qu'il  se  hâta  de  faire  transporter  h  Huy  ses  archives  les 
plus  précieuses 2.  Heureusement  pour  don  Juau,  le  peulDombrede 
troupes  doui  disposaient  les  confédérés  ne  leur  permettait  pas  de 
bloquer  Naniur.  Quelque  fût  leurdésirdc  s'emparer  de  celte  ville, 
ils  durent  se  boraer  à  de  simples  mais  fréquentes  escarmouches. 

«  Compte  de  ville,  1577,  fol.  106,  108,  120  V»  el  124  -  Les  comptes  de 
ville  cunleiii|i<Nraiiis  contirnnnit  sur  ci  Uc  diioque  peu  de  renseieaemenlft 
curieux  ;  voici  cependaiil  quelque:»  uolts  :  »  A  don  Johan  d'Auslrictie  ve- 
»  Bant  de  Luxembourg  en  eeste  riHe  de  if  «mur  aprCs  le  mieté  de  la  paix 
»  arreslé,  luy  présenté  deux  poinchons  de  vin. ..,74  livres  11  sols.  •Compte 

•  de  villef  1577,  fol.  86.~  »  A  Jacques  Jacquemarl  pour  4  pkoches  et  uag 
I»  poDk  de  bois  qu*n  M(At  livré  |>our  entrer  la  royeooe  de  Navarre  aa  baU 

•  taaa  en  dMeheodant  |ioar  U^e...  97  tola.  •  /Md,  fbl.  104.  —  peur 
"  notuf  |»nirrs  de  mofRes  livrées  à  atilcuns  manouvriers  besoingnant  au 
»  fort  de  Bouges,  en  aoust  7ë...  30  sois.  »  Compte  de  1578,  fol.  87.  • 

*  •  A  naittre  Gérard  BonrtiD  quii  avoit  exposé  tant  aux  maroiinfert 
f  pour  faire  inenner  les  registres  Si  papiers  de  la  irllle  en  la  ville  de  Huy. 
n  et  tes  faire  porter  du  balleau  en  quelque  maison  audit  Huy...  <>  Compte 
»  ville,  1577,  fol.  121.  —  »  A  Poncelet  Cordler  eschcvin  de  la  ville  de  Uuy 

•  pour  avoir,  k  nnslaneede  omis,  du  nuglstcat  de  oesie  ville  reeeu  dans 

»  sn  maison,  aprt^s  It;  partpmrnl  de  Son  Allèzedu  cbesteau  de  Namiir  pour 

•  Luxembourg,  les  principautx  lettriaiges  de  cesle  ville,  au  moien  de 
»  quoy  une  bonne  partie  de  sa  maison  aurait  esté  empeiscbée  par  espace 

•  do  7  A  S  Boia,  lu7  a  esté,  pour  uiteolre  de  la  «Ule  assistance ,  aecoidé 

•  ung  goUet  d'argent  prins  en  la  maison  Franchois  Zutman .  orplièvre, 
»  valissant  15  livres  6  sols  >  Jbid.  fol.  125,  —  La  même  mesure  avait  déjà 
été  prise  par  le  oMglstnt,  en  1864 ,  lors  de  Havasioa  de  Benri  II.  CTitail 
toujours  par  là  que  Ton  commençait.  Quand  ju  compare  cette  pieuse  soUi- 
ciiîiffr  pour  les  archives  avec  rindiffércfKv  <|(rnii  Ifnr  lénioigne  en  générai 
de  no6  jours,  en  vérité  je  ne  puis  dire  que  mm  sommes  en  progrès. 
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EoUq  l'armée  espagnole  arriva  et  don  Jnîin  reprit  aussitôt 
l'offensive.  Le  31  janvier  1578,  l'armée  des  Etals  ayant  aban- 
donné le  siège  ,  il  l'attaqua  entre  S*  Martin  et  Gembloux  et  la 
mil  en  déroute.  Quelques  places  du  Hainaul,  du  Brabant  et  du 
Limbourg  furent  les  fruits  de  cette  victoire  ;  puis  don  Juau 
revint  à  Namor  et  établit  son  camp  sur  les  hauteurs  de  Bouges, 
à  l'endroit  même  où  son  père,  vingt-quatre  ans  auparavant, 
s'était  retranché  pour  résister  à  Henri  II.  Ce  fut  là  qu'il  mourut, 
le  1"  octobre  1578 ,  après  avoir  planté  à  Gembloux  le  premier 
jalon  de  cette  série  de  conquêtes  qni ,  sous  rbibile  maio 
d'Alexandre  Famèae,  nous  aasQjeUiUe  nouveau  et  sans  retour, 
à  la  domIoatioD  espagnole. 

Reprenons  maintenant  Thistoire  des  agrandissements  du 
château  de  Nanur. 

Vers  1640,  on  commença  à  construire  une  troisième  en- 
veloppe bastionnée,  appelée  d*abord  Fort  ipanàé,  et  ensuite 
Terra  Neva  ou  Terre  Neme  ^  A  partir  de  ce  moment,  la  cita- 
delle proprement  dite  se  composa  donc  de  trois  parties  dis* 
tinctes  :  Letnras  cftdfeat»,  ou  les  deux  premières  enceintes;  la 
MiiSme  comprenant  les  deux  enceintes  coostnrites  par  Maxi- 
milieu  et  Pierre  de  Wercbin  ;  eufla,  Tma  Nwa^  qui  s'étendait 
depuis  la  Médiane  jusqu'à  l'enveloppe  élevée  vers  1640  \ 

A  l'époque  ot  Louis  XIV  commença  la  série  de  ses  injustes 
attaques  contre  la  Belgique,  on  songea  è  forti0er  les  dehors  de 
la  forteresse.  Vers  les  années  i678  à  1680 ,  les  Espagnols  cou- 
vrirent tout  le  plateau  de  palissades  et  de  retranchements,  et 
ils  élevèrent  le  petit  fort  de  la  Cassette  sur  remplacement  de 

»  Oauiot.  lîî 

•  Ces  cinq  enveloppes  successives  sont  parfaitement  tiicn  iniliquêes  sur 
les  plant  mUitatres  du  XTIf*  sfêeto.  Vn  seul  polDl  nXttt  quelque  incerli- 
lude  :  c'est  celai  de  savoir  que Ue  enceinte  a  été conslniite  tous  l'empereur 
MaxiflBiiiao.  —  A  cet  égard ,  si  l'on  esamlne  allenlivemcDl  le  texte  de 
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l'ancien  liermiUige  de  S'  Georges.  Enlin  en  169U  el  1691,  le 
prioce  d'Orange  fit  construire,  aux  frais  des  Etats  Généraux  de 
Hollande,  im  grand  fort,  chef-d'oeavre  de  construction  militaire 
dû  au  célèbre  iogénieur  hollandais  Cohorn.  Celte  seconde  for- 
teresse qui  portait  indifféremment  les  noms  de  fort  neuf,  fort 
Cohorn,  fort  GnUlaume^  ou  fort  Orange,  était  séparée  de 
Terra  Nooa  par  le  ravin  de  U  FoUette.  On  commença  égale- 
ment à  eotourer  Jambes  *  d'une  eneeinte  basUonnée ,  mais  on 
n'eut  pas  le  temps  de  lemiiiier  cet  ouvrage  :  Tan  de  gràoe  1693 
était  arrivé  et  la  ville  de  Namur  qui,  d'aiwtola  croyance  populaire, 
m'avait  jamais  été  prise,  devait  enfiA  c  eesser  d'étie  puceUe 

•  Ranitr,  devant  let  nuraUlcB  * 

Jndis  II  Grèce  eût,  vingt  am, 
Saos  fruit  vu  les  funérailles 
De  ses  plus  flen  combatUnli. 
Quelle  effroyable  puissanM, 
Aujourd'hui  pourtant  s'avance, 
Prèle  à  foudroyer  tes  monts! 
Quel  bruit ,  quel  flen  l*envln»nne  ! 
(Test  Jupiter  en  personne. 
Ou  c*ett  le  vaioqaeur  de  Mon*.  * 

Sans  doute,  ami  lecteur,  vous  coDuaiSBea  ces  vers  d*uae  ode 

Croonemlael  inséréplus  haut,ODaUrlbiieni  nieesnîniHeBtiMaxiiiiUieala 
première  enveloppe  baillAUiée.  Rien  ne  s'7  oppoee,  ne  pnratt-il*  Le  hai- 

tion  était  déjà  chose  connue  en  1490;  et  d'ailleurs,  pu  supposant  que  cette 
encelule  ail  élé  primillvemenl  construite  d'après  Tancienne  méthode,  ou 
peuladaeltce  qu*elleaufn  été  quelque  peu  medtaée  dana  la  tulle,  le  ne 
pas  d'autre  moyen  de  fiireconcoider  le  texte  de  Crooneodael  avec  les  plans* 

'  Sur  tous  rf<  travaux  voyez  les  auteurs  indiqués  dans  nnn  <lcs  notes 
suivantes,  à  propos  du  siège  de  1692.  —  Quelques  restes  des  foriiticatious 
de  Jambes  existent  encore  près  des  ruellet  dites  JVoi^r»  travaus  «C 
duCoHee  (ou  plutôt  de 5>  Calixte). 

•>  Fxmf  (te  rfit'tf.  de  Namur  par  un  Pfamuroîs,  MS.  rlR  1740. 

i  Ahii  d'éviter  le  reproche  de  plagiai  .  je  suis  forcé  d'avertir  le  lecteur 
que  ce  récit  du  sUge  de  leSf  n*esl  qse  la  reproduction  à  peu  près  tesindie 
d'un  nrtir  tf  que  j'ai  ptiMié.  sout  un  pseudon^nw,  dans  le  Jûmmnlàe 
Ifamur,  n'^du  16  janvier  1851. 
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célèbre  à  laquelle  il  ne  maiMftie  qu'une  chose  ,  mais  une  chose 
essentielle  :  l'inspuaLion  poétique?  Que  voulez-vous,  Boileau 
s'est  mépris  sur  la  naluri  de  son  talent.  Poëte  du  bon  sens,  il 
avait  tracé  les  ir^les  di'  la  [  Ot'sie  dans  des  vers  qui  resteront 
comme  un  beau  monument  de  la  raison  humaine.  11  voulut 
joindre  l'exemple  au  précepte  et  composer,  comme  il  le  dit 
iui>même  t  une  ode  pleine  de  mouvements  et  de  transports,  où 
•  l'esprit  parût  plutôt  entraîné  du  démon  de  la  poésie  que 
»  gnidé  par  la  raison;  »  mais  malgré  tout  sod  assemblage  *  de 
»  saillies  et  d'excès  piDdariques,  »  il  échoua  complètement. 

Je  D'ai  point,  comme  bien  vous  le  penses,  la  prétention  de 
fonloir  m'élever  à  la  bavteur  de  Pindare.  Laissant  donc  de  côté 
littvocation  aox  chastes  n^rmphes  dn  Permesse  et  tontes  les 
images  mythologiques,  je  vais  vous  raconter,  le  plus  simple- 
ment du  monde,  un  des  beaux  bits  d'armes  du  fègne  de 
Louis  XIV.  le  passe  sous  silence  les  motifs  qui  portèrent 
ce  monarque  à  foire  la  guerre  à  l'Espagne,  et  par  suite,  à  miner 
notre  beau  pays  :  ce  sont  là  jeux  de  princes.  Le  9  avril  1691 , 
Mens  avait  été  pris;  l'année  suivante,  le  cabinet  de  Versailles 
décida  que  Namor  le  serait  également  :  il  le  fut.  La  belle  sai- 
son venue,  le  grand  roi  se  mit  en  route  avec  ses  courtisans, 
son  historiographe  et  son  confesseur,  et  s'en  vint  rejoindre 
l'armée  formidable  qui  devait  s'emparer  de  notre  ville. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  ce  confesseur  était  le 
P.  Lachaise;  quant  à  l'historiographe,  ce  n'était  antre  que 
l'tminortel  Racine,  revêtu  tout  nouveltement  de  ce  titre  ainsi 
que  son  ami  Boileau ,  aux  appointements ,  le  premier  de  4,000 
francs,  le  second  de  2,000.  Outre  une  narration  assez  longue 
du  siège  de  Namui  \  Racine  a  laissé  quelques  lettres  que  je 

•Raciiie,Boile3ii<'(  Valincoiirtéori virent l'iiisloiroit*' Louis  XIV;  mais  leurs 
néoMiiti,  qui  a'oQl  pas  été  imprimés,  j»érircul  daus  un  incendie  en  1736. 
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vous  enpge  fortement  à  lire.  L'auteur  A\ithalie  ne  se  piquait 
pas  de  biavourc  ;  mais  il  voyait  les  autres  se  battre,  il  étail 
choyé  par  les  jrn^nds  seiemeurs,  et  il  a  pu,  de  celle  manière, 
nous  transmettre  tl'uiilt;>  renseignements.  Lors  éu  sii'tre  de 
Mons  auquel  ii  assista  e^^^alompnt ,  il  (Arrivait  à  Hoileau  :  i  Je 
»  voyojs  toute  l'attaque  fort  à  mon  aise,  d  un  peu  loin  à  la  venté; 
»  mais  j'avois  de  fort  bonnes  lunettes,  que  je  ne  pouvois  presque 
»  tenir  fennes,  tant  le  coeur  me  battoit  à  voir  tant  de  braves 
»  geos  dans  le  péril,....  Quoique  je  vous  dise  que  j'ai  été  dans  la 
»  traodiée,  o'allez  pas  croire  que  f  aie  été  dans  aucun  péril  :  les 
»  eauemis  ne  Uroient  plus  de  ce  côté-là;  et  nous  étions  tous, 
>  ou  appuyés  sur  le  parapet,  ou  debout  sur  le  revers  de  la 
»  trauebée.  > 

Hais  avec  tous  ces  préambules,  je  n'apervofs  que  je  n*aviaee 
pas  dans  mon  réeit  du  stége  de  1(192.  Venons-y  an  plus  vite  *. 

Comme  tous  aies  pu  le  voir,  par  ee  que  Je  vous  ai  dit  pré- 
cédemment, les  nombreux  travaux  de  défense  exécutés  au 
cbâteau,  ainsi  que  les  nouvelles  fortifications  ahMitées  à  la  ville 
elle-même  rendaient  alors  Namur  une  des  plus  fortes  places 
des  Pays-Bas.  La  garnison  se  composait  de  <  dix  mille  vaillants 
»  Alddes,  >  dit  floileau,  c'est^Mire,  en  laufage  vulgaire,  de 
9,300  Hollandais,  Wallons,  Espagnols  et  Allemands  sous  le 
commandement  du  prince  de  Barbançon.  Toutefois  la  détinise 
du  fort  Guillaume  avait  été  confiée  spécialement  à  des  troupes 
bollandaises  et  brandebourgeolses;  elles  se  trouvaient  sous  les 
ordres  do  major  Wimberg  assisté  de  Cobom  qui  s'était 

'  S!fr  ee  siège,  voy.  les  Plans  des  attaques ,  —  l/istoire  tlu  sit^nc  de 
iMamurf  Paris,  16'Ji,  —  Les  Lettres  el  la  Relation  «le  Eacine,— £uai  de 
rkM^ééiramWf  MS.delTM,— Omior,  V.  M.— LtllBlMf4Nid!»OT^t*Mf 
pasté  an  êiégê  de  Namur j  elc.  Paris,  1G99,  vol*  Ib  D»!.  avec  plans,  n'est 
autre  i  hoM>  que  la  relation  insérée  dau  Ici  oavKS  CiNi9lèlcs;dc  BMiDe. 
Paris.  Kvcral,  1839.  II.  36â  el  suiv. 
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enlfniu  ilaiis  le  tort  pour  le  défendre,  «  cl  >  avuil  même  lail 
»  creuser  sa  îosse,  disant  qu'il  s'y  vouloit  enterrer  »  De  leur 
côté,  les  Français  élaieni  au  nombre  de  120,0ftf)  hommes  envi- 
ron partagés  en  deux  corps.  Le  roi  commandait  lui-môme 
l  armée  de  siège  composée  de  40  bataillons  et  de  90  escadrons; 
le  marécbal  de  Luxembourg,  à  la  lète  de  l'armée  d'observation 
forte  de  Oi»  bataillons  et  de  209  escadrons,  était  chargé  d'arrê- 
ter la  marche  des  alliés  qui ,  comme  on  devait  s'y  attendre, 
ctieccberaieot  à  faire  lever  le  siège. 

Le  matin  du  26  mai  1692,  Louis  XIV  parut  devant  Namor 
et  le  fit  investir  aussitôt.  Son  armée  formait  trois  corps  di»> 
tiocts  :  le  quartier  du  roi ,  vers  Flawinnes,  Rhisne  et  Bouges* 
s'étendait  de  la  Meuse  à  la  Sambre;  le  marquis  de  BoitiBers, 
venu  dn  Condros  avec  un  autre  corps,  se  trouvait  du  c6té  de 
Jambes  et  fermait  la  Meuse  en  amont  et  eu  aival  de  la  ville; 
enfin,  un  troisième  corps,  que  M.  de  Ximenès  avait  conduit 
par  Philippeville  et  Dînant,  occupait  la  Marlagne  et  FEntre- 
Sambre-etHeuie.  Des  ponts  de  bateaux  établis  sur  les 
deux  rivières  assuraient  les  communications  de  toutes  ces 
troupes. 

La  tranchée  fkit  ouverte  dans  la  nuit  du  S9  au  30  mai  et  la 
première  attaque  dirigée  contre  les  bastions  de  la  porte  deSaini'- 
Nicolas  par  des  batteries  placées  des  deux  côtés  de  la  Meuse; 
d'autres  batteries  élevées  sur  tes  hauteurs  de  ïambes  étaient 
dirigées  en  même  temps  cmitre  les  bastions  de  SainV-Francois 
et  de  Gravière.  Le  S  dn  mois  de  juin,  le  marquis  de  Boufflers 
s'empara  de  Jambes  et  le  5  au  matin,  les  assiégeants  s'apprê- 
taient à  tenter  l'assaut  du  hasiion  de  Meuse,  pri  s  delà  porlede 
Saint-Nicolas,  lorsque  la  j^arnison  bailii  la  cbamadc.  La  capi- 
tulation, qui  amena  une  trêve  de  deux  jours,  portait  que  les 
assiégés  se  retireraient  dans  la  citadelle  et  que,  pendant  le 
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siège,  on  ne  tirerait  ni  de  la  ville  sur  le  château,  ni  de  celui-ci 
sur  la  ville.  Namur  fui  ainsi  pris  au  bout  de  six  jours 
d'attaque  par  quelques  bataillons  de  tranchée;  mais,  eu 
revanche,  il  dut  à  cette  faible  résistance  d*étre  épargné. 

Sur  ces  entrelaites,  l'armée  des  alliés,  composée  d'Alle- 
mands, d'Anglais  et  de  Hollandais  sous  les  ordres  de  l'Elec- 
teur de  Bavière  et  des  princes  d'Orange  et  de  Waldecq,  s'était 
avancée  par  le  Brabant  et  la  Hesbaye,  dans  le  dessein  de  faire 
lever  le  siège.  Elle  s'arrêta  sur  la  rive  gauche  de  la  Mehaigne, 
où  le  maréchal  de  Luxembourg,  qui  avait  étendu  ses  lignes 
sur  la  rive  Oiipoeée»  la  tint  en  échec  pendant  tout  le  oonrs 
du  siège. 

Cependant  la  trêve  de  deux  jours  étant  espirde,  le  roi  quitta 
sott  premier  camp  le  7  juin  et  sMlabltt  dans  la  Hariagne,  près 
da  désert  des  Carmes  On  forma  alors  den  lignes  de  troupes 
qui  s'étendaient  de  la  Meuse  à  la  Sambre;  celle  de  ces  lignes, 
qui  était  la  plus  rapprocbée  du  château,  emporu  successive- 
ment'tous  les  ouvrages  avancés  et  rcijeta  les  assiégés  dans  les 
forts.  Dès  le  14,  les  Français  dirigèrent  leur  feu  sur  le  fort 
Guillaume  et  Terre-Neuve;  mais,  rapporte  Racine,  c  le  fort  flit 
»  de  toutes  les  fortifications  de  la  place  celle  dont  la  prise 
»  coûta  le  plus  de  temps  et  de  peine,  à  cause  de  la  grande 
»  quantité  de  travaux  qn*il  fallut  foire  ponr  Fembrasser;  en 
»  effet,  U  étoit  situé  de  telle  façon  que,  bien  qu'il  parût  moine 

>  élevé  que  les  hauteurs  qu*on  avoit  gapées,  il  n*en  étoit 

>  pourtant  point  commandé,  et  il  sembloit  se  dérober  et  an 
»  canon  et  à  la  vue  des  assiégeants  à  mesure  qu'ils  s'en  ap- 

>  prochoient.  »  Cependant,  l'iiabilelé  de  Vauban ,  qui  dirigeait 

'  renvoie  In  lecteur  à  la  Wallonoade  de  rautcm  <]  AlFred  Nicolas, 
intituk-e  le  Dt-scrt  de  Marlagne  ;  il  y  trouvera  des  détails  fort  pi<|uauts 
sur  Ie5  r^la(ion<«  qiie  Louis  XIV  eut  avec  1m  bons  pèrec  du  Désert. 
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les  ii  avau.v  de  su'^o,  devait  finir  par  avoir  raison  de  lous  ces 
obstacles.  Lesoir  tiu  "21  juin,  les  Français  asarii  pratiqué  une  brè- 
«  In  sdiliswite  s'avanc^'rcnt  p  iii  rsealader  le  fort  Guillaume,  et 
eniportcrenl  les  premiers  reUanciiements;  la  j^arriisOD ,  i  i  àmîe 
à  i,600  hommes,  se  rendit  aussitôt,  et  sortit  io  Ini demain  pour 
^trc  conduite  k  Gand.  Wimberg  seul  obtint  la  iimnission  de  se 
retirer  au  château.  Quant  k  Cohorn,  qui  avait  été  idossé  d'irn 
éclat  de  bombe,  il  fut  reçu ,  au  sortir  du  fort,  par  Vanban  ,  son 
illustre  rival;  celui-ci,  «  après  lui  avoir  donné  beaucoup  de  louan- 
»  ges,  lui  demanda  s'il  jug:coil  qu'on  eût  pu  l'attaquer  mieux 
»  qu'on  avoit  fait.  L'autre  ût  réponse  que,  si  on  l'eût  attaqué 
n  dans  !e.^  formes  ordinaires  et  en  conduisant  une  tranchée 
»  devant  la  courtine  et  les  demi-bastions,  il  se  seroit  encore 
»  défendu  plus  de  quinze  jours  et  quMI  nous  en  aurait  eoûlé 

>  Itien  du  monde;  mais  que,  de  la  manière  dont  on  ravoK  em- 

>  brassé  de  toutes  parla,  il  avoit  fallu  se  rendre  » 

Le  fort  Guillaume  emporté,  l'atttque  oonliaaa  contre  ta  pre- 
mière enoeiote  du  cb&tean ,  Terra-Nova,  dont  les  Français 
s'emparèrent  le  30  juin.  Cest  à  ce  combat  que  Boileaa  fiiit 
allusion  dans  une  des  dernières  strophes  de  son  ode  : 

«  GependaDt  VtSnA  redouble 

Sur  les  ranparU  df.  Namur  : 
Son goiivcrnt'ur,  qui  so  tronfile. 
S'enfuil  $ous  son  dernier  mur. 
néjlk  Juiqana  tM  fMvtes 

r  vois  iiioritt^r  nos  cohortes  , 
t  l.a  n,irnme  et  le  fer  en  main; 

Et  sur  les  moneenux  de  piques. 
De  corps  morts,  de  rocs,  de  brique», 
S^ouvrir  ud  large  chemin.  » 

Restaient  encore  les  ouvrages  de  la  MédUme  et,  derrière  tout 
cela,  le  vieux  château.  Mais  le  prince  de  Barbancon,  voyant  la 
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{garnison  réduile  à  :2,500  hommes,  n'espérant  plus  aucun 
secours  du  prince  d'Oran^r,  capitula  lo  30  juin.  Environ  4,400 
alliés  avaient  été  lues  pendant  le  siège,  800  avaient  déserté. 

■  CcD  est  Mt.  le  Tiens  «reBleuIre 

Sur  ces  rochers  éperdus 
Battre  un  signal  pour  se  rendre. 
Le  Feu  cette  :  Us  sont  rendue. 
Dépooillei  votre  arrogance. 
Fiers  ennemis  (le  l;i  France; 
Et,  désormais  gracieux. 
Allez  à  Liège,  à  Bruxelles, 
Porter  In  tonUcs  nouvelles 
De  Nanmr  pris  i  vos  yeus.  « 

La  garnison  sortit  du  château  le  1*'  juillet,  et  le  même  jour, 
réchevinage  de  Namur  se  présenta  devant  Louis  XIV  pour  lui 
prêter  serment  ;  mais  le  «  Roi  leur  fit  connoistre  que  ce  n'estoit 
»  pas  l'usage  de  France  que  les  bourgeois  prêtassent  serment, 
•  et  leur  dit  que  s'ils  estoient  bons  siqets,  il  leur  seroit  bon 

>  maistre.  »  Digne  réponse  dTun  monarque  absolu,  qui  ne 
pouvait  rien  eompraidre  au  sonnent  rêeîproque  que  prêtaient 
dans  nos  provinoes  le  souTerain  et  la  commune!  La  bourgeoi- 
sie, qui  pendant  le  si^  du  ebâteau  avait  été  dépositaire  des 
defs  de  la  ville  et  avait  monté  la  garde,  fut  alors  désarmée. 
Notre  évêque  Vandenperre  vint  à  son  tour  saluer  le  roi  qui  le 
reçut  fort  bien.  Cependant  Loute  XIV  n*ignorait  pas  combien 
le  clergé  lui  était  hostOe  ;  il  en  avait  reçu  plusieurs  preuves 
pendant  le  si<^e.  Cest  ainsi  notamment  que  quelques  jours 
après  la  prise  du  fort  Guillaume ,  les  Français  découvrirent 
1,260  bombes  toutes  cbargées  dans  les  caves  du  couvent  des 
jésuites.  «  Les  bons  pères,  dit  Racine  dans  une  lettre  écrite 

>  à  Boileau ,  gardoient  précieusement  ce  beau  dépôt  sans  en 
»  rien  dire ,  espérant  vraisemblablement  de  le  rendre  aux 
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»  Espagnols,  au  cas  qu'on  iiou^  tit  it  vt  r  le  siège.  Ils  parois- 
>  soient  pourtant  les  plus  contents  du  monde  d'être  au  roi;  et 
»  ils  mv  ;]m  nt  à  inoi  niêrae,  d'un  air  nani  ci  ouvert,  qu'ils  lui 
»  étoierit  oblij^is  de  les  avoir  délivrée»  de  ces  maudits  pro- 
»  testants  qui  éloieut  en  garnison  à  Naniur,  et  qui  avoient  fait 
»  un  prêche  de  leurs  écoles.  Le  roi  a  envoyé  le  pt're  recteur 

•  à  Dôle;  mais  k  i\  de  La  Chaise  dit  lui-même  que  te  roi  est 

•  trop  bon ,  et  que  les  supérieurs  de  leur  compagnie  seront 
»  plus  sévères  que  lui.  Âxlieo,  monsieur;  ne  me  citez  poiot.  » 
Ne  vous  semble-t^il  pas ,  ami  lecteur,  qu'il  y  a ,  dans  ces 
phrases ,  un  vieux  leviio  de  jansénisme?  Les  habitants  du 
Namurois  n'eurent  pas  à  se  louer  do  séjour  des  Français.  La 
présence  de  leur  roi  n'empéeha  pas  ces  derniers  de  piller 
partoal  et  de  ravager  impilojfablemeDt  la  province.  Ils  bri- 
sèrent et  emportèrent  les  clocbes  de  la  plupart  des  églises  du 
plat  pays,  et  après  la  reddition  du  château,  ils  obligèrent  les 
cbapUres  el  tes  paroisses  de  la  ville  à  racheter  les  leore,  en 
prétendant  qu'elles  appartenaientde  droit  au  général  d'artillerie. 

Le  3  juillet  10OS,  Louis  XIV  reprit  le  chemin  de  Yersailles 
avec  toute  sa  cour,  et  nos  vainquenn,  sous  la  direction  de 
Vauban  *,  s'occupèrent  à  IMie  disparaître  les  traces  des  hor- 
ribles d^ts  que  leure  boulets  avaient  occasionnés. 

On  améliora  les  fortifications  de  la  Cassette  et  du  fort 
Cohorn,  et  ou  éleva  entre  les  deux  ouvrages  un  fortin  appelé 
Motion  du  tHabie,  An-dessus  de  la  ravine  de  la  Foliette,  à  peu 
près  à  égale  distance  du  fort  Cohorn  et  de  Terre-Neuve ,  on 
construisit  également  un  bastion  casemate  dit  du  6^  Esprit  ^ 

>  Du  oioiiis ,  il  y  a  tout  à  crotre  quf  les  nouvelle!»  fordiicalions  dont  je 
vais  parler  tont  d«  ce  eélébrc  initéaleiir,  car  le  rdraKheoienl  aux 
rieux  JUurt  s'appela  longtemps  la  ligne  de  f'auban. 

*  Je  crois  que  c'esl  ce  fort  auquel  on  donne  quelquetois  le  nom  de  Pair. 
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lequel  (  oiivrail  eu  partie  le  fort  Cohorn  et  assurait  ses  com- 
muoicalious  avec  la  parti»'  la  plus  avancée  du  cliàleau. 

l.'n  autre  ouvra^a-  lorl  considérable  dû  à  Vauban  fut  le  grand 
retranchement  nommé  lUiiu'  de  Vauban  ou  des  Français,  qui 
s'étendait  sur  toute  la  longueur  des  Vieux  Murs.  Le  fossé  de 
ce  retranchement,  taillé  dans  le  roc,  avait  huit  pieds  de  large 
sur  dix  de  protondeur,  et  à  ses  extrémités  se  trouvaient  deux 
redoutes,  Tune  placée  au-dessus  de  la  Gueule  du  loup.  Vautre 
sur  la  crête  de  la  montagne  qui  domine  La  Plante 

Telles  furent  les  fortifications  construites  sur  la  montagne 
de  Ghampeau  ;  mais  lea  Français  ne  bornèrent  point  leurs 
travaux.  En  1688,  ils  élevèrent  sur  les  hauteurs  qui  dominent 
ia  Tille  du  c6td  de  Heuvis  et  de  HerlNtttes  les  forts  de  6^  An- 
toine ^  de  rEspinois*,  de  S*  Ftacie^et  de  Balart*  dont  les 
mines  se  voyant  encore  de  nos  jours,  et  on  munit  également 
de  retrandiements  la  tour  ou  Cen»  Coquelet*. 

Tous  ces  travaux  étaient  à  peine  terminés,  lorsque  les  Alliés, 
après  avoir  feint  une  attaque  sur  les  lignes  de  Flandre,  se 
détournèrent  tottt4-coup  et  se  partagèrent  en  deux  corps.  Le 
premier,  commandé  par  le  Roi  d'Angleterre,  qui  prit  d*abord 
son  quartier  au  Mazy,  forma  l'armée  d'observation  et  empêcha 
le  duc  de  Villeroi  de  secourir  les  assiégés.  Le  second,  sons  les 

*  De  ce  côté,  la  maçonnerie  de  la  redoute  est  asiei  UeaconMWfe. 
>  Construit  lur  reiBplaceaieot.de  raodcD  hetnllage  de  ce  non,  A 
gauche  du  chemin  de  Bomel. 

3  Derrière  la  propriété  <ie  M.  Monllgay.  Le  véritable  ooin  de  cet  endroit 
Ml  Pign»woH  (liea  de  neloance  du  poMe  Jeben  Plgoewart);  de  ce  not, 
4in  a  fait  plus  lard  Piednoirel  Etpinoia. 

4  Sur  la  hauteur  à  sauche  du  ravin  A  TenUrée  duquel  se  trouvait  llier- 
milage  de  S*  Fiacre. 

«  nans  rancienne  propriété  du  Mlaire  Ofelain. 
il  f  u  existe  encore  queiquet  reslet  eitr  le  haut  de  la  noulagne  apiidée 
Coquelet. 
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ordres  de  Maximilien  Emmanuel,  électeur  de  Bavière  ei  j^ouver- 
oeur  des  Pays-Bas,  vint  mve:>tir  Namur  le  {"juillet  lG9o;  Tin- 
génieur  Cohoro  devait  (Hrip:er  les  travaux  d'attaque.  Quelques 
jours  auparavant,  le  inuKjnis  de  Bouflîers  s'étant  jeté  dans  la 
place,  le  gouverneur  comte  de  Guiscard  lui  en  avait  remis  le 
commandement.  Les  nouveaux  travaux  de  défense  construits 
par  les  Français,  une  garnison  de  16,000  hommes  d'élite 
et  les  munitions  immenses  que  I'od  y  avait  rassemblées 
rendaient  l'eairoprise  biao  plu»  difficile  que  lors  du  premier 
siège*. 

Les  Alliés  dressèrent  d'abord  leurs  ponts  à  Wépion ,  à  fieez 
et  à  Malonnes  et  durent  rester  qoelqnes  jours  dans  Hnaction, 
en  attendant  rartillerie  (pii  devait  arriver  de  Maestrldit  par  la 
Meuse.  L*attaque  ajant  été  résolue  contre  la  porte  de  S*  Nicolas, 
il  fiinut  d'abord  enlever  les  farts  détachés  et  les  retranche- 
ments qui  couvraient  les  hauteurs  de  Heuvy  et  de  Herhatles. 
Le  48  juillet»  les  alliés  donnèrent  un  assaut  à  ces  ouvrages 
et  les  emportèrent  après  une  vive  résistance  :  1,800  d*entre 
eux  succombèrent  et  les  Francab  j  perdirent  3,000  hommes. 
Maîtres  de  ces  forts,  les  assiégeants  ouvrirent  alors  la  tran- 
chée contre  les  bastions  de  la  porte  de  SaintrNicolas,  pendant 
que  d'antres  batteries,  placées  dans  les  plaines  de  Jambes, 
battaient  les  bastions  de  Saint-Roch  et  des  Récollets.  Les  brè- 
ches ouvertes,  on  s'apprêtait  à  un  assaut ,  lorsque  les  Français 
abandonnèrent  la  ville  et  se  rethirent  an  Mteau  (4  août). 

■Sur  le  il^  de  ises,  vdr  les  Pku»êd$»ûtêaqu$$f  notennent  le  beau 

plm  gravé  par  F.  de  Bakker  «n  174(1.  ~  Lettre  au  gasetier  Foritiur 
i»  tiège  de  Namur j  Cologne.  lO'.io;  —  Helatton  de  la  camftofftte  de 
*  Flandre  et  du  siège  de  Namur  ^  en  l'année  UiU5.  La  Haye,  10iM>,  in  fol. 
avee  ptanefaes;  EmU dê TAlaf.  dé  Ifomwr,  HS.  cité;  —  Oaluot , 
V.  toi.  —  I.a  Société  Archéologique  rie  Namiir  posst^c  une  greade  el 
masnifique  oravure  de  Picard  qui  représente  ce  siège. 
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Toult'loiî»,  voulaol  se  réserver  celle  parlie  de  la  cilé  qui  se 
trouve  dans  l'Entre- Sam bre- et- Meuse  ,  ils  tirent  sauter  une 
parlie  du  pont  de  Sambre ,  déuiohrent  Ils  maisons  qui  ne 
irou\aieni  sur  la  rive  droite  et  élevèrent  im  retraDcbement 
avec  leurs  débris. 

Les  alliés  s'apprêtèrent  alors  à  faire  le  siège  du  château. 
Les  nouvelles  fortificatioQS  que  les  Français  y  avalent  élevées 
ne  permirent  plus  de  diriger  l'attaque  principale  du  côté  de  la 
Marlagne,  comme  on  l'avait  Tait  en  1601.  Des  batteries  pla- 
cées îi  la  Sainte>Croix ,  le  long  des  remparts  entre  les  portes 
de  Bruxelles  et  de  Joghier  ainsi  qoe  dans  les  jardins  avobi* 
nanU,  foudroyaienlle  fort  Guillaume  et  Terra-Nova;  d'autres 
batterie»  éublies  au  bastion  des  RéeoHets  et  à  ïambes,  diri- 
geaient également  leurs  feux  sur  Terra*Nova  et  le  Bo^jon; 
enfln  le  Vieux  Mur  et  les  ouvrages  avancés  de  la  citadelle 
étaient  attaqués  par  des  canons  placés  dans  la  Marlagne  et 
sur  les  hauteurs  de  Roney. 

Les  brbdies  du  ebftteau  étant  jugées  suffisantes,  TBlecteur 
fit  passer  ses  troupes  dans  la  plaine  de  Salzinnes,  le  30  aoAt. 
Les  alliés  tentèrent  à  la  fois  l*escalade  de  Terra-Nova,  du  fort 
Guillaume  et  de  la  Caswtte.  Après  un  feu  terrible,  ils  Itaront 
reponssés;  néanmoins  Ils  demeurèrent  maîtres  des  ouvrages 
avancés  et  parvinrent  à  se  loger  au  pied  de  la  brèche  du  fort 
Guillaume.  Hasimillen-Emmanuel  s'apprêtait  à  donner  un  se- 
cond assaut,  lorsque  Boulllers,  voyant rimpossibilité  de  résîs^ 
1er  plus  longtemps  avec  une  garnison  réduite  à  4,000  hommes, 
demanda  à  capituler,  le  i"  septembre;  le  5  du  même  mois, 
les  Français  sortirent  par  les  brèches  avec  les  marques  dlion- 
ueur  qu'on  leur  avait  accordées  par  la  capitulation  '. 

'  Nuire  ('veqiii'  VaiiJ«;i>|a'i  i<^  liiuurui  Miluiciuiiil  en  HMt,  en  sortant  de 
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Ctisl  ainsi  qu'après  un  s\é^ ,  non  moins  glorieux  poiir 
les  vainqueurs  que  pour  les  vaiocus,  les  aHi(^s  rcconvnîrc^ni 
Namur;  et  cela,  à  la  vue  d'une  année  formidable  qui,  arrêit'c 
à  son  lour  par  la  Mehaifçne  comme  l'avait  été,  en  1692,  celle 
des  alliés,  voulut  se  vonjrer  <\c  rot  échec  et  se  déshonora  en 
bombardant  Bruxelles.  Uue  dut  dire  Boileau?  Ami  lecteur. 
Dieu  nous  j^ardc  des  conquérants! 

11  est  une  chose  qui  vous  intéressera  sans  doute  davantajîe 
que  tous  ces  beaux  faits  d'armes  :  que  pensaient,  que  disaient 
nos  pères  pendant  que  les  bombes  se  croisaient  au-dessus  de 
leurs  foyers ,  et  qu'on  se  disputait  avec  tant  d'acharnement  la 
terre  où  ils  étaient  nés,  sans  s'embarrasser  le  moins  du  monde 
de  leur»  propres  sentiments?  Tout  me  porte  à  croire  qu'alors, 
comme  aux  iomiODs  de  1746  et  de  4792,  ils  voyaient  les 
Français  d'assez  mauvais  œil.  A  cet  égard ,  notis  possédons  UD 
témoignage  précieux  :  c'est  celui  de  M.  de  la  Colonie ,  ofBder 
français  qui  faisait  partie  de  la  garnison  de  Namor,  pendant 
le  aiëge  de  U  nous  apprend  qn^après  la  prise  de  la  ville, 
le  laaréebal  de  Bonfflers  avait  fait  tout  son  possible  pour  ob- 
tenir des  alliés  qa*on  n*atf«quftt  point  le  cfa&tean  par  l'iotérieiir 
de  la  ville  ;  nuis  que  ses  propositions  avaient  été  re  jetées. 
«  Les  alliés,  ^nie  le  narrateur,  edrent  doue  la  liberté  de 
»  fûre  les  attaques  par  tout  oik  bon  leur  semblerait,  et  ils  en 
9  scureot  très-bien  profiler.  Ce  qu*il  y  eut  de  singulier , 
»  fut  rantipatbie  marquée  des  babitans  pour  notre  Nation. 
»  Un  obligeant  les  Ennemis  de  ne  point  attaquer  le  Château 
»  par  hi  Ville ,  on  sUnléressoit  &  la  eooservatlon  de  leurs 

dMS  V.  detouOrn  auqaé  fl  tnrtt  été  faire  ses  sdienz.  wOo  parla  dIfHreni» 

•  nent,  dit  GaUiot,  de  la  cause  de  c<>lte  mort;  quelques-uns  rattribuèreat 

•  à  I  I  joif  qu'il  eut  de  voir  sortir  les  François  de  Naaur,  dMqnels  U  B*a- 

»  voU  pas,  di&oil-on,  sujet  d'être  content. 
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»  malsons  .  de  \o\ivs  effets  et  de  leur  vie  iiiènie  ;  cepen- 
»  daul  ils  fiircru  plus  conleiis  d'être  exposils  à  tous  les  périls 
«  qui  les  monaçoienl ,  qoe  d'un  Traité  ,  qui  en  retardant 
>  hi  i^risc  du  Château,  les  mettoil  au  hazard  de  rester  sous  la 
»  puissauce  des  François.  On  les  avoit  pourtant  traitas  avec 
»  toute  la  douceur  possible,  el  il  senibloil  même  qu'il  étoit 
i>  plus  de  leur  intérêt  d'avoir  une  Garnison  Françoise  qu'une 
»  Garnison  Hollandoisc  ;  parce  que  les  François  font  une 
»  gnude  consommation  de  Denrées  et  de  Marchandises , 

•  qu'an  contraire ,  les  Hollandois  font  aporter  tout  ce  qui 
»  leur  e^t  ndcessairet  Af>t>  que  l'argent  ne  sorte  pas  de  leur 
»  Pays  D'ailleurs  ceux-ci  n'ont  ni  société,  ni  politesse  qu'en- 
»  tr'eux;  et  c'est  sans  doute  en  quoi  ils  plaisoient  davanlafe 
»  aux  gens  de  Namur,  qui  sont  eux-mêmes  assez  grossiers  et 
»  bnitanx  Us  ptéiénknt  Tair  assoupi  des  Hollandois  aux 
»  airs  ëveiilés  de  nos  François,  qui  leur  faisoient»  disoient-ils, 

•  tourner  la  tète,  par  tous  leurs  mouvemens  et  leurs  raison- 
»  oemens  étemels,  et  qui  trouvoient  mauvais  tout  ce  qui  n*é- 

•  toit  pas  fidi  à  leur  manière.  Ils  ajouioient  que  nous  nous 
»  aplaudissions  seuls,  et  que  nous  méprisions  le  reste  du  genre 
»  humain; enfin  que  nous  mettions  an-dessous  de  nous,  denous 

•  conformer  aux  fliçons  des  Pays  où  nous  avions  à  vivra  *  >. 
Après  le  siège  de  1605,  nouvelles  réparations,  nouvelles 

constructions  de  forts  et  de  retranchements.  Outre  les  travaux 

»  G«tte  dernière  réBexioo  <le  l'auteur  est  trOs-jusK*;  quant  au  reste,  j'en 
tolme  rappréeJMloii  m  leetrar, 

»  En  vérité,  M.  de  la  Colonie,  il  me  parait  que  vous  vous  fxpriiin  z  <riiiip 
façon  quelque  ppii  lirulale  à  notre  égard;  mais  ce  que  vous  a^joulcx  me 
réconcilie  avec  vous. 

S  JVéMOlPW  dB  M,  d»  ta  Cthni» ,  Ulrefilil->17as.  p.  tt.  —  Taulair, 
9iin|tle  cornette  dans  un  rf^f^iment  de  drnf^nns.  en  1896.  derint  plut  tard 
maréchal  de  camp  des  armées  de  Télccteur  de  Bavière. 
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rxôcuiésau  corps  de  la  place,  on  ('leva  (léliniiivciiieni  les  loriifica- 
lions  (le  Jambes  et  le  fort  Coquelet;  on  construisit  ('j^aloment  Ir 
fort  Biroîtac,  sur  la  rive  droite  de  la  Menso,  prcsqu'cn  face  de  la 
porte  de  Saint-Nicolas,  et  les  forts  d'Ânhaive  et  de  Sainte  Barbe» 
sur  les  hauteursde  Jambes  '  ;  enfin ,  sur  la  montagne  de  Champeau, 
le  fort  Camus  s'éleva  entre  la  Cassotte  et  les  Wem  Murs 

On  arriva  ainsi  au  ILVIli*  siècle,  et  les  premières  années  en 
furent  marquées  par  nne  attaque  qui,  mieux  conduite ,  eût  pu 
avoir  des  conséquences  trèsnlésa&trcuses  pour  notre  ville. 

Gomme  vous  le  savez,  on  en  était  alors  à  la  guerre  pour 
la  succession  d'Espagne*  et  le  6  février  1701 ,  rélecteur  de 
Baviire  avait  introduit  à  Namnr  les  troupes  (irançaises  qui 
soutenaient  les  droits  de  PbUippe  V,  petit-fils  de  Louis  XIV, 
contre  les  efforts  réunis  de  l'Empire,  de  l'Angleterre  et  de  la 
Bollande.  En  1704,  pendant  que  le  prince  Eugène  de  Savoie 
et  le  due  de  Marll>orough  battaient  les  Français  et  les  Bavarois 
à  Hoclistett,  le  général  Ovekerke  qui  commandait  les  troupes 
hollandaises  dans  les  Pays-Bas,  fit  une  expédition  contre  notre 
province.  Il  passa  la  Meuse  à  Seilles,  étendit  son  armée  ju»> 
qu'à  Erpent  et,  tandis  qu'une  partie  de  ses  troupes  pénétrait 
dans  l'Entre-Sambre-et-Meuse  pour  la  mettre  à  contribution , 
il  «itreprit  le  bombardement  de  Namur. 

Afin  de  ne  pas  aibiblir  sa  garnison ,  M.  de  Ximenès,  com- 
mandant de  la  place,  venait  précisément  de  faire  démolir  le 

*  Le  premier  de  ces  forts  s'élevait  sur  le  terrain  dit  des  Beronvaux,  le 
second  était  i itné  an-dessat  de  la  propriété  de  ■*  OrtmaM. 

»  Galliot,  III.  '2.—  Essai  de  rhhl.  de  Namur.  L'auteur  de  ce  manus- 
crit atlriliue  h  Coliorti  la  conslruction  du  fort  d»  S«<  Bnrhe.  —  Le  terrnin  oc- 
cupé par  le  fort  Cauius  dépendait  de  la  paroisse  de  S*  Jean- Baptiste,  (|ui 
dans  la  iweaiiêre  inoiUédu  XVII*  sMcle,  avait  pour  curé  un  certain  IteaHif,' 
or,  en  sa  qualité  de  curé,  criui-ci  percevait  des  dîmp<>  sur  tous  Ips  hérilaflet 
situés  en  cet  endroit.  Serait-ce  là  Tétymoloffie  du  nom  de  ce  fort? 
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fort  dt'  S"  Barbe,  sur  la  inonlagne  de  jaiiiliCvS.  Le  général 
uvL'kei  ke  s'empara  de  cetie  position ,  y  dressa  ses  batteries  et 
bombarda  la  ville  du  1*'  an  i  août.  Toutefois  celle  entreprise 
n'eut  pas;  le  résultat  qu'il  en  aiienciait.  il  parvint,  il  est  vrai,  à 
(leiriim  [)lii>ieurs  maisons  et  occasionna  notamment  fi  mnm  z 
f^rands  dégâts  dans  ies  cuuveols  des  Carmes  et  des  Hecoliels; 
mais,  d'un  autre  côté,  rarlillerle  du  château  et  surtout  les 
batteries  que  les  Français  avaient  établies  h  Bouges,  opérèrent 
de  tels  ravajîes  dans  les  rangs  des  Hollandais ,  que  ceux-ci 
durent  abandonner  précipitamment  la  partie.  «  i  ai  ouï  dire  à 
»  un  otiicier  de  cette  nation,  dit  un  contemporain,  que  la 
»  question  n'étoil  pas  encore  bien  décidée  :  à  sçavoir  si  les 
»  Uollandois  avoicnt  bombardé  Namur  ou  slls  avoient  eox> 
>  mêmes  estez  bombardés  <le?ant  Mamur  > 

Mais  j'ai  bâte  d'en  finir  avec  tous  oee  sièges,  et  j'en  viens  à 
celui  de  1746. 

A  la  mon  de  Gharies  VI  (1740)  la  France,  la  Pmsse,  1*B»- 
pagne  et  la  Bavière  avaient  attaqué  à  la  fois  Marie-Thérèee 
dans  ses  états  d'Alleinagne  et  d'Italie.  D*abord  épargnés,  les 
Pays-Bas  ne  tardèrent  pas  à  devenir  le  théâtre  de  la  guerre. 
£n  1745,  Louis  XV  envahit  la  Belgique  avec  une  armée  de 
100,000  hommes  commandée  par  le  maréchal  de  Saxe.  L'an- 
née suivante ,  les  Français  emportèrent  CharleKqr  et  vinr^t 
investir  Namur  sous  le  commandement  du  prince  de  Oermoat, 
dans  les  premiers  jours  de  septembre  1746 

Gomme  aux  sièges  précédents,  la  ville  fut  attaquée  du  c6té 
de  la  porte  de  S*  Nicolas;  mais  cette  fois  la  déftose  fut  peu 

1  Estai  de  l'Histoire  de  Namur;  ^  Galliot,  V.  109. 

•  Sur  ce  ilége.  voy. :  les  PAmm  4m  «Htiques;  -  Journal  des  opération* 
du  siège  de  la  ville,  fbrts  et  château  do  Nomm.  Bras,  in^—  Jowmal 
du  siège  de  NatHurj  1740,  M.  S.  d'un  oonlemporaia  dont  Je  fNinède  OM 
copie;  —  Galliot,  V.  891. 
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vigoureuse  Ct'^l  du  reste  une  chose  leaiarquablc  que  la 
faibles&e  avec  laquelle  les  llullaiiJai>  défendirent  alors  les  di- 
verses places  de  celte  Barrière  autreluis  si  .irdemnicnî  convoitée 
par  les  Etats -Généraux  et  si  facilement  ublenue  d'uue 
iDonarcbie  décrépite.  La  garnison  se  composait  de  onze 
bataillons  hollandais  et  de  deux  bataillons  autrichiens,  en 
tout  7,000  Uoranies;  elle  était  sous  les  ordres  du  comte 
de  Colyar  qui ,  à  raison  de  son  grand  ûge  et  de  ses  inOrmilés, 
obtint  la  permission  de  se  retirer,  ei  sortit  de  la  ville,  le  13 
septembre,  nprès  avoir  remis  le  eommaDdemeat  en  mains  du 
général  Crommelin. 

Les  Français  établirent  d'abord  deux  batteries  vis-à-vis  des 
forts  de  Antoine  et  de  TEspinois  et,  quelques  jours  après, 
dans  la  nuit  du  11  au  13,  la  tranchée  fut  ouverte;  dt^à  plus  de 
400  Hollandais  avaient  passé  à  l'ennemi. 

Dans  la  nuit  du  18  au  19,  les  assiégeants  étaient  maîtres  de 
tous  les  ouvrages  avancés,  à  rexcepUon  du  fort  Coquelet  et  de 
ïambes.  Le  19>  à  la  pointe  du  jour,  les  assiste  abaudounèreot 
Jambes  après  avoir  lait  sauter  trois  arches  du  pont  de 
Meuse;  à  7  heures  du  matin,  le  fort  Coquelet  se  rendit  et  à 
Il  heures  on  arbora  le  drapeau  blanc  sur  la  ville.  Les  Fran- 
çais s'apprèlère&t  alors  à  faire  le  siège  du  château  oh  la  gar- 
nison s'dtaii  réfhgiée,  non  sans  de  nouvelles  désertions.  Les 
batteries  ajnnt  été  élevées  à  la  fois  contre  le  Donjon,  Terre- 
Neuve  et  le  fort  Orange,  le  feu  recommença  dans  l*après4ttidi 
du  S4;  une  bombe  fit  sauter  un  des  magasins  h  poudre  et  le 
feu  ne  tarda  pas  à  se  communiquer  aux  b&timents  voisins, 
notirament  h  Téglise  de  Pierre.  Au  bout  de  quelques  jours, 
les  Français  s'étaient  empares  du  fort  Camus  et  de  divers 
ouvrajjes  extérieurs;  ils  avaient  pratiqué  des  brèches  suflisantes 
au  cliàteau  et  au  fort  Orange,  et  s'apprêtaient  à  donner  un 
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assaut,  lorsque  les  assiégés  arborèrent  le  drapeau  blanc,  le  30, 
à  6  heures  du  soir.  La  garnison  deniLUi  a  prisonnière  de  guerre. 

Je  regrette ,  ami  lecteur,  de  ne  pouvoir  insérer  ici  en  entier 
la  relation  maousti  iie  dans  laquelle  j'ai  puisé  quelques  détails, 
mats  cela  mVntraineraii  trop  loiu.  Il  est  cependant  une  cir- 
constance qu'il  faut  que  je  vous  rapporte. 

D'après  l'usa^re  du  temps,  les  cloches  d'une  ville  prise 
appartenaient  au  ^and  maître  d<^  rariillerie  (c'était  aîors  le 
comte  d'Eu);  mais  d'ordinaire  les  iiabiiants  rachetaient  leurs 
cloches  au  moyen  d'une  somme  lixée  à  l'amiable.  Après  la 
prise  de  Namur,  les  Français  demandèrent  d'abord  «0,000  liv., 
puis  finirent  par  se  contenter  de  36,000  (6,000  couronnes). 
Le  Magistrat  ou  le  Clergé  n'ayant  pas  voulu  fournir  cette 
somme ,  un  détachement  de  canonniers  français  alla  saisir  les 
estaineries  qui  se  trouvaient  chez  quelques  tiabitants,  aDDODçaDt 
que  le  lendemain  il  enlèverait  le  plomb  des  toits,  des  gouttières 
et  des  feoêtres;  et  en  effet,  il  commença  à  dépendre  les  etoches  k 
S*  Âubain^aia  Carmes  et  aux  Jésuites.  Ce  eommenoement  d'exé- 
cution donna  à  réfléchir,  et  les  SS6,O0O  livres  furent  accordées. 
La  relation  manuscrite  i(joute  ici  :  cNota  que  le  Magistrat  devoit 
*  faire  convoquer  les  métiers,  puisque  la  chose  oonoemoit  les 
»  bourgeois,  et  qu*il  ne  devoit  accorder  ou  traiter  de  sa  propre 
>  autorité.  D'ailleursIesFrancoisontépargné  la  ville  en  mettant 
9  les  batteries  dehors  la  ville;  c'estpourquoy  les  François  seront 
»  mécontents  du  peo  d*attention  que  le  Magistrat  a  pour  eux.  » 

Le  4  octobre,  le  conseil  provincial  et  le  magistrat  prêtèrent 
serment  en  mains  de  l*intendant  français,  et  le  S5,  après  un 
Te  Deum  chanté  à    Àubain,  la  ville  fut  illuminée. 

A  toute  époque,  il  y  eut,  hélas  1  des  flatteurs.  Voici  une 
œuvre  namuroise  qui  s'adresse  k  Louis  XV  ;  je  dois  dire  que 
Je  ii*al  trouvé  que  celle-Hk  : 
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Cette  ville  te  voll  «vee  plalilr,  grand  ray! 

Daignes  lui  conserver  iies  anciens  privil^cei. 
Ainsy  que  Ion  ayeul  ,  sois  sûr  de  noire  toy\ 
Nous  ne  fîmes  jamais  aucuns  vœux  sacrilèges 
It  tu  nous  vents  tous,  avee  un  coeur  soumis, 
■cpéicr  A  renvi  :  Vire,  vive  Lmiis! 

Le  traité  conclu  à  Aix-la-Cluipelle,  le  18  octobre  1748,  mit 
fin  à  la  guerre,  et  les  Pays-Bas  furent  restitués  à  notre  bonne 
Marie-Thérèse.  Les  Français  sortirent  de  Namur,  le  10  février 
1740.  S'il  faut  en  croire  les  relations  contemporaines,  ce  fbt  à 
la  grande  satis&ction  de  tons  nos  bons  bourgeois;  ceux-ci 
purent  alors  se  livrer  librement  à  leurs  élans  poétiques  et 
fabriquer,  comme  d'habitude,  force  anagrammes,  chrono- 
grammes, acrostiches  et  autres  élucubralions  de  même  nature. 
Je  possède  une  douzaine  de- ces  pièces  ai  IdUn  ei  en  français; 
si  encore  uus  conipaiiiuies  avaient  composé  quelque  bonne 
paskeye  waWonne  \  J'en  citerai  néanmoins  quelques-unes  des 
moins  mauvaises,  comme  un  rcUet  des  idées  du  temps: 

Si  rex  Ludovicus  expoUavil  Namunnu 
In  exitu  Ludovici  cxultemur. 
Pas  lepcUla  venlt,  ablenint  Galli} 
A  tslHiuslMM|ii0lNis  liber»  nos,  Doinlne! 

Sur  la  nation  ftançoitt. 

Sauf  le  roy  el  les  officiers, 
Avee  mesdeors  tes  grenndlen . 
Sçais-tu  ce  que  produit  la  France? 
Gens  de  bien  tout  couune  Je  danse. 

J  M'  de  Xuoé'. 

Le  diable  «|Uî  te  baptisa 

A  dessein  Lme»  te  nonma. 
nêsqueto  parus  sur  nus  I)or(i<. 
L*on  vil  clair  dans  nos  coifres  forts. 

'  T «^qiies  Pineau,  baron  t\c  Lik  i-.  iiid  iiil.iut  dCS  pfOVinCCSdU'Uainaul  el 
<k'  Natuur,  pendant  Toccupalion  française. 
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JMfdeSMêttêâ* 

Sécfaei-lcs!  c^fst  bien  to  parote 

Oue  Ton  donne  tl  que  Ton  MCOK; 

El  l'exploiteur  est  si  adroit 

Que  nous  n'avons  (ilu&  une  olM>le. 

Heorensement  pour  nous,  H.  de  la  Colonie  écrivit  ses  mé- 
moires en  1738! 

Après  le  départ  des  Français,  on  sons  laissa  enfin  tran- 
quilles pendant  une  quarantaine  d'années»  et,  s*il  fàut  en 
croire  nos  pères,  ce  fUI  un  temps  bien  beureux,  ami  lecteur. 
Mais  avant  d'arriver  à  notre  cbère  indépendance,  il  nous  res- 
tait à  passer  par  de  nouvelles  épreuves,  et  quelles  épreuves! 
Revenons  &  notre  château.  • 

Vous  savez  que  Joseph  II  fit  démanteler  diverses  forteresses 
dt'  la  Belgique ,  et  ctlu  dans  le  but  d'obliger  les  Hollandais  à 
abandonner  les  places  de  la  Barrière.  Cctail  uu  assez  smgu- 
lier  nioytjn  ,  mais,  enfin,  il  réussit  complètement.  L'époque  où 
commencèrent,  à  Naraur^  les  travaux  lie  démolition  nous  a  été 
conservée  par  le  cbroDogramnie  suivant  qui  donne  la  date 
de  1782  : 

naMUr  VoIt  aVbG  OoULbUu  sas  sastIons  abbatUs,  bGrasâs. 

Je  vous  Tais  grâce  de  la  pièce  de  vers  qui  accompagne  ce 
trait  d'esprit 

En  1782,  on  avait  commencé  l'œuvre  de  la  (IrsU  ucuuii  par 
les  loi  ts  et  les  ouvrages  avancés  qui  eiiium  ai*  ni  Namur;  en 
1781,  on  démanlela  la  citadelle.  Enfin,  les  terrains  des  forli- 
licaiions  du  château  a)fant  été  exposés  eu  vente  publique  par 

1  Jean  ftioi  t  nu  sr  de  scciteUes,  »  intemlaat  en  Flandre  d  des  «nuées  du 
roy  ».  |>cni)ani  l'occupsUon  Araufaiie. 

»  tiAutor,  v.^. 
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le  receveur  général  des  domaines,  fureni  adjugés  delimiive- 
incnl  le  20  seplerabre  1789 

Toulefois  la  destruction  de  la  citadelle  ne  fui  pas  complète. 
Les  États  de  Namur  y  firent  cxf^ciUer  quelques  réparations 
en  1790',  et  en  4792,  les  troupes  autrichiennes  qui  avaient 
dû  abandonner  la  ville ,  le  novoml)re,  se  retirèrent  dans 
le  château  et  s'y  défendirent,  jusqu'au  2  dëa'mbre  suivant, 
contre  les  Français  conîmandés  par  le  général  Valence, 
Quelques  mois  plus  tard  (â5  et  26  mars  1793),  ces  derniers 
abandonnaient  la  ville  sans  combat;  mais  c'était  pour  y 
entrer  définiUvement  Tannée  suivante.  Le  12  juillet  1794, 
vers  cinq  heures  du  sair,  le  général  Hatry  qui  eommandait 
Ta  nuée  républicaine,  somma  la  ville  de  se  rendre  et  snr  le 
reAis  de  la  garnison  autriclilenne,  une  canonnade  assez  vive 
commença  le  même  soir.  Toutefois,  la  résistance  ne  ftit  pas 
longue  :  le  17,  les  Français  entrèrent  dans  la  ville  et,  peu 
d'heures  après,  le chitean  capitula'. 

A  partir  de  cette  époque,  la  citadelle  fut  complètement  aban> 
donnée,  et  les  fortifications  furent  remplacées  par  des  Jardins. 

En  1816,  on  commença  la  construction  de  la  citadelle 
actuelle  et  les  travaux  dirigés  par  le  général  Krayentaof  *  ne 
furent  terminés  qu*en  18S5.  B&Ue  dans  les  mêmes  limites 
que  Tandenne,  elle  comprend,  comme  celle-ci,  trois  parties 
distinctes  :  le  Donjon,  la  Médkme  et  Terre-Neme,  Elle  a, 

•  Note  manti«;r  fit^  m.  Crombet. 

*  Édité  et  plaçai  cU  de  Namur, 

^  i'«a|iniiile  eei  dates  iiréciies  m  vol.  msnine.  fjiUlitlé  :  JIToMt 

contemporaine»  par  Crombet  (Soc.  archi^ol.);  cVsl  un  recut-H  précieux 
pour  cette  espfce  de  reaseignemetits ;  voici  ce  que  j'y  Iroint-  aprtS  In 
prise  de  1794  :  •  Le  23  juillet  1794.  —  L'arbre  de  la  lit>ei  (é  est  planté  au 
«  foir  mr  là  ptaee  de  S^  Beny.  CVest  un  sapin.  * 

4  Secondé  |iar  le  coloiiel  Bven,  le  naior  de  la  Boehclle  et  le  eapUaine 
Alewyn. 
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pour  ouvrages  avancés ,  le  forlin  appelé  Tour  fUinre ,  ci 
les  lunt'Uos  (lilos  (le  fjnurhe,  du  centre  et  *lt^  ilroitc ,  rolto 
dernière  occupaiu  une  faible  partie  de  i  eiuplacemcnt  de 
l'ancien  fort  Orange. 

Que  de  ehanjîements ,  n'est-ce  pas,  anu  lecteur?  Ah!  que  ne 
pouvons-nous  encore ,  au  lieu  de  ces  glacis  immenses  et  de 
ces  murailles  nues,  retrouver  les  jolis  vignobles  de  Bnlny  et 
de  Gbampeau ,  le  vieux  donjon  des  comtes  avec  ses  tourelles 
pittoresques,  la  collégiale  dont  les  vitraux  éiincelaient  aux 
derniers  rayons  du  soleil  couchant ,  et  le  beffroi  jetant  dans 
la  vallée  le  son  lent  et  majestueux  de  la  cloche  du  ban  1 

pliais  il  était  écrit  que  Namur  devait  se  dépouiller,  peu  à 
peu,  des  divers  monuments  qui  rappelaient  son  passé,  et  tout 
ce  que  nous  pouvons  Cuire,  c'est  d'admirer,  sur  le  beau  plan 
de  firwn,  l'aspect  pittoresque  que  présentaient  encore  au  XVI* 
siècle,  la  ville  et  le  châieau  de  Namur*. 


JULES  BOKGNBT.  ' 

*  La  planche  cl-jolnt«  est  un  lie>siiiiile  de  la  gravure  imérfe  daiM  Pou-  \ 

vrage  de  Gfnrîîrs  Rruin  inlilulé  :  De  prœcipuis  totius  unfrcrxt  urbi'hux; 

Colon.  Agrip.  1572.  Seulemeal,  dans  la  légende  ex|»licalive ,  j'ai  ^outé  | 

quelques  iodicatioos  qui  ne  se  trouvent  pas  sur  le  |>lan  original.  Be  tous 

les  auciens  plans  gravés  de  la  ville  de  Nantir,  c'esl  sans  contredit  le  ncil-  | 

leur;  toutefois,  e»  ce  qui  concerne  le  château,  je  dois  dire  «pi'U  est  peu 

inUiliigibie. 

BmiB  DOW  apprend  que  ce  dessin  lui  a  été  communiqué,  en  1178,  par 
ArnoMuS  ■azius,  alors  proleiaeor  de  théolo{;ie  et  <  hnioiiic  de  9t  AubaiD« 

â  Namur.  Mazins  avait  arcompagn^-  au  Concili-'  ilo  Trente  notre  premier 
évéque,  Antoine  Uavet.  £n        ii  fut  »omni«*  doyen  du  chapitre  et  con- 
serva cette  dignité  jusque  sa  mort  arrivée  le  9  septembre  IfiM.  (yvf. 
riaricJi,  xncra  dicte.  WMi.  ekrm.  et  ir^HeftwIa  CoMétfmte  de 
Namur f  p.  966.) 
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CINQUIÈME  PROMENADE, 

mutmt  ET  PBBinftRE  BNCBrars  dr  la  villb. 


El  pp^-BifiTinl,  *lle  imttn  m  test  tslat  issisr 
liii-Ma{iififitBi!Dl  5or  kidiUi  itn  niiini,  l'ue 
rnwwiil  Mihaeal ,  t(  l'iitre  U  puait  i  taMii. 


^lobillorta  «jm  (urbfia)  f'IfbrMfesniii"  H^unl 
Hni  tt  iakn,  lin^èumi  ûaui  qui  ub  uU«r- 

fihbi  lit  it  MMi» 


Lorsque  GrooDendael  el  Bniin  écrîvaieni  ces  lignes  en 
rhonneur  de  la  bonne  ?ille  de  NaiDor,  je  oe  fais  «al  doate, 
ami  lecteur,  qu'ils  se  reportaient,  par  la  pensée,  snr  cette 
nionta|oe  de  Ghampeau  où  nons  nous  retrouvons  après  une 
întermptlon  assez  longue.  Et  regardant  d'un  œil  filial  cette 
tant  belle  vallée  oil  repose  Namur,  ces  collines  verdoyaniea 
on  ces  rocs  décharnés  qui  l'enserrent  de  toutes  parts ,  ces 
deux  rivières  limpides  qui  la  fertilisent  et  y  versent  l'abon- 
dance, vous  vous  écrierez  avec  Bruio  ;  «  Pas  de  plus  beau, 
»  de  plus  doux  séjour  que  Namur!  » 


—  ilO  — 


Une  chose  vous  étonnera  oependanl  :  c*est  de  voir  que 
Namor,  malgré  ta  position  favorable  qn'il  oecupe  an  milieu 
d*DQ  pays  riebe  en  productions  de  tonte  espèce,  se  trouve 
encore  resserré  dans  les  limites  que  Ini  avait  assignées  le 

XIV"  siècle.  Il  y  a  là  matière  k  plusieurs  observations  très- 
inlércssaiiios  ;  mais  nos  compatriotes  étant  assez  susccpliblos, 
le  sujci  seiaii  trop  scabreux.  Tout  bien  considéré,  je  me  con- 
tenterai (le  vous  dire  comment  Namur  est  devenu  ce  qu'il  est, 
et  non  ce  qu'il  aurnit  pu  devenir. 

Laissai! i  de  eùté  les  léj^cndes  enlnssdcs  par  l'imagination 
patrioti(iue  <le  nos  ancêtres,  on  peut  tiaiduiienl  conclure,  de 
ce  que  ?ious  avons  vu  dans  nos  précédentes  promenades ,  que 
Namur  a  ét»',  pendant  les  cinq  premiers  siècles  de  noire 
ère,  le  siège  d'un  établissenicnl  romain.  Que  si  nous  ne 
trouvons,  sous  roccup.ition  romaine  et  sous  les  premiers 
Mérovingiens,  aucune  mention  de  notre  ville  ni  de  la  plupart 
des  localités  belges,  c'est  uniquement  parce  qu'il  y  a  pénurie 
presque  complète  de  documents  sur  cette  époque.  Comme  l'at- 
lestent  les  découvertes  d'antiquités  gallo-romaines  et  franques 
qui  se  Tout  cbaque  jour  sur  notre  territoire,  la  Belgique  et  en 
particulier  la  province  de  Namur,  n'étaient  pas  des  solitudes 
boisées  ou  marécageuses,  ainsi  qa*on  le  croirait  en  lisant 
certains  hisioriens.  Tout  prouve  au  contrairo  que,  pendant  la 
domination  deRome,  lepays  était  cnltivé  et  peuplé;  et  Von  peut 
croira  ((ue  lorsque  les  Francs  arrivèrent,  ils  occupèrent  tes  villas 
etleslocaliti^  habitées  par  les  gallo-romains,  si  même,  ce  qui 
me  parait  fort  probable  en  présence  do  petit nombredesenvahis- 
senrs,  ils  ne  laissèrent  pas  la  plupart  desanciens  habitants  dans 
la  tranquille  possession  de  leurs  biens.  Ce  sont  là  des  présomp- 
tions qni,  de  jour  en  jour,  acquerront  plus  de  certitude  à  mesure 
que  s*étargini  le  cercle  des  découvertes  ardiéologiques. 
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Mais  abordons  les  faits. 

La  promière  mention  certaine  de  Namur  se  trouve  dans 
Sigebert  de  GemUoux.  Ce  chroniqueur  nous  apprend  qu'en 
689  Pepin  de  Hersial  combattit  Gislemar,  fils  du  maire 
Waratbon ,  près  do  cbAtean  de  Namur,  Namueam  eattrmn  *. 

A  partir  de  cette  époque,  notre  ville  est  désignée  de  la 

manière  suivante  :  castellum  ^■amurcum  dans  la  vie  de 
S'Bcrlum  mort  on  ()98  castruin  Namufjo,  au  commencement 
du  VIII"  siècle,  dans  un  continuateur  de  Frédegaire  — 
Namutîtm,  dans  un  diplôme  de  Louis-le-Débonnau  e,  de  832  *; 

—  Naijtuumm  castnnn,  dans  Flodoard,  à  l'année  OtiO  ^;  — 
villa  ^amucum,  en  901  ®  et  en  987  dans  une  chronique  de 
rabhrive  de  Gembloux;  —  Namucum  viens,  dans  un  diplôme 
d'OUjuri  II!,  de  985*;  —  civitas  yamon,  dans  l'Anoiiune  de 
Ravenne  qui  parait  avoir  écrit  au  X"  ou  au  XI**  si^lo^;  — 

■  •Mm  Piploam  et  Giiwaaruin  fillumWarathonisapud  Namucum  cat- 

-  trum  pufyna  commUtUur.  «  Sùjcherti  chronica  dans  Psarz,  VIII,  Sâ7. 
*  •  Locis  îgilur  divertis  traoscursis  ad  casteUum  quod  Namurcum  vo- 

•  ealur,  pervenit.  •  Jdu  S,  Belg.  V,  180. 

3  -  Ad  caitrum  Namugo  oonlra  boslen  Clslcnuirns  eomorsens.,.* 
Doa  Boi Qi ET.  II ,  451. 

4  Qté  par  Di  Hab»,  38. 

5  «  Anno  MO.  Quidam  Brunonis  hoiilum ,  Robertia  Domlne/Hinaaradi 
>  castnnn  monlelMl.  *  Fiodoardi  annale$ ,  dans  Pestz  ,  V,  405. 

c  .  in  vill»  Namuco,  Sidus  aprilis  061.  •  Geala  tMotum  gembla- 
eentium  dam  Pun,  X ,  53t). 

7  «...  dedil...  et  lu  villa  Namueo  allquantum  vtoeae...*  ^«fAi  4iM. 
gembf.,  dans  Pehtz.  X .  534. 

^  0...  in  viris  Trajeclo,  lloio,  Namueo,  Deonanto  ...»  Mirjivs,  I,  51. 
Delo  Irancia  Rhenensc  nomiaaTimus  sunl civi(a(es,id  esl.Nasaga, 

•  1Hiianti$,Oia,Nanoii...»  JlmMi».  muonjrmif  llb.  iv,  num.  26«eité  par 

DkMaR!«e,  (27).  — L'Atiotiymf  dn  R-ivf  iinc  esldu  V!l<  '^tt'rlr*  sdon  DE  HAani 
(27);  du  IX' ,  d'après  une  disscrlatioii  in&éfée  au  tuinc  \  des  Iterum  iteUic. 
tcript.  de  Mskatori;  du  X*  oa  peul-ttre  du  XI« ,  selon  SciAVti  {BiM. 
d»  VAMd,  1845,  II,  7S). 


—  113  — 


civUns  .\numene  '  ei  civitas  Namuam  ^»  dans  la  vie  d«  & 
Popj  li  (  omposée  au  Xl*=  siècle. 

La  idiipart  de  ces  citalions  me  sont  fouiiiM  s  par  les  écri- 
vains qui,  avant  moi ,  su  sont  occupes  de  l'origine  de  Namur 
Des  travaux  plus  modernes  sur  la  numismatique  du  moyen-âge 
viennent,  au  besoin  ,  conlirmer  ces  preuves.  Nous  y  apprenons 
que  Namur  possédait,  sous  les  Mérovingiens  et  les  Carlovin- 
giens,  c'est-à-dire  au  moins  h  partir  du  VII*  siècle,  et  peut- 
être  même  h  partir  du  siècle  précédeat,  ua  atelier  mooélaire 
d'où  sont  sorties  plusieurs  pièces  que  les  amateurs  se  disputent 
avec  racbamemeot  que  vous  savez.  Celles  de  la  période  méro- 
vingienne porteot  :  Nwnmueo  et  IVamueo  e  (astro?);  sur  celles 
de  Louis-le-Germanique,  Cbarles-le-Chanve  (IX*  siècle)  et  Louis 
d*Ontremer  (X* siècle),  on  Wiiînvieo  Namneo  \ 

Les  textes  et  les  légendes  de  monnaies  nous  montrent  donc 
d'abord  un  ebâtean  (castrum,  castellum),  un  village  ou  un 
bourg  (villa  et  vicus)  aux  IX*  et  X*  siècles,  puis  enflo  une 
ville,  une  cité  (civitas)  an  XI*  siècle  *. 

'  «  Et  primum  in  Maumene  civiuu;  cuid  Wazoae  devenu,  t  Jeta Sanct. 
If.  loa.Jao.,  p.  648. 

>  «...  in  Namuco  civitate  cum  Waxone  episcopo.  *  Doa  Bovqokt,  11,  46Î. 

î  Voy.  notamment  He  Masse,  27  cl  28;  —  Schayes,  le*  Pays-Bas,  etc.. 
I1,48U;  — le  iDétuoirciatilulé  -.Hetp&tuum  adquœtitum:  Quelle»  »v»t  les 
pimon  éM9  In  17  jmw.  «t  h  jn^«  dt  idég»  fut,iêtiiÊi»  /•  T  «itefe 
qu'au     exclusivement,  ont  pu  passer  pour  des  cillei  ?  Bruxelles,  lalH. 

4  Voy. diverses  iioUas  de  Ch.Piot,  dans  la  Revue  de  la  NumisuiaUqu» 
belge;  IV,  Zti,  VI,  366;  2-  série,  II,  140.  J«  m'étaye  également  idd*ttn« 
note  aaauie.  que  m'adreew  ce  mèm»  écrivain ,  auquel  oeot  lOBiBei  ré- 
devahics  de  tofii  (l^lU)es  travaux  sur  (.i  nutnismalique  du  pays. 

&  Je  ne  sais  irop  si  l'oo  doit  prendre  à  la  iellre  toutes  ces  déuomioa- 
tfoni  de  MMlPiifM,  cttêMhsm,  vttttt,  vùm,  doUa»;  c'esl  ainsi,  par 
eicmple,  qu'il  n*y  avait  pas  place,  ni  sur  le  rocher  ni  eo-dessous,  pour  une 
vérltible  tiUa  connie  rentendeieot  les  UUnt.  Aussi  je  traduis  ce  mot  iwr 
village. 
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<:  Paris  ii'n  pas  esté  fait  loiii  en  un  jour,  »  dit  ranrien  adajjfc. 
Il  en  a  él(5  tic  même  de  la  plupart  de  nos  villes  1 1  (1(  Namur 
en  particulier  :  ce  n'est  que  par  des  agrandissements  suc- 
cessifs ({u'elles  sont  devenues  telles  que  nous  les  voyons  au- 
jourd'hui. Examinons  donc  quels  ont  été  les  commencements 
de  la  capitale  du  pays  namurois. 

Ce  point  D'est  pas  tnssi  facile  à  déterminer  que  vous  pour- 
riez le  croire  aa  premier  tiionl.  J'ai  d^à  dit  la  rareté  de 
nés  documents  pour  répoqne  antérieure  au  XIV*  siècle.  Il 
en  résulte  qu'on  se  retroove  mieux  daos  les  rues  on  sur  les 
nrarailles  de  Jérusalem,  d'Athènes  et  de  Rome  <pie  dans 
DOtre  modeste  Namur,  bien  «lue  celui-ci  soit  linéique  peu 
plus  moderne,  n'en  d^ise  à  nos  bons  vieux  annalistes. 
Et  cependant  plusieurs  auteurs  se  sont  d^à  occupés  de  cette 
question. 

Parmi  les  écrivains  qui  ont  tenté  de  restituer  Fancien  Namur 
je  dois  mentionner  Croonendael.  Le  premier  '  il  a  abordé  cet 
oomge  aride  et  difficile.  Il  ne  s*est  pas  contenté  de  s'éu^r 
de  ia  tradition;  il  a  même  quelquefois  (cbose  assez  rare 
pour  répoque)  consulté  les  comptes  de  ville  \  Ce  qu'il  dit 
des  enceintes  urbaines  est  incomplet  et  très-court;  mais,  en 
résumé,  ^est  encore  ce  que  nous  possédons  jusqu'ici  de  plus 
exact.  Les  auteurs,  qui  sont  venus  ensuite,  y  ont  ajouté  peu 

«  GalUot  cite,  il  est  vrai,  des  maniisrrits  du  XIV*  et  du  XV« 
Uèeles;  mais  comme  j'ai  eu  60uveal  occasion  de  m'assurer  qu'il  ^ît 
roMMlcr  au  XIT*  lUele,  ptr  cie«fle,  m  nuButerlt  qiij  «st  iilfs 
du  XVI ,  j'aYMe  que  Je  ne  puis  plut  lui  «oooiécr  ée  conaance  eu  ées  cas 
iemUablei. 

*  Le  plut  aneien  compte  cité  par  CrooneDdael  c&l  celui  de  1303-1SG4; 
apv«a  wàt  cubm«  |e  crois  pouvoir  aflmKr  que  noae  pMa4dom» 
presque  toui,  ti  pai  loni  loi  eovplM  de  ville  qui  esislaieBl  de  sou 

(empt. 


(le  chose  *  et  out  commis  des  erreurs  assi  /  graves 

Voici  la  marche  j'ai  suivie.  M'apcrcevimt  (jucCrooDen- 
dael  était  exact  pour  la  partie  que  j'ai  pu  vérifi»  i  |*ar  les  ma- 
nuscrits contemporains,  j'ai  dil  lui  accorder  coîiiiance  pour  le 
reste. Mes  présenles  recliorclies  seiayei mil  loue  [»niicipalement 
(les  assertions  de  ce  chroniqueur,  pour  la  période  antérieure  au 
XI V"  siècle;  à  partir  de  cette  dernière  époque  je  m'en  tien- 
drai uniqueiiieni  aux  sources  contemporaines.  Il  y  aura  dans 
ce  travail,  hien  des  points  qui  resteront  obscurs;  on  y  ren- 
contrera sans  doute  aussi  des  erreurs ,  car  ce  n'est  souvent  que 
par  la  comparaison  de  plusieurs  textes  différents  et  d'un  sens 
parfois  doutetut  que  je  suis  parvenu  à  établir  la  position  d'un 
édifice  ou  d'une  muraille  ;  mais  du  moins  je  crois  n'avoir  rien 
obligé  pour  découvrir  la  vérité. 

DooDons  d'abord  une  idée  générale  des  diverses  eoceiiites  de 
Naranr. 

Le  bourg  primitif  ne  comprenait  que  la  partie  de  la  ville 
actnelle  situ^  dans  l'entre  Sambre  et  Meuse.  C'est  ce  que  j'ap- 
pellerai la  première  enoeinte. 


>  Je  m  parle  iel,  btea  enlcnda,  que  des  aneieiHiet  eaeeliilet  de  le  ville; 

en  ce  tiui  concerne  les  fortificalions  modernes,  noms  îles  anciennes 
rues,  les  dernières  \  icissitudt  s  de  quelques  inonuaienls,  etc.,  on  trouvera 
des  détails  neufii  ei  i>rc&que  toujoura  exacts  dans  GAttievet  les  iégfsndSn 

*  Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  celle  question  sont  GaiHAYk,  Mist. 
JVam.  4om.  «M^utu/;  —  Db  MAiiiB,  p.  97,  SM)  à  StH  ;  —  G&lliot,  1. 70 
ftS4;II,ee,494èliB:lU,SSà88,7l,80,«0;  V,  pa$sini;-J.  Pll- 
PDRiiiAiix,  3*  et  s*  légûdee;  <—  Hittoire  dll  C9»ûè  de  Namur  (iibUotb. 
nation.)  En  ce  qui  concerne  ce  dernier  ouvraf^e,  je  doi<!  dire  que  j*y  ai 
commis  quelques  erreurs  ca|Htales  ;  j'aurais  dû  m'en  ieuir  à  Crooueodael 
et  K^eCer  les  nodenies.  Quint  en  Ineieelitiides  qui  se  Irouvenl  dem  les 
ouvrages  de  mes  devanciers ,  je  ne  les  montionnenii  que  lorsque  cein  sera 
indi^pcnsnMe.  Le  lecteur  Jugera  lui-m^me  :  je  nets  sous  ses  yeux  le» 
pièces  du  procès. 
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La  seconde  enceinte  était  construite  sur  ta  rive  ç;anclie  de  la 
Sanibif.  Selon  nos  historiens,  elle  renfermait  la  rue  du  Poiit, 
le  liant  fie  la  Grand'place  actuelle,  et  la  moitié  de  la  rue  des 
l^i  i  s  (IIS  jusqu  aux  moalifis  de  la  Batte.  Oo  y  pénétrait  par  la 

porte  daune. 

Croon  ridael  semble  reporter  îîmv  temps  d'Albert  II,  qui 
règnail  an  Xl^sièele,  la  eonstruciion  de  la  troisième  enceinte. 
Celle-ci  commenrail  au  conduenl  des  deux  rivières ,  suivait  à 
peu  près  les  rues  actuelles  des  Fossés  et  de  la  Marcelle ,  pas- 
sait derrière  Aubain ,  puis  sous  le  séminaire  et  venait  aboutir 
à  la  Sambre,  à  l'endroit  où  s'élève  le  nouveau  pont.  Oo  péiié> 
trait  dans  cette  encciate  par  les  portes  principales  deHoyoul, 
Sainiau  et  Aubaio. 

Ënfm  la  quatrième  enceinte,  qui  parait  avoir  été  commencée 
vers  le  milieu  du  UV«  siècle  et  qui  ne  fut  terminée  qu'un  siècle 
plus  tard,  est,  à  peu  de  cbose  près ,  notre  enceinte  actuelle; 
on  y  entrait  par  les  portes  de  S' Nicolas,  de  Samson  (de  Fer) , 
et  en  Trienx  (de  Bruxelles). 

Quant  à  Tenceinte  bastionnée,  il  suffira  de  dire  que  les  prin- 
cipaux travaux  remontent  an  XVII*  siècle,  et  qu'elle  a  été  eo- 
suite  augmentée  ou  modifiée  de  toutes  les  bcons  jusqu'à  notre 
époque. 

Vous  vous  apercevrei  que  je  me  contente  dindiquef  approxi* 
mativement  la  date  de  quelques  unes  de  ces  constructions, 
rimite  en  cela  la  réserve  de  mon  guide ,  et  j'y  suis  d'autant  plus 
porté  que  je  rencontre  d'énormes  contradictions  dans  les  au- 
.  leurs  plus  modernes.  J'ajouterai  que  chacune  de  ces  fortiSca- 
tiens  n*a  pu  ^tre  achevée  qu'après  un  laps  d'années  assez  consi- 
dérable. Lorsque  nous  voyons,  par  exemple,  travailler  à  la 
quatrième  enceinte  pendant  plus  d'un  siècle,  et  cela  alors  que 
la  puissance  politique  et  industrielle  de  la  commune  est  à  son 
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a|)ogé6t  ne  pouvons-nous  pas  affirmer  que  les  enoeiDies  anté- 
rieures, construites  à  une  époque  oii  notre  ville  n*éiait  gnères 
qu'une  bourgade ,  ont  dû  exiger  plus  de  temps  encore?  Il  faut 
le  dire  aussi  :  on  se  dit  parfois  d'ëlranjçes  idées  de  toutes  ces 
constructions.  A  lire  nos  historiens  lorsqu'ils  raconleiii  les  faits 
du  XIV-  siècle,  il  somblerail  vraimenl  qu'on  se  trouve  au  XIX' 
siècle,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  l'Étal,  disposant  dos  res- 
sources de  toute  la  nation,  peut,  au  besoin,  appliquer  une 
partie  de  ses  revenus  a  quelque  immense  travail  et  le  terminer 
en  peu  d'années.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  les  choses  se  passaient 
au  moyen-âge.  Lorsque  des  travaux  de  fortifications  devenaient 
nécessaireii,  la  commune  seule  décidait,  exéciitnit  et  payait. 
Le  souverain  n'intervenait  ;;uères  que  pour  engager  la  ville  h 
exécuter  les  travaux ,  ci  l'autoriser  à  lever  de  nouveaux  impôts 
qui  la  missent  à  même  de  rassembler  les  sommes  nécessaires. 
Bien  rarement  (je  ne  pourrais  citer  que  deux  ou  trois  exemples) 
il  accordait  un  minime  subside  Or,  supposons  un  moment 
que  Namur,  maintenant  plus  riche  qu'il  ne  rétail  au  moyen- 
âge,  n'ait  pas  l'iionneur  d'être  une  place  de  guerre,  et  qu'il 
doive  se  donner  une  enceinte  fortifiée.  En  combien  d'années 
esiime2<Arou8  qu'il  pourrait  rassembler  les  deux  ou  trois  mil- 
lions  nécessaires  pour  mener  à  bonne  fin  uo  ouvrage  aussi  con- 
sidérable? Si  quelque  budget  de  la  ville  vous  est  tombé  sons  la 
main,  vous  devez  savoir  à  quoi  vous  en  tenir  à  cet  égard,  et 
vous  penserez  avec  moi  qne,  le  cas  échéant,  notre  conseil 
communal  se  trouverait  singulièrement  embarrassé.  Ce  sont  là 
toutes  cottsidérations  indispensables  pour  bien  comprendre  avec 
quelle  lenteur  ont  dû  s'achever  les  travaux  que  nous  allons 
examiner  de  près. 

'  Je  «itipprinic  ici  les  noies.  La  vérité  sur  tous  ces  faits  se  fera  jour  à 
mesure  que  nous  avancerons. 
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Maintenani,  acceptez  mou  bras ,  anit  lecteur,  et  desceodoos 
eo  ville. 

«  Ce  chasicau  (de  Naninr)  ainsy  basty,  dit  Crooncndaol,  a  esté 
»  cause  que  en  bas  (i'icelluy  a,  par  après,  esté  bastie  la  ville.  > 
Et,  à  mon  avis,  11  a  raison  le  digne  chroniqueur.  J'imagine 
qu'à  rétablissement  gaUo-romain  succéda ,  au  Y«  ou  au  VI*  siè- 
cle, un  château  franc  qui  commandait  les  vallées  de  la  Sambre 
et  de  la  Meuse.  Plus  tard,  quelques  modestes  habitatioDS  se 
sont  élevas  sur  l'étroite  bande  de  terrain  qui  s'étend  su  bas 
du  rocber,  à  l'endroit  oii  les  deux  rivières  viennent  mêler  leurs 
eaux.  Puis,  bientôt,  les  édifices  qoi  satisfont  aux  premièros 
nécessités  sont  venus  compléter  la  bourgade  :  l'église  pour  la 
nourriture  spirituelle,  le  moulin  pour  les  besoins  matériels. 
Tels  ont  dû  être,  me  semble-t-il,  les  commencements  de 
Namur. 

Si  l*on  considère  que  le  quai  de  la  Plante,  la  plus  grande 
partie  des  fortifications  de  la  porte  actuelle  et  le  rempart  Ad 
aquam  sont  des  conquêtes  modernes  opérées  sur  les  eaux,  on 
comprend  combien  il  était  fiicile  de  fortifier  ce  bourg  primitif, 
auquel  la  Meuse  et  la  Sambre  servent  de  fossés  naturels.  11 
sttlBsalt  en  effet  de  placer  une  porte  à  cbacune  des  extrémités 
du  ieaA  cercle  que  forme  le  terrain  placé  entre  le  rocher  et  les 
rivières.  C'est  là  l'origine  de  la  première  porte  de  Bordial  et 
de  la  porte  de  Notre-Dame ,  sans  contredit  les  deux  plus 
anciennCvS  de  Namur.  Deux  autres  s'élevèreiil  positirieurement  : 
la  seconde  porte  de  Boidial  et  celle  de  Buley  placées  res- 
peciivemeiii  en  avant  des  deux  premières.  Enfin  ,  h  une 
•'poquc  que  je  ne  saurais  déterminer,  on  construisit  les  portes 
du  ponl  de  Sambre  cl  de  Grognon  ,  celle  de^ni^^e  à  l'en- 
droil  le  plus  conveuablt'  pour  1  clablissement  d'un  poil.  Uuc 
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tous  ces  édifices  existassent  au  XIV*  siècle ,  cela  n'est  pas  dou- 
teux ;  mais  préciser  l'époque  de  leur  construction  est  impos- 
sible. C'est  ce  qu'a  fort  bien  compris  CrooDeodael,  et  je  rîmi- 
terai  dans  celte  sagp  réserve. 

PremUn'  porte  de  DonliaL  —  La  porte  de  Borâialt  Bordeal, 
'  Bordiaus  ou  Bordeaul  prenait  sans  doute  sou  nom  des  bordes 
ou  hourdeaux ,  c'est-à-dire  des  baraques  ou  cabanes  bâties,  en 
dehors  du  bourg,  sur  les  Trieux  deSaIzinnes.  Vous  souriez,  ami 
lecteur,  et  je  devine  que  vous  songez  à  une  étymoiogie  assez 
équivoque.  Mais  il  est  bon  de  vous  rappeler  que  la  signification 
que  j'attache  au  mot  borde  est  bien  sa  signification  primitive, 
el  non  celle  h  laquelle  malicieusement  vous  pensez.  D'aiUeurs, 
ce  serait  avoir  ane  idée  bien  injurieuse  des  mœurs  de  nos 
aïeux  que  de  supposer  qii*à  cette  époque  ils  possédassent  des 
établissements  de  ce  genre.  Toutefois  comme,  avant  tonte  chose, 
il  faut  être  véridique,  je  dirai  qu'un  fait  bien  connu  pourrait, àla 
rigueur,  vous  donner  raison  :  c'est  que  les  troubles,  qui  abou- 
tirent à  la  révolution  de  12S6,  eurent  pour  cause  on  prétexte 
les  excès  eomoiis  dans  une  maison  fort  mal  famée  établie  près 
de  Tabbaye  de  Salxinnes  ^ 

Aucuns  songeront  sans  doute  ici  à  Tétymologie  du  nom  de 
la  ville  de  Bordeaux  formé»  dit-on,  des  deux  mots  celtiqnes 
B«r  et  Wai  (forteresse  gauloise)  Ils  chercberont  aussi  à 
établir  un  rapprocbement  entre  le  nom  latin  de  la  ville  de 
Bordeaux ,  Burdigoia,  et  celui  de  Boisrgal  Tun  des  fiibuleux 
fondateurs  de  Namur.  Mais  tout  cela  me  parait  bien  forcé,  et, 
pour  ma  pan ,  je  m*en  tiens  à  ma  première  étymoiogie,  moins 
savante ,  il  est  vrai,  mais  toute  naturelle  et  partant  préférable. 

*  Les  Histoire»  de  Namur,  i  r«iraée  1S80.  —  «  LapaDariain  domunt  * 

dit  In  l  'irrndr^  de  st«  Julienne,  dans  les  Àeia  Sonet,  I.  vd.  sprilis,  p.  471. 
>  HALTi-Bscn,  édit.  Uuot^  II.  464. 
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Seulement,  je  profilerai  de  l'occasion  pour  tous  faire  part 
dtm  mien  rapprodiement  qui  me  semble  assez  raisonnable. 
Noos  a?ons  vn  que  nos  anciennes  légendes  considèrent  Bour^ 
gai  comme  le  constructeur  de  la  premi^  enceinte  du  cbâteau, 
et  qu'au  XVI*  siècle,  on  daignait  encore  BourgaUie  mi  , 
partie  de  cette  première  enceinte  Je  crois  tout  simplement 
que  ce  dernier  mot  BowrgaitU  est  une  corruption  des  mots 
Bwrff-WàU  (retranchement  du  château)  \  par  lesquels  on  dé- 
signait, dans  rorigîne,  toute  cette  cdnture  de  murailles  et  de 
tours,  et  que  plus  tard,  lorsque  leur  véritable  et  primitive 
signification  aura  été  perdue,  on  en  aura  fait  un  nom  d'homme: 
celui  de  notre  ftbuleux  Bourgal. 

C'est  seulement  depuis  environ  deux  siècles  '  que  le  nom  de 
Bordial  s*est  transformé  en  celui  de  Borddem,  dénomination 
ridicule  sll  en  fttt  jamais,  puisque  la  Meuse  ou  la  Sambre 
baignait  le  pied  de  toutes  les  portes  de  la  primitive  eDceiote. 

La  première  porte  de  Bordial ,  que  je  trouve  mentionnée 
dans  le  plus  ancien  compte  de  ville,  celui  de  1362-1364*,  et 
que  le  plan  de  liriiin  nous  représente  sous  forme  d'une  im- 
iDensc  tour  carrde,  s'élevait  à  peu  ])rès  n  rgale  distance  du 
grand  moulin  de  Sambre  cl  de  la  première  porte  actuelle  de 
Bordeloau,  c'est-à-dire  à  80  mètres  environ  en  dcra  de  celte 
porte  ^.  A  partir  du  XIV*"  siècle,  les  comptes  communaux  en 

*  Voy.  la  Prommade. 

»  Une  impasse  dp  Britxelles,  n'in  Inin  do  s»  n^ry  et  du  vieux  château, 
{Kwtail  aussi  le  nom  de  Borg-ïFal  ou  Jioichwat.  Vuy.  Uinns  et  Wautbks. 
MNât,  âa  SmgtUet.  T.  13. 

'  Gramaye  qui  écrirait  dans  la  première  moitié  du  XVII<  siècle,  M 
sert  encore  de  IVicpression  Ihtrdenlensis  potrr  dési[»ner  cette  pordv 

4  «...  pour  rebas  et  beuciions  dont  on  refist  le  porte  en  Bordiaus  deleis 

•  le  moHn  de  Sanbre...  •  ft»l.  14. 

s  Galliot  (III ,  25)  dit  qu'elle  •  étoit  située  un  peu  au  delà  du  moulin 

•  de  la  Sambre,  à  rcndroit  où  II  y  a  quelques  aoDéea ,  on  Toyoit  un  petit 
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font  mention  mais  assez  rarement  toutefois  ]mr  la  raison 
sans  doute  qu'apràs  la  construction  de  la  seconde  porte  de 
Uordial ,  elle  devint  à  peu  près  inutile.  Je  la  trouve  cependant 
encore  indiquée  sur  un  plan  ue  ia  tin  du  XVI''  siècle  -;  mais  les 
plans  miliiaires  des  6ie{îes  de  1692  et  1695  ne  la  représentent 
plus.  Elle  n'avait  pas  néanmoins  disparu  compléir  ment»  Je 
crois  que  c'est  ù  cet  édifice ,  et  non  à  la  seconde  isorte 
de  Bordial,  dont  je  parlerai  tantôt,  que  s  appliquent  certains 
passages  des  registres  aux  résolutions  du  Magistrat.  J'y  vois 
qu'en  1714,  on  mit  en  adjudication  le  pavage  de  la  chaussée 
qui  s'étendait  depuis  le  pont  oxtéripur  de  la  porte  de  Bordeleau 
jusqu'au  troisième  pont  des  fortifications  modernes,  et  que 
l'entrepreneur  devait  démolir  «  la  vieille  porte  et  tour  »  si  on 
le  jugeait  à  propos^.  Cette  démolition  ne  fut  pas  exécutée , 
car  certain  bourgeois  obtint,  en  1733,  la  permission  de  bâtir 
sur  un  terrain  cootigu  à  la  toar  de  la  porte  ^.  Au  milieu  dn 
siècle  dernier,  il  y  avait  encore  en  cet  endroit  un  fossé  et  on 
mur  crénelé ,  et  du  texte  du  document  dont  je  m*étaye ,  il 
résulte  que  c'étaient  là  des  restes  de  raneiem»  porte  de  Bor- 
dial  *.  Un  pont  de  bois  était  jeté  sur  le  fossé.  Celui-ci  ayant  été 

•  pont  de  liois,  un  peti  en  deçà  de  l'entrée  du  rh'^dvin,  nommée  le  chemin 

•  verd.  »  Mais,  il  fsi  à  remarquer  que  depuis  le  loups  où  écrivait  GaUiot, 
cette  entrée  du  dienin  wt  a  été  reportée  beiucoup  plut  avant.  Autretolt 
«Ne  s^-  trouvait  k  40  mètres  environ  en  défit  de  ta  première  porte  actuelle 

de  Bordeleau. 

 barirex  dde  premire  porte  en  Boniial...«  C.  de  ville.  1408,  fol.  8. 

•  Oriui  qai  n  trouve  dans  l'ouvraife  de  Oioteit  BnAon ,  intitulé  :  J%eo- 

trum  urbium prtFcipuarum  to{tus  viundi.  Col.  Agripp.  Ittl. 

î  Rètol.  du  Watf'itrnt,  \-  rep,.  fol.  14i 

4  RéioL  du  Mayisirat,  Ml'  reg.  fol.  345  >«.  —  Voy.  aussi  VI,  lâ8. 

5  «  tioprearfer  p(mt  de  la  rue  de  Borddeau  avec  ton  flmaé  revêtu  et  la 

•  muraille  h  crénaux.  ..  Toiilo  la  maçonnerie,  voûtes,  fossés  avec  ses  re- 
«  vèlemeiis,  bascule,  pont  levis  ei  toute  la  dépendance  de  la  aec(m</e  porte 
■  de  Bordeleau       La  trotêiètue  porte  de  Bordeleau  avec  «m  passage 
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comblé  vers  1780,  la  localité  conserva  la  dénonnnalion  «  au 
pont  de  bois,  »  dénomiDalioii  qui  sorvit  d'enseigne  à  la  maison 
située  i>ur  l'emplacement  de  celle  qu'habite  aujourd'hui  1*é- 
clusier.  Quant  à  la  porte  elle-même ,  elle  occupait  toute  la 
largeur  de  la  rue,  en  deçà  de  cette  maison ,  et  lorsqu'elle  eut 
entièrement  disparu,  ce  terraio,  d'abord  inoocapé,  tat  ensuite 
converti  eo  pidiuse 

D$uxième  porte  de  Bordial.  —  La  detixième,  derraine, 
émeur traîne  oa  deffourtraine  porte  de  Bordial,  évidemment 
]i1q8  moderne  que  celle  dont  je  viens  d'exposer  les  vicissi- 
tndes,  s'étevail  à  peu  près  à  l'endroit  où  se  trouve  de  nos 
jours  la  première  porte  de  Bordeleaa,e*est4-dîreau  boutde 
la  me  du  Moulin.  D'après  le  plan  de  Broin,  elle  w  eonposait 
d*on  bâtiment  carré  flanqué  de  deux  tours  seniiH^renlaires  \ 
Je  ne  connais  pas  la  date  de  son  érection  ;  elle  est  mentionnée 
dans  les  documents  des  premières  années  du  XV*  siècle 
mais  rien  ne  nous  dit  qu'elle  n*existftt  pas  long^temps  aupara- 
vant *,  Une  muraille  construite  sur  le  versant  de  la  montagne 

•  voiUé  •  CoHtention  du  8  décembre  1735  entre  le  ■a^istral  deNaaur 

fit  la  fiiniMm  bolltndaiie,  dam  les  Mtot.  dmMagia,  X*  rcff.  M.  99.  Cette 
pièceaélèlHpfiiii4e. 

«  Renseignement  oral,  cl  Gm.liot,  III,  33. 

*  Voy.  aussi  Galliot,  III ,  S5.  Il  confond ,  à  mon  avis ,  la  seconde  portt* 
afce  la  pveiaière. 

5  œuvrez  alederraine  porte  et  loiir  en  BoriIinl...  i  C.  de  rîlle.  !-l08. 
fol  11  yo.  —  0  Reiidul...  à  faire  une  petite  maison  pour  w.iilier  estante  au 

•  desseur  délie  desortraine  porlede  Bordeaul...  »  —       ronde  tour  délie 

•  deaortnfoe  parle  4e  Bardial...»  C.  4ê  «tf/e«  14IS,  pailiai.  —  Pa«p  nos 

ancêtres.  1rs  mots; /our  tt  porte  sont  souvent  synonirru  s 

4  De  ce  ^ue  je  Iroute  celte  porle  meotioonée  pour  la  première  fois  en 
I4N,  11  ae iMrtpasaM «meinre  quVIle  a  été  construite  à  cette  époque. 
nUiard,  las  oomplei  pour  Pépo^ae  antérieure  «ml  en  peUlnoiabre;  en 
second  lieu,  ces  documents  ne  mentionnant  nn  i  (liH(-f>  qnp  Inr^quilatxlgé 
des  réparations.  Je  fais  celte  observation  une  fois  pour  toute». 


la  reliait  ù  renceinle  du  château';  une  autre,  beaucoup 
plus  courte,  s'étendait  depuis  cette  porte  jusqu'à  la  Sambre 
tii  IVrmaiL  ciUièremenl  le  passage  de  ee  côté 

J"ii:nore  k  quelle  époque  la  seconde  porte  de  Bordial 
a  été  rDodernisée  et  remplacée'  par  celle  que  nous  \o}Oiis 
de  nos  jours.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  celle  deroiùre 
existait  déjà  au  XVllI*  siîHe. 

Il  me  paraît  qu'il  n'y  avaii  pas  de  murs  d'enceiote  propre- 
ment dits  le  long  de  la  rive  droite  de  la  Sambre.  L'espace 
étant  fort  étroit ,  les  maisons  de  la  rue  servaient  elles-mêmes 
de  forlificaUoos;  et,  d'ailleurs,  le  grand  moulin  de  Sambre 
était  comme  une  espèce  de  bastion  qui  pouvait  très^bien 
servir  à  défendre  cette  partie  de  la  ville. 

En  suivant  le  cours  de  la  rivière,  on  reoeontrait  la  porte 
plaeée  sur  la  rive  droite,  à  rentrémité  du  pool. 

Porte  d»  pont  de  Sanére,  —  GroooeDdael  se  donne  aucun 
nom  à  cette  porte  qui  me  paraît  contemporaine  du  pont  de 
Sambre.  Galliot  et  d'autres  après  lui  la  désignent  sous  le  nom 
de  Caku.  C'est  peut-être  une  fausse  interprélaUoB  du  texte  de 
Groonendael  :  celui-ci  parle  en  effet  d'une  porte  CainUt  mais 
il  entend  par  là  la  porte  GayeUe  dont  je  parlerai  à  propos  de 
la  seconde  enceinte.  Dans  les  documents  du  XIY*  siècle  et 
des  siècles  postérieurs,  l'édiAoe  en  question  est  invariablement 
appelé  :  porte  du  pont  *  ou  ifuitsoit  de  la  porte  du  pont  de 

•  Voy.  les  anciens  pl.ins  de  Nsmur,  et  GiiLLioT,  lit .  93.  Celui-ci  relie 
celle  muraUte  à  la  première  porte  <te  Bordial ,  par  suite  de  la  coofusioa 
iDdfquéeeMettas. 

«  »...  mur  que  on  at  fnit  «tcffour  1c  porte  «a  lonUal,  allanle  des  Jcvials 
»  d  Sambre.  C.  de  vUle.  1400,  fol.  66. 

> «IlemaiMBtde  Sambre,  eomencbaDtarnytdèneiMtioo It  l«fMer 
•  juMpies  aie  porte  don  pont...  •  C.  de  vUte,  ISUO,  fol.  i4.  TirM^tûrtB 
de  la  cour  de  Namur^  reg.  de  1457  à  i4SS,  fDl.f  i7  v*.— My.  mw  erftue» 
...de  lS17àl541,f6K60. 
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Sambre  Ce  n'était  donc  pas  une  porte  fortifiée  comme  rpflps 
que  uous  veuons  d'examiner;  mais  un  simple  passage  pratiqué 
sons  une  maison.  C'est  aussi  l'idée  que  le  plan  de  Bruiu  nous 
donne  de  ce  monument;  nous  y  voyons  en  effet  la  tête  du 
pont,  sur  la  rive  droite,  occupée  par  deux  maisons  à  pignon 
nigu;  sous  une  de  ces  maisons  s'ouvre  le  passage  qui  faisait 
communiquer  entre  elles  les  deux  parties  de  la  ville.  Cet  édifice 
D*éliit  pas  même  une  propriété  urbaiod,  etr,  sans  c«h,  on 
trOBTerait,  dans  les  comptes  de  ville,  quelque  mention  des 
réparations  qui  ont  dil  y  £tre  exéetitées  à  partir  da  XiV*  siècle 
jusqu'à  la  fin  du  XVil*. 

Cette  porte  est  encore  mentionnée  dans  les  docnoients  du 
XVU*  siècle  \  II  est  proUble  qu'elle  disparut,  soit  co 
lorM|ne  les  Fraoçais  démolireot  le  pont  et  la  plupart  des 
maisons  situées  sur  la  rive  droite  de  la  rivière,  soit  eu  1096, 
époque  où  tons  ces  édifices  forent  reconstruits  et  oil  l'on  élargit 
la  partie  de  la  rue  qui  conduisait  au  pont 

Aeôlé  de  ce  pont,  en  avançant  vers  le  confluent,  on  ren- 
contrait d'abord  l'Applé,  puis  quelques  maisons,  et  enfin  un 
pan  de  mur  qui  joignait  h  la  porte  de  Grognon  *. 

Porte  de  Groffnon,  Groenendael  ne  mentionne  point  cette 
porte,  probablement  parée  qu'elle  n'avait  d'issue  que  sur  la 
rivière.  Il  ne  faut  pas  conclure  de  ce  silence  qu'elle  n'existait 

■  «...  maison  condisl  la  naiton  dele  porte,  séante  à  Namur  au  picl  du 
•  pont  de  Sambre  au  costé  devers  I'Aptr*t...  •>  Transporté  ,  reg.  de  1406  à 
1IS9,  foi.  334.  —  Si  l'on  pouvait  se  fier  au  pian  de  Bniin,  dans  ses  plus 
pelilt  détails,  on  dirait  qu'il  y  avait  tin  passage  sous  cbsenna  des  deux 

■aîS4NIS. 

*  «...  maison  séante  jotndante  la  porte  du  pont  de  Saaibrt...  •  Compte 
de$  Graiulê'Malade4f  de  t(H>7  fol.  v«. 
s  Vojrec  la  4«  FromuMuh, 

4  «...  mur  en  Oroiit^non  qui  slal  sor  l'fawe...  •  C.  d9  vitt^,  1864, 
fbl.  t4T". 
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pas;  car  on  la  trouve  meniionnôe  dans  les  plus  anciens  comptes 
de  ville  '.  C'est  là,  évidemmeDl,  qu'a  dii  Otre  éiabli  notre  pre- 
mier poM,  (M,  mieu\  ([ue  celle  du  Bordial,  la  porte  de  Grognon 
eut  inériié  le  iioui  de  porte  de  Bordeleau.  Point.  Elle  a  été 
appelée  (iroynan.  De  Marne  pense  que  c'est  *  u  cause  de  la 

fiiîure  de  <^roin  ou  de  tête  de  porc  qtie  les  remparts  y  fai- 
»  soient  »  De  Marne  étant  un  écrivain  d'ordinaire  fort  judi- 
cieux, je  voudrais  admettre  son  explication;  mais,  Iranclie- 
monl,  je  ne  le  puis.  J'ai  beau  êcarquiUcr  les  yeux,  je  ne  vois 
là  qu'un  angle  plus  ou  moins  aigu,  comme  on  en  rencontre  à 
tout  confluent  de  rivières.  Et  d'ailleurs,  ik  quoi  bon  .>o  mettre 
l'esprit  à  la  torture  lorsque  les  étymologies  se  présentent  tout 
naturellemeaU  Od  a  d'abord  l'ancieD  mol  français  ^rotii;  qui 
signifie  cap  ou  promontoire  ^  or  notre  port  de  Grognon  est 
bieD  on  cap  s'il  eu  fût  jamais.  L'auteur  da  iHeiUmnaire  éljfnnh 
logique  de  la  langue  tDoikmne  *  mlndique  uoe  origine  tout 
aussi  rationnelle  :  le  wallon  diêgrogneter  (écorner,  éUéc)ier) 
suppose  oécessaireroent  un  primitif  en  gngn  que  représente 
très-bien  notre  mot  grognon;  cette  dernière  expression,  syno* 
nyme  de  hrèeket  ferait  donc  allusion  à  quelque  angle  de  mur 
ou  de  rivage  qui  aurait  été  emporté  par  les  eani. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c*est  qu'à  partir  des  premières  an- 
nées du  XVII*  siècle  au  moins,  le  Magistrat  a  toujours  veillé  à 
ce  qu'une  hure  de  sanglier  ou  un  groin  de  porc  (peu  m'en  cbaut) 

*  «....  poar  rebai  tt  iieiiclMNu4o«t«i  rcAil,...  !•  porte  oiGraiiigttOD...» 

C.decitie,  1364,  fol.  14. 

*  De  Marks,  ô9r>. 

^  aoQcuokt,  (iUtMaire  de  la  langue  romane. 

4  GopipléiciiKiit  iunttger  à  la  linguisUqae,  Je  ne  paû  mieux  bire,  ne 
panU-U,quede  oi'étayer  de  l'auloriléde  M.  Charles  Grandgagnaffe.  Aussi 
aurai  jp  recours  à  son  exiréme  obligeance  cbaque  fols  que,  dam  cet  i'ro- 
tnenadeSf  il  .Vagira  d'origines  anciennes. 
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*;c  t  uvatsculplé  sur  l;i  porte  de  Grognon.  Une  représenU- 
iiOM  lie  ce  genre,  provenant  de  cette  [H_\ru\.  est  restée  long- 
temps à  Fentrén  tlu  clicinm  verl;  t'est  sans  doute  celle  que 
noire  în  lli  iir  d'imajïes,  Jehan  de  Laimov,  avait  eu  eliarge 
d'exécuier  en  1601  iJeux  bas-reliefs  semblables  se  trouvaient, 
il  va  peu  d'années  encore»  enchâssés  dans  le  fronton  de  la 
porte. 

La  porte  de  (trognon  existait  donc  certaiuemeui  en  1364.  Je 
vois  par  le  compte  de  13H5  qu'en  celte  année  on  s'occupa  de 
«  parfaire  l'ovrage  dele  tour  de  Grognon  >  -.  Comme  ces  ter- 
mes sont  peu  explicites  et  que  les  comptes  des  dix  années  an- 
térieures nous  manquent,  je  ne  sais  trop  s'il  s'agit  là  d'une 
construction  nouvelle,  ou  d*UDe  simple  réparation.  D'après  le 
plia  de  Broie  et  les  beaux  plans  militaires  du  XVII'  siècle, 
cette  porte  était  un  bâtiment  carré  muai  d'une  forte  tour  plaeée 
da  eôté  de  la  Sambre.  Telle  aueei  je  la  vois  figurer  dana  an 
plan  nuuinscrit  de  la  fin  du  XVIII*  siècle. 

Cet  édifiée  oceupait  remplacement  ou  se  trouve  la  porte  ae- 
tselle,  Itepttis  que  cette  dernière  a  ët4  débarrassée  de  son 
fronton,  sous  prétexte  qui!  menaçait  raine,  elle  n*eat  rien 
moins  que  monumentale,  et  ressemble  asaex  bien  à  rentrée 
d*ane  grande  cour.  Mais  si  la  porte  est  maintenant  rédaite  li  sa 
pins  simple  expression,  en  revancbe  le  port  a  été  bien  amé- 
lioré. Autrefois,  ronde  limpide  (limpidictima,  dirait  cet  bonoéie 
Bruin)  venait  baigner  le  pied  des  morailles.  Seulement,  h  quel- 
que distance,  on  remarquait,  aux  basses  eaux,  un  Ilot,  qui, 
s'il  fiBut  en  croire  rarcbevêqne  de  Cambrai,  Jean  Sarrazin,  se 

•  «  A  Jclian  de  Lauuoy ,  enirelaiiieur,  luy  al  esté  |>ayé  |iotir  avoir  gravé 

•  ttDff  MCttMOM  icrvattt  i  la  porte  de  Groicnon ,  .XX  livres.  »  —  •  Audit . 

•  pour  avoir  Mt  une  huw  d«  pourceau  pour  mettre  A  ladite  porte,  III 

•  livre».  »  C.  tte  rilte,  Ififtl.  fol.  Hft. 

*  V,  deviUe,  1385.  fol.  17. 
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serail  formé  à  la  suile  de  FiDondation  de  lo71  mais  que  je 
regarde  plntôl  comme  un  atterrisseiiitiil  nature!  du  n  la  ren- 
conlrc  des  deux  rivières.  Aujourd'ltui,  nous  y  voyons  un  beau 
et  vasto  pni  l  qui  a  <'té  coiislruil  dans  les  années  \M1  et  1848. 
Aucuns  Dîéconlenls  prétendent,  il  «'st  vrai,  qu'il  uv  vient  ni 
bateaux  ni  marchandises.  Le  fait  est  qu'on  n  on  voit  guères; 
mais  cela  n'en  vaut  que  mieux,  à  mon  avis.  L'air  y  est  vif,  la 
vue  licllo,  l'espace  libre  et  l'on  ny  rencontre  à»ne  ([ui  vive, 
toutes  choses  indispensables  pour  faire  une  bonne  promenade. 

Pendant  les  travaux  qui  ont  amené  la  découverte  de  bon 
nombre  de  médailles  romaines ,  vous  avez  dtl  remarquer  sur 
le  soi ,  au  milieu  de  débris  informes  de  tuiles  et  de  poteries 
anlfqnes,  deux  pierres  sur  chacune  desquelles  se  irottvait 
sculpté  un  grognon.  Gomme  je  vous  le  disais  tantôt,  ces  sculp- 
tures ,  espèces  d'armoiries  parlantes ,  ornaient  autrefois  la 
porte,  et  j*avais  toujours  espéré  qu'elles  seraient  respectées 
par  les  constructeurs  du  port  modenie.  Ce  vœu  d*antîqttaire  a 
été  exaucé  :  une  de  ces  hures  se  trouve  enchâssée  en  tète  de  la 
GonstructioD.  Je  remercie  du  fond  du  coeur  celui  qui  a  eu  cette 
heureuse  idée.  Quel  qu'il  soit,  ce  respect  pour  les  vieux  souve- 
nirs namorois  lui  portera  bonheur,  soyez-en  assuré.  Vous  me 
direz  peut-être  :  <  Après  tout ,  la  pierre  était  belle  et  solide, 
>  on  Ta  employée;  le  grand  mérite!  »  Le  grand  mérite,  dites- 
vous?  Amoo  avis,  c'est  déjà  bien  beau  de  ne  pas  l'avoir  mutilée 
avant  de  l'utiliser.  Je  pourrais  vous  citer  telle  administration 
communale  d'un  chef-lieu  de  province  qui ,  possédant  de  bons 
vieux  tableaux  à  volets,  n'a  trouvé  rien  de  mieux  à  en  faire  que 
de  les  employer,  en  guise  de  lattes,  dans  les  plafonds  de  son 
hôtel-de-ville. 

«  Relation  du  vorri'ff  *'t  l'fffnf>aisade  de  Jean  Satrasin,  û»n  \ts 
Annales  de  laSocièie  d  Emulation  de  Brugeê,  Vlll  ,  53. 
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Nous  avons  examiné  lu  paine  de  Tenceinte  urbaine  qui  longe 
la  Sambre.  Suivons  maintenant  la  rive  gauche  de  la  Meuse; 
nous  arriverons  bientôt  h  la  ponc  de  Notre-Dame  qui ,  par  sa 
posiliOD ,  correspondait  à  la  première  porte  de  Bordial  placée 
de  l'autre  côié  de  la  montauiio. 

Porte  de  .\otre-Dame.  —  (^el  udilire  est  mentionné  dans  nos 
plus  anciens  documents,  c'est-h-dire  dès  les  premières  années 
du  XIV»  siècle  '.  11  fermait  la  rue  et  faisait  pour  ainsi  <lirt'  corps 
avec  l'église  de  Notre-Dame.  A  droite,  la  grande  tour  carrée  de 
cette  collégiale ,  adossée  elle-même  au  rocher,  s'avançait  un 
peu  en  dehors  de  l'alignement  de  la  porte,  et  servait  aussi  à 
défendre  cette  partie  de  l'eoceiale  urbaine  -  ;  h  gauclie,  il  est 
probable  qae,  dans  l'origine,  une  muraille  de  quelques  mètres 
de  longueur  descendait  jusqu'à  la  Meuse. 

Comme  je  vois  qu'en  1408 ,  on  répara  la  herse  de  la  porte 
de  Notre-Dame  *,  je  serais  assez  porté  à  croire  qu'à  celte 
époque  Tédlflce  n*était  pas  encore  abandonné  comme  point  de 
défense.  Plus  tard ,  peut-être,  mais  jMgnore  à  quelle  époque, 
on  éublit  au  rez-d&<baus8ée  l'école  de  la  collégiale,  et  l'étage 
fut  conTerti  en  cbapelle  des  fonts  baptismaux  ;  on  pénétrait 
dans  cette  cbapelle  par  Tintérieur  de  l'église  de  Notre-Dame. 
Ce  furent  là,  sans  doute,  deux  circonstances  qui  la  firent  sur- 
vivre oon-seulement  à  sa  contemporaine  la  première  porte  de 
Bordial ,  mais  encore  à  toutes  les  autres  portes  anciennes  de 

■ ...«  6or  le  maison  ki  fui  Heori  le  boi|;ne  aUe  porte  Nostre-Dame...  » 
Rèpertotn  d»  tû  iablê  deêpouvm  d9  Namur^  ife18i5.1l*  107.  Areh. 
de  rÉiat. 

'  1,'aiicien  chœur  de  l'égliso  <!"  Po'ivi,":nc  est  de  mî-mc  cnjyngé  dnns  la 
muraille  de  la  ville,  à  côté  de  \»  i>orU:  qui  conduit  à  Crévecœur.  C'est  du 
ncte  ee  qu*oii  reneontri  anei  Mqucnraienl;  car  ces  aneienncs  louri 
d*isllie  Mfvalent,  m  bceoio,  de  forteresses. 

î  »  Reodutà  .  ouvranl  az  rcsliaU  dclo  yorlf  Nolro  Daine.  »  C.dtviUe 
1408,  foi.  17.  Vuyei  aussi  un  autre  arliclc  au  même  iuliu. 
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Namur,  si  Ion  en  excepte  celle  de  Fer.  Dans  la  paskeye  de 
I7r»(i.  la  porte  Hoyoul,  se  dolenlaiu  sur  sa  tin  prochaine, 
s'exprime  en  ces  lermes  en  parlant  de  la  porle  de  Notre-Dame: 

«  Onne  giAoe  a-je  porUnl  teo  4  dhmoétt 
A  noniieu  TMafcur,  «i  vou  Un  m'y  raai«rd«r  : 

CVst  qu*ja  co  onn*  pitit'  sou  el  rcuw*  Noslre-Dame; 
F.ir  iiVsl  nin  i;randc,  cefl  comme  onn'  pitil'  madame 
Klle  est  ossi  vie  qui  nos  -,  e!lt'  est  foirl  antique, 
Miiij'i  sais  foirt  biu  qu'elle  est  bonne  catholique  : 
Elle  est  loi  prÊs  d' l'église  ;  elle  a  ou  pid  d  viui, 
Slle  a  on  pid  fou;  y  Hut  dira  qu'elle  y  est  sofint. 
Bile  wott  Ici  baptêmes ,  ka  d*vlnt  laie  les  tonis  y  sont; 
tlle  est  si  vie  qui  Ji  n^anrals  vo  dire  si  nom. 
Ji  prie  donc  monsiett  l*Mayeurd*awet  compassion 
Di  s'piiile  orphulenne  qui  n*a  pus  pou  d'raujon 
I  n'ia  loniTli'"!"*  qu'on  l*vo!^ve  awct  ahalèwe, 
Miii  portant  oiint'  liravc  tii-sse  la  todi  hin  solnue. 
Elle  n'a  pus  pcisune  pu  z'èpaiclii  s*  l'affront. 
Si  n*esl  s'pus  près  voisin ,  li  cbeuone  Dcgrimont. 
Du*cst-ce  qui  J'dls?  JI  sais  btn  qvl  ii*a  wante  do  l'fé; 
Car  it  est  tairt  nai^l  diele,  là  Un  passé, 
respère  portant  qnl  les  gins    l*<cUge  el  solaironi , 
Gomme  anisi  l*boone  Hostre-Oan»  qu'elle  poite  A  s'bonl 

Mais  si  la  porte  de  iSo ire- Dame  avait  résisté  aux  destruclives 
idées  d'cmbeiUssement  du  Magistrat  de  1730 ,  ses  accointances 

•  En  effet ,  elle  était  moins  large  que  l3  porte  Boyoul  el  n'était  pas» 
comme  cette  dernière ,  munie  de  deux  tours. 
■  Beaucoup  plus  vieille  même;  suis  Piuleur  da  ta  Pa^t^jrv  n*él«it  pas 

obligé  <1f*  lo  s:n  nir 

>  Allusion ,  f>mA  doute ,  à  ce  fait  que  l'éclievinage  était  le  tuteur  né  des 
orphelins. 

4  Allusion  à  la  statue  de  la  Vierge ,  placée  dans  une  ttlobe  au-dessus  de  la 
yrnrU'  liii  cMé  de  la  ville.  Celte  statue  en  bois  se  trouve  maintenant  dans 

une  maison  de  cultivateur,  à  Jambes. 
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avec  ieiîlise  et  la  statue  de  la  Vierge  enchâssée  daus  sa  farade 
Ti'dlaient  tnii Ks  propres  h  !a  saiiv(v  dii  marteau  des  (h  inolis- 
seurs  trauçais.  l'Ile  tomba  en  isuô  avec  lanlniue  collégiale 
donteUe  avait  partagé  les  destinées  depuis  tant  de  siècles. 

Le  plan  gdomélrique  qui  nous  a  été  conservé  de  celle  porte, 
nous  la  montre  sous  forme  d'un  donjon  rectangulaire  du  côté 
de  la  ville  et  bémisphérique  du  côté  du  pont.  Cette  construction 
était  large  d'environ  vingt-cinq  pieds  et  longue  de  trenten^inq 

Porte  de  Buley.  —  En  continuant  à  suivre  la  rue  de  Notre- 
Dame  CD  arrivait  à  la  Porte  de  Buley,  qui  correspondait  à  la 
deuxième  porte  de  Bordial  placée  de  l'autre  c6(é  de  la  monta- 
gne de  Cbampean.  Cfoonendael  rappelle  porte  dei  hermUages 
parée  (pi*elle  eondaisait  en  eiot  m  bennitages  de  Martin  et 
de  S*  Georges  dont  Je  vous  ai  dit  la  poeUion  *  En  dehors  de 
cette  porte  se  trouvaient  élément  les  lieux  dits  :  Au  gallkr 
(no^ei)  *,  le  Bf/wU*,  le  tienne  de  POUeul  la  Smwenière 
au-dessus  de  Bul^  *,  entre  deux  hake  au-dessus  de  la  Plante  ' 
et  enfin  la  PtanUt  loealité  d^à  connue  sous  ce  nom  en  1S81  *• 
et  dont  le  sol  fut  exhaussé  en  1760  et  1761,  au  moyen  de 
terres  provenant  d'ouvrages  que  Ton  exécutait  alors  au  châ- 
teau *.  Mais  le  véritable  nom  de  cette  porte ,  celui  sous  lequel 
elle  est  invariablement  désignée  dans  tous  les  documents,  est 

■  PkmfigmroHfdt  te  «tfto  d»  HTamur,  drctté  par  P.  J.  Itenb  el  cer- 
tifié conforme  le  5  juillet  1810.  Ce  plan  manuscrit,  fait  sur  vme  Ivrt 
Srtode  écliellc ,  se  trouve  aux  ardiiVM  de  U  ville  de  Namur. 

*  Voy.  la  l'*  Promenade. 

'  Drmtpertê  .'ng,  de  I4SB S  ««S«  M.  07. 

4  Trantportê,  reR.  de  1407  à  HÔ8.  fof.  180. 

i  Répertoire  du  gratut  hôpital,  de  1458.  fol.  SU  v». 

*  Transports  f  reg.  de  141S  i  1418,  fol.  ses. 
?  Trmupurtt,  ng,  de  14»  à  I4SS,  fol.  487. 
"  Voy.  la  l"  Promenade. 

9  RésohUions,  XI,.10S. 
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Buky.  On  appelait  ainsi  lout  le  versant  de  la  iiioiuague  voisine 
jusqu'au  delà  du  poiiii  dit  de  nos  jours  Tienne  qui  rôtie  Sur 
ce  versant,  expost;  à  l'est,  se  trouvaient  les  principaux  vigno- 
bles du  souverain  et  eeux  de  quelques  particuliers  vignobles 
qui  produisaient  un  pelit  vin  probableiuent  semblable  à  celui 
que  donnent  les  raisins  récoltés  à  Huy  ^ 

Je  crois  que  les  premiers  retrancheuienls  de  lîuley  ont  dù 
être  <*levés  à  r.  pnque  où  l'on  construisit  le  pont  de  Meuse. 
11  est  possible  aussi  que,  dans  le  principe,  il  n'y  eut  point  de 
porte  en  maçonnerie,  mais  seulement  des  ouvra;;es  provi- 
soires, tels  qu'un  retranchement  en  terre  muni  de  palissades. 
En  effet,  si  le  compte  de  i38o  parle  de  travaux  de  maçon- 
nerie exécutés  aux  lices  (palissades)  de  Buley*»  d'autre 
part,  rexamen  du  document  parait  démontrer  que  ce  n*est  pas 
là  lin  ouvrage  considérable  tel  que  Télait ,  à  cette  époque ,  la 
eonslmction  d'une  porte  de  ville.  De  plus ,  il  est  à  remarquer 
que  les  autres  comptes  du  XIV*"  siècle  et  ceux  de  la  première 
moitié  du  XV*  ne  mentionnent  de  ce  cAté  que  la  barrière, 
les  lices,  les  bailles  extérieures,  le  fossé  en-dessous  de  la 
montagne,  le  petit  pont  des  bailles  et  le  guet  en  bois  de 

«  Il  parait  que  la  niontniîno  marchait  déj;*!  en  17".  J<'  lis  dans  uae  ré- 
solution du  Magistrat ,  du  ^0  avril  de  et  lie  année  [VII-^  rpg.  fol.  215  v°)  ; 
«  Par  résolution  Je  la  Cour,de  ce  Jour,  «eroiil  cotuluici  500  tomberaux  du 

•  terre  «a  kiiay  de  la  Plante  I  prendre  et  charger  des  esboullcmem  de  la 

•  rooolagnederier  în  tnriison  Evr;ird  Hiffe  1rs  Itailles  en  Indite  Plante.  »• 

>  «...  à  Goftin  du  Siordoir.  le  vingnou  uiontiii  si^jneur,  pour  ses  wai* 

•  ges  desoingnierelfliire  soion;nier  ctwaiuRnier  les  vingnes  mondit 

«  aingneur  en  Iul1e7  et  ailleurs  enlottr  Hanittr...  0  Hvres.  »  C.  du  domain*, 
'  nW,  fnl.  70.  Voy.  nnssi  fol.  71  et  87.  —  C.  de  ville,  14T-.  tV,1  iîi. 

^  La  question  des  vins  aamurois  est  traitée  ex  professo  dans  la  4<  des 
Légenâtê  namwnim  de  liM«t  PnnrmiAOx. 

4  "...  pour  estofes  ct  îournées  de  macbons  et  aanovricrs  à  Tovragc  as 
«  lichcs  en  Rtilry.  .  »  <?.  devUit^  1385,  HA.  i 6  v«.  ~>  Voy.  attssi  quelques 
articles  au  méine  folio. 
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Buley  Tous  ces  ouvrages  étaient  cvuicuiiiicnl  placés  en 
amont  de  l'alignement  du  pont  de  Meuse.  En  14^9  les  mai- 
sons qui  obstruaient  l'enirée  de  re  pont  -  ,  lurent  aballiies. 
Puis,  au  milieu  du  même  siècle,  on  eonsiruisit  la  nimaïUo 
qui  joignait  à  «  la  lour,  demi  rond  et  porte  »  que,  sans  (ioiite 
peu  de  temps  auparavant  ^,  la  commune  avait  fait  élever  au 
pied  (lu  pont  *.  Évidemment  il  s  agil  bien  ici  de  Buley  et  non 
de  Jambes.  Aussi  à  partir  de  cette  époque  divers  documents 
menlionnent-ifs  la  nouvelle  porte  placée  entre  la  montagne  de 
Buley  ei  le  pont  de  Meuse  ^.  Le  faite  de  cet  édifice  fut,  bientôt 
après,  oraé  d'une  bannière  de  cuivre  sur  laiiuelle  étaient 
peintes  les  armoiries  de  la  ville  ^. 

'  •  ...asseir  le  barire  de  Bulf'y  .  ..  C.  de  tille,  1407,  fol.  A  ■  .  wnyl 
»  en  Buley...  •  C.  de  viUe  ,1413,  fol.  15  v>.  —  «...  faire  le  fosset  amon  le 

•  Icroe  de  Bullet...  le  sletlcbe  amon  ledit  tenie...  *  C.  d»  Htt«,  1430* 
Col.  15  V».  —  a  ...  faire  et  ordcner  au  dechft  du  pont  de  Meuse  entre  le  pont 

*  el  le  waildu  bosalleacontrp  «iclîultoy.  jjnfj  pan  de  mur...  »  C.  de  vi/fe, 
1441 ,  Col.  20  v».  —  •  ...petit  pont  des  bailles  en  Buley...  »  C.  de  cille, 
I473«  fpl.  8V  —  «  ...nelmii  séant  au  detaors  des  licbes  en  Buley  en  Heu 
»  condistau  galhier...  »  Transporltj  1423  à  142H,  fol.  07.  —  »  ...maison 

.stisfitit  rn  Buley  près  drs  defoiiriraines  bailhps  drvnnt  slordeurde 
•>  Muas,  le  conlc...  »  Répert.  du  grand  hôpital  de  i  iu8,  fol.  .^17. 

abattre  les  nalMOs  entour  te  pont  de  Hoese  decbb  et  delb... * 
C.  (If  ville,  I4î'J,  fol.  15. 

3  Comme  les  comptes  de  1437,  1443,  145ô  el  1454  manquent,  il  est 
possible  que  la  porte  de  Buley  a  été  construite  pendant  ces  années. 

4  «  ...pour  85  piês  demi  de  grant  banqaement...  mis  en  œuvre  cesle 
'  présente  année  au  fondement  et  elle  mtir  de  l.i  lotir  et  demi  rond  que 
»  les  dis  csleux  ont  fait  faire  «u  piei  du  pont  de  Meuse  avec  une  porte...  » 
C«<svil/e,  1450,  fol.35. 

*  ...maison  séante  en  Buley  bors  délie  novelle  porte,  joindante  d*aval 
»  aile  nm-alle  qui  val  è  Bousp...  «  Réperl.  du  grand  hôpital  de  1458. 
fol.  311  To.  —  «  ...nuefVe  porte  allant  eu  Buley  au  piel  dou  pont  de 
»  louse...  •  C*  é$Htt9,  1400,  fol.  40. 

«  •  A  ErneqittlB  le  peintre,  pour  avoir  raptdntiet  cl  reppolntb  «rille  une 
»  baoière  de  coeuvrp  portant  les  armps  de  Namur.  assire  sur  le  lour  estant 
»  au  piet  dudit  pont  de  Meuse...  13  heaumes.  «  C.  de  tille ^  1473,  foi.  03  v". 
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S'il  peut  y  avoir  doute  sut  la  uaiure  des  premiers  relrau- 
clicmeiiU  cousu  uils  de  ce  cûlé,  il  ue  peut  y  en  avoir,  ni  sur 
l'époque  approximative  (milieu  du  XV"  siècle)  de  la  construc- 
tion de  la  porte  de  Buley,  ni  sur  son  cmplatcment.  £lle  se 
irouvail  au  bout  de  la  rue  actuelle  de  Noirc-Uame,  dans  l'a- 
ligriemenl  du  pont  de  Meuse,  et  se  composait  d'un  bâtiment 
carré  détendu  pariineseule  lour  ronde  placée  du  côté  du  lleuve 

Mur  entre  la  parle  de  BuU'n  et  le  cluiletni.  (-'est  également 
an  XV'  si^cle  que  je  trouve  mentionné,  pour  la  jiremière  fois, 
le  mur  qui  reliait  la  porte  de  Buley  au  château  des  comtes. 
£n  1465,  la  commune  avait  décidé  d'établir  un  guet  sur  la 
Rochelle,  ^u.  milieu  des  vignobles  du  souverain.  On  appelait 
ainsi  le  roc  qui  se  trouvait  au-dessus  de  la  porte  de  Buley 
dans  l'endroit  dit  :  Tienne  du  comte  Quelques  nnnées  plus 
tard,  on  nrlu  ta  le  vignoble  d'un  certain  HenrionGbiart,  et,  en 
1475,  les  élus  firent  construire,  à  travers  cette  propriété,  une 
muraille  qui  commcDcaît  à  la  porte  de  Buley  et  montait  vers 
le  château  Cette  construction  n*était  pas  encore  terminée  en 
147tt;  la  même  année,  les  palissades  plantées  dans  les 
vignes  du  dessous  du  château  furent  réparées  et  on  posa, 
sur  la  Rochelte ,  les  fondements  d*une  tour  qui  joignait  au  préau 
ou  cour  du  château  *.  Cette  tour  sur  la  Rochette  est  la  même 

«  PUins  du  \VI*  eldu  XVtl*  siècles. 

>  *...  le  rochetle  estant  ens  è&  vit;ncs  ou  licrue  le  conte  SU  ilciMilir  ilii 

•  ptet  dudit  pool...  •  C.  de  ville,  1400,  fol.  51. 

3  «...  miir  fklt  sur  l'héritage  et  vtngne  de  nenrion  Ghyart,  comaoïdtiil 

•  ledit  HUIT  aie  porte  en  Biilleii  au  piei  du  pont  de  Meuse  et  montant  à 
»  naontvcrs  If  r  sli  1  .  •  r.  <le  ville,  iilô.  fol.  2î.—  Les  comptes  de  4470, 
1471  et  1872  (uaiiquciu^  âu  fol.  3^  de  celui  de  14^  on  trouve  une  mention 
de  riodoDiiité  MoÏDrâée  A  OliTart  pour  le  ntm»  fiili. 

4*...pourXXVIIipairesdecaulch  etdesavelon...1ivre2...âu  barbaquesne 
r  dcdens  le  ctiasliau  de  Namur  pour  mellre  <'n  œuvre  au  faire  les  fonde- 
<  meus  d'une  lour  sur  le  RoctieUe  joioUaul  au  praial  dudtt  chasliaui  au 
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qui  lui  ocofpée  par  les  Namurois  lors  de  la  révollede  4488 

Dans  toiii  ce  qui  précède,  i!  s'îlii  bien  d'un  ouvrage  en- 
ticrt-rncnl  nouveau;  on  ne  peut  donc  l'aire  remonter  au  dclu 
(k  la  seconde  moilié  du  XV»  siècle  la  première  construction 
du  mur  qui  reliait  la  porte  de  Buley  au  château  des  comtes. 

U  y  a  quoique  apparence  que  la  tour  sur  la  Roclictte  est 
notre  tour  Joyeuse;  quant  à  la  tour  César,  elle  remonte  pro- 
bablement aussi  à  cette  époque.  J'avoue  que  je  croyais  ces 
cooslrucUons  beaucoup  plus  anciennes ,  sans  néanmoins  ajou> 
ter  foi  aux  légendes  que  je  vous  ai  rapportées.  C'est  ainsi  que 
tombent  peu  à  pen  toutes  nos  illusions  d'antiquaire.  Du  reste, 
je  dois  vous  dire  gue  dans  aucun  document  je  n'ai  rencontré 
ces  noms  de  César  et  Joyeuse,  ce  qui  me  porte  k  croire  que 
c*est  encore  là  quelqu'une  de  ces  inventions  modernes  si 
dangereuses  pour  les  cbercbeurs  d'origines. 

Maintenant,  revenons,  je  vous  prie,  sur  nos  pas. 

Ben^art  Ad  aquam.  —  Je  vous  ai  dit  que  tout  ce  terrain 
est  une  conquête  opérée  sur  les  eaui  à  une  époque  asses 
moderne.  En  effet,  dans  le  principe  la  Meuse  s'avançait  jus- 
qu'aux propriétés  privées  qui  longent  de  nos  jours  le  rempart 
Ad  aquam.  Quelques  ruelles  munies  de  portes  descendaient 
de  la  rue  de  Notre-Dame  à  la  Meuse,  et  les  maisons  de  cette 
rue  avaient  leurs  Issues  sur  la  rivière.  Pas  de  fortifications 

«  pris  de  VI  aidants  le  |Miire...<>  C,  de  ville,  1475,  M.  54.  -     A  (]u'\\t 

-  onlOQvr^^  au  foiiyr  prirrcs  drler  S'  f.porpp  pour  les  amener  d'illec  et 
»  mettre  et)  œuvre  aux  murs  de^iur  le  K(K-lieUv  vu  amoni  allant  vers  le 

•  cteillat.. .  «  ma,,  M.  8S  f 

»  «  A  Henri  de  Seron  acompagn*'  ffr  rtîx  onmpnr^non';  nie  j^r^He  f^Hf  (oiir 

•  esUnt  surle  Roctiette...  luf  fut  délivré...  pour  leur  cotrctenement  en 

•  kdie  tour,  X  lloriM  de  *C.dB  ttli» ,  I48S ,  M.  f 88  v«.  —  V«7«r 
liwMet  du  comté  de  Nammr,  en  1488,  dans  les  Ann.  de  la  Soc. 
archèol.  de  /Va mur,  II,  87,  J'^aomii,  à  cette  époque,  la  poeition  de  ta 
lour  ftir  ia  Bochelte. 
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ni  de  maraillc  d'euceinlo  de  ce  côlé  '.  En  icnips  de  ^^uerre, 
on  so  contenlait  de  murer  les  postis  des  ruelles  et  des  maisons 
riveraines  -. 

C'est  seuloment  dans  les  premières  années  du  XVI«  siècle 
que  la  commune  entreprit  d'élever  une  muraille  d'enceinle  de 
ce  côté,  depuis  le  pont  de  Meuse  jusqu'à  la  porte  de  Grognon. 
Dans  ce  but,  elle  établit  une  cotisation  sur  les  habitants,  et 
les  travaux  commencèrent  vers  Ittll.  Mais  comme,  nonobs- 
tant les  ressources  créées  de  cette  manière,  il  manquait  encore 
l'énorme  somme  de  i 0,000  livres,  on  prit  le  parti  de  s'a- 
dresser à  Cbarles-Quint  *.  Dans  leur  requête,  les  mayeur, 

<  Je  lis  ce  (fui  sait  au  IIdI.  tO  t*  4a  C.  tf«  ville  de  1441  :  «  A,  iébm  de 

•  »  Vill<'rpchi\  (le  marrii.indise  failP  ^  lui,  par  Ipstlit?  psIpux,  de  faire  et  or- 

•  dener  au  dechà  du  ponl  de  Meuse,  entre  le  pool  el  le  wait  de  bos  alleo- 
»  contre  de  Bulley,  une  P^n  de  tntir  de  L  pMt  de  tong  ou  envfnut ,  de 

•  VI  pi^  de  «pèft  et  de  XVI  plés  de  bniU...  »  Ceci  doit  s'entendre,  ne 
parait-il ,  d'un  mur  qui  reliait  le  pont  au  f^urt  de  Bulry,  pt  non  d'un  mur 
qui  prenant  au  pont  se  serait  étendu,  en  aval,  le  long  du  Heuve.  Le  moUf 
de  mon  interprétation  est  que  le  pont  est  du  XVI*  siicle ,  et  que  si  le  mur 
actuel  du  raB|nrt  eût  exiflé  à  cette  époque,  ou  n*eùt  paa  coostruil  rarcbe 
qui  se  trouve  engagée  sous  ce  rempart. 

*  «  Item  reodul  à  Werar  le  paveur  et  à  Austin  pour  ovraige  de  mâche- 

•  neriefait  paryans  ausioppeir  XVII  posticli  sur  Hoese,  leiweaierconimea- 
1.  ctiatit  i  l  pstnntdt^riorlc  maison  Williamelc  paneUer,etlederrain  derierle 
^  maison  le  pleliain  de  Nostre-Uame...  *>  C.  de  rille,  t408,  fol.  5  v».  — 
«  ...pour  VI  navéei  de  piere  miesez  en  œvre  à  sloppeir  ie2  po&licb  devant 

,»  dit...S^tcnollebaiOttnenaveieXLTUI  i»ein0nonf...*IW<l,fiil.e.— L'an- 
née 1408  pst  cpMede  In  bataille  d'Othéc.  On  peut  voir,  par  d'autres  comptes, 
que  semblable  précaution  était  prise  dans  tous  les  moments  critiques. 

'  «Cliarles,  par  la  divine  providence,  esleu  empereur  des  Romains,  tou- 
jours  auguste,  etc.  A  nos  amei  et  léaulx  lescbief  et  tr4aorler*8éBéral , 
romis  sur  le  fait  de  noz  ticnialne  et  finance,  salut  et  dilection.  De  la  part 
de  noi  bien  amez  les  maire,  escbevins  et  csleuz,  ou  nom  du  corps  et  co- 
UMmallé  de  noitre  ville  de  NaMur,  oout  a  esté  exposé  et  remontré  cooMol 
■osire  dite  ville  de  Namur  est  Mituéesur  la  Iraiitlére;  a  eeite  cause  «pas- 

scr  <nnt  dix  ?in<;  qwc  Ifsdils  exposans  se  sont  rmpiniez,  pourfn  frirhon  et 
construction  tJe  bouluercq  et  aultres  fortiffications  du  costé  vers  la  rivière 
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ëehevins  et  élus  remontraient  à  Tempereur  la  nécessité  de 
fortifier  celle  partie  de  l'cnccintc,  les  sacritices  personnels 
que  la  ville  s'était  imposés,  et,  enfin,  i  impossibilité  où  elle 
se  trouvait  d'achever,  sans  aide,  Toeuvre  qu'elle  avait  entre- 
prise. Ils  demandaient  en  conséquence,  outre  «  quelque  j^ra- 
»  cietise  somme  de  deniers,  »  l'abandoo  d'une  autre  somme 

de  Meuze,  grandes  sommes  de  deniers  (elleiMnl  que  ladite  ville  est  gran- 
dement à  l'ariêre;  ont  nrti^nircs  advisé  pour  le  nécessité  dp  f;iipe  mn- 
Rulles,  thours  et  fortifficalioiis  du  cosié  vers  la  rivière  de  Meiue,  actendu 
que  aur  icdle  rivière,  prenant  au  pont  de  Keuxe  et  deacendaiit  du  tooi^de 
ladite  rivière,  n'a  aucunes  murailles  ne  auUres  fortiffications,  ains  sont 
maisons  lesquelles  ont  postich  par  lesquclz  jour  h  de  nuyl  on  peult 
entrer  et  yssir  hors  de  ladite  ville  et  passer  par  bateau  ladite  rivière,  qui 
ert  eboxe  bien  danfereuse;  è  raison  de  quoy .  et  pour  f  faire  nurailiM 
et  fbrUfBcalions,  lesdtls  exposans.  non  obstant  leur  grande  povreté,  que 
marchandise  sur  laquelle  ilz  sont  fondez  n'ait  aucun  cours,  cl  que  ladite 
ville,  à  cause  desdites  réfections  faictes  «l  des  grandes  tailles  et  aydes 
fullx  nom  paient ,  eat  «i  ailerlère  qu^lIs  ne  peullent  Airnlr  ne  perlSiIre  iei 
ouvraigcs  encomencfiiez ,  ont  accord»'  paler ,  chacun  selon  sa  faculté, 
quelque  petite  somme  de  deniers  pour  comenchier  lesdites  murailles  et 
forlifficalious  sur  ladit  rivière,  lesquelles  murailles  et  forlifiications  né- 
cesnlrei  eoustcroienl  dix  mil  livres  de  XL  groz  plus  que  ledit  accord  ne 
[miirnft  monter;  par  qnoy  impossible  seroit ,  des  rîi  niprs  de  ladit  ville, 
furnir  nos  dtteâ  aydes  et  lesdites  fortiflBcalions  sau»  uuiitrc  ayde.  £n 
oultre,  est  vray  que  deAinct  de  bonne  mémoire  Guillaume,  conte  de 
Namnr,  par  ics  lettres  patentes,  acorda  ausdils  eipOMue  prendre  et 
avoir  fnrestz  diidil  pays  et  conté  de  Namiir  certaine  quantité'  de 

bois  pour  emploier  à  la  fortittîcation  de  ladite  ville;  néautmoius,  nostre 
raeef eur-iféirfral  de  Himur,  soubx  umbre  que  par  aueon  temps  les  lettm 
d'octroy  de  œ  talaattt  mencion  ont  esté  desmanevées,  pendant  lequel 
(cmp';  leur  a  convenu  acheter  d»-  nostredit  receveur  aucunes  pi«''ce  de  Hois 
qui  oui  esté  emploies  à  la  foriithcalion  de  ladit  ville,  et  combien  que 
dsfwis  obslencion  luy  ait  esté  talele  des  dites  lettres,  voelt  eoostralodre 
i^ils  e&poaans  au  paiement  dudit  bois  et,  que  pis  est,  ne  leur  voelt 
doresnavant  <;n)ifFrir  prendre  ny  avoir  csdits  bois  pour  ladite  forlifîîca 
tion,qui  leur  tourueroit  à  très-grantiolerrest  et  domaine,  sy  comme  ilz 
dient,  en  nous  requérant  très-humblement  iceulx  exposans  que,  en  ayant 
regardà  leurpovretéjeur  venUnnsquicteret  remettre  la  somme  de  soixante 
livres  que  nostredit  recepveu  r-général  de  Namur  prétend  luy  cstre  deue  à 
cause  du  bois  dessusdit,  et  avecq  ce  leur  ordonner,  octroyer  et  accorder  * 
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de  soixanle  livres  que  le  receveur  des  domaines  réchimail 
incliiemenl  de  la  ville.  La  démarclic  faite  par  la  toiinnime  eut 
un  plein  sucres  :  par  ses  lettres  du  6  avril  152i,  l'Eaipereur 
lui  accorda  la  rennsc  qu'elle  réclamait  et  un  subside  de  1,000 
livres  payable,  eu  quatre  années,  sur  l'aide  générale  du  comté. 
Par  un  autre  diplôme  du  10  janvier  1622,  il  lui  permit  éga- 
lement de  créer  GuO  livres  de  rente  héritable  affectées  <^\n  la 
communauté  ^  Ainsi  aidés,  nos  pères  se  remiremà  rouvre, 
et  élevèrent  le  mur  d'eaceinte  qui  existe  encore  de  nos  jours 

^ekfne  ffrademe  somme  de  deniers,  pour  leur  aidyer  à  fumlr  mx  frais 

qui  leur  conviendra  fairr  A  fn  façon  et  construcfion  tffsdites  tours,  mu- 
railles et  auUres  fortîfltcalions  nécessaires  de  ladit  ville,  et  sur  ce  leur 
Impartir  noslre  grâce.  Pour  ce  est-ii  que  nous,  ces  choses  considérées  et 
sur  icelles  eu  vostreadvts,  ausdiu  exposans  indinans  favorablement  A 
leur  dite  supplication  cl  reqtipste  avons  qu»cl»5  tTmis,  quictons  et  re- 
mettons de  grftce  espécial,  par  ces  présentes,  ladit  somme  de  LX  livres 
prétendue  par  noslre  dit  fteepreur-sénéra}  de  Namur,  luy  estre  deue  A 
cause  des  bois  dessus  déchiré,  et  en  oultre  avons  de  iiostre  plus  ample 
f,r■^rt'  ordonné,  octroyé  et  acconlé,  ordonnims.  oclroions  et  acordons 
aubiliU  t'ki»osan8  prendre  et  avoir  du  nou:»  la  i>uaime  de  mil  livres,  du  pris 
de  XL  grox  de  rnntre  monnoie  de  Flandres  la  livre,  pour  une  fols;  dont 
voulions  et  ordonnons  qu*ilz  soient  paies  et  contentez  par  les  mains  de 
nostre  dit  reret^v^ur-Rénéra!  de  Namur  en  quatre  années  advenir  par 
égale  portion ,  et  des  deniers  de  sa  receple  veoaos  et  procédans  des  aydes 
É  nous  aeordef  et  à  aeoorder  par  les  Wttu  de  nostre  dit  pays  et  conté  de 
Nnmur.  dont  la  première  année  escherra  aiijottr  S*  Jehan  Baptiste  1533 
prochain  venant,  pourveti  qne  lesdils  exposans  seront  teiiuz  de  employer 
icelle  somme  «ie  mil  livres  dudit  pris  és  ouvraigcs,  réparations  et  forlif- 
icallons  de  ladite  ville  et  en  nul  aultre  nsalge ,  sur  paina  de  la  recouvrer 
sur  culx,  et  que  dudil  emploie  ilz  feront  deuement  apparoir  chacun  an 

aux  corois  que  par  nous  seront  ordonnez  Donné  en  noslre  ville  de 

Broxelles,  le  TT-  jour  d*apvrU,  Tan  de  grftoe  mil  V<  et  XXI  avant  Pas- 
ques....  «  C.  de  ville,  1898,  tel.  34.  Au  même  compte,  fbl,  95,  figure  en 
recell»'  1 1  'omnie  de  ?50  livreî;  pour  la  premit're  dt's  quatre  années. 

•  Ce  diplôme  se  trouve  au  fol.  31  v>>du  C  de  rtUe  de  153S. 

•  «  Aultre  despcuK  Mcte  par  lesdits  eileux  en  plusieurs  manières 
«  d'ouvrages,  tant  de  roachonnerie  comme  aullrement,  encomenchii'  sur 
n  la  rivière  de  Meuie  au  derière  Taitre  Noslre  Dame...»  €.  de  ville,  15i3, 
M.  135. 
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C'est  donc  à  celle  époque  que  Ton  doit  reporter  la  suppression 
d*une  arche  du  pont  de  Meuse  vers  la  rive  gauche.  Un  guet 
était  établi  sur  ce  rempaii  derrière  l'hôpital  un  autre, 
contre  le  pont  La  fenêtre  mun^e,  h  fronton  triangtilaire,  que 
Ton  apein  II  dans  la  muraille  est  peut^tre  un  re&te  de  ce 
dernier  guet. 

A  propos  de  ce  détail  d'architecture,  je  voudrais  bien  con- 
naître la  véritable  signification  de  certaines  pierres  sculptées 
que  l'on  rencontre,  ou  plutôt  que  l'OD  rencootrait  autrefois 
(car  les  constructions  du  port  de  Grognon  en  ont  masqué  plu- 
sieurs), dans  le  mur  d'enceinte  du  côté  de  la  Meuse,  à  partir 
Ile  la  tour  do  Doyen  jusqu'à  la  |»orte  du  Cul-du-Tan.  Ces 
pierres»  d*as8es  grande  dimension,  portent  on  une  demi-sphère 
lantM  seule  tantôt  entre  deux  eroix  de  S*  André,  ou  deux 
demi-spbères  placées  Tune  à  côté  de  Tantre,  on  une  croix.de 

André,  on,  enfln,  mie  croix  semblable  coupée  borfionta* 
lement  an  point  d'intersection  par  nn  bâton  qni  forme  deux 
nouvelles  branches. 

Que  de  fois  ces  sculptures  ont  exercé  notre  imagination 
de  coll^enl  En  vrais  Namurois,  nous  étions  unanimes  sur  nn 
point  :  c*estquelescroix  n'étaient  autre  chose  que  des  échasses. 
Mais  il  y  avait  de  graves  et  broyantes  discussions  sur  les 
bmlet,  comme  nous  les  appelions.  Les  uns  prétendaient 
qu'elles  indiquaient  les  gouff^  ou  tournoiements  de  la 
Meuse;  les  savants,  ceux  qui  avaient  feuilleté  Galliot,  soute- 
naient au  contraire  qu'elles  désignaient  les  endroits  de  nos 
murailles  battus  en  brèche  lors  des  anciens  sièges. 

Aujourd'hui,  qu'une  viuj^Uine  d'années  s'est  écoulée  depuis 
cet  heureux  letups,  je  suis  loin  d'être  fixé  sur  la  vérilahle 

•  C\  de  ville,  Î57r  fol.  53  v». 

*  U  figure,  aiDkt  que  te  précédonl,  sur  plusieurs  plans  de  Namur. 
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signifiealioii  de  ces  signes  biéroglyphiqoes.  J*ai  quelquefois 
remarqué  de  oes  demi-sphères  dans  les  murs  de  châteaux 
coostruits  au  XVI'  siècle  ;  puis-je  en  conclure  que  les  espèces 
de  bas-reliefs  dont  nous  nous  occupons  représentent  des  croix 
de  S' André  et  des  globes  impériaux?  Je  n'en  sais  trop  rien. 
Comme  ces  pierres  se  trouvent  placées  sans  ordre  et  souvent 
dans  des  endroits  peu  apparents,  j'aimerais  autaotcroire  que  ce 
sont  de  simples  détails  d'architecture  qui  décoraient  quelque 
ancien  monument  démoli  à  l'époque  où  l'on  consliuisit  le 
renip^iri  '.  Ce  sont  là  toutes  hypothèses  que  je  soumets  à  votre 
appréciation;  (juant  à  moi ,  je  m'abstiens. 

Comme  bien  vous  le  pensez,  le  rempart  eut  plus  d'une  fois 
k  souffrir  du  voisinage  de  la  Meuse.  C'est  ainsi ,  pour  ne  citer 
que  ce  fait,  qu'un  pan  de  mur  s'écroula  aux  grandes  eaux  de 
1571  ou  de  1574  ^  11  parait  avoir  mieux  résisté  à  l'iooudalioo 
de  1740,  bien  qu'à  cette  époque  les  eaux  couvrissent  non- 
seulement  tout  le  terre-plein  du  rempart,  mais  même  le  mur 
d*apptti,  depuis  la  porte  de  Grognon  jusque  derrière  rbèpitai 
De  noe  jours,  la  muraille  qui  est  fort  dégradée  en  certains 
endroits,  n  été  un  peu  consolidée  par  rexhaussemeot  do 
diemin  de  hallage. 

Dans  le  principe,  ce  mur  d'enceinte,  comme  tous  les  anciens 
mnrs  de  ville,  était  sans  parapets.  On  peut  du  reste  s*eu 

•  Je  pense  Ici  h  rhnpollf  tic  s»  Rémi ,  au  Cabaret  ou  ancien  hôtel  de- 
viile  et  au  perron  comiminal  ^ui  furent  abitllus  dans  les  années  1514  cl 
flSlS.  Je  voudrait  hm  pmoadcr  que  imm  4«inl*spMm  et  bw  croix  pro- 
viennent de  quelqu'un  de  ces  monuments.  SMI  en  élail  ainsi,  il  ne  faudrait 
pins  songer  aux  croix  de  8'  André  el  aux  globes  impériaux,  car  tous  Irois 
remontaient  à  une  époque  liien  antérieure  à  celle  de  la  domination  boitr- 
golgnonne. 

*  »...  ]>oiir  oii\ r;ij;es  de  fer...  emploie;...  nu  mur  qui aVOit CSlé loabé 
•  au  rivaige  Ad  aquam...  •  C.  de  villes  1574 ,  fol.  00. 

>  Récit  contemporain  inséré  i  la  p.  807  de  la  Mnm, 
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convaîDcre  par  les  rayères  ou  meurtrières  pratiquées  dans  la 
pariie  basse  de  la  construclion.  U'ielqucs  liKusons  du  reiiipart, 
et  ce  sont  les  plus  anciennes,  se  trouvent  encore  assez  en- 
(kssoiis  du  sol  actuel;  et  lorsque  dans  l'été  de  4852,  on  a 
travaillé  au  canal  de  la  rue  Courte,  vous  avez  pu  remarquer 
que  le  mur  de  laucien  cimeiière  s'enfonce  sous  terre  à  deux 
ou  trois  mètres  de  profondeur. 

A  partir  de  rétablissement  de  ce  mur  d'enceinte,  il  y  eut 
dooe  là  une  espèce  de  rue  Cette  rue  prit  dès  lors  le  nom  de 
rempart  Ad  aquam.  Je  n'en  suis  pas  surpris.  Ne  sommes-nous 
pas  dans  le  siècle  en  m,  c'est-à-dire  au  temps  où  Ton  inscrit 
sur  les  monuments  les  initiales  S.  P.  Q.  N.;  oh  l'on  remplace 
les  vieilles  dénominations  d'échevinafe,  de  mayeur,  de  bourg- 
mestre par  celles  de  sénat,  de  consul,  de  questeur?  Hais, 
pour  Dieu,  comment  a*t-oa  pu  s'aviser  de  donner  des  noms 
latins  aux  rues!  Il  eût  été  trop  vulgaire ,  sans  doute,  de  dire  : 
Boulevard  de  ÈÊaue,  On  a  dit,  et  le  langage  oflidel  est  : 
Bempart  Ad  aqmn,  Or  comme  tout  le  monde  n'est  pas  obligé 
de  savoir  le  latin,  II  en  résulte  que  le  populaire  prononce 
ordinairement  rempart  ù*AUe  qtumne  ou  &Aux  quanne»  (du 
coin  ou  des  cornes). 

Plus  tard ,  on  appliqua  contre  la  muraille  ce  que  nos  docu- 
ments du  XVI*  siècle  appellent  des  terriet,  e*est4Hllre  des 
parapets.  Je  ne  saurais  Indiquer  la  date  de  cet  ouvrage ,  non 
plus  que  l'époque  oik  le  sol  entier  du  rempart  fut  mis  au  niveau 
de  celui  de  la  rue  voisine.  Toutefois  ce  ne  fkit  pas  avant  la  On 
du  XYII*  siècle,  car  le  Reflige  de  Moulins,  une  de  ces  maisons 
bâties  en  dessous  du  sol  actuel  et  auxquelles  je  faisais  tantôt 
allusion,  porte  la  date  de  1665.  Une  chose  plus  certaine, 
c'est  qu'au  siècle  dei  uier  le  rempart  Ad  aquam  était  orné  d'une 

•  Caunit,  V.  40. 
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rangée  de  beaux  tilleuls.  Ju  crois  que  cet  embellissement  eut 
lieu  vers  1750,  époque  où  r<?chevinaçc ,  alors  diriffé  par  noire 
grand-mayeur  U'HiHslin,  lit  planter  des  arbres  sur  tous  les  anciens 
remparts  de  la  ville  '.  Ces  arbres  furent  abattus  vers  1818.  Pour 
ma  part  ,  je  n'en  ai  connu  que  deux  qui,  mutilés  et  rabougris, 
avaient  dû  leur  conservation  à  leur  oflice  de  porte-réverbères. 
Puis  l'un  de  ces  arbres  a  Hni  par  disparaître  tooi-à-fait.  L'autre, 
dont  il  ne  restait  qu'uo  fragment  de  tronc,  a  été  taliid  en 
lioTrae  de  borne  par  les  ordres  d'un  officier  du  génie,  digne 
Namurois  qui  a  voulu  conserver,  |asqu*au  bout, le  dernier  sou- 
venir des  beaux  tilleuls  sous  lesquels  avait  joué  sa  vieille  mère. 

Combien  de  fois,  iiassanl  à  o6té  de  cei  humble  poteau,  placé 
près  de  la  tour  du  Doyen ,  je  me  sois  demandé  quand  on  ren- 
drait à  Namnr  sa  ceinture  verdoyante  d*aatrefbist  Ce  vœu  vient 
enfin  d*étre  exaucé.  En  l*an  de  grâce  1852  le  collège  écbevinal 
à  feit  réparer  le  sol  du  rempart,  lui  a  rendu  ses  tilleuls  et, 
d*nne  espèce  de  me,  souvent  fort  malpropre,  il  a  fait  me 
promenade  qui ,  avec  le  temps ,  deviendra  chère  à  Ions  nos 

Avant  d'en  finir  avec  ce  rempart,  je  dirai  que  la  tour  do 
Doyen,  dont  je  vous  parlais  tantAt,  tire  son  nom  de  la  maison 
et  du  jardin  du  doyen  de  la  coll^ale  de  Notre-Dame,  propriété 
qui  occupait  remplacement  des  maisons  longeant  de  nos  jours 
la  me  Courte. 

>  £uai  da  Vkiit.  de  Ifamur,  par  am  JTammroit.  Haoaie.  de  1740. 
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SIXIÈME  PROMENADE, 


LE  PONT  DB  MBUSR. 


Ull  b  Mièl  J  IMN. 

flMt  4  iMir  kei  eB  mil. 


Les  légendes  nous  apprennent  qu'environ  deux  cents  ans 
avant  J.-C.  le  prince  fionrgal  bAUt  les  tours  de  Piedfort» 
Bourgal  et  Joyense  sur  la  montagne  de  Gliampeau;  puis,  fit 
jeter  sur  la  Meuse  un  pont  au  milieu  du<iuel  s*éleva  une  qua- 
trième tour  appelée  Beauregard  *.  Nous  avons  vu,  ami  lec- 
teur, ce  que  valent  Bourgal  et  les  légendes.  Tâchons,  encore 
une  fois ,  de  découvrir  la  vérité* 

Croonendael  et  Gramaye,  nos  plus  anciens  annalistes,  nUndi- 
quent  pas  la  date  de  la  construction  du  pont  de  Meuse.  De 
Marne  regarde  comme  très-probable  que  ce  monument  a  été 

>  Voy.  la  1"  AwMMfMMfe. 
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clcvc,  en  même  temps  que  ia  porte  de  Buley,  sous  le  règne 
d'Albert  U,  c'csl-à-dire  dans  la  première  moitié  du  Xi"  siè- 
cle 11  me  parait  à  peu  près  certain  que  le  pont  n'est  pas  an- 
térieur à  la  porte  de  Notre-Dame,  €ar  s'il  eût  existé  à  Tépoque 
où  Ton  construisit  celle-ci,  on  l'eût  reportée  un  peu  plus  en 
amont,  de  manière  à  placer  l'entrée  dn  pont  dans  l'intérieur 
de  la  ville.  Cestoe  qai  m'Induit  à  croire,  avec  De  Marne,  que 
le  pont  de  Meuse  et  la  porte  de  Buley  sont  contemporains.  Mais 
s'ensttiHl  de  là  que  ces  deux  constructions  remontent  au  temps 
d'Albert  11?  En  vérité,  j'hésite  à  me  prononcer.  Pour  l'affir- 
mative, on  alléguera  que  le  XI*  siècle  est  aussi  l'époque  de  la 
construction  des  premiers  ponts  en  pierre  de  Liège  '  et  de 
Dinant  et  que  cette  dernière  ville  ne  devait  pas  être  plus 
riche  que  Namur,  déjà  pourvu  de  sa  troisième  enceinte  par  le 
même  Albert  II.  Mais  l'opinion  contraire  peut  être  soutenue 
également.  D'abord ,  la  construction  ou  la  réparation  des  ponts 
étant,  comme  celle  des  murs  d'enceinte,  une  charge  commu- 
nale, on  ne  voit  pas  trop  comment  Namur  aurait  pu  se  procurer 
les  ressources  nécessaires  pour  entreprendre  un  ouvrage  aussi 
coûteux;  je  vous  dirai  tantôt  la  difficulté  qu'éprouva  la  ville  lors- 
qu'il lui  fallut,  au  XVh  siècle,  restaurer  le  pont.  En  second  lieu, 
on  ne  peut  giièresallo^ïiici  que  cp  monument  était  indispensable 
pour  relier  les  deux  parties  du  comté  séparées  par  la  Meuic, 
puisque  le  vieux  pont  d'Andenncs  subsista  jusqu'en  lloO  \ 

'  De  Xarke  ,  ô'JO. 

>  Le  PmU  tteg  Jnhn^  aocienneiiMiit  appelé  Poni  d»  H^ffimM,  cou- 
tryit  vers  105G. 

3  Sur  ce  pont .  qui  parnlt  nvnir  éU-  éle\é\«n  1080,  voy.  unecbarle  daua 
Mia.£t»,  (I,  -Mû)  et  Galliot,  (\\  505). 

4  la  plu*  ancienae  ncntlon  que  Je  Ifoure  de  ce  pont,  après  la  halafile 

d'Andenncs  de  1150.  époque  où  il  fui  détruit,  csl  la  suivante  :  »  Petc/tc- 
•  rie*  de  SeiUee.  —  Des  petcherie»  iQOiueiKii«ur  en  Teau  de  Seillex  nuls 
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GalHot,  sur  la  toi  (l'iiriL'  ciiroiiique  qu'il  dit  ôtre  du  \1V«  siè- 
cle, rapporte  que  le  pont  lut  totalement  ivMwersé  par  les  eaux 
en  4176  mais  je  vous  ai  d<'*i:>  dit  que  j'étais  loin  d'avoir 
pleine  coDfianre  dnns  les  apprectatiuns  de  mon  eslimabie  de- 
vancier, en  ce  qui  concerne  l'âge  des  manuscrits. 

Un  document  de  iS65,  dans  lequel  se  trouvent  indiqués  les 
droits  du  comte  de  Namur,  ne  mentionne  pas,  il  est  vrai,  ie 
pont  de  Meuse,  mais  il  parle  du  winage  par  terre  et  par  eau, 
ce  qvi  s'entend,  peut-être,  des  droits  que  Ton  percevait  pour 
le  passage  au-dessus  et  en-dessous  du  pont 

Gomme  vous  le  voyez,  il  n'y  a  rien  de  positif  pour  tontes  ces 
époques.  Dans  le  doute,  il  est  prudent  de  s*abstenir,  et  si 
feraH^* 

Toutefois,  de  ce  manque  de  renseignements,  il  but  se  gar- 
der de  conclure  à  la  non  existence  du  pont.  Tout  ce  que  je  veux 
âablir,  c'est  que  nous  ne  possédons,  en  ce  qoi  le  concerne, 
aucune  notion  certaine  avant  leXIV* siècle;  mais  il  est  probable 
qnesaconstructionest,debeaucoup,antériettre  à  cette  époque. 

A  partir  du  XIV*  siècle,  c'est-à-dire  du  moment  oh  nos  ar- 
cbives  deviennent  plus  nombreuses,  je  trouve  notre  pont  men- 
tionné à  diverses  reprises,  notamment  dans  un  manuscrit 

»  mannans  du  ban  de  Scilles  ne  peuvent  pesclier  en  l'eau  de  Monseigneur. 
«  fioon  a  un  peUt  barnas  cmnne  ils  ont  «ccoustvaié;  et  commeiice  l*eaii 

»  de  Seiiles  en  Iiault  tirant  vers  Sclayn  j  respinc  à  l'île  5  Crely.  et  val  en 

•  bas  vers  lluy  jusqu'au  vivl  ponl  (i'Aiidenetle  et  aux  \it\z  archiprs.  > 
Heg.  aux  couterUê  rouge*  dtt  :  Aux  e$telleSj  fol.  23.  Arcli.  du  Roy. 
CiMnbn  dM  Coaplei,  n*  1004«  Ce  SMBttierlt  Mt  une  eopla  d'uD  regittre 
du  XIV'  sîfcle. 

«  Galliot,  V,  4. 

>  •  Et  si  a  li  cuens  le  wienage  par  Itère  ci  par  euwc,  ki  vaut  par 

•  an  UUX.  ilbffai  nanuroii,  »  Papiaf  «ate,  a»1.  S7,  Arcb.  du  Roy. 
Cb.  des  Comptes,  n'»  1001.  —  C«l  une  oopic,  Mil«  an  ilècle  deraicr,  4\ui 
aiantiacril  de  1265. 
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de  154^  '  ainsi  que  dans  le  plui>  ancieu  compte  cooimuaal , 
celui  de  1565  à  1364  ^. 

A  cette  époque,  le  pont  de  Meuse  étail,  me  paraît-il,  établi 
de  la  manière  suiv;inte.  Loisqu'un  partait  de  Namur,  on  pas- 
sait d  abord  au-dessus  de  sept  arches  en  pierre.  Sur  la  septième 
pile  s'élevait  «ne  tour  carrée,  percée  d'une  porte,  qui  défen> 
dait  l'entn'e  du  pont.  Venaient  ensuite  un  pont  levis  qui  s'a- 
baissait sur  la  huitième  pile;  purs,  une  neuvième  arche  avec 
tablier  en  bois  recouvert  d'un  pavement;  enfin,  une  dixième 
arebe,  construite  en  pierres  ou  en  solives,  et  qui  s'appuyait  sur 
la  culée  de  la  rive  droite  ^.  Il  sembla  que  dans  le  principe  celte 
extrémité  du  pont  n'était  défendue  par  aueOD  ouvrage  :  comme 
nous  le  verrons  bientôt,  elle  touchait  presqae  à  l'église  de 
S'  Simpliorien  de  Jambes  et  aux  premières  maisons  de  cette 
commune)  alors  très-rapprochées  de  la  rive. 

Le  compte  de  ville  de  ISai  à  1364  nous  fournit  des  ren- 
seignements prédeuz,  qui  ont  peutrétre  trait  k  la  leoonstrac- 
tion  dont  parle  nn  auteur  moderne  mais  que  celui-ci  reporte 
à  rannée  1360. 

Noos  y  voyons  d*abord  qu'on  plaiça  sur  la  tour  du  pont  un 
eomble  garni  de  lucarnes.  Pour  le  cas  où  ces  détails  pour- 
raient vous  être  agréables  je  dirai  que  les  plandies  du  toit 
étaient  des  douves  de  tonneaux  de  vin  de  Rbin  et  d'Auxerre, 

•  «Gt  «Hitlet  droitures  dou  winaige  Vons.  le  conte  de  Narour  (jue  on 
preot  à  pont  de  Mfuie.  »  Begittn  vtt;  toi.  SO,  t«.  Arch.  du  loy.  Ch,  des 
Comptes,»»  lOiii. 

a  Toy.  1«  notas  d-«prêi. 

'Pour  éviter  des  répi'tiiions  continueUes,  je  préviens  le  lecteur  que 
je  compterai  toujours  los  piliers  cl  les  nrches  du  pont  à  partir  de  N'amur. 
cl  que  Je  considérerai,  comme  exiâtaol  encore,  l'arciie  dont  la  léle  d'aval 
Ht  Btlntenaiit  envaféc  en  enli«r  dans  le  remparl  Ad  Aquan.  Cctta  arefac 

srr.T  pnr  ronséciuent  la  première, 
i  bsiLUftY.  La  Meuse,  p.  53t. 
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el  qae  de  grosses  ardoises  vertes  de  Fumay  formaient  la  cou- 
verture extérieure  Ce  comble  fut  terminé  eo  13t>i.  La  même 
année  on  mil  également  h  prix  la  construction  des  arches  entre 
la  leur  et  la  rive  droite  *.  Comme  nous  ne  possédons  plus  les 
comptes  des  vingt  années  suivantes,  il  serait  impossible  de  vé- 
rifier si  celte  construction  fut  réellfinent  exécutée.  Sous  la  date 
du  o  décembre  1368,  je  vois  aussi  trois  entrepreneurs  s'obli- 
ger, corps  et  biens,  devant  l'échevinage,  à  parfaire  le  pont  de 
Meuse,  comme  ils  s'y  étalent  engagés  par  l'acte  d'adjudica- 
tion ^  Tout  cela  semble  oous  indiquer,  vers  ces  années,  une 
reeoostractioo  au  moins  partielle. 

■  a  ...  Pour  XX  bU  de  rerde  eskallte  misrchié  acliatlé  a  Pumain... 

•  pour  covrir  le  porle  sor  Ip  pool  de  Mou^e;  costal  chascuns  miniers  pris 
»  à  Fumain,  IXV  vies  gros...*  —  «  Pour  le  ucvaige  de  XX  mil  d'eskaille  cl 
>  pourXXIV  kewesvoides  d«  fumaio  àNamur;  et  pour  le  desdierdialge  «t 
»  portatgede  leneifen  le  loursor  le  pontdeMouse  ..  XI «scus VU  hardis...» 
—  »  ...Pour  XXXill  planches  deXIVpièsdelonc deqlIenonsparvt'slilit•cha• 
•  rôle  Je  le  porte  sour  le  ponl  de  llluuse...et  pour  lllt  plaucties  de  quartier 

•  pevr  fhiftt  les  wiobienres  dci  bawisines...  It  poar  III  planche»  de  quoy 
»  ons  fit  moles...»  C.  de  ville,  1304,  foi.  15,  ><>.  — «  ...Pour  XXV  chendet 

•  de  Rins  el  d'Aussay  voides  por...  faire  laite  le  coinhïp  de  le  porte...  - 
/bid.,  toi.  10,  v».  —  BawUine»  est  sans  doute  le  même  raot  que  hatcette. 
Je  croie  qu^eo  doit  entendre  |»er  wMiitr^  ou  ip£ft%M,  lei  deus  pilea- 
très  et  le  fronton  d'une  lucarne  de  toit  dite /inilrv  A  In /ftinMMHle.  Quant 
au  mot  chatvle,  il  m'est  inconnu. 

>  •  ...Marchandise  de  faire  ies  arvos  eutre  le  tour  sur  le  ponl  de  House 

•  et  dou  pUeir  dou  costeît  devers  Jambes,  et  pour  l'Arche  enure  ledit  piteir 

•  etteYilledf  Jnmhts...  •  C.  de  tille,  13  ;î,  foi.  18. 

'  •  L*au  LXYIil,  lU  jours  de  déceœl>re,|>ai  t)evani  {maire  eléchevint).  . 
9  s^obligareot  et  ahsndoonarent  leurs  corp»  et  tous  leurs  prèiens  el 

•  avenir  meubles  et  hériiables,  Colignonde  Cbaynéei,  Thirion  de  Brete- 

•  gny  ot  Dfsiers  de  Templous.  de  parf.iirc  le  pont  de  Mouse  bien  el 

•  loj^aliueul  en  le  manière  que  marchandé  en  eU;  eldcchu  que  fait  y  ont, 

•  s*ll 7  Unit  riens.  Il  le  dolent  parfaire,  restoreir  et  remludretr  par  dit 

•  d'ouvriers...  '  Reg.  aux  senknces  v(  êoumissiotu  concernant  le  cri- 
minel... 1563  à  i3Sô.  fol.  18.*).  Arch.  de  la  vilii>  Cr-tie  précaution,  4 
Tendroit  des  entrepreneurs,  n'étail  pas  chose  iu&oUie. 
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ULioiqu  il  Cil  soil,  il  me  parait  quu  la  parlie  du  pont  entre 
là  loiir  et  Jambes  était  bien  construite  de  la  manière  que 
j'indiquais  tantôt.  La  neuvième  arclie,  avec  tablier  en  solives 
recouvertes  d'un  jiavemeni,  est  mentionnée  en  1364',  et  ie 
compte  communal  de  4386  nous  parle  du  pont  levis  -, 

Les  faits  suivants  viennent  corroborer  mon  dire. 

Il  résulte  de  divers  documents  du  XIV"  siècle  qu»^  les 
habitants  de  Wierdes,  de  Faux  et  de  tout  le  territoire  de 
Talleu  de  Wierdes,  devaient,  à  litre  de  fomage  et  retenage 
du  pont  de  Meuse,  contribuer  aux  frais  d'entretien  et  de 
réparation  d*lioe  partie  de  ce  monument.  Cette  obligatioii 
prenait  sa  source  dans  Texemption  des  droits  de  rhruissage 
et  de  tonlieu  dont  ils  jouissaient  à  Namur.  En  1388,  nn 
différend  s'étant  élevé,  à  ce  propos,  entre  les  Elus  de  Namur 
et  les  habitants  de  Wierdes,  la  caase  fut  portée  devant  l'écbe- 
vinage.  Les  Elus  soutenaient  que  leurs  adversaires  devaient 
réparer  à  leurs  frais  ia  partie  du  pont  qui  se  trouvait  entre 
le  pont-levis  et  Yarehière,  c'est-à-dire,  selon  moi,  la  neu- 
vième arcbe  Ils  rappelaient  que.  Tannée  précédente,  la  com- 
mune avait  fait  reconstruira  cette  portion  du  monument  en 

1 pont  Ajsi«in«  do  pont  de  Voate...»  C.  devUU,  1964,  fol.  If  v*. 
■>  rcfairt  le  pont  levicdi  à  pont  de  Xnete...*  C.  ds  Htle,  tSM, 

fol.  ly  V. 

i  le  FaMembleral  ici .  en  une  tenie  note .  les  obtervatlons  que  ne 

tiiggife  Texamen  de  pluKieurs  textes  cité»  dans  celte  sixième  Promenade. 
—  Il  me  parait  bien  établi  qu'au  (lf'l;\  df  la  tour  liu  pnnt  «^"^  froiiv^iont 
d'abord  un  |»0Dt-levift  (8«  arche) ,  puis  une  arcbe  en  solivfs  recouvertes 
d*iin  paTenient(0«  arche).  Hais  esIstait-H  une  dixième  arehe;  cdle^i 
AaU'ëlle  égalcraenten  l)uis;  le  monument  était-il,  dnn  s  le  principe,  dé- 
pourvu d«'  lélc  df  pont  sur  la  rive  droilo^  Ce  sont  là  trois  questions  qui 
restent  obscures,  en  l'absence  d'un  texte  sufhsammenl  précis,  mais  aux- 
qadlei  je  réponds  aflnualfvceMnt  jusqu*!  preuve  du  contraire. 

Le  root  archièrc  'lu  document  ins('r<*  à  la  notr  suivante  sinnitîp  bien 
nrche  nie  pont,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  diverses  notes  de 
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planches  et  solives,  recouvertes  d'un  pavé,  et  ils  demandaieni 
en  conséquence  que  la  partie  adverse  leur  payât  200  heniiroes» 
prix  des  quarante  planches  qui  avaient  été  employées  à  cet 
ouvrage.  A  ces  allégations,  ceux  de  Wicrdes  répondaient 
que  lorsqu'il  était  nécessaire  de  réparer  le  pool  de  bois,  ils 
n'étaient  tenus  qu'à  fournir  deux  planches  ou  un  chêne  fendu 
en  deax.  I/éche\  inage  pris  pour  arbitre  statua,  «ans  tontefels 
pn^uger  le  fond,  que  les  habitants  de  Wierdes  payeraient  101 
heaumes  applicables  à  la  dernière  réparation 

cette  Promenade.  En  l'enleodaul  de  cette  manière,  les  expre&sions  :  cer- 
IbAm  jMfffe  du  pomtf  «sMlr  mtn  h  poM^ach  «t  forcA^,  «e 
traduisent ,  selon  rnoi .  par  ■  rarche  qui  se  iroure  entre  le  pont-levii 
ei  l'arche  placée  contre  la  rite  droite.  —  Mais  archière  pourrait  peut- 
Mm  signifier  ici  une  fbrtification  munie  d'arckièru  ou  meurtrières, 
et  le  mi  dn  panag*  cité  plus  brat  aérait  «lor»  :  l'arche  ou  in  arehe$ 

qui  s€  tmrtrcttf  i  iitrr  !r  pnnt-letis  et  le  rctrvnrheuient ,  servant  de  lêle 
de  pont ,  placé  tur  la  rive  droite.  La  première  inlerpréution  me  parait 
préférable  :  1*  parce  que  je  ne  trouve  nutle  part  le  mot  ardttire  employé 
daoi  le  aeni  de  rc/rnncAeowitf  uMMi  i£»  meurtrières  ;  9o  parce  qu^il  n> 
eut,  à  ce  que  je  crois   nncnnf"  l/^te  de  pont  sur  !.i  rivp  droiip  .')v,int14}0. 

*  •  Sur  lefaitdeplaii  di&cor«ipendantenlreieÀ  Vl  e&l€U6  au  governemeul 
de1eviltedellaaiar,pe«rtoiitele  ville  de  Nanurd^uneparl,  etiet  maDana  et 
baliilans  de  Wierde  .  de  Fauz  et  de  toul  Talloez  de  Wlerde».  à  cause  délie 
rrfrtrlxTi)  ou  delenage  de  rcr  tninf  y-wWi'  do  pont  de  Mouze,  assavoir  est 
eiure  le  pont  leviobe  et  l'archierre .  iequele  partie  li  dis  VI  exleus  pour  le 
ville  dlMitoBt  et  naaintenoient  qufl  le  dévoient  cbilidel  olloei  {  et  il  di- 
soient cl  maintenoitnt  i\uf  quant  il  y  nvoil  à  fairp  il  dévoient  un  cliaisne 
fendul  en  deux  el  plus  riens  n'en  dévoient.  Si  avoienl  li  Vi  esteus  de  l'année 
passée  fait  celle  certaine  partie  toute  ouevede  bonnez  planchez  et  deboins 
merias.  et  bien  pavé  deaenr,  qui  avolt  cotté  grant  argent.  Hall  Udit  VI  et- 

letis  n'fn  lif  mnnrlnifnt  fors  que  les  pl-inrlir^  là  il  rn  runu-n!  fiiisranlp,  «>l 
yceiles  demandoieul-il  à  cbeaz  doudil  alio«z  jusques  aie  »omuie  de  II  • 
homei  au  Balu  qu*il  en  pooient  devoir.  Kt  11  diaaent  eben  del  alloei  qui 

n*cn  dévoient  paierquc  II  planchez  ou  vu  ebaisne  fendut  en  deuz  Kt 

sor  chu  lidis  maires  elesclicvins.  .  |<<ii!r  noirrir  pais  et  amour  rnlrc  rheaz 
dodil  alloez  et  le  bonne  ville  de  Namur,  par  tMiiue  el  amiable  compobitioo, 
dtecnlet  pnmondwrattttit  d'un  acort,  pour  cbn  que  eesie  partie  dodil 
pontMIro  le  pont  levidietrarcbière  astoil  faite  toute  nuefe  et  si  finement 
que,  acns  maie  fortune,  par  raison  il  n>  Caroil  riens  mettre  devons  XX  ans, 


D'autres  documents  viennent  compléter  les  explicaiions  que 
je  viens  de  vous  donner  .sur  cette  partie  du  pont  de  Meuse. 

De  temps  immcmorial ,  il  existait  entre  Namnr  et  Jambes  ' 
lin  rcrtain  droit  (rr/i/rr  rof<r.<f  en  vertu  dnqnel  les  deux  com- 
munes devaient  se  livrer  reci|jro(|iiemeni  les  criminels  fugitifs. 
Lorsque,  par  exemple,  un  Namurois  coupable  de  quelque 
délit  s'était  eofui  à  Jambes,  le  mayeur  et  les  écbevinf;  de 
Namur  se  transportaient  sous  la  porte  du  pont.  Le  mayeur  de 
Jambes  s'y  rendait  également  accompagné  de  son  êclicvinagc; 
là,  placé  sur  sa  hauteur,  c'est-à-dire  sur  son  territoire^ ,  il  écoutait 
la  plaiote  qu'il  metlail  en  garde  de  ses  échevins.  Ordinaire- 
ment  ceux-ci  se  reliraient  pour  délibérer.  S'ils  accordaient  l'ex- 
tradition, les  deux  édievinages  se  retrouvaient  en  présence  au 

XXX  on  \r  ou  l'Uis  .  et  rhtt  istoil  au  protifil  dodit  alloez  que  de  cbu  que 
fait  astoiU  cliilz  dodit  allot-z  rendissent  az  dis  VI  esleus  quatrevias  heamez 

€l  encore  XXII  beamex  deatenre  Kt  quaol,  «o  t«tt|»xa  Tenir,  H  ftirat 

.-luchunechoze  aie  dicte  partie  dodit  pont  de  Vouze,  entre  le  pont  levich 
et  l'archirp  ,  sp  paient  :iflont  oheaz  de  Wierde ,  de  Fauz  et  tous  cfieaz  del 
alloez  de  Wierde ,  soit  uu  chaisne  fendut  ou  copeit  en  deux  ,  soil  plus  ou 
mains  eD«l  qitM  le  dolent,  et  demeurent  en  antretell  droit  ou  poMewrton 

qu'il  ont  osté  do  Icnipz  [insseit.  .  T.l  est  assavoir  que  If  droit  de  faire  OU 
détenir  le  dicte  partie  dodit  pont  de  Muuze  est  pour  chu  que  cheaz  dodit 
alloez  de  Wierde  son  quittes  à  Namur  de  chactiage  et  de  lonnilh.  Ctieful 
dit  etordinelt  par  leidîs  aaieur  el  eequevlna  lïin  de  graioa  nttiie  COG. 
IlII»»  et  wit  icitr  fîc  novptnhrp  ..■  Reij.  aux  nrntencet  et Moumin- 

êionê concernant  le  criminel..,  1383  à  13SU,  fol.  âS,  aux  arcli.  de  la  ville. 

Toy.  aumi  Xi/mrhin  éeê  faîne*  et  qveêUtmê,*.  M.  80 ,  au  iBCnie 
d^pdl.  —  Je  lis  au  C.  de  rille ,  de  1388  (fol.  s  v») .  •  Item  rechut  lequell 
'  lidif  e$lf(is  ont  pitt  H  cenux  dele  aioux  de  Wieides,  pour  le  ftweage^ut 
»  doient  à  pont  deMuesc..  llllu  biamez.  • 

<  Jambe»  était  une  terre  namurolse,  mais  ta  seigneurie  du  lieu  appar» 
tenattatteomledellainiir  et    l'r-v^qtit^  do  Liège. 

»  Un  passage  de«i  Charlrex  de  Jambe»  (fieg.  relu,  fol.  108)  prouverait, 
au  t>esoio,  que  cette  partie  du  pont  de  Meuse  dépendait  de  ia  commune  de 
Jambes.  On  y  lit  que  toraqu*un  homme,  eoopobie  de  quelque  mélUt ,  tra- 
verse la  Meuse  afindeseréftjcier  à  Namur,  le  maire  de  Jamlwsou  son  ser- 
gent peut  le  poursuivre  et  le  saisir*  si  avant  comme  le  pont  leurs  vat...  • 
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même  endroit,  cl  la  remise  du  prisonnier  s'effectuait  au-delà  du 
pODt-levis  ei  du  beffroi,  c'est-à-dire  de  la  tour  sur  le  pout  K  II 
me  parait  résulter  de  tout  ceci  que  cette  tour  marquait  la  limite 
de  la  commun*  de  Naaiur,  et  j  eu  trouverais,  au  besoin,  une 
preuve  dans  ce  qui  a  lieu  de  notre  temps.  Eu  eilei,  le  corps  de 
garde ,  la  loge  du  portier  et  les  trois  dernières  arches  du  pont 
de  Meuse  font,  de  nos  jours  encore,  partie  do  In  paroisse  de 
Jambes.  Aussi ,  lorsqu'une  personne  morte  à  ISamur  doit  être 
enterrée  à  Jambes ,  il  est  d'usage  que  le  clergé  de  la  paroisse 
urbaine  conduise  le  corps  jusqu'au  dessus  de  la  septième  pile, 
c'est-à-dire  à  l'endroit  où  se  trouvait  ancienDemeot  la  tour  et 
où»  plus  tard,  on  éleva  l'espèce  de  porte  dont  je  vous  eotre- 
Uendrai  bientôt;  le  dergé  de  Jambes  $*avaMe  jtuqa'au  même 
poiot  et  reçoit  te  corps.  Ce  sont  là,  bien  évidemmeat  des  sou- 
venirs qoi  se  ntlaciieiit  à  raociemie  limita  de  la  finmtkiH  de 
Namur. 

Puisque  j'en  suis  aox  choses  jndiciaires,  il  ne  sera  pas  bors 
de  propos  de  dire  que  le  pool  de  Meuse  Ait,  maintes  Ibis,  le 
tbéfitre  d*exéculions  criminelles. 

An  bon  vieux  temps,  à  cette  époque  où  les  eimponikm 
étaient  admises  dans  les  cas  d*homieide,  donner  un  coup  de 
dague  en  bonne  guerre  était  cbose  qui  se  voyait  assez  commu- 
nément et  qui,  moyennant  ceriaines  formalités  à  remplir,  se 
payait  en  pâérinages  à  la  S**  Larme  de  Vendôme,  à  N.-D.  de 
Roehemadour,  à  lacques  en  Galice  on  à  d*autres  localités 
plus  éloignées  encore.  Mais  si  nos  pères  étaient  fort  indulgents 

■  «...U  maires  tic  Jaiulte»  ebiaux  jugtex  à  mort  doit  délivrer  à  mayeiir 
•  de  NMi«r  iiardevaal  les  ctlaviiu  de  Namur,  sur  le  pont  da  ■oln«  dcli  le 
■  bcrfroit..— ...  doityeaUvdélivreis  delà  le  poni  levkb  devers  Namur....* 
Chartres  de  Jambes  —  Voy.  aussi  d«ux  kibUcs  de  priaoBDien  daM  le 

htperi.  des  cauae$^  fol.  lâ  et  S3  v*. 
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à  Tcndroit  des  coups  qui  se  donnaient  dans  wn  comhal  loyal, 
ou  pour  venger  un  parent  homicidé,  en  rcvanclie  ils  punissaient 
sans  merci  les  meurtriers  parguet-ap^ns,  le?  voleurs  de  grande 
cheuiiiis,  les  pécheurs  contre  nature  et  autres  endiablés  crimi- 
nels. Le  même  jour,  le  coupable  était  arrêté,  condamné  et 
précipite  dans  la  Meuse  du  haut  dupent  C'était  expédltif,  peu 
coûteux,  et,  après  tout,  pins  miséricordieiix  qae  4e  laisser 
pourrir  un  bomme  en  prison  pendant  quarante  ou  cinquante 
ans.  Mais  quoi!  nous  n'avons  plus  les  idées  qu'avaient  nos 
pères. 

C'est  prolMbleoient  à  la  suite  des  dégàis  occasionnés  par  la 
terrible  inondation  du  mois  de  février  4409  que  des  travaux 
considérables  durent  être  exécutés  au  pont  de  Meuse.  Il  parait 
même  que  la  cbose  était  urgente,  car  il  fallut  remettre,  k  une 
antre  année,  la  restitution  du  dernier  quart  de  Temprnnt  forcé 
qui  avait  été  établi  sur  la  bourgeoisie  pour  eflkcer  les  traces 
de  Tinondation  :  ces  ressources  servirent  à  restaurer  la  plus 
grande  partie  du  pont  dans  le  courant  de  Tannée  4443  ^ 

Jusqu'alors  aucun  ouvrage,  servant  de  téle  de  pont,  n'était 
établi  sur  la  rive  droite.  Les  guerres  désastreuses  que  nous 
eûmes  à  soutenir  contre  le  pays  de  Liège,  vers  l'époque  de 

•  Voy.  quelques  cas  sein!)Ia!>lcs  dans  Ips  Sentences  et  soumissions  con- 
cernant le  criminel...  Rcg.  de  130S  à  1383,  fol.  107  el  lii3;  Rcg.  de  1517 
à  1541.  fol.  fi  ▼•,43, 40. 

>  ^  Rnmciiiliranche  que  on  doit  encore  aux  borniez  r,''n^  'î^'''»-'  ville  de 
»  Niimur  (loLi  prestcpi'il  ont  f;iit...  dont  \vt.  III  p.iiemeni  v\\  sont  rendus 

•  payez...  et  l'autre  quarte  |>arl  que  un  devoil  rendre  cetily  ainnée  n'ai 

•  point  «siet  rcndiu,  par  raccord  d«  aosiro  dit  trè*  redouté  ccigoeor  et 
»  dpz  bonnpz  genz  de  la  dite  tille,  |K)ur  rt  au  causp  dclle  nécessitj'l  qui 
■  esloii  au  pont  de  Mouze  et  que  on  al  refait  el  réparet  en  le  plus  grande 
»  partye  cesly  année...*  C.  de  tille,  1413,  fol.  33  v»  oomp.  avec  le  fol.lS 
où  Vvn  voit  que  pluiieurs  pitee  du  pout  tufeni  reeonitruiles.  Sur  cet 
emprunt,  qui  monlail  à  5,000  couronnes  et  demie,  ou  8,I9K  noutont  en* 
viron ,  voy.  le  fol.  3  v»  du  C.  tle  tille  de  1400. 
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ravénenieni  lii'  l*liilippe-le-lk)ii  au  conué  de  Namiir,  engagè- 
reninosaieux  à  s'imposer  de  nouveaux  sacrifices.  Dans  le  cours 
des  années  1429  et  1430,  les  maisons  qui  gênaient  IVnlrée  du 
poul  sur  les  deux  rives  furent  démolies  ;  ainsi  disparurent  no- 
tamment rëgUse  dA  SimpborieA  *  el  quelques  misons  de 
Jambes 

£q  1439011  commença  à  élever  un  boulevard  en  téte  du  pont. 
La  ooDimitDe  aviit  d'abord  projeté  d'établir  une  fortifica- 
tion en  maçonnerie;  mais  comme  la  cbose  pressait  et  que  Ton 
s'ailendait  ebaque  Jour  à  une  attaque  des  Liégeois,  oo  résolut 
de  coostniire  cet  ouvrage  eu  bois  et  terre;  ce  qui  fut  exécuté 
daus  les  années  1499  à  1431  *. 

Ces  fortifications  provisoires  subsistèreot  un  quart  de  siède; 
dans  rintervalle  on  recouvrit,  en  1448,  le  comble  de  la  tour 

■  Ce  ftit  laoi  doute  alors  que  réglise  ftit  reeonstrutte  en  amonl  du  pont 

de  Meuse,  vers  la  lueUe  actueUe  du  Calice  (ou  St  Calixle).  Elle  y  resta 
Jusqtrî)  Il  fin  du  XYir  siècle.  Détruite  au  siéf;e  de  1695,  on  la  rebâtit 
alors  à  l'endroii  où  nous  la  voyons  encore  de  nos  jours. 

•  «...alMtlre  Im  nialfou  enlovr  le  pont  de  Hoeee  deebft  €L  delà.»» 
C.  de  ville,  1490,  fol.  15.  —  «...  oavret  onlre  Hoeze  à  parmeKre  <u« 
»  «ranchons  le  lour  Jehan  de  N.ininei...  el  plussenrs  murs  ♦  (  maisons  en 

•  Jaml»e2...B  C-demUe,  1430,  fol.  8.—  «...ouvretà  melirt:  ^us :>caticbons 

•  le  flwttelierde  S*  Siaiphorln.,.*  Ibid.  A»1.  0.  —  «...ouvrel  outre  Hoeie 

»  àabattrele  moilStiiT  de  St  Simphorin..."  fhîd.  fol.  9  v". 

)  «...ouvret  et  comencbiet  à  i'ouvraigedez  lioiilloir(|iii's  outre  Moi-se...» 
C.  de  ville f  1429,  fol.  24.  —  •  Item  rendut  à  lous  les  ouvriers  njacboot 

•  delelMIiiae  et  dele  trowelle  dele  ville  de  Kaniar,  le  XTIII  jtttng  que  ou 
■  marchnndat  à  eulx  dp  livrer  toutez  lez  esloffet  deplerez  de  chauebe,  et 

•  de  savloo  qu'il  fauroit  k  l'oovraige  que  on  avoU  Intention  de  faire  à  plet 

•  dn  pont  de  Koeie,  et  «ni  ét  taire  et  aasire  ledit  ouvraige  tout  mis. 

•  Leqwel  ouvraige  on  n*a  peut  faire  de  piere,  anchois  la  conTenat  faire  de 

•  bos  pour  le  ti.iste  pt  dobtp  que  on  avoil  dt  s  Rucrcr..  •  C.  de  villn,  M50. 
101.8.  —  «...marcliandise  faite...  de  remplir  de  terre  lez  holluerque:»  du 
«  pont  de  Moeie...*  C.  du  «lUa,  14B1.  fel.  8  v*.  —  il  est  è  rcaiarquer  que 
le  compte  ne  mentionne  aucun  retrancbeBent  qui  aurait  ealtté  ancieiine- 
naent  au  ntmt  endroit. 
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placée  sur  le  poiil  ',  et  en  1452  on  con  truisit  la  pile  qui  sou- 
tenait le  pont  placé  sur  le  (osse  du  boulevard  de  Jambes  ^ 
Eiit  ii .  (Imps  les  dernières  anuées  du  règoc  de  Phili{>i*e-le-BoQ , 
au  moment  où  Ui  criierre  contre  les  Liégeois  recommence  pour 
(inir  avec  la  destruction  de  Dînant  et  de  Ll?ge,  les  travaux  re- 
prennent avec  une  nouvelle  énergie,  et  Ton  s'occupe  tout  à  la 
fois  à  établir  des  boulevards  extérieurs  aux  portes  enTrieux,  de 
Samson  et  de  Nicolas ,  ainsi  qu'à  la  téte  du  pont  de  Meuse 
En  1465,  nous  assistons  d'abord  à  une  visite  des  travaux  de 
fondations,  et  il  résulte,  de  cette  espèce  d'expertise,  que  les 
fondements  du  nouveau  boulevard  ne  furent  pas  posés  sur 
pilotis  *.  Les  travaux  commencèrent  aussitôt  et  furent  ter- 
minés Tannée  suivante.  On  élablU  ainsi  un  fort  lx»Qtevard  en 
Riaconnerie  :  11  se  composait  de  deux  demi-tours  placées  an 
bord  du  fleuve  et  reliées  par  une  courtine  semi-drculalre  *; 
c*est  la  construction  qui  existe  encore  de  nos  jours  en  majeure 
partie.  Au-dessus  de  la  porte  de  ce  boulevard ,  on  avait,  comme 
dliabitude,  placé  une  niche  qui  devait  contenir  quelque  image 
vénérée.  Cette  niche  elle-même  avait  pour  support  une  pierre 
dans  laquelle  on  sculpta  deux  écussons  aux  armes  du  duc  et 
de  la  ville,  armoiries  qui  furent  peintes  et  dorées    Vous  voyez 

«C.  de  ville,  \m.  Toi.  40  v». 

•  «...faire  le  pilier  de  piere  qui  est  tait  et  ordoooeitau  deitsoubs  du  pool 
»  de  Bnim...*  C,  de  vM»,  1481,  ft>l.  91  ^o.  —  «...nMithradite  (Mete... 

•  d*DD  bSSttidltl  à  luire  au  dessoubs  du  pont  de  piere,  au  delà  du  pon(  de 

•  Keflie  pour  gelter  et  assir  le  toodeoient  du  piller  qui  illec  est  iiit...» 

I  C.  thvttle,  1465,  M.  10  v*,  18  V*  et  lulv. 

4  /ftiU.  fol.  Ml.  Ici  encore,  aueniie  neRtfon  4*«uw«ieen  HMComerie 

qui  aurait  existé  ant^rienreinenl. 

5  C.  de  ville,  1405,  fol.  58 1»  el  s.,  -  C.  de  tille ,  14(>(i,  foi.  30  — 
Oeap.  lee  anciens  plans  de  ivamur  et  la  perle  «euieite. 

•  «...pour  une  picrf  en  laquelle  on  at  fait  et  tailltpf  Ir^;  nrmrs  de  mnnâU 
»  acisoeur  le  duc  et  les  arines  de  sadite  ville  de  Namur,  en  deux  eKuciies 
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que  nos  pères  avaient  le  sentiment  de  l'art  et  savaient  mêler 
rutile  à  l'agréable.  Enfin,  ces  travaux  de  défense  furent  com- 
plélés  par  le  placement  d'une  fone  chaîne  en  fer  que  Ton  ten- 
dait, tous  les  soirs,  le  long  du  pont,  et  qui  interceptait  ainsi 
le  passage  sous  les  Irches 

Nous  avons  tu  que  la  plus  grande  partie  du  pont  avait  été 
recoDslruite  en  U15.  Les  glaces  et  les  Inondations  aidant,  on 
siède  s'était  à  peine  écoulé  qu'il  fallut  de  nouveau  songer  à  le 
rétablir.  Or,  Namur  n'étant  rien  moins  que  riche,  la  recona- 
tractiOD  projetée  devait  rencontrer  des  obsucles  losorvionla- 
bles.  Aussi  la  commune,  malgré  plusieurs  dânarches  infruc- 
tueuses, prit-elle  le  parti  de  faire  un  nouvel  appel  à  la  générosité 
de  notre  jeune  souverain ,  l'archiduc  Charles ,  qui  venait  d'être 
inauguré  comme  comte  de  Namor  K  A  l'appui  de  sa  demande, 
elle  fit  valoir  l'insofllsance  des  ressources  de  la  ville,  l'état  de 
délabrement  dans  lequel  se  trouvait  le  pont  de  Meuse ,  qui  me- 
naçait de  8*en  all^avec  la  première  débdde  de  glaçons,  enfin, 
le  préjudice  qui  en  résulterait  pour  le  souverain,  tant  au  point 
de  vue  stratégique  que  sous  le  rapport  des  droits  qui  se 

»  «l  line  ffenestre  de  pierre  pour  mettre  ens  une  ymalge  au  desseure  et 

•  aMize  sur  ladite  piorre  mite  au  bouUuerc  dudit  pont  de  Même... 

•  VII  moutons.  •  C.  de  ville  y  1465,  fol.  4C.  —  MA,  M.  80.  —  «  A  Hoiri 

•  le  poirdpTir  pniir  nvnir  point  el  doré  îes  lï  f^^rm  qui  «nnl  assis  Pt  tailltés 

•  en  une  pierre  au  boliuerc  dudit  pont  de  JHeuse,  aroioyé;»  des  armes  de 
»  BMNNef^Kurledue...  IV  noBlons.  •  /Utf ,  fol.  188  v*. 

<  •  A  Collart  le  tisseur,  pour  le  terme  de  VII  mois,  et  pour  ses  painat 
»  d'avoir  serré  et  desserré  deux  foi^  !e  jour,  du  matin  et  du  vespr»»,  le 
«  grande  cbaisoe  qui  est  mise  et  a^siie  au  devant  des  arctii^rtix  «ludil  pont 
»  de  ■ouM...*  C*  éê  vtUt,  IISS^  teH,  W.  y.  —  Onu  une  convention  oon- 
due  en  17S6,  entre  la  ville  de  Namur  et  le  gouverneur  hollandais,  il  est 
encore  fait  mention  »  de  la  iogette  f;»!arép  conlr**  le  pont  Je  Meuse)  de 
■  laquelle  on  tiroit  cy  devant  la  chaioe  pour  barrer  une  des  arches  du 

•  pont  •  (Tilt ,  «Hloufiriini ,  It  logelle  de  roctrol. 

•  Chtrtei  M  InnnBuréà  VMiur  m  noii  de  novenbte  1818. 
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percevaient  pour  le  passajre  au-dessus  et  en-dessous  du  monu- 
raenl  El,  en  ollei,  depuis  que  notre  bon  petit  comté  était 
passé,  avec  la  plupart  des  provinces  de  l'ancienne  Belgique, 
de  la  domination  de  nos  souverains  particuliers  sous  celle  de 

■  «Charles, par  la  grâce  de  Dieu...  A  noz  amcz  et  féaulx  les  cbiefx. 
Iréwnicr  général,  coDunit  «ur  le  fSiit  de  dos  denaine  et  flnanees,  salut  et 

(IHcction.  De  la  p.irt  de  nor  fiicn  rîmr?  le?  mnifiir  ot  escfievins  de  nostre 
vilte  de  Namur  noua  a  esté  exposé  cl  remouslré  comme  en  icelle  ville  ait 
ung  grant  pont  de  piere  apellé  le  pont  de  Mouze,  dessus  et  dessoubz  lequel 
poDtae  eeullent  et  lieuvent,  à  nostre  iiraflt,  par  nostre  receveur  géuéral 
illecq.  Certains  drois,  pasage  et  wîn3çe;or  est  que  Ice'ny  pont  fst  nu  pr»' 
sent  tellement  derugné  et  désemparé  qu'il  est  eu  datigierdt:  iouiIk  t  à  la 
prochaine  saison  dHver ,  dont  ariens  doainage  inaUmabla  et  sy  en  pouroil 
advenir  grant  i  noonvénient,  parce  que  nosdis  droîs  aeroienl  perdus  et  que 
le  passage  de  cciilx  qui  arivent  audit  lieu  de  Namur  tant  de  noz  pay^ 
Bourgoone,  Luxembourg  que  aullres  seroienl  cloz,  et  que  plus  isi  iioz 
ennendi  porolent  liMitleneiit  venir  en  nnire  oonté  de  Namur  par  ddl 
Teaue  et  pillier,  hruller  et  adommagiit- 1102  subgetz  sans  nnpeschement. 
et  aussi  se  guerre  s'esmovoil  en  nosdis  pays  lii-  Bour|;onne  et  Luxembourg 
seroil  impossible  de  les  secourir  de  gens  d*armt;&  ne  «i'âriillerie.quiporoit 
causer  la  perdtcion  et  destruction  d*k!en  paya  $  pour  quoy  obvier  et  re- 
mé<ïi''r  l'"^tîis  pxposans  nous  airnt  pirpluisfiirs  fois  donné  h  congnoistre, 
comme  encoircs  fout  présentement,  ce  que  dit  est  pour  leur  devoir  et  ac- 
quit, en  nous  requérant  très  inslanent  7  volloir  avoir  rrgart,  et  aelendu 
et  considéré  que  nostre  dite  ville  de  Namur  n'est  puissante  de  biens  pour 
à  sa  seul<^  rhrir;;  ■  porter  les  frais  de  la  rt^paralion  dU'Iil  pont,  que  nostre 
plaisier  soit,  leur  octroyer  et  accorder  une  bonne  somme  de  deniers  pour 
emploier  et  subvenir  aux  frais  et  despens  qu'il  eouviendra  fsire  pour  le 
féparacion  dMcellui,  cl  sur  ce  leur  impartir  nostre  {];rAce.  ?oiir  ce  (  si  il 
que  nous,  les  chozes  dessus  dites  considérées  .  dLmrant  iceilui  pont  eslrc 
réparé  et  remis  en  bon  seur  et  souffisani  <^iai  pour  les  raisons  dessus 
dites,  et  sur  teelles  eu  Tavls  premlèremantde  nostre  ané  et  féal  conseil- 
lier  et  receveur  j;ént'ral  de  Namur.  N'icolns  Rifïlart .  en  après  cely  de  noz 
améz  et  féauix  les  gens  de  noz  comptes  à  Lille  et  conséquamment  le  vôtre, 
et  après  avoir  oy  le  rapport  d'aucuns  nous  serviteurs  que  avons  onlonnè 
piinr  visiter  Testât  dudit  pont,  nous  estant  derreniement  audit  pont  (lieu?) 
de  Namur,  a  (etf)  le  grande  excesssive  somme  de  deniers  qu'il  mm  î^Trlra 
exposer  pour  ladite  réparacion.  et  du  dommage  que  nous  ei  noslre  dite 
villa  de  Namur  porons  avoir  sa  ledit  pont  périssnit  cl  turobott  h  myfie, 
combien  que  ne  soions  aucunement  ieouz  à  la  réparacion  d'icelui  pont  et 
que  nous  et  nos  prédicesseurs  tt>  avons  jamais  contribué,  aius  sont  les 
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la  puissante  maison  de  iiuiirgognc,  le  poni  de  Meuse  clait 
deveuu  d'une  grande  iuipui  lauce.  (Vêlait  le  seul  qui  se  trouvât 
sur  toute  la  Meuse  moyenne  dans  les  étals  de  Tarchiduc,  et,  par 
conséquent,  l'unique  passage  entre  la  Belgique  à  Pouest  du 
fleuve  et  les  nombreux  domaines  successivement  ajoutés  au  riche 
liérilaç^e  recueilli  par  Marie  de  Bourgojîne.  CeUP  importance 
devait  s'accroître  encore  quelques  années  plus  lard,  alors  que 
l'Allemagne,  l  Espap^nc  et  rilaiie  se  trouvèrent  réunies  sous  le 
sceptre  de  Charles-Quint.  Celui-ci  fut,  paralt-il,  frappé  de  la 
justesse  des  motifs  allégués  par  la  commune,  car,  par  ses  let- 
tres du  8  juillet  ioU'>,  il  lui  accorda  un  subside  de  2,400  livres, 
bien  que  les  frais  de  réparation  du  pOQt  dussent  éire  (oui  en- 
tiers à  cbarge  de  la  ville  de  I^iamur. 

Les  travaux  à  effectuer  étaient,  du  reste,  eoosidérables  et  la 
commune  n'avait  mis  aucune  exagération  dans  son  exposé.  Il 

* 

dits  de  Naraur  lenuz  y  furnir  sur  les  impôts  assiz  et  auUres  drois  que  par 
nostre  oclroy  ilz  prendenl  et  iieuvent  ea  îceile  ville  pour  furnir  aux 
charges  et  attires  dUcelle,  vouions,  vous  mandons  par  ces  préscotes  que 
par  nostre  dit  receveur  général  de  Namiir  présent  on  aulire  advenir,  el 
des  dcnietî  âf  s.t  receptp,  vous  faioles  paier  el  litMivrer  ausdis  pxpos^ins  ou 
à  leur  coranaaiid  par  eulx,  en  quatire  années  advenir,  par  égalie  porciuu, 
dont  la  pranière  année  cseherra  au  jour  dde  lalnt  Jehan  BapCIste  XV  « 
XVlIproebain  venant,  la  somme  de  deux  mil  qwlre  eens  livres  du  pris  de 
XL  groz  monnoie  de  Flandres  la  livre  ,.  <\w'  h-ur  .ivons  ordonné,.,  avoir 
de  nous  pour  une  fois  pour  emploier  aux  ouvrages,  pieres,  bois  cl  auilres 
fluUers  qn^  eonviendra  Mre  et  recouvrer  pour  le  réparaelon  dudit  pont 
de  Mouze,  charge  el  condicion  que,  moiennant  iesdis  II  "<  IlII  ■  livres, 
lesdis  cxposans  seront  tenuz  de  furnir  et  satisfaire  enliéreiucnl  à  lous 
cousiez,  fraii»  el  de6p«ns  qu'il  conviendra  iiousleuir  el  stipporler  pour  le 
remettre  en  bon  wnr  et  aoulBsaant  estai,  et  le  entrelenier  à  tomioura  à 
leur.sdis  coustz,  frais  el  despens,  sans  que,  souhz  umbre  de  l' lydc  t>(  secours 
que  leur  faisons  préseoleuient  par  cesle  desdiies  deux  mil  UIl<  livres,  ilz 
puiitenl  cy  après  queroler,  demander  ou  prétendre  aucune  cbOM  pour  le 
réiiBetion,rlp«acion  elenlretéoemenldudltpont...  Donné  en  noslre  ville 
de  Bruxelles, le  VIU*  jour  dr  juillet  Tan  de  grâce  ail  Vc  XVi,elde  OMlre 
rengne  le  premier.  »  C.  de  viliSf  1516,  foi.  39. 


« 
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ne  »*agisMU  de  rien  moiDs  que  de  <  nmettra  sas  icelui  (pont) 
»  qae  les  grandes  eaues  et  glaees  avoient  nmipii  au  long  dodît 

>  pont  de  bauU  en  bas  ■  ».  On  se  mit  donc  de  suite  à  l'œuvre, 
et,  favorisé  par  le  temps,  on  put  dès  la  première  année  tra- 
vailler, sans  désemparer,  depuis  le  commeiicemefit  d'août  jus- 

qu  a  la  lin  de  novembre  1516. 

On  voit,  par  les  détails  des  comptes  communaux,  que  le  pont 
fut  reconstruit  en  entier  dans  le  cours  des  années  1516  ù  1520, 
en  pierre  de  taille  extraites,  du  moins  en  majeure  partie,  de  la 
roche  de  la  Tierce-fontaine  près  de  Wépion  Le  monument 
présente  bien  en  effet  le  style  architectural  de  cette  époque.  Ce 
ne  furent  pas,  du  i  t  sh\  les  seuls  travaux  exécutes  au  pont  de 
Namur  sons  le  règne  du  grand  empereur  :  la  clef  de  la  septième 
voûte  (tétc  d'amout)  porte  en  relief  la  date  et  le  signe  suivants 

4 
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qui  indiquent  une  reconstruction,  au  moins  partielle,  de  cette 
arche. 

Je  viens  de  vous  dire  que  dans  sa  requête  adressée  à  l'ar- 
chidnc  Charles,  l'écbevinage  avait  attiré  l'atlention  du  priooe 

'  C.  d§  vitttf  IBIS,  tel.  155.  —  •  A  cilé  tttrdMBdé,  par  l'ovdoiMUiiiee  de 

inr'^<:^tr;neiirs.aiix  nmclions,  en  achat rleptenditaHlepoarrcliilrsIcdiit 
»  pool,  Uot  pour  les  piiien...*  /bid. 

*  C.  da  ville,  1516,  fol.  155  à  100.  —  Cdttill»,  1518,  fol.  30  v»,  131 
M  Miiv.  —  •  Audil  PiereoB  plié...  pour  wt  palnes  dVolr  fait  et  remis  S 
i>  point  la  moitié  rfelc  prfmii^rc  nrrhiprre  du  pnnt  de  leuie  Uu  coslé  d'a- 
«  monl,  Tatoir  mis  Jus  et  remis  sus;  ladite  ville  luy  at  livré  lespierea, 

•  cavdM  et  nvciea;  fioar  cdol  •!  oté  ptlé...  LXXT  Uvrea.  *C.4ê  ttO» , 
IBI9,  fol.  81.  -  /bid.,  M.  100.  —  «A Gérard  des  Croisiers...  pourstf 
«  pflinr";  d'nvoir  rrf.iil  }f  U\l*  srçhierrp  Hti  pont  d*»  Ifi'tjze  de  sh  le  porte. 
<•  l'avoir  rois  jus  et  remis  sus  à  ses  despcQS,  ladil  viile  luy  al  livré  les 

•  pleret,  oaudie  at  taovélon..,  CXtl  Uvra»  I  «ol  Vldtnlen.  nCdê  «Kto, 
1520,  fol.  76  y.  —  •  Audit  Gérard...  |»our  ses  paincs  d'avoir  pannonter 

•  le  dernier  pilier  du  pont  de  fffiise  du  coslé  vers  Bulei,  aiual  bien  qacle 
»  premier  illecq  fait...  Vil  livres,  XVII  sols.  »  Jbid. 
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sur  le  préjudice  que  la  destruction  du  pont  occasionnerait  «otts 
le  rapport  des  différents  droits  qui  se  payaient  pour  le  passage 
auHlessus  et  en-dessous  du  pont.  Vous  désires  uneespUcation? 
La  ?oici. 

Ces  ârùUurtÈ,  eottme  on  disait  autrefois,  étaient  de  deux 
espèces  :  venait  d'abord  le  droit  de  portage^  chamage  et  jKKile- 
nage  dupant  de  Meiueqnl  était  perça  au  profit  de  la  commune, 
et  qui  constituait  une  de  ses  ressources  ordinaires.  Tignore 
quelles  matières  y  étaient  sujettes.  Au  XIV*  siècle,  il  était  an- 
nuellement affermé  pour  nue  somme  de  sept  à  liait  moutons  *. 

Le  winage  du  pont  de  Meuse  était  nn  droit  perçu  au  profit 
du  sonverain  ;  vers  le  milieo  du  XIV"  siècle  il  rapportait  an- 
nuellement environ  130  livres  On  ne  levait  ce  droit  que  sur 
les  marchandises  prises  en  gros,  e'est-à-dire  sur  le  tonneau  de 
vin,  la  charge  d*on  cheval  on  la  manne  de  poissons  lirais  et 
salés,  la  tonne  ou  le  millier  de  harengs  Trais  et  saurs,  la  char- 
retée de  lièvres  et  de  lapins  sauvages ,  le  poinçon  de  miel ,  le 
cabas  de  figues  ou  de  raisins,  chaque  cent  livres  de  Troroagcs 
durs,  la  charretée  ou  la  hotte  d'œufs,  la  charretée  de  sel, 
Vassise  de  gucdo,  le  tonneau  dr  i^raisse  ou  d'huile  de  hareng, 
la  (laghe  (peau  entière?)  de  cuir  iiuit  liavaiilé,  la  pièee  de  drap, 
le  train  de  bois  de  construction  ou  de  bois  flottés.  On  payait 

•  «...pour  portage,  cbaciiage  et  ponlenage  du  pont  de  aiuese...  VIII  nou- 

•  lont,TIII  imames  demi.  »C.dé  tWe,  1S86,  fui.  9.  —  Un  droit  dejwr- 
tageon  chachage  était  également  perçu  vaix  antres  porte*  de  ville. — 
«Parle  maieur^  r^rhfvin»,  jurei  et  plusieurs  .Tutr^-;  bonne?  pens  dele 
»  ville  de  Nanur  furent  mis  i  oAre  le  porte,  iH»alenage  et  chacbage  do 

•  pool  d«  Kottse,  par  Fil  ans,  ensi  (fu'it  «si  ao608lttMé,a  entrer  cm  au 

•  iour  saint  Piero  awoust  entrant  l'an  ISSS...  limmé  à  cbaeun  an 
"  VII  mouton,  le  mouton  compté  pour  X  vies  gros.  »  Beg.  aux  tenténee» 
etsoumiuiotu  Cûncemant  le  criaunel...  ISCôâ  1383,  fol.  185. 

*  •...pour  le  wiaaife  nonielBiieur  au  pont  de  lobe  A  Namur... 
CXXIX  livres  lin  sots.  •  C,  du  tfMM/M,  tSSS,  fol.  19. 


« 
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en  outre  trois  tournois  pour  chaque  cent  livres  pesant  de  mar- 
chandises, un  vieux  gros  pour  tout  bateau  ponté,  ei  la  moitié 
pour  un  bateau  sans  pont  (ou  roi).  Enfin,  un  juif  était  consi- 
déré comme  objet  de  marchandise  et,  pariant,  imposé  à  30  pe- 
tits tournois;  mais  le  winechier,  on  percepteur  de  rimp6t« 
pouvait  le  laisser  passer  uo^eunaut  sept  vieux  esterlios 

i  .  Ce  cool  les  droiUim  dou  wiaatge  monseigneur  le  conte  de  Namur 
que  on  prent  I  pont  de  Soise.  ^  Promirement  toi»  avoin  de  poU  doit 

III  tornois  li  cens  de  winaiges.  Item  I  ponlchons  de  larme  IIII  pclls 
tornois,  et  aulretant  li  tonnes  de  hcrrens.  Et  li  tonnias  de  vin  soitgraos 
ou  petis  VIII  tornois,  et  ii  iniiliers  lie  l)t:rrens  et  de  bokchors  qui  n'est  en 
lonne  t  panais.  El  s'il  est  en  tonne ,  ceseuns  tonias  doit  llIl  tornois  de 

«  inrîifTf^  Item  une  daghe  de  Cillf  polllut  III  tornois.  cl  cnirs  lannei?  toTit 
(ailiitb  ne  doit  riens,  et  satvesinc,  livres,  oonins  une  cberelie  et  uns^clie- 
Tatts  doit  XV  tornois,  et  une  dierette  de  deus  chevans  II  sols  de  tornois 
de  celle  dicte  salvesine.  Item  li  dras  entier  doii  II  pt  tis  tornois.  Item  une 
assise  de  WL-sdre  doit  HT  lornots.  Krm  une  Iw-inslede  pisson.  soit  freis  soit 
satleis  Vf  tornois.  item  une  copie  de  tiges  et  de  roisios  YI  tornois.  Item 
une  kcuwe  de  sayn  de  kerrent  soit  grande  on  petite  IIII  tornois.  Item  ans 
chars  à  seil  lUI  tornois.  El  tint-  cliarelte  II  tornois.  Item  uns  ynwv;  doit 
XXX  petis  loroois;  et  on  le  lait  passeir  par  greJt  et  par  acord  pour  Ml  vies 
eslellid.  £1  se  alcuae  denrée  cheist  en  alcun  winaige  dele  conté  de  Namur 
etilpaiaist  M  et  puisreveolst  par  Kamur,  il  doiipaUer  a  Hannr  le  wioaiffe 
s'il  le  dcvoit  ptiis  grant  et  descomptcfr  ce  qu'il  aroit  paie*,  ailleurs,  et  s*il 
n'estoit  plus  grans  it  ne  dcvoit  plus.  Item  doit  li  cens  pesans  de  dura 
fronniites  111  tornois.  Item  U  dnrette  d*oes  II  tornois.  Iton  11  bot  d^ 
I  lomois.  Item  li  somme  de  pisson  à  un  cheval  II  tornois.  Et  li  charon 
t]m  passent  h  w  inai(;e  dou  pont  de  Moisc  ont  Vil!  jotir*;  tfp  retour,  et  se  li 
winaige  dou  retour  vauU  miech  que  cliis  qui  est  pa»^is,  ii  doit  le  crut  et 
soi  lient  U  wynediiers  ft  queil  qu'il  wolH.  •  RÊ§i$tr$  «sAi,  fol.  M  v« 
et  979.  Cbamln  des  comptes,  n«  lOOâ,  aux  arch.  du  tOftÊOM.  La  même 
pifce  est  reproduite  aux  fol.  '2\  et  H.  du  ftcr  roffutipumnl  Han  lÔ'J.", 
Lliatabre  des  comptes,  n»  1003,  et  au  foi.  83  du  Jiéperloire  des  causes  et 
fiMsKsiis,  areb.  tom.  de  Kamur.  —  «  A  winaige  don  pont  de  Kocse  doit- 
on  prendra  pour  cascune  pivée  de  mairins  X  vies  paresis,  parmi  le  forlar- 
gecbe,  I  frank  compteit  pour  \  sols  VI  deniers  paresis.  Item  doitcascuri 
saisse  de  voillei  I  voillc.  item  caécun  nef  qui  a  rot  1  vies  gros,  et  cbis  qui 
n*at  point  de  rat  demi  ries  gras.  Bneoredoit  ctieune  nOTée  de  naifins  aie 
X  oie  II  t  i^i  t  de  ehlans  qni  tterent  le  winaige.  •  Big.  CMiMeiiçMa  18W, 

fol.  «8  T". 
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£a  digne  Namufois,  vous  possédez  sans  doute  voire  De 
Marne  et  votre  Gailiot;  vous  avez  doue  suuvciiaucc  de  noire 
comte  Jean  ili,  qui  vendit  sa  principauté  à  Piiilippe-le-Uon. 
Malgré  son  odice  de  souverain  ou  plutôt  à  cause  de  cet  office, 
il  était  fort  endetté,  et  Ion  prétend  que  nos  voisins  les  Lié- 
geois, avec  lesquels  il  cul  maille  à  partir,  y  furent  pour  quel- 
que chose.  Afin  de  se  tirer  d'aflaire,  il  vendit  plusieurs  dt^  n'»s 
droits  régaliens.  Il  existe  notamment  un  aete  du  août  14iy , 
passé  devant  la  haute  cour  de  iNamur,  cl  par  lequel  il  vend  à 
l'ëchevin  Philippart  de  Fumai,  pour  la  somme  de  liOO  tlo- 
rins  d'or,  le  winage  du  pont  de  Meuse.  11  nous  y  apprend 
qu'il  avait  conclu  rc  marché  à  cause  de  «  ceriaio  affaire 
»  qui  lui  estoit  sonreoul  tonobaot  les  beioîgDez  de  son  pays  en 
»  la  coDteit  de  Namur  » ,  et  que  cette  somme  «  avoit  esté  mise 
»  et  oonvenie  en  ès  néoessiteis  et  bezoingnes  touchant  sonUil 
>  pi^s  ».  Cet  aete»  dans  lequel  ou  éoumère  les  objets  soumis  au 
winage,  ne  mentionne  i»1ob  guères  que  les  droits  sur  les  bois 
de  oonstrucdoo  et  les  bateaux,  et  noos  y  voyons,  en  outre,  que 
le  winage  éuit  chargé  de  deux  rentes  dues  à  Notre-Dame  de 
Geronsart  et  au  panneiier  héréditaire, Guillaume  de  Bossimé  ^ 

Par  eet  acte  de  i419,  Jean  111  s*étaît  réservé  la  faculté  de 
racheter  te  winage.  le  doute  fort  qu*il  ait  jamais  usé  de  cette 
faculté.  Mais  il  est  certain  que  le  rachat  fut  fait.  J'ignore  h 
quelle  époqne,  par  un  de  ses  successeurs.  Au  XVII*  siècle,  le 
winage,  quinese  levait  plus  que  sur  les  bois  flottés  passant  sous 
le  pont  de  Meuse,  était  affermé  annuellement  pour  41  livres  K 

Mais  laissons  de  côté  le  winage  et  revenons  à  notre  vieux 
pont  dont  il  me  reste  à  décrire  les  vicissitudes  jusqu'il  nos  jours. 

Galllot  nous  apprend  qu*ttft«  partie  du  pont  fut  emportée  par 

•  TratuporU  de  Namur.  ref;   «le  <457  à  1458,  fol  X 

«  C.  du  domnfm ,  de  i67i  à  1679,  fol.  16  v*,  arch.  de  Utat. 
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U's  eaux  lors  de  l'inondation  de  1571 ,  cl  qu'il  fut  de  nouveau 
considérablement  endommagé,  par  les  glaçons,  rannée  sui- 
vante Ces  assertions  sont  évidemment  très-exagérées.  Les 
comptes  de  i574  et  des  deux  années  suivantes  ne  disent  mot 
de  ce  désastre  et  dos  réparations  qui  auraient  dû  en  être  la 
conséquence.  Mais,  au  compte  de  lo74,  je  vois  figurer  divers 
achats  de  ferrailles  employées  à  réparer  les  piliers,  qui  avaiinl 
été  enduuinKi^ri's  par  les  glaces  «  aux  grandes  v.\u\  derniè- 
res Ces  dn  iiii  i  s  mots  font-ils  allusion  à  l'hiver  préecdent 
ou  à  l'inondation  de  lo7i?  Le  point  est  douteux  ,  mais  toujours 
est-il  que,  dans  ces  années»  ou  n'exécuta  aucun  ouvrage  codsk 
dérable  en  maçonnerie. 

Poar  le  siècle  suivant,  GaUiol  rapporte  qu'une  parfis  du  pont 
fut  renversée,  au  mois  de  septembre  1643,  par  un  terrible 
débordement  de  la  Meuse,  et  que,  dans  la  nait  du  16  au 
17  janvier  1677,  la  débâcle  des  glaçons  l'endommagea  cotuidé- 
roMemeni  *;  mais,  id  encore,  il  liut  se  garder  de  prendre  ces 
assertions  à  la  lettre,  à  moins  toutefois  que  notre  historien 
n'entende  parler  des  arches  du  pont  de  bois. 

A  la  fin  du  XVI1«  siècle,  le  pout  de  Heuse  était  encore  ter- 
miné, du  cAlé  de  Jambes,  par  trois  arches  en  bois,  la  plus  rap- 
prochée de  la  tour  formant  poot-levis.  Ces  trois  arches  ayant 
été  démolies  au  siège  de  1695,  lorsque  les  Français  assiégés 
abandonnèrent  la  ville  pour  se  retirer  au  château,  elles  furent 
reconstruites,  la  même  année,  dans  rétat  oh  elles  se  trouvaient 
avant  le  désastre 

'  Cau  iot  ,  V.  59  el  GO. 

>  C.  de  villcy  1574,  fol.  00. 

iG&uioT,  V.  80  et  93. 

t  «  Ayant...  raeeomodé  anisy  I«  ponUevis  au  pont  de  Venae...  •Ctl» 

tillr,  1895,  fol.  187.  —  "  Ayans  raeeomodé..  Ir  pont  rotirnnt  du  pont  <fe 
a  Heuse.  .*  ilnd  fol.  1S8  v«  —  m  A^anl...  refait  le»  (rois  arclicrsdt;  bm& 
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Celte  parUe  du  puni  de  Meuse  éprouva,  comme  nous  allons 
le  voir,  des  désastres  de  toute  nature.  Reconstruite  en  1693, 
une  quarantaine  d'années  plus  tard,  elle  menaçait  déjà  ruine. 
Je  vois  en  effet  que,  par  acte  du  30  septembre  ilW,  Hubert 
Petiaux  (dont  vous  pourrez  appnVicr  le  génie  mécanique  en 
lisant  la  première  des  Léfjctuks  namuruises)  obttol  «  l'entre- 
»  prise  de  la  démolition  et  réédification  de  trois  arches  du  pont 
»  deMeuse  ducosté  de  Jambes»,  et  que  eel  ouvrage  fut  terminé 
la  même  année  '.  Le  peu  de  durée  (environ  32  jours)  et  le 
prix  de  l'ouvrage  (730  florins)  démontrent  à  l'évidence  qu'il 
s'agit  ici  d'arches  en  bois.  Et,  en  effet,  il  existe  une  ordonnance 
du  Magistrat  de  Namur,  du  octobre  1739,  reltUve  au  ser- 
vice du  ponton  et  des  nacelles  employés  au  passage  sur  la 
Meuse,  pendant  la  déinolitioo  et  la  réédiflcation  des  arches  «n 
bm  du  poDt  \ 

Le  moDument  était  mlauré  d'aoe  aonée  lorsque  arriva  la 
fameose  inondation  dn  mois  de  décembre  1740.  Il  résista  à 
cette  rade  épreuve  •  bien  <{ue  deux  arches  fussent  couvertes  par 
les  eaux  mais,  en  revanche,  il  ent  de  nouveau  à  soulEHr 
Ion  du  sli^  de  1746  :  le  19  septembre  les  assiégés  s*apprè- 
tant  à  se  retirer  dans  la  citadelle»  abandonnèrent  la  ville  après 
avoir  Uâi  sauter  trois  arches  du  pont  \  Il  faut  nécessairement 
entendre  par  là  les  trois  arches  vers  Jambes.  En  vertu  d'une 

■  du  pont  de  Meuse  «juy  ont  estez  rompues  penr}n:it  !>  ^if^f^r-  <\v  cptfe  viUp  ..s 
/bld.  M.  10%  vo.  —  ■  Ayant  travaillé  sur  le»  pilliei  du  \>onl  de  Meu&edu 
ONté  de  aambei,  et  remplis  de  plerei  lei  «utredeux  dw  «omiiiier»  rente 
au  ro«nie  pont.  »  IbiJ,  fol.  190 v».  —  V07.  autti  C^étvit^iW^M. 
193  et  2!«  vo  et  1096,  fol.  2ir). 

«  C.  de  viUe.  I73«,  fol.  115  et  103  v». 

•  Cttteetim  d9plaeard§,  aux  arebtvet  de  la  vHlc. 

»  Récit  contemporain  inséré  à  la  p.  307  de  la  Meute. 

4  «  Dès  les  cin'i  heures  du  malin  (19  sept  )  le  pont  de  Meuse  est  sauté  en 
trois  arcades.  »  Journal  du  siège  de  Aamury  niaousc.  déjà  cité. 


convention  du  M  oclobro  1746,  Dems-r,*  oi  i:e  BaNart  lui  chargé 
de  les  reconstruire  d  ijifis  les  dessins  de  l'archiiecte  Baviaty  i. 
La  somme  payée  pour  une  partie  seulemont  de  l'ouvrage  prouve 
qu'il  s'afçit  d'un  pont  en  pierres  et  non  plus  de  simples  tabliers 
en  bois  -.  Toutefois,  il  faut  bien  admettre  que  les  deux  der- 
nières arches  seules  étaient  en  pierre,  et  qu'un  pont-levis 
continuait  à  exister  contre  la  vieille  porte ,  car  il  est  fait 
mention  de  ce  pont-levis  dan<;  un  document  de  1755  ^ 
Dans  le  huitième  pilier,  et  sous  le  trou  destiné  à  faire  jouer 
ta  mine,  se  trouve  une  pierre  portant  pour  inscription  : 

H.  I.  P. 
1760. 

Ces  trois  initiales  sont  celles  des  nom  et  prénoms  do  second 
élu ,  HubertpJoseph  Petiaux,  probablement  le  flls  de  cet  autre 
Petiaux  dont  je  vous  parlais  tout  à  l'heure  *.  La  voûte  de  la 
troisième  arcade  du  pont  de  Meose  du  c6té  de  Jambes  (ou  la 
huitième  arche),  qui  avait  été  construite  en  bois,  se  trouvant 
alors  en  dau|;er  imminent  de  crouler,  le  Magistrat  décida,  sur 
le  rapport  du  second  élu,  que  le  rétablissement  de  cette  ardie 
serait  bit  par  voie  de  régie,  sous  la  surveitlaoce  de  ce  fonc- 
tionnaire, et  qu'entre  temps  un  bac  serait  alfecté  au  passage 
du  public  ^  C'est  donc  à  cette  époque  que  remonte  la  cons- 
truction de  l'arche  décorée  d'une  moulura  dont  le  dessin  don- 

'  .ïpoiogit d$$groêpiltan  tfa la CÊMédt^, piice nanusc. aax  areli. 

de  rÉtal. 

*  «  A  Denis  George  Bayart  a  été  payée  la  &omraed<  5,000  florins,  poor 
»  parti»  de  «es  de? oiri  d  dibours,  pour  It  HédUtealion  dn  poot  de  Meut» 
>  qu'on  avait  fiiU  sauter  avant  le  siège  du  cbSleaii  C.é$  vfffe,  I74S , 

fol.  437. 

S  Convention  du  8  dècemb.  1755,  déjà  citée. 

4  D^aprH  Jtaon  PntvBiiuiix  {Lég,  mm.  p.  S  et  s)  le  premier  H.  Pé* 

liaux  serait  mort  le  10  janvier  175!. 
i  MtolutionêduMagiêtrat,  reg.XI,  fol.  90.-  C.  deviUe,  1760, Col.  M. 
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teux  est  une  imitalioD  maladroiie  de  (^elle  qui  orne  les  archivol- 
tes des  arches  construites  sous  Charies-Quini.  Ainsi,  à  partîrde 
celle  année,  tout  le  monument  se  composa  d'arches  en  pierre. 

C'est  vraiseml)l;il>lemenl  alors  que  disparut  la  tour  du  poni 
que  je  vois  encore  figurer  sur  une  vue  de  Namur  du  commen- 
cement du  XVIII"  siècle  '.  On  la  remplaça  par  une  espèce  de 
porte  que  nous  avons  tous  connue,  car  elle  subsista  jusque 
vers  18:28.  Elle  se  composait  de  deux  pilastres  de  style  rusti- 
que, surmontés  chacun  d'une  boule  placée  sur  un  piédestal  ; 
d'où  la  dénomination  de  Dames  qui  leur  fut  vulgairement  ap- 
pliquée. Le  sentiment  populaire  est  que  ces  espèces  de  colonnes 
ont  servi  anirefoisànn  pont-ievi&;o»îs  il  est  eertaio  qu'elles  oe 
portaient  aucune  trace  d*un  semblable  usage  ;  seulement  on  y 
remarquait  des  battéet  destinées  à  recevoir  les  battants  d'une 
porte.  Je  crois  donc  que  c^étaient  tout  simplement  les  deux 
pilastres  d*une  porte  qui  aura  été  posée  Ut,  après  la  démolition 
de  l'aneienne  lonr,  pour  oontinner  à  marquer  les  limites  de  la 
franchise  ou  commune  de  Namur. 

Nos  vieillards  rapportent  qu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  pro- 
bablement en  1794,  la  Meuse  fut  prne  eu  amont  et  en  aval  du 
pont,  et  que  l'on  songea  un  moment  à  rompre  les  glaces  à  coups 
de  caaoo.  Lorsque  la  débAcle  arriva  enfin,  tous  les  avaot-bees 
ou  arcs-bootants  de  la  tête  d'amont  forent  entraînés  par  la  vio* 
lence  du  choc.  La  reconstmctioa  de  cette  partie  du  pont  re- 
monte doocLaux  dernières  années  du  XVIII*  siècle. 

Enfin,  vers  1806  on  reconstruisit  la  téte  d*aval  de  la  troisième 
arche  (oq  seconde  arcbe  actudle). 

Pour  terminer  ce  que  j'avais  à  vous  dire  sur  le  pont  de  Meuse, 
il  me  reste  à  le  décrire  dans  son  état  actuel.  A  cet  égard,  je  ne 

■  Cette  vue  est  signée  J.-B.  Werner  et  la  gravure  est  de  Ciiriil.  Léo» 

pold;  Augsbourg. 
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puis  mieux  faire,  mo  parait-ii,  que  de  transcrire  ici  ce  que 
porte  un  document  en  quelque  sorte  officiel  : 

«  Les  neuf  arches  dont  il  se  compose  ont  i)Our  largeurs  res- 
»  pertives ,  h  partir  de  l:i  rive  j;:nirhe  :  14""  30, 14""  00,  14'°  50, 
»  14'"î>0,  14"  00,  li™  94,  4i«  60,  00,  ei  6"  60.  —  Les 
»  voûtes  sont  surbaissées,  à  l'exception  des  deux  dernières, 
K  qui  sont  en  plein-cintre;  leur  hauteur  sous  clef  esl,  à  l'ctiage, 
»i  de  8"  04  pour  les  cinq  premières ,  ci  respectivement  pour  les 
»  quatre  dernières,  de  T"'  69, 7"  39, 6°  79  et  Ô"  39.  -  La  longueur 
»  totale  du  pont  est  de  143™8^>  et  son  débouché  de  107"94  » 

A  ce  que  dii  M.  GuUlery ,  j'ajouterai  que  l'arcade  engagée 
sous  le  rempart,  ainsi  que  les  six  premières  arches,  malgré 
quelques  restaurations  plus  modernes,  présentent  bien  le  style 
architectural  du  XVI«  siècle.  G*est  donc  le  plus  ancien  pont  de 
la  Meuse  belge  ;  c'est  aussi  le  plus  long,  si  Ton  en  excepte  celui 
qui  a  été  élevé  au  Val-Bénotl ,  près  de  Liège  K 

Pauvre  vieux  pont,  que  de  fois  j*ai  rôvé  en  le  regardant  de 
ma  fenêtre?  Lorsque  la  lune  se  lève  derrière  la  montagne  d*Er- 
pent,  )*ombre  des  piliers  s*allongeant  dans  les  ondes  argentées, 
lui  donne  des  proportions  gigantesques.  On  dirait  d'un  vieil 
aqneduc  romain,  et  je  me  plais  alors  à  me  représenter  le 
payen  Bourgal,  placé  sur  sa  tour  de  Beauregard,  et  s'apprétant 
à  résister  aux  légions  de  Gaius  Galtgula. 

■  GriT)  KR>    La  Meuse f  p.  311.  Il  est  bien  entendu  que  M.  GuiUerjr  ne 
tient  pas  compte  de  l'arche  engagée  sous  le  rempail  Ad  aquaia. 
«  la  longucttr  de  ce  pont  cet  de  150  nèlrei.  lu  JVewe,  p.  8lt. 
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SEPTIÈME  PftOMENAOE, 


LE  POWT  DB  SAMBRB. 


 Si  wtbm  kac  mltu  et  ncte  fnhaU 

Cinth^aiit,  qniiitfi  ^ùtt  lali  iaaiitl  irli 
DtttriMi,  du  friau  fum  inlittiM  uqiA, 


Vous  avez  dA  lemarqoer,  ami  lectear,  et  rwà 
remtfqnerez  encore  plu  d'une  I6is  dans  le  ooora  de  ces 
prooMoades,  <|ne  l'on  peut  bien  larement  renonier  josqa'à 
rorigine  de  nos  anciens  édifices.  Aigourd'lini,  ie  me  trouve 
de  oenveau  fort  embarrassé  :  point  de  faits,  point  de  dates; 
notre  modeste  pont  de  Sambre  passe  inaperçu,  et,  moins  ben- 
reox  encore  que  ie  pont  de  Meuse,  on  ne  lui  fait  pas  même 
llionnenr  d'âne  fabuleuse  l^eode!  Restent  les  bypotbèses. 

Pour  moi,  j*imagine  qu'an  bac  ou  des  nacelles  ont  pu  suffire 
jusqu'au  moment  éti  la  population  s'étant  considérablement 


angmenlée,  les  relations  entre  les  deux  parties  de  la  ville 
devinrent  aussi  plus  fréquentes;  cl,  partant,  je  suis  assez 
tente  de  croire  que  la  construction  du  pont  de  Sambre  est 
postérieure  à  l'établissement  de  la  seconde,  et  peut-être  méaie 
de  lu  troisième  enceinte. 

En  tout  cas,  ce  pont  existait  au  moins  à  la  fin  du 
XIII*  siècle,  puisqu'on  le  trouve  nienlionné  dans  un  manus- 
crit qui  date  des  premières  années  du  si.  le  Miivant  :  je  veux 
parler  de  ce  précieux  lîépertoire  de  1.315  qui  nous  a  déjà 
fourni  et  qui  nous  fournira  encore  plus  d'un  détail  de  ce 
genre  Il  est  vrai  que  ce  document  ne  dit  pas  (|ue  le  pont 
était  en  pierre;  mais  Je  pense  qu'il  ne  peut  y  avoir  doute 
h  cet  égard. 

A  partir  de  1513,  le  pont  de  Saml»re  est  mentionné  à  di- 
verses reprises  toutefois  c'est  seulement  dans  les  premières 
années  du  XV«  siècle  que  je  trouve  des  détails  intéressants. 

Mon  digue  maître  et  devancier,  feû  Jérôme  Pimpurniaux , 
observe,  avec  beaucoup  de  raison,  que  •  si  deux  belles  ri- 
»  vières  coulent  à  nos  pieds,  nous  payons  cet  avantage  assez 
>  cber  par  les  inondations  qui  ne  manquent  jamais  de  se  re- 
*  produire  à  de  courts  intervalles.  »  Et,  comme  preuves  à 
Tappui,  il  nous  donne  de  curieux  détails  sur  les  divers  dé- 
bordements de  la  Sambre  et  de  la  Meuse  Parmi  ces  événe- 
ments désastreux  il  en  est  un  qnll  touche  assea  légèrement  * 

*  «  Xntour  le  pont  de  Sambre.  •  Répert.  i»  te  teSto  4m  pmmnt  4e 

JVamWftlc  1515,  ti"  Î05.  Voy.  aussi  le  iio4. 

*  Voy.  le  PoiUu  papier,  de  13!«3,  fol.  49,  ei  le  Compte  de  ville  de  1590, 
M.  14. 

s  légtÊÊdn  tummattest  p.  19, 77  ei  %. 

4  lég.  namuroifes,  p.  19.  L'auteur  n'indique  pas  la  date  de  cette  inon- 
dation ,  mais  les  détails  qu'il  donne  se  raiii>orienl  bien  au  débordement 
dellOO. 
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el  sur  lequel  je  m'arrêterai  davantage  :  je  veux  parler  de 
rinoiiciaiiun  (lu  H  février  1409  (ou  1410,  nouv.  style) 

De  inêaie  que  celle  h  laquelle  nous  avons  assisté ,  il  y  aura 
tantôt  quatre  ans,  rinundaiion  de  1409  paraît  avoir  été  prin- 
cipalement cau^e  par  une  crue  subite  de  la  Sambre;  aussi 
les  ravages  n'atteigaireut-ils  que  la  partie  de  la  ville  située  en 
amont  du  pont.  Nous  pouvons  juger  de  l'étendue  de  ces  ra- 
vaines,  non  luiint  d'après  le  récit  toujours  un  peu  exagéré 
d'uu  cbrouiqueur  ou  d'un  poète  de  la  localité ,  mais  par  les 
détails  des  comptes  communaux,  sorte  de  d  u  uments  qui  n'é- 
tant point  destinés  à  la  publicité,  sont  romanesques  h  la  ma- 
nière du  grand  livre  d'uo  bacquier  Ott  de»  notes  d'iw  employé 
de  la  cour  des  comples. 

Il  semble  donc  que  les  eftsx  de  la  Sambre  n'ayant  pas  su 
trouver  un  écoulement  assez  rapide  dins  le  bassin  de  la 
Ifeuse,  vinrent,  |Mir  les  fossés ,  s'amasser  contre  les  murs  de 
la  troisième  enceinte.  Le  eboc  fat  terrible  :  les  portes  de 

Attbaio  et  de  Saiuîau  ainsi  que  les  tours  et  les  murailles 
à  partir  de  la  Sambre  jusque  derrière  le  marobé  de  TAnfe 
forent  renversées  ou  minées  de  telle  sorte  qu'il  fiiUut  les  re- 
construire presque  en  entier;  les  flots  emportèrent  également 
le  grand  moulin  de  Sambre  et  les  moulios  de  la  me  des 
Biassenrs;  enfin»  le  pônt  Tut  tellement  ébranlé  qtt*il  se  trou- 
vait «  en  très  grand  péril  de  ebeoir  et  d'alleir  à  ruwine  et 
>  perdicioa  par  défaute  de  fondement  \  » 

Le  premier  moment  de  stupeur  passé,  nos  pères  songèrent 

«  Le  Jonr  S*  Pierre  «d  eatbedrsn  •  dit  CaoomiiMiL ,  ce  qui  ^aocorde 
avic  U:  Compte  tle  oUl»,  dfl  IIM,  fol.  S,  OÙ  Je  lit  que  ksgtendet  eMiii  U- 

airenl  le  25  février. 

*  Sur  celle  inoodalios,  voy.les  C\  de  vUle  ûe  UOi»  el  1410,  |>aaaioi,  el 
BOtmraieNt  le  M.  4  v*  du  lecoad. 
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aussilôl  à  réparer  tons  ces  désastres.  A  cette  époque  od  n'a- 
vait pas  h  solliciter  pendant  plusieurs  années  les  secours  des 

ministres  ou  des  cltambres.  Aussi  ios  choses  inarcliaient-rlles 
rapidement.  D'après  le  conseil  du  coiiUc  et  du  consciitcnjciit 
delà  commune,  OQ  établit  sur  tous  les  bourgeois  une  taille 
ou  contribution  personnelle  qui  devait  être  perçue,  en  trois 
termes,  dans  le  courant  de  l'année,  et  qui  produisit  une 
somme  de  5009  couronnes  et  demie  '.  Les  trois  collégiales  de 
Namur  y  ajoutèrent  de  leur  côté  uu  don  de  100  coaronaes 
de  Fmnce*. 

('es  sommes  devaient  élre  uniquement  consacrées  à  réparer 
les  dommages  causés  par  les  eaux  ^.  Comme  elles  étaient 
insutlisfintes  et  que  les  bourgeois  avaient  déjà  assez  libéra- 
lement délié  les  cordons  de  leurs  bourses,  on  reconnu,  i'année 
suivante,  à  une  mesure  moins  onéreuse.  A  la  prière  du  comte 
et  du  consentement  des  bourgeois,  la  commune  décréta  un 
emprunt  forcé.  Les  cbefs  de  famille  furent  imposés  selon 
leurs  ressources,  savoir  :  107  à  4  coaronnes,  106  à  3  cou- 
ronnes, 178  à  â  oonrooDes  et  111  h  une  couronne.  Les  1213 
eonroniies  fouroies  par  ces  502  cbefe  de  familles  devaient  être 

«  «  Item  rechut  à  WUIlaiDe  de  Gmir,  cambgenr  ddie  ville  de  tranmr, 

<•  qui  fut  commis  par  le  coDselle  de  Hons.  le  conte  et  par  l*acort  dez  bon- 

•  nez  nens  de  sa  dite  viUe  à  leveir  cl  rechevoir  à  cbiaus  qui  furent  orde- 

•  neis  de  payr  à  l'asisse  ordonneie  en  ledite  viUe  et  franchise  de  Namur 

•  as  m  i»aiânent....  Wonte  en  tote  •omiDe  ladite  asabee...  SWfO  coroaec 

»  et  demie...  (ou)...  8,l?5ra.  9h.  4  i/t  Wihofs     C.  dr  ville,  1409  fol.5  v». 
»  «  Item  recbut....  au  fait  délie  grasce  que  lex  chapitez  lez  ont  fait 

•  ane  boine  ville  cest  année  pour  et  en  aide  délie  répaneton  diodie  vUie, 

•  50  coitonnez  de  Francka.  Kncer...  lez  dis  cfaapitez  sont  ICMM  «nvei*  le 

•  iMîine  vilbe  deSOcoronnoz...  »•  C  tfp  ville,  1409,  fol.  4. 

>  •  Item  est  assavoir  que  de  la  somme  de  305  coronnet...  qui  demoral 
»  à  payer  dde  taille  Mte  et  ocdeneiB  en  ledIlevUle  pour  et  à  eraae  dirle 
»  r^iselion  d*ieelle  après  lez  grandci  aiwcf  C.  dêHtb,  tdie,  M,  4. 
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rcsLituées  eu  quauc  termes  ;  on  les  employa  itrinct^Kili  meiii  a 
effacer  les  dernières  traces  de  rinoudaiion  J'allais  oublier 
de  dire  que  notre  grâcieux  souverain,  Guillaume  II «  voulut 
bien  faire  don  à  la  commune  de  cent  chênes  pris  dans  ses 
forêts  domaniales  *. 

Nous  aurons,  quelque  jour,  à  revenir  sur  les  dc^gâb  essuyés 
par  le  mur  d'enceinte  et  les  moulins;  ai^jourd'hui  no  nous 
occupons  qiit^  du  pont  de  Sambre. 

Comme  vous  l'avez  vu,  le  monument  périclitait;  aussi  s'em- 
pressa-t-on  de  leiayer',  puis,  la  même  année,  on  recons- 
truisit la  pile  ou  une  des  piles,  au  moyen  de  pierres  tirées  de 
la  carrière  que  l'abbaye  de  Salzinnes  possédait  devant  son 
moulin  de  Vocain  *.  En  1411,  le  pont  fut  pavé  Pendant 
ces  travaux  on  avaii  égalemant  retiré  do  lit  de  la  rivière  les 

<  d  liem  est  assavoir  que  eo  cesU  année,  aie  priière  et  acoort  de  Moos. 

•  !«  conte  et  des  bODoei  gent  de  M  dite  viUe  de  Kanur,  conaldéreit  le 

•  très  grant  nécesaileit  qui  estûit  apparant  de  aidier  aie  réparacion  et 
»  fortification  d'icelle  vUle  tant  en  murs,  tours,  portez  et  aussi  au  pont 

•  de  Sambre  liqucil  estoil  en  très  grant  péril  de  cheoir  et  d'alleir  à  ruwine 

•  0t  perdidon  par  dMmto  da  fondenenl,  conna  en  autres  plusieun 
"  manières,  ftil  ordeneit  que  certainez  personnez. ...  prr-^tii^srnf  ^  If-dîte 

•  ville  certaine  soaaaied'or  et  d'argent,  parmy  ayant  bonne  fia  d«l  ravoir 

•  I  eerlaiiM  joon...  valent  1m  1119  corannas  dessusdiiM...  3,S75  moa- 

•  tons,  1  i/t  h.^C.de  vtHe,  1410,M.4vo.  — Bemquarttderenipnittt 
furenl  remboursés  en  f411.  <"t  im  en  1.113;  quant  au  r|iintrii''aie,  il  na 
Tétait  pas  encore  en  1417  etje  doute  fort  qu'il  Tait  jamais  été. 

•  C.  éeHOi,  1410,  M.  84. 
iC.devilie,  1409.  fol.  72. 

4  C.  de  ville,  1410,  fol.  11  et  19  :  —  •  Iffm  r^ndiit  h  madamme  Tabessc 
"  de  SaUesinea  poor  se  faliese  estante  devant  son  molin  de  SaUnines ,  aie 

•  quella  «n  at  pria  la  pins  grande  parlia  dai  aMgas  et  dobUnb  mis  au 

"  pont  de  S-imbre...  »  Ibîd.  fol.  52.  Cette  carrifr«  est  probablement  celle 
qui  se  trouve  près  du  cbemin  conduisant  de  la  Maison  de  pierre  k  la 
«  iaide  cappe.  »  —  C.  devilk,  1411,  fol.  5  v«. 
<^.4laa«la,141MW.18. 


pjem  et  les  décombres  que  les  em  màm  amassés  ans 
abords  des  arcbes  ainsi  que  vers  le  coiillaail  *. 

le  viens  de  dire  que  ]*od  reconstruisit  la  pUe  on  wie  de» 
j^let.  Il  semblerait  en  effet,  d'après  le  compte  communal,  que 
le  pont  reposait  sur  on  seol  pilier;  touterois  comme  les  termes 
dont  se  sert  le  document  sont  peu  explicites ,  rien  n'empêche 
de  croire  que  le  pont  se  composait  alors  de  trois  arches, 
coniiiic  nous  le  trouvons  au  XVII'  siècle. 

Antérieurement  aux  désastres  que  je  viens  de  signaler ,  une 
petite  chapelle,  dédiée  à  la  S'"  Vierge,  se  trouvait  placée  entre 
l'escalier  qui  conduisait  à  i'AppIé,  et  la  porte  par  laquelle  on 
pénétrait  dans  la  pnnntive  enceinte.  I!  paraît  que  cette  cha- 
pelle souirril  aussi  de  l'inondation  de  1409,  car  on  dut  la  res- 
taurer l'année  suivante.  Or.  comme  la  mère  du  Sauveur  était 
en  grande  vénération  chez  nos  tions  et  pieux  ancêtres,  l;i  com- 
mune n'épargna  rien  pour  lui  ériger  une  demeure  convenable. 

Si  je  comprends  bien  les  comptes  communaux, l'image  sainte 
(probablement  une  statue)  était  placée  sous  un  chapiteau  ou 
toit,  et  quelques  degrés  conduisaient  à  celle  cbiipelle  qui  était 
fermée  d'une  grille  en  fer  ouvragé.  On  y  remarquait  en  outre 
un  grand  tableau  peint  sur  plomb.  Ce  tableau,  œuvre  d'uo 
artiste  du  nom  de  BaudbuiD,  représentait  la  S^"  Vierge  en- 
iourëe  d'anges,  et  l'on  vovall  en-dessous  les  portraits  du 
comte  Guillaume  II,  de  sa  femme  Jeanne  de  Harcourt,  de 
son  frère  Jean  et  d'autres  personnages,  avec  leurs  armoiries 

Exposée  aux  iiyures  de  Tair  et  aux  Intempéries  d*an  climat 

■  Céê  ville f  1409,  fol.  10, 13.  ~  /Md.  14tO,  M.  1t. 
*  <7.  éfwUCy  1410,  M.99  v«,     v«  et  58.  *  — ...  pour  le  grande  treilfae 
de  fier...  qui  doit  eslre  mise  devant  l'imarge  dcsor  le  poni  "ù  on  v,it  à 
«  l'Apleit, |ie»ante  735  libres,  au  pris  de  9  wihots  le  libre  parlant  que 

•  c*eiloft  meislxln  «TMigex...  •  —  tkid,  IM.  4S.  —  «...  ptmr  !•  clmpitial 

•  Mt  dev«Dict  S  nnagi  dtt  pont  de  Samlm...  Goni,  diiniretcticne... 


dont  les  variations  subites  ne  vous  sont  qnc  irop  connues, 
l'œuvre  du  peintre  namurois  se  délériora  sans  doute  assez 
tôtt  mais  la  chapelle  subsista  jusqu  à  ia  lin  du  XVll'  siècle. 

Mieux  garanti  que  le  pont  de  Meuse  du  clioc  des  ç^laçons 
et  de  la  fureur  des  ondes,  le  pont  de  Sanibrc  ne  parait  plus 
avoir  éprouvé  de  désastres  semblables  à  cmx  que  j'ai  si^Mialés 
tantôt.  Ce  n'est  pas  cependant  que  les  inundaiions  manqué- 
rt m.  Celle  de  lo05  notamment  fui  terrible.  Un  poëte  namurois, 
l'echevin  Gabriel  de  Plumccocq ,  qui  a  (  li;irU(>  (  C  sinistre  év*'- 
nemeut  en  vers  latins»  nousa  transmis  des  détails  assez  curieux 
et  auxquels  on  peut  ajouter  foi.  tout  en  lennnt  eompte,  bien  en- 
tendu, de  l'exaiiération  naturelle    ceux  qui  moment  Pégase  ^ 

Cet  hiver  de  loOÎÎ,  les  rivières  se  trouvaient  gelées  h  une 
grande  profondeur  lorsqu'un  dégel  subit,  accompagné  de  pluie, 
survint  dans  les  premiers  jours  de  janvier.  Les  glaces  s'amon- 
celèrent contre  le  pont,  et,  de  même  qu'en  1409,  l'eau  ne 
trouvant  pas  d*i$sue,  couvrit  la  msuenrc  partie  de  la  ville. 
Le  pont  DéaBinoiiis  sortit  sain  et  sauf  de  cette  épreuve,  et 

•  paraiy  le  poiiée  de  fier  pcssanle  87  lib.  mise  as  grcis  dcle  nonleic  dudit 

•  cbapitint.  »  /bid.  fol.  S4.  —       ynnr  so  (il),  de  ptonc...  pour  ftiîre  le 

•  lauvelial  délie  ymagene  du  ponl  Sainbre,  à  1  biame  le  lib...  •  — 
«...  à  Bnlduin  le  poindeur  pour  le  lauvelial  devant  dit  qu*ll  at  hil  et  qut 

•  est  assis  au  desseure  deUe  yOMietvr  le  pont  par  dehors  l'enclosure Oll 
»  il  al  pointe  et  ordennée  une  ymageoo  di  N.  U.  acompUfTnio  de  plul- 

•  seurs  angles  et  au  des&oubz  faites  les  réparations  de  moa  da  Irfis-re- 
«  douMé  seigiienr,  de  aia  lrèa>i«doublle  danne  aa  très  ebière  et  anée 

•  compaignc,  de.  IQons.  Jehan  de  Namur  et  d*aultres,  ledit  l.iuveiinl  ar- 

•  moyet  de  leurs  armes .  pour  ses  paines  parmy  ses  estoffes...  14  mou- 
»  tons.  •  C.Ue  ville  f  14)1,  fol.  29  v<>. 

■  J^aUiibua  c*  petit  pottM  à  6.  de  PtiNMeoeq  pana  qa*ll  «at  IVmlear 
de  la  DeMCripiio  romftatuê  NatnnrrmBtSf  pièce  de  vers  de  même  ISiC- 
ture  qui  se  trouve  ordinairement  joiuie  k  la  première;  ceUe-ci  se  trouve, 
en  n^jeure  partie,  dam  la  l^ende  qoe  JF.  Pimpnmiaai  a  eoHaerée  aux 
inandalkm  tp.  77  et  a.).  V07.  ainsi  fimurt,  4t. 
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il  en  fut  encore  de  même  iors  de  rinondatiOD  de  41t7l  qui 

causa  tant  de  ravajrcs. 

Mais  si  rolcmcnt  aquauquc  l'éparj^na  au  XVr  siècle,  le 
XVII"  lui  rdserv;iii  une  attaque  d'un  autre  genre  431  sous  la- 
quelle il  devait  infaiiiiblemeot  succomber. 

En  effet,  lorsqu'au  siège  de  1695  les  Français  abandounèreni 
la  ville  pour  se  retirer  au  château  (4  août),  ils  voulurent  con- 
server la  possession  de  la  partie  de  la  ville  placée  entre  les 
deux  rivières.  Dans  ce  but,  ils  firent  sauter  une  des  deux 
|Hles  du  pont  dt^  Sambre,  démolirent  les  maisons  voisines  sur 
la  rive  droite  et  elt  * m  un  reiranchement  avec  leurs  débris 
Comme  vous  l'avez  vu,  ils  n'en  capitulèrent  pas  moins  le 
1"  septembre  suivant 

Après  le  départ  des  Français  cl  des  troupes  alliées  dont  la 
présence  n'était  guères  moins  désastreuse  pour  le  pays,  on 
songea  à  faire  disparaître  les  traces  du  siège.  Les  dégâts 
étaient  considérables.  La  porte  qui  donnait  entrée  sur  le  pont, 
l'antique  chapelle  de  la  Vierge,  l'Applé,  le  pont  lui-même, 
tout  cela  avait  disparu  ;  des  ruines  partout  !  c'était  là  la  part 
qui  nous  revenait  d'ordîDaiie  dans  loaies  œs  belles  qoerelles 
de  rois  dont  nous  ne  pouvions  maïs. 

La  vieille  motfon  de  la  porte  ne  tût  pas  reconstruite  ei 
Ton  fit  bien,  car  on  pol  ainsi  élargir  le  passage  qui  devint 
désormais  une  me.  Qnant  an  pent,  fbrce  était  bien  de  le 
léédifier.  Aussi,  dès  le  13  sepleiodue  160B,  ta  recouBtraetion 

*  PkM  d»  $iége  de  1695,  par  F.  de  Bakker.  On  voit  d'après  ce  plan 
que  le  pont  r^oMlt  sur  deux  piles,  et  on  lil  a  la  légende  :  «  Pont  de 
»  pierre  sur  ta  Sandite  dont  Itemail  a  lUt  ourter  an  pilier.  »  Des  deux 
côtés  du  pont  sur  ta  rive  droite,  on  aperçoit  un  parapet  désif^T^  «^''ns  la 
légende  :  ■  Parapets  que  rennemi  a  fait  des  pierres  et  poutres  des  maisons 
•  fnH  «folt  aiiftliMi.  •  —  Vof .  awwi  le  plan  de  G.  lINgar. 

■  Voy.  ta  4«  Premmad9* 
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clait-ello  luV^usée  h  Jean  Pu-rart,  pour  le  prix  de  4,1100  lio- 
rins  Mais  loin  n'était  pas  fini  et  c'est  seulement  alors 
que  le  Mapstrat  dut  se  trouver  embarrasse^.  D'une  part, 
la  saison  était  trop  avancée  pour  que  l'on  pût  terminer  cet 
ouvrage  avant  Thiver;  et,  d'autre  pnrt ,  il  importail  cependant 
de  rétablir  au  plus  tôt  les  roinmiinirannns  entre  les  deux 
viHeî5.  La  commune  recourut  à  un  expodu m  fort  sage. 

Par  une  convention  signée  les  17  et  18  octobre  1095,  et  qui 
fut  ratifiée  par  S.  M.  le  ^2  decrnihit;  suivant,  Antoine  Tbiry, 
Lambert  Auchamps  et  J.-B.  Noël  entreprirent  «  de  faire  un 

>  pont  de  bois  sur  les  débris  du  pont  de  Sambre,  k  leurs  fraix, 
»  pour  la  ooninunication  d'une  partie  de  cette  villeàTantre, 
»  au  soulagement  des  bourgeois,  facilité  des  passants,  et  ré' 
»  tabifssement  du  conineroe  des  bourgieois  dësolds  de  la  partie 

•  de  Sambre  et  Même.  »  Une  clause  de  ce  contrat  stipulait 
que  le  pont  de  bois,  de  même  largeur  que  Tancien»  serait 
acherd  en  dix^linit  jours  et  sub^leralt  Jusqu'au  V*  mal  4606 

J'ai  dit  que  ce  pont  derail  être  «sonstruit  aux  prais  des 
entrepreneurs,  et  à  bon  droit  vous  vous  étonnes  d'un  désin- 
téressement si  extraordinaire.  Mais  il  est  bon  de  vous  fiiire 
observer  qu'en  sa  qualité  de  fermier  do  grand  moulhi  de 
Sambre,  Antoine  Thlry  ëuit  personnellement  intéressé  an 
prompt  rétablissement  des  communiealioBS  entre  les  deux 
parties  de  la  ville*  De  plus,  <  en  considération  des  grands 

•  fonds  qu'ils  étoleot  obligés  d'exposer  pour  la  ooostruetkin 

>  dudit  pont,  »  on  permettait  aux  entrepreneurs  de  percevoir, 
pour  të  passage  au-dessus  et  en-dessous  do  monument,  cer^ 
tains  droits  que  je  erois  inutile  de  détailler  ici,  et  dont  furent 

*  C,  de  tfiUOf  1690,  fol.  S85. 

*  idU»  dèjrmmwt  ûM.  oMMie.  de  1*  Sm.  axehM.  UU.  P. 
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^empuSs  les  habitaols  de  Namur  et  de  Jambes,  ainsi  {jue  les 
militaires  et  les  ouvriers  occupés  aux  travaux  de  fortifications. 
Comme  vous  le  voyez,  tout  était  réglé  pour  le  mieux.  C'est  par 

suiUîde  la  perception  do  ces  nouveaux  droits  qu'il  fallut  sol- 
liciter rautorisatiou  tlu  souverain,  et  non  a  cause  de  la  cons- 
truction elle-même,  car  les  pools  ainsi  que  les  remparts 
étaient  des  propriétés  communales. 

Nous  avons  vu  que  ce  pont  provisoire  devait  subsister  jus- 
qu'au i"  mai  1696.  Dans  le  courant  de  cette  année,  on  se 
mit  h  rouvrap;e  :  les  niatcri.nix  provenaol  de  la  démolition  des 
maisons  siiuées  sur  la  rive  droite  furent  retirés  de  la  Sambre, 
le  mur  r  nu  de  TÀpplé  fut  rétabli  et  i'oo  reconiilruisit  éga- 
lement le  pont 

Celui-ci  fut  établi  sur  les  anciennes  piles  -;  seulement,  aux 
arcades  ogivales  qui  devaient  exister  auparavant  on  a  substitué 
des  voOtes  surbaissées  en  arc  de  cercle.  Il  y  eut  peut-tHre  un 
autre  changement  :  le  pont  construit  au  XV'  siècle  était  muni 
de  passeites^.  Si  je  comprends  bien  ce  mot,  c'étaient  des  es- 
pèces de  retraites  ou  gares  établies  sur  les  piles,  comnit;  il  en 
existe  encore  deux  sur  le  pont  de  Meuse.  Ces  gares  fureut-eUes 

>  «...  pour  avoir  quitté  les  terres  et  matériaux  hors  de  la  Sambre  pro- 

•  vcoantM  des  nuitons  dénollet  pendant  1«  liége.  •  C  tfe  9ltt$,  flfM, 
fU.  S17.  —  •  Audit  Pinpiirncaux...  pour  avoir  rrfail  une  faraude  partie 

•  de  U  muraille  le  loing  de  la  sambre  du  cosLé  du  l'Applé...  •  /bid.  fol. 
199.     •  Ayans  mis  des  grostee  pierrce  dessoub  le  pont  de  Sambre  pour 

•  bouger  les  piltiors  de  boit  quy  rapportent  ledit  pont  {aoA()...  •  Ibid. 
fol.  1U4.  —  «  Ayans  StanCOtiné  le  pnni  de  Sambre,  retir<^  les  deux  gmnds 
»  piliers  de  boit...  *  Ibtd,  flol.  108  v».  —  •  Primes  à  Jean  Pierart  ayant 

•  obtenu  le  reetaliliftMinent  du  pont  de  Sambre  au  prix  de  4M0  florini , 

•  lequel  atoit  esté  d  u,  >i   par  les  François  pendant  le  siégt  dernier... 

•  comme  parla  passée  du  lî  septembre  1C$»5...  »  Ibid.  foJ.  385. 

>  La  largeur  du  pont,  entre  les  garde-corps,  est  de  ë  m.  50.  Lii  longueur 
«et,  pour  la  téte  dlunont,  de  41  m.  BO;  pour  la  téte  d'aval ,  de  4t  m.  il. 

^CmjÊmHamênîl  ti  IB  wl.  ISH  citée  plus  haut. 
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toutes  conservées  dans  le  principe  ;  c'est  ce  que  je  n'ai  pu  dé> 
couvrir.  Mais  au  moins  une  (rentre-elles  continua  à  subsister 
sur  ravant-bcc  placé  vers  la  rive  droite.  Peut-être,  ami  lecteur, 

vous  souvenez-vous  d'un  certain  Pierre  Patarl  qui  y  avait  éta- 
bli sa  niodeslo  cclioppe  ;  It  bonhomme  s'y  livraii  à  une  iiidus- 
tiie  qui  serait  aujourd  iiui  sans  objet  :  la  confection  et  le 
raccommodage  des  boucles  de  souliers  et  de  hauts-de-chausse. 

Soit  dit,  en  passant,  ces  gares  devaient  être  autrefois  de 
quelque  utiiité.  Au  XVII"  siècle,  et  probable iiiciil  à  une  époque 
antérieure,  lorsque  rA|>p!(i  se  trouvait  sous  les  eaux,  le  mar- 
ché aux  poissons  s(>  tijuait  sur  le  pont  de  Sambre  '  et  les 
passeltes  tormaleut  des  espèces  de  réduits  des  plus  utiles 
pour  l'étalage. 

Nous  avons  vu  que  la  petite  chapelle  de  la  Vierjîe  avait  dis- 
paru avec  les  édifices  qui  l'avoisinaient.  Toutefois  le  souvenir 
de  cet  antique  monument  ne  s'éteignit  pas  tout-à-fait.  Au 
moyeD  des  revenus  dont  la  piété  de  nos  ancêtres  l'avait  doté, 
on  fonda  dans  la  collégiale  de  JNotre-Dame  un  bénéfice  qui 
consena  le  titre  de  Beatœ  Mariœ  supra  potdem  Sambriœ 

Lors  de  la  terrible  inondation  de  1740,  l'œuvre  de  Jean 
Pierart  n'éprouva  point  de  désastres  considérables,  bien  que, 
comme  nous  l'apprend  on  poète  coolemporaio , 

LVau  tumonta  bien  haut  l'apinil  du  pont  de  Sambfe  K 

Comme  cela  pourrait  vous  pariiire  une  exagération  poétique, 
écoulez  un  autre  contemporain  qui  s'est  contenté,  lui,  de  nous 
raconter  cet  événement  en  vulgaire  prose  : 

«  Le  pavé  du  pont  de  Sambre,  dit-il,  quo>  que  bien  haut 

>  Édita  polUique4  de  la  ville  de  Alatuut  j  cbii(i.  1\,  art.  3. 
*gauiiit,iii.  190. 

'  Vaf .  oeUe  pièee  dnu  Ici  Légtmitê  mm»,  p.  SB. 


•  at  vmj  esté  toot  couvert  des  eaux,  ea  telle  sorte  que  le 

•  milieu  esloit  aoasy  navigable  qu'ailleurs;  une  partie  des 
»  gardes^foux  on  appuis  dudit  pont  ai  esté  eouvert  d'eau  de 

>  quattre  à  cinq  doits  d'bautear,  de  bçon  que  la  Sambie 

>  eooloit  avec  une  extrême  rapidité  embas  de  cette  partie 
»  des  murailles  ou  gurde^foux  dudit  poni,  et  eu  lormolt  uue 

•  espèce  de  batte  dont  le  courant  venoft  entrer  dtns  la  ville  ^  > 
Je  ne  sache  pas  que,  depuis  sa  reconstruction  opdrée  en 

1696  jusqu'à  noire  époque,  des  travaux  considérables  aient 
été  exécutés  au  pont  de  Suiubre.  Hâlons-uous  UoiiC  d'arriver 
au  XIX-  siècle  el  d'acljever  cette  monographie. 

Ët  d'abord,  je  m'étonne  d'une  chose,  c'est  que  lors  do  la 
retraite  du  corps  d'année  de  Grouchy,  les  Français  que  [)out- 
suivaicnt  vivement  les  Prussiens,  n'aient  pas  fait  sauter  le 
ponl  alin  d'assurer  leur  retraite.  Pcut-**tre  le  temps  leur  man- 
qua-t-il?  11  y  eut  là  cependant  uue  fusillade  assez  vive  et 
le  terrain  fut  défendu  pied  à  pied. 

En  18:27,  la  Société  concessionnaire  de  la  canalisation  do 
la  Sainbrc  remplaça,  par  un  mur  d'appui  droit,  l'ancien  mur 
avec  siège  qui  régnait  des  deux  côtés  du  pont»  et  supprioia 
la  gare  établie  sur  l'un  des  avant-becs. 

Nous  avons  assisté,  il  y  a  quelques  aunées,  à  une  restau- 
ration complète  du  monument.  Lors  des  travaux  qui  ont  eu 
lieu  en  1843  et  i844  le  corps  iuiérieur  de  la  maçonuerie  est 
resté  intact,  mais  les  tôtes  d'amont  et  d'aval  ont  été  recons- 
truites intégralement  et  quelques  réparations  ont  été  effectuées 
aux  avant-becs.  C'est  alors  aussi  que  l'ancien  garde^sorps  a 
été  remplacé  par  une  balustrade  en  fer. 

Ce  dernier  changement  n'a  pas  été  du  goût  de  tout  le 

*  £a  Mêim,  p.  ses.  —  Voy.  m»!  Calu9t,  V.  iST, 


monde  :  nos  toltMs,  musards  et  mnateiin  du  rien  fUie  {on 
prétend  qu'Us  sont  assez  nombreux  è  Namu)  troovatait  Ik, 

en  efTet,  un  siège  des  plus  commodes  et  des  plas  agréables. 

C  c;^t  qu  un  est  m  Lieu  sur  le  pont  de  Sambrel  Un  de  nos 
poëtes  l'a  dit  : 

Usrat  rpont  d'Saïab*,  Ma,  qn^  tA  Ud  aHèbe 

D'nllrr  rVhnnrîi  nnneftc  m  solin! 
On  s'sinl  r'vlqu«r,  i  clionn'  qui  $a  rèctiauche« 
Ou*o>  linteoani  dell*  laun»  dii»  m  oiidkatt. 
Toi  chonn'  noria,  lot  choiin*  bia,  toi  amuse  i 
L'avroul  «ju'on  sach*,  les  tnolin?  qui  înnn'nn, 
Les  t>âlias  d  pirr'a  qui  mouss'  nu  duis  l'écluse, 
Bt  raiw*  dell*  ImU*  qvl  èhail  a? ou  grand  Imil. 

I  n''ia  nin  in^^m^  jus<iii'aiix  Tayé's  imaucbCS 
Auicné's  ?éia  qui  n'vo  faieouch*  piaigi. 
On  lit  di  vauie  li  paour  qui  s'astaucbe 
Po  lir*  padio  çu  qvA  »*f  Irouv*  ateril. 
\v,?t(i  tlins  l'aiw*,  vos  y  vlero  l'aublettc 
Fé  r'iur'  si  panss*  co  pus  blsocq"  qui  d'I'argint. 
Levés  Yos  ouies,  €*est  Toioehel  qui  s*appi«tte 
A  fond*  su  s*proie  tôt  è  n^flan  choiinanld'rio. 
Ni  diri  nin  à  Tvauie  tourner  dins  l'air, 
Atou  sesail*t  bâtantes  et  sH'air  doirmau, 
Oo  aQdi*,  M  ntDt  qui  spépie  ses  païen? 
U  rinannat  m'vé  ni  sonch*  qu'à  fait  do  nau. 
Voila  qui  mouss',  vMa  rfiii  part  comme  on  fltebe; 
Didins  ses  griff*s  il  a  d'jà  ou  accis , 
PauT*  pUIll*  bicM*  qui  v<ki«ttf ,  contint,  dl  rteke 
Po«  do  ffurraot  po  û*t  put  rTioutcr  rpldl  < 

Le  pool  ainsi  restauré  et  embelli  Tut  bientôt  mis  à  une 
rude  épreuve.  II  vous  souvient,  sans  doute,  encore  de  cette 
crue  subite  du  18  août  i9S0  qui  répandit  la  désolation 

•  Au  nsqnp  ilf»  [',755f  r  pour  indiscn-i .  jf  dois  dire  que  ces  vers  sont 
extraits  d'un  pelii  poi'mc  inédit  de  mo»  purent  rt  ami,  A.  Oemanet,  l'au- 
teur de  VOppidum  ^iuatitonÊm,  dlifolaUoo  en  Tcn  wallons  Imérée 
dans  lei  JfuuUeiaeta  SociMAréMol.  de  ifmnur,  II.  m. 
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dans  umie  la  vallée  de  la  Sambre.  Vous  avez  vn  la  rivièiv 
se  presser  contre  le  pool  avee  bd  brdt  terrible,  obstmer 
presqa'eDtIèrement  les  arches  devenues  trop  étroites,  et  s'é- 
lancer ensuite  en  vagues  furieuses  et  écumantes  jusqucs  au 
confluent.  Alors,  tandis  que  d'autres  ponts  modernes  s'é- 
croulaient, le  nôtre  sortait  victorieux  du  combat,  montrant 
jjour  toutes  blessures  quelques  pierres  enlevées  et  l'assise 
supérieure  U  uu  avant-bec  dressée  debout  contre  la  balustrade. 

S'il  plaît  à  Dieu,  ami  lecteur,  il  résistera  encore  de  même 
pendant  de  longues  années. 
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Nous  voici  arrivés,  ami  leci^ar,  à  la  partie  la  pliu  em- 
brouillée, la  plB8  obscure,  peutpétre,  des  origines  namuroises. 
Cette  obscurité  se  eooçoit  aisément  :  les  travaux  de  défense 
de  la  seconde  enceinte  urbaine  ont  dlspara  depuis  bien  des 
siècles  sans  laisser  aucune  trace,  et,  en  second  lieu,  les  rares 
indices  fournis  par  les  sources  manuscrites  ne  remontent  pas 
an^là  dn  XIV*  siècle.  Toutefois,  ne  nous  décourageons  pas. 
Abordons  de  front  la  difDculté,  et,  s*il  est  possible,  jetons 
4uelque.Joar  sur  cette  inextricable  «luestioo. 

Vous  aves  vu  que  Namur  primitif  s'abritait  sous  le  rocber 
dont  le  donjon  des  comtes  couronnait  la  dme  altiàre.  Lorsque 
ses  habitations  eurent  couvert  respace  compris  entre  ce  rocher 
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et  les  eaux,  force  lui  bien  à  nos  i>ères  dé  fluTclicr  un  autre 
(crritoire.  Or,  en  face  d'eux,  au-delà  des  rivières  qui  les 
étreignaienl  dans  de  si  étroites  limites,  ils  voyaient  s'éten- 
dre, de  chaque  côté,  une  belle  plaine  que  Dieu  semble  avoir 
destinée  à  devenir  remplacenicut  d'nne  cité  florissante.  Ce 
fut  au-ileb\  de  la  Sambre  ({u'ils  <  lu k  hi'^rent  l'espace  qui  leur 
manquait,  el  l'examen  des  lieux  démontre  assez  bien  qu'il 
ne  pouvait  en  être  autrement.  Celte  rivière  étant  assez  étroite 
el  d'un  cours  bien  moins  danf^ereux  que  celui  de  la  Meuse,  le 
nouveau  quartier  se  trouvait  encore  sous  la  protection  de  la 
forteresse,  les  communications  entre  les  deux  parties  de  la  ville 
étaient  faciles  et  la  construction  du  pont,  qui  devait  les  relier 
un  jour,  peu  dispendieuse.  De  plus,  les  nefs  marchandes  qui 
alimentaient  le  commerce  de  Nam ur  avec  le  Hainaat  et  le  pays 
de  Liège  trouvaient,  à  remboucbure  de  la  rivière,  uo  port  sûr 
et  commode.  Ce  sont  là  tous  avantages  que  la  Meuse  ne  pré- 
sentait pas  au  même  degré.  Dès  l'origine,  il  y  eut  donc,  sur 
li  rive  gaoche  de  la  Sambre,  quelques  habitations  de  péehenrs 
et  de  nantooniers,  des  magasins  et  un  lieu  de  débarquement 
poor  les  marchandises,  de  modestes  chantiers  oi^  nos  ayeux 
fkhriqtiafeDt  leors  tambroiaei,  leurs  noffwi,  et  leurs  nacelles. 
Pois,  lorsque  le  nombre  de  ces  habitations  se  Ait  accru,  on 
songea  à  les  prêter  par  un  mur  d*enc6inte,  on  plutAt  par 
un  simple  retranchement.  Voilk,  f  imagine,  de  quelle  manière 
s'est  formée  cette  nonvelle  ville  et  il  serait  puéril  de  cbenAer 
h  assigner  une  date  à  ces  premiers  commencements.  Aussi  me 
refusé^  à  attribuer  à  quetqn*nn  de  nos  comtes  rhonneur  d'a- 
voir fait  construire  le  second  bourg.  Tout  au  plus  poomIt-OD, 
sans  sortir  des  limites  de  la  vraisemblance,  dire  que  sous  le 
règne  de  l'un  de  nos  Albert  on  éleva  des  travaux  de  défense 
autour  de  ces  nouvelles  habitations.  Mais,  au  vrai ,  c'est  là  un 
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l>oiiU  lûlalemcnt  ij;noré.  Croonendael,  avec  sa  résene  liabi- 
luelle,  n'en  d  i  moi.  Nos  historiens  modernes,  qui  cependant 
n'ont  eu  d  aulre  guide  que  lui  sont,  il  est  vrai,  plusexpil- 
ciles;  mais  les  diverfçences  que  présentent  leurs  textes  prou- 
vcraienl  à  elles  seules  qu'ils  ont  obéi  aux  capriees  de  leur 
imapnation.  Et,  en  ctfet,  le  plus  ancien  d'entre  eux,  Gramaye, 
confondant  deuxième  mur  d'enceinte  avec  le  troisième,  en 
attribue  ia  eonslruction  à  Albert  1,  vers  l'an  fiiOO  ^;  De  Marne 
tombe  d'abord  dans  la  même  distraction ,  reclilie  ensuite  ce 
point  et  indique  Albert  il  qu'il  fait  vivre  de  iO!H  à  1037'; 
enfin,  Galliot  reporte  cette  coDStructioD  au  règne  d'Albert  1, 
vers  l'an  990  *. 

Abandonnons  donc,  pour  le  moment,  tes  «crivains  mo- 
dernes et  ouvrons  les  annales  de  Croonendael  :  «  Depuis ,  dit- 
«il,  (la  ¥ille)  fut  af^randie  oultre  le  Sambrc,  comprenaot les 
<•  niaisODs  de  Hosdan,  d'Oultremont  ei  de  Seron  \  ensemble 

ê 

»  De  ce  que  dit  Gramnye  à  la  fio  de  son  Ffistorîa  IVatnurci ,  on  prut 
déjà  conclure  qu'il  a  connu  le  texte  de  CrooDeodael;  et  d'ailleurs,  le 
chap.  IV  de  ses  Antiquitata  urb.  et  com.  nam.  n'est  que  la  traduction, 
nais  tniductlon  ialdèle,  du  vieil  uotllste.  —  Le  dm  bëtm 
iPffartcampf  cité  par  De  Marne,  n'est  «titre  que  l'ouvrage  de  Croonendad, 
ouvrage  que  Galliot,  à  son  tour,  a  copié  presque  textueUement. 

*  ClAlATK,  Antiquitatea,  <ih.  IT. 

'  Dl  MaIRB,  p.  97  et  390. 

4  Galliot,  I,  70  et  III,  35. 

s  Je  ne  connais  pas  l'emplacement  de  ces  anciens  édifices;  mais,  selon 
loole  proliabiUlé,  fit  étalent  situés  snr  la  partie  de  la  ^randTlaee  aeiuelle 

qui  se  trouve  entre  l'entrée  de  la  rue  du  Pont  et  le  Mardlé  aux  Foins, 
l'ri  ••rrivain  du  siècle  denHtr,  «fui  i  <^\\iv\  rroon^'nd.icl ,  l'interprMo  de  la 
taùmt  manière.  •  On  poussa,  dit  il,  le  deruicr  agrandissement  par  delà  la 

•  «HBbre,  qui  conpraiaoit  les  anciennes  maiaont  de  Hoiden,  dX)utre- 
^  mont  cl  de  Seron     !r  marché  de  S»  Rcmy,  pas  si  avant  qu'est  aujour- 

•  d'huy  le  marché  nommé  le  Marché  aux  Foins...  *  Chronique  du  pqjrê 
et  comté  de  Ifamuff  écrite  au  commencement  du  XVIII*  siècle,  (libi. 
de  la  Sodélé  Arcbéol.  de  Mamir.) 

14 
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B  hi  place  de  Remy,  ob  esi  présenlemeDl  le  noarcbié,  à  Teii- 
•  ttéè  duquel  estolt  une  porte  appellée  la  porte  de  Caius  et  dolf 
»  ioelle  les  fossés  appeléz  Floris  dont  demeure  encoires  ung 
»  pan  de  muraille  ;  et  sont  dessus  fessez  basty  la  maison 
»  d'Esclay  et  les  maisons  nueves  prez  la  halle  au  bled,  et  com- 
»  prenoit  aussi  la  moiclié  de  la  nie  des  Vili,  lermiuoit  ainsi 
»  jusqucs  aux  molins  M  Baie  t  i  nultros  sur  Sambre.  he  ma- 
»  nière  que  lois,  et  encoires  du  icaips  de  Albert  II,  osioil  de- 
»  hors  la  ville  l'église  ou  bien  le  cloistre  de  S'  Aiihaiii  el  les 
»  paroicbes  de  8'  Loii  et  S' Jehan  Evangéliste  que  les  vielles 
»  lettres  cschevinales  de  Namur  appellent  souvent  eniprczcl 
»  au  dehors  ladicie  ville.  » 

r  minie  vous  le  voyez,  tout  re  qu'on  pourrait  rouclurc  de 
ce  texte,  e'est  que  le  reiraiieliement  qui  entourait  la  seconde 
ville  serait  antérieur  au  rèi^ne  d'Albert  II,  e'esi-à-dire  au 
XI"  sièele ,  époque  où  la  ville  fut  de  nouveau  a^^randic. 
Puisque  notre  guide  n'en  dit  pas  davantage,  m'est  avis  que 
ce  que  nous  avons  de  mieux    faire  est  de  l'imiter. 

La  date  de  la  construction  de  ce  vallum  reste  donc  un 
mysif'Tc;  mais  au  moins»  direz-vous^  on  ronnail  exactement 
les  limites  de  la  seconde  enceinte  !  Point.  Croonendael  n'est 
pas  même  complet  à  cet  égard.  Ici,  toutefois,  on  peut  discu- 
ter, résoudre  même  certaines  questions.  Cest  ce  que  j'es- 
sayerai de  faire  à  Taide  du  texte  cité  plus  haut,  ainsi  que  de 
quelques  renseignements  manuscrits  des  XIV*  et  XV*  siècles, 
et  aussi,  parfois,  en  procédant  par  hypothèses. 

Crflces  I  notre  vieil  annaliste  nous  connaissons  assez  bien 
les  limites  de  la  nouvelle  ville  vers  l'Ouest  et  le  Nord  ;  mais 
il  n*eo  est  pas  de  mémo  du  côté  de  TEst,  c'est-à-dire  vers 
Gravières.  Comme  le  vaste  champ  des  suppositions  reste  ou- 
vert, j*en  hasarderai  une  en  disant  que  de  ce  cAté  le 
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relranchemnnt  commençait  en  face  de  Grognon ,  vers  l'enilioil 
oïl  I  on  consiriiisil  plus  lard  la  loiir  Mal^Mniic.  Deux  motifs 
me,  |iaraisseiil  niililcr  en  faveur  de  cette  suppositiou.  D'abord, 
les  premières  liabitalions  ont  dû  principalenicnl  s'élever  en 
aval  dn  pOfii,dans  l'endroit  le  i)liis  rapproche  du  conflucînt. 
En  second  lieu,  de  même  que  vers  rûue.si  la  ligne  d'encciule 
arrivait  en  face  de  la  première  porte  de  IJordial ,  de  même 
aussi,  vers  l'Est,  elle  devait  se  terminer  à  peu  près  vis-à-vis 
de  la  porte  de  Grognon.  De  cette  manière,  le  port  était  exac- 
temeot  fermé ,  et  son  eBtrée  défendue  par  les  deux  poinU  ex- 
irCmes  de  l'enceinte  qui  se  protégeaient  mutuellement. 

Je  le  répète,  ce  n'est  là  qu'une  hypothèse ,  mais  elle  parait 
très>naturelle  quand  on  cxamiDe  les  lieux. 

En  la  supposant  fondée,  le  retranchement,  après  avoir 
quitté  la  rivière  se  serait  dirigé  sur  la  rue  du  Bas  de  la  Plaœ, 
vers  rentrée  de  notre  me  de  Brunswick;  arrivé  là,  il  aurait 
rormé  un  angle  droit  et  longeant  la  rangée  de  maisons  ob  se 
trouve  lliôtel  de  ville,  il  aurait  été  aboutir  à  l'entrée  de  la 
nie  de  TAnge.  De  toute  cette  partie  de  l'enceinte,  si  tant 
est  qu'elle  ait  jamais  existé,  il  n'est  resté  aucune  trace,  et 
je  n'en  ai  trouvé  nulle  mention  dans  les  documents  manuscrits. 

A  partir  do  point  où  nous  sommes  parvenus,  nous  pourrons 
avancer  avec  plus  de  certitude. 

Une  porte  fermait  l'entrée  de  là  rue  de  l'Ange;  on  la  trouve 
désignée  dans  nos  plus  anciens  documents  sous  les  noms  de 
parte  en  m,  porte  ou  mot«m  de  la  porte  Geet,  Ga§et>,  ou 
Gajfette,  porte  5*  Remy,  ou  enfin  porte  Cotus. 

La  première  dénomination  est  la  plus  ancienne  Elle  dis- 
parut au  commencement  dn  XIV"  siècle;  mais  le  même  mot 

*  «  Deltiorte  en  vit  dcchi  à  Samlire.  »  Mpert,  de  ISIS,  n»  104. 


servit  à  désigner  la  {irincipate  rue  de  la  nouvelle  ville,  In  rue 
de  Vis  ' ,  qui,  à  l'époque  de  la  Renaissance,  s'appela  ahusive- 
menl  rue  des  Vifs  et  qui  est  devenue  noire  rue  des  Bmuseurs. 

Ce  mol  vis  vient  évidemmeni  de  vicus,  comme  on  le  voit 
par  les  titres  latins  du  XHI"  siècle  où  la  rue  actuelle  des 
Brasseurs  est  mention  née  sous  cette  forme  latine  ^  Les  ex- 
pressions porte  en  Vis  et  rue  de  Vis  reviennent  donc  à  dire 
porte  et  rue  du  vicm  ou  du  hourj;.  Cette  dénomination  la- 
tine ne  s'est  pas  seulement  conservée  dans  le  nom  d'une  rue, 
elle  «orvit  même  assez  tard  à  désigner  tonte  la  nouvelle  ville. 
C'est  dans  ce  sens  que  l'emploie  un  testament  de  lâTâ  où 
Ton  TOit  Nicolas  de  Jameda  léguer  éen\  ois  afTectés  sur  une 
sienoe  maison  située  à  Namur,  dans  le  bourg  K  Do  même 
encore,  un  document  du  XVI'  siècle,  nous  apprend  que 
ieau  longlei,  président  du  conseil  provincial,  babiiait  one 
«  maison  à  ftemy  joiodant  à  la  porte  Gayet,  au  bowrg 
»  dadit  Karour  *,  »  S1I  fallait  d*autres  exemples  du  fréquent 
emploi  du  mot  vicvs,  je  dirais  qu'on  retrouve  ce  mot  dans  la 
terminaison  de  Brusans  ^  ancien  nom  de  la  rue  actuelle  de 
Brunswick,  et  dans  celle  de  Betofi»  qui  désigne  un  autre 
quartier  de  Namur*  rajouterais  enfin  qu*on  appelait  aussi  en 
Vis  une  porte  de  Oinant  ainsi  qu'un  quartier  situé  en  face  de 

Mni<;nit  f  t  dlUDbe  brcMMW  en  1«  rue  de  vis.  •  Jeté  de  m 

musée  de  (iand. 

*  « ...  eem  Udcfat  dicta  Dodo  et  lobanncteiiis  ttiui  babeat  et  peuideiit 
quamdan  dMBiim  cum  nasura  titam  in  vico  vicl.  •  Jeté  de  1370.  Cba^ 

trier  de  GcronsarL  aux  arcli.  île  VTAnl  h  Namur. 

3  •  ...  lego...  luiMiii<«ri  ecclesie  S>*  Harliui  in  Buleio  duos  sol.  capiendos 
«d  domun  meein  titam  Ifamuco^  In  vico,  •  Te$t.  de  1f79.  Cbartrier  det 
Croisiers.  aux  arch.  de  l'Et  il. 

4  Comptes  du  bailli  de  Namuff  Uc  1505  à  1506.  CJiamb.  de»  Compte*, 
1)0  15303.  aux  arcli.  du  Roy. 

s  iVniral  plut  Urd  A  revenir  sur  oe  non. 
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Bouvignes  et  que  la  ville  de  Liège  possfcde  une  rue  ï^ewiUa, 
mol  qui  semble  être  la  li  adurlion  de  mnms  vicus. 

Je  crois  donc  rétymolo}j:ie  .suiii-sainnit  nt  établie,  et  je  ferai 
reman|!n  r,  »  n  |)assaal,  que  celte  dénomination  latine  est  un 
arguiiK  ut  à  invoquer  en  faveur  de  rancieoaelé  de  la  becouUe 
enceiiue  de  Namur 

Je  ne  trouve  aucune  ctymologie  certaine  de  l'appellalion 
Ciiielle  \  Nous  avons  encore  de  nos  jours  une  tour  Joyeuse; 
aurions-Dous  eu  autrefois  une  porte  Joyeuse  ou  Gaietlet  Dans 
ce  dernier  mot,  qui  pourrait  être  le  féminin  de  Gaià,  gi^int , 
préférez-vous  voir  une  allusion  à  la  hauteur  de  rédiHce? 
EoQn,  GaietU  OU  jais  (qui  vient  de  gagates)  indiqueraitril 
la  teinte  sombre  de  la  porte?  Ce  sont  là  toutes  liypotbèses  qoe 
je  soumets  à  votre  curiosité  et  auxquelles,  pour  ma  part,  je 
n'attache  aucune  importance  *. 

La  dénomination  do  S'  Remy  \  donnée  très-rarement  à  cet 
édifice,  lui  vient  évidemnaent  de  sa  position  à  l'entrée  du 
marché  de  oe  nom ,  au  milieu  duquel  se  trouvait  l'anlique 

■  «...  cortil  et  viiigne...  estant  deseure  le  porte  en  vis  dessoukt 
>  Aigrimoni...— ...unepiècedevinGneeisMnleemprès  Tablitede  teflle... 
»  en  lieu  conJist  en  font  des  vie...  •  KiBitieril  aux  areli*  de  rEiat  à 

NaiDur,  fot.  61  et  175  v». 

*  Je  parle  ici,  bien  entendu,  des  déoominalionâ  usitées  avant  le  XVI* 
«taie. 

)  «  Defors  le  porte  Gayct  »  Poillu  papier,  M.  36  v».  —  «...  maisons 

•  qui  furent  Servais  le  vli-i<;ccur  entre  le  porte  Caet  et  te  maison  Joban 
»  de  Wyerdc.  •  C.  doHtamc,  1350,  fol.  t5.  ~  «...maison  séante  à  S«  Remy 

•  devant  le  porte  Gayette  ftifanl  le  tonket  dele  ntwe  condtot  S^enike.* 

Transp.  de  Namur,  1418-14Î5,  fol.  117. 

4  Pour  les  mots  Uaià ,  Gaiëte  et  Galette,  voy.  Ch.  GRAiiiMiACPiAGE,  Dict. 
éty^ol.  de  la  langue  wallonne,  et  Roqcisfokt.  Glo$$.  de  la  iangue  ro- 
«Mme. 

^  »...  maison  et  jrirtlin  séani  ni  le  nie  tfti  Cul  il'oisnn  i»  ir  !:i<[iî('1Ie  on  va 
<•  de  ta  porte  s*  Remy  à  la  porte  Uoyuul.  »  Tramp.  dv  /Mamurj  rcQ.  de 
1487-148S,  fol.  7»  v«.  -  Toy.  /M.  M.  i4S  v«. 


(  liapolle  (le  Remy.  Quant  h  celle  de  Cmu.s,  qiio  je  iroiivc 
uue  seule  fuis  dans  Crooueudael  c'est  ud  souvenir  de  la 
légende  qui  aiiribue  à  Caius  Caligula  la  fondation  de  notre 
ville. 

Il  ne  i)ent  donc  y  avoir  aucun  doute  sur  l'existence  de  celle 
porte.  Toulefois  n'allez  point  vous  ligurer  nn  de  ees  édiiices 
massifs  accunipagnés  de  tours  et  dont  la  porte  de  Ker  nous 
offre  un  spécimen  assez  curieux;  c'était  un  siiu|>Ie  passaj^e 
praliqnr  sous  une  maison  parlicuHtre,  et  je  ne  puis  mieux 
la  comi»arer  (ju'à  celle  qui  se  trouvait  à  l'entrée  du  pont  de 
Sambre.  C'est  sous  cette  forme  que  nous  la  représentent  les 
plans  du  Wl  siècle,  et  tout  fait  présumer  cju'ils  sont  exacts. 
Aussi,  dans  les  titres  des  NIV*"  el  W'  siècles,  l'édifice 
cst-i!  fréquemment  désigné  «  maison  qu'on  dit  la  porte  Gaycttc 
ou  la  porte  à  S*  Remy  >  -.  Nulle  part,  il  n'en  est  fait  mention 
comme  d'une  porte  fortifiée,  d'une  propriété  communale, 
mais  bien  comme  d'noe  propriété  particulière  qui,  au  XV^" 
siècle,  appartint  successivement  à  Gillotial  Torpio,  à  Ja- 
mar,  à  Guillaume  de  Fumai  et  à  Thomas  aux  Lovignis'. 
Celte  drconsUtnce  est  Tenue  m'expiiqaer  le  silence  que  les 
comptes  oommunaux  gardent  coustamment  sur  cette  porte 

■  Toy.  le  texte  inséré  ci-desuit. 

»  «...  maison...  M'nni  sains  Rerae  à  debout  dellc  niwp  S.tlniVr  1 1 
>  joiodeot...  aile  maison  et  tenure  qui  fut  Gillotial  Turpin  coudisl  le 

-  perte  Gaiet.  •  AnMin/er  «te  Gnmd-ffl^UQl.  —  « ..  tur  le  maiioii  co9- 

-  dist  le  porte  àStlMiiy...  »  Transporté  de  Namur,  reg.  de  14ta-14SS, 
fol.         Voy.  aussi  les  Icxles  cités  h  !.i  note  suivante. 

3  Voy.  la  note  précétieate  el  Transp.de  Namw,  reg.  de  14IS1423, 
M.  47, 4S  et  W.  —  Une  «eole  IMe,  A  ne  «oanalieaBee,  la  porte  fiayeUe 
ettdésignéiï  >  la  lour  et  porte  Gayellc  à  S>  Bumv.  o  C'est  dans  un  docu- 
ment du  XV<-  siècle  reproduit  par  Gailiot,  (V.  15);  mais  ce  texte  n'est 
|ia&  déciMif  parce  «jue,  pour  oos  pères.,  les  mots  porte  cl  tour  sont  fré- 
qucBmeni  synonymes. 
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ainsi  que  sur  celle  tin  pont  de  Sanibre  :  ce  silence  provient 
uniquement  de  ce  que  la  ville  n'avail  pas  à  sa  charge  l'en- 
Irctien  de  ces  édifices. 

L'auteur  des  Légendes  namuroises  nous  apprend  que  la 
porte  Gayelle  fut  détruite  vers  le  milieu  du  XVI'"  siècle  '. 
Telle  a  dû  être,  du  moins  appro.ximaliveiiienl,  la  date  de  sa 
démolition;  eu  effet,  je  la  trouve  encore  meuiionnée  en  1513', 
et  Croonendael  qui  écrivait  à  la  fin  du  même  siècle  en  parle 
comme  d'ao  édifice  qui  n'existait  plus  de  son  temps. 

S'il  fallait  en  croire  Gallioi  un  fragment  de  la  porte  Gaiettc 
serait  parvenu  jasqu*à  nous  :  c'est  le  bas-relief  enchâssé  dans 
le  mur  de  la  maison  qui  forme  le  coin  des  rues  de  l'Ange  et 
du  Bailli  et  dont  je  donne  ici  le  dessin. 


•  Léijendet  nom.  p.  13. 

■  «  A  Adam  le  paveur  pour  demie  verge  de  cauchie  ouvrée  à  le  porte 
•  fitielle.  «  CdêvitlÊ,  15»,  i»l.  lOf.  f. 
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Une  seule  pierre,  longue  d*environ  1  m.  70,  forme  ce  linteau 
de  porte  ou  de  fenêtre  au  centre  duquel  se  trouve  un  ecusson 
soutenu  par  deux  lions  rampants.  Au-dessus  et  en  dessous  de 
cette  pierre,  sont  disposés  trois  autreslions  sculptés  en  ronde 
liosse  et  portant  chacun  un  petit  écusson.  Bien  qu'au  premier 
ahord  les  lions  placés  an  centre  rappellent  une  époque  beau- 
coup plus  ancienne,  il  me  paraît  que  l  un  ne  peut  guèrcs  faire 
remonter  ce  petit  inoaumeot  au-delh  du  XVI«  siècle.  Quant 
à  l'inscription  «  avx  cincq  lions.  1718  »  gravée  sur  l'écusson 
central,  c'est,  saus  nul  doute,  une  chose  faite  après  coup.  Ce 
fra^^nient  provient-il  bien  de  la  porte  Gayette?  Du  moment  où 
l'on  admet  que  cette  porte  était  un  simple  passaj^e  pratiqué  sous 
une  maison,  je  ne  vois  aucune  difliculté  iâ  admettre  éj^alement 
que  ce  linteau  a  appartenu  au  même  édifice;  mais  évidem- 
meni  il  n'a  pu  surmonter  qu'une  porte  particulière  et  non  le 
passage  public  qui  devait  être  beaucoup  plus  large,  puisque 
c'était  la  seule  entrée  ponr  pénétrer  dans  le  bourg.  Ainsi 
entendue,  la  tradition  me  parait  susceptible  d'être  admise. 

En  quittant  la  porte  Gayette,  l'enceinte  urbaine  traversait 
le  terrain  occupé,  au  XVI»  siècle,  par  l'hôtel  d'Esclave  devenu 
plus  tard  rbôtel  dTve  (maison  de  M.  Briard),  puis  longeait 
pendant  quelque  espace  la  rue  des  Fossés  Fleuris.  Un  pan  de 
mur  de  cette  partie  de  rMceinte  existait  encore  dans  la  se> 
coude  moitié  du  XVP  siècle  >.  C'est  probablement  à  ce  reste 
que  De  Marne  fait  allusion  en  disant  que  lors  de  la  recons- 
truction de  l'bdtel  d*Esclaye,  en  1704,  c  on  démolit  un  mor> 
i  ceau  de  murailles  de  cette  enceinte,  qu'on  trouva  épaisses 
»  de  six  à  sept  pieds  >  \ 

>  Voy.  l'exlrail  de  ta  chronique  de  Croonendael  inséré  plus  haut. 
•  m  làm,  p.  SOI.  Il  a  paiié  ee  Ant  étm  la  &irmtqm  dm  pqy»  et 
comté  H  JTmmmr  eil<«  précMemneiit. 
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La  déMMnifiation  de  F(mii  Ftemis,  qui  subsiste  encore 

aujourd'hui,  est  un  souvenir  de  la  seconde  enceinte  de  Namur; 
elle  n'est  pas  moderne,  car  le»  lossés  frory  ou  lions  sont 
mentiODDés  à  partir  du  XV"  siècle  '. 

Vers  l'entrée  de  la  rue  du  Four,  le  retianchenient  formait 
de  nouveau  un  angle  droit  et  se  dirigeait  sur  la  Sambre  :  il 
y  abûuiiàsaiL  vers  l'emplacement  du  moulin  de  la  Batte,  vis- 
à-vis  de  la  première  porte  de  Bordial  placée  sur  la  rive  oppo- 
sée. Toutes  les  recherches  que  j'ai  faites ,  suit  dans  nos 
documents,  soit  sur  les  lieux  mêmes ,  dans  lo  but  de  retrouver 
quelque  trace  de  cette  partie  de  l'enceinte,  n'ont  abouti  à 
aucun  résultat. 

Maigre  l'existence  du  fragment  de  mur  sig;nalé  par  Croo- 
nendael  et  De  Marne  h  côté  de  la  porte  Gayette  je  suis 
fort  porté  à  croire  que  le  vicus  ne  fut  jamais  entouré  de 
murailles  et  qu'on  se  contenta,  comme  on  le  faisait  le  plus 
souvent  à  cette  époque,  même  pour  des  localités  plus  impor- 
tanies,  de  le  défendre  par  un  fossé  et  un  simple  retranchement 
muni  de  palissades  Si  semblable  cbose  eut  lieu  prinitivement 
lorsqu'on  établit  la  troisième  enceinte,  ne  peut-on  pas,  à  pins 
forte  raison,  penser  qn'il  en  fut  de  même  de  la  seconde?  C'est, 
à  mon  avis,  la  aeole  manière  d'expliquer  Tabsenoe  d*nne  vé- 
ritable porte  de  ville  et  le  silence  absolu  que  «ardent  nos 
documents  sur  ia  fiortiflcation  dn  second  bourg,  alors  qu'au 

«  Transports  (le  IVamur,  1S99-1412  i  l  1115  14Î8,  passim 
'  Etait-ce  bien  là  d'ailleurs  uo  mur  d'enceinte.'*  Tant  de  foij  j'ai  éié 
trompé  par  de  semblables  indications ,  que  J'en  ai  conserté  un  pen  de 

'  C'rst  sfulrmcnf  pnr  leur  keure  de  IIM  que  Gnnfoi^  olttinrcnl  de  la 
comtesse  Matiiildie  l'autorisatiOB  d'eolottrer  leur  ville  de  murs  et  de  fossés. 
V07.  VA«mMiiaseu,jV4tMf«««iirls«âlidSi4SMHl,4taittlevoLXXT 
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moyen  de  ees  mêmes  doeaments,  on  peut  reeonslituer  toutes 
les  autres  enceintes. 

Nos  annalistes  sont  unanimement  d*acoord  que  vers  rOuest  le 
nouveau  quartier  ne  s*^ndaitpas  au-delà  du  moulin  delà  Batte. 
Cependant  d*anciens  titres  signalent  de  ce  cdté  deux  autres  fos- 
ses creuses  bien  en  dehors  des  limites  que  nous  vesons  d'exami- 
ner :  ce  sonl  d'abord  les  fossés  Conettes,  les  mêmes  probable- 
ment que  ceux  désignc-s  sous  le  nom  de  "  fossés  vers  les 
»  Weudes  •  cl, en  second  lieu,  «  les  fossés  de  la  place  des  Tis- 
«•  seurs  »  Je  suppose  que  de  nouvelles  habitations  ayant  con- 
tinué il  s*ëtabia  le  lonç^  <le  la  Saiiibie,  en  aroootdes  moulins  de 
la  rue  des  Brasseurs,  un  son^'ea  à  entourer  ces  liabitalions  d'un 
second  retrancbementqui,  partant  de  la  rivière,  suivait  d'abord 
une  partie  de  la  rue  du  Puits  Conetie,  formait  ensuite  un  angle 
droit,  coupait  la  rue  du  Président, et  venait  entin  se  rallacli  r  au 
retranchement  primitif  dont  il  formailen  quelque  sorte  l'annexe. 

Comme  vous  le  voyez,  ami  lecteur,  j'avais  raison  de  vous  dire, 
en  commençant ,  que  la  question  est  assez  difficile  à  résoudre. 

Je  me  résume  :  à  une  époque  fort  reculée,  et  qu'il  sera  tou- 
jours impossible  de  préciser,  des  habitation^  se  sont  msensible- 
ment  élevées  sur  la  rive  gauche  de  la  Sambre.  Plus  tard,  mais 
à  une  époque  également  inconnue,  on  a  entouré  ce  nouveau 
bourg  d*ttn  simple  retranchement  en  terre  garni  de  palissades, 
et  défendu  par  un  fossé.  Cette  fortification  primitive  formait 

«  «...  tTKTiîotj  si'.iiile  on  le  niwc  fl  -  vis  ilevnnt  rt  alcncontre  dplle  rue 

•  des  fo!>s«2  coiinetles...  »  Tratiêporls  de  Namuff  1433-1428,  fol.  176.— 
Voy.  mm  rtg.  de  1880-t4li,  panlin.  —  «  lien.  U  nuiwii  Baudoin 

•  Vdnnt  m  fossés  vers  les  wendes.  >  H^eri.  dt  1318.  N*  103.  —  Kou» 
examinerons  un  autre  jour  la  position  de  ces  wetutes. 

*  «  item  doit...  sur  le  maison  qui  fut  Badewin  le  loueiie  séant  en 

•  ftMtei*  CB  le  plaee  de  teseur.  •  Sommi»  éu  $twiid  MjpjM,  aux  areb. 
de  Itmt. 
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un  paralléiogramnie  durii  un  des  deux  ^Tunds  côtes  longeait 
la  Sambrn,  cl  qui  s'étendait  vis-à-vis  de  l'ariaenne  ville 
depuis  le  cunllueuL  jusqu'aux  moulins  de  la  Balle.  Du  côté 
de  la  ranipagne,  une  seule  porte,  celle  de  Gaiette,  donnait 
entrée  dans  ce  vicus.  Plus  lard,  encore,  Tenceinte  urbaine 
fut  reportée  vers  l'ouest  jusqu'à  notre  rue  du  Puits-Conelte. 

Il  va  sans  dire  qu'il  n'existait  pas  de  mur  de  défense  le 
long  de  la  Sambre.  Aussi,  de  ce  côté,  o'ai-je  à  sipaler  que 
la  porte  appelée  de  nos  jours  :  porte  du  Con/luetd.  L'appel- 
latiOD  est  logique ,  je  l'avoue  ;  néanmoins ,  avec  tous  les  vieux 
NaiDDTOis,  je  persisterai  à  dire  porte  Biwau,  désignatiOD  qui 
me  rappelle  son  vrai  et  antique  nom  BiUewart. 

£t  d'abord,  peut-on  voir,  dans  cette  appeliatkm,  une  cor- 
ropiiao  du  mot  boulevard,  on  plutôt  boUuerques,  selon  la 
forme  usitée  à  Namur?  Je  ne  le  pense  pas.  D'autres  portes 
et  tours  ayant  pris  le  nom  des  propriétaires  des  terrains  dans 
lesquels  elles  ont  été  construites,  je  penserais  plutôt  h  une 
origine  de  ce  genre. 

Le  Répertoire  de  1315  die  notanmeDl  un  certain  Billoart 
dont  la  maison  se  trouvait  assez  près  de  la  Halle  aux  Bleds. 
Je  ne  connais  pas  l'emplacement  de  cette  Halle,  mais  tout 
&it  supposer  qu'elle  s'élevait  non  loin  de  Ut  porie  Biwau 
Je  trouve  encore  un  Billnart  dans  un  autre  document  du 
même  siècle',  et  l'on  sait,  du  reste,  que  c*esl  là  un  nom 
fort  commun  dans  toute  la  vallée  de  la  Meuse. 

■  •  Belois  le  lialle  dcl  bleid.  —  Ilcm  sor  h-  m:!i<:on  lîilhnnl  ?i  greis...  • 
Hépert.  de  1313,  D»  U6.  Il  est  à  remarqui:r  que  ilaus  celte  énuméralion 
de*  rente*  doei  ft  la  UMe  des  pauvres,  on  a  eoivl,  autant  que  poniMe, 
l'ordre  des  rues;  ainsi,  avaot  le  quartier  de  la  Halle  aux  bleds .  viennent 
le  marché  ou  rue  de  l'Ange,  S'  Remy,  le  pont  d(>  s.imhrf.  l*Applé; pilif, 
iauDédiatemeDl  après  la  balle,  la  |i«rle  Hqyoul,  la  NeuvuvUlc,  etc. 

*  Jhg*  mAi,  Ibl.  81  cl  37S. 


Au  moyen-âge  ce  quartier  n'était  pas  disposé  de  la  niênie 
manière  que  nous  le  voyons  de  nos  jours.  En  aval  du  pont 
s'élevait  d'abord  rancienne  Halle  à  la  Chair,  beaucoup  moins 
étendue  que  la  Boucherie  actuelle,  puis  la  chapelle  deS^Crépin 
devenue  celle  des  Bouchers,  et  enfin  la  porte  Billewart.  Hais 
ces  édifices  ne  formaient  par  une  ligne  continue  et  parallèle 
au  lit  de  la  rivière;  ils  étaient  placés  assez  îrrépilièremeDt 
de  façon  à  laisser  eotre  eux  et  la  Sambre  on  emplacement 
vide,  de  forme  plus  ou  moios  Iriangalaire»  qui  servait  pro- 
bablement de  lieu  de  débaniaemeDt.  A  partir  de  la  porte 
Billewart,  il  existait  bd  mur  d'eneelnte  qui  allait  se  rattacber 
à  la  toar  Malgamie  placée  en  face  de  la  porte  de  Grognon  *. 
La  pr^enee  de  ce  mur  était  nécessitée  par  la  défense  de  la 
place,  et  cfest  le  même  motif  qai,  an  XIT*  siède  et  proba- 
blement anssi  à  iTantres  époqnes,  porta  nos  pères  à  établir 
nne  palissade  en  dessous  de  la  Boucherie 

La  porte  Billewart  était,  selon  toutes  les  apparences,  une 
simple  porte  de  rivage  comme  nous  en  voyons  encore  le  long 
de  la  rivière.  Elle  est  mentionnée  dès  la  fin  du  XIV*  siècle 
.  et  Je  la  vois  encore  figurer  sur  des  plans  du  XYII*  *,  rigoore 
si  elle  disparut  longtemps  avant  la  construction  de  celle  que 
nous  connaissons  et  qui  date  du  siècle  dernier.  Il  nous  reste 
à  examiner  celle-ci. 

■  «...  rendut  por  les  murs  «J«te  diUe  vUle  à  répareir  entre  le  ruwalle 
»  Billewar,  delels  foitett  de  fiorefllB  jinqueii  at  tour  de  S*  Sermto  que  oa 
<•  soloit  apeleir  Maganle.  •  C.  ég  vtUa  IS88,  M.  IS  v».  T07.  auwi  le» 

plans  du  XVI"  siècle. 

*  les  Ucbet  et  les  posUaus  mis  desous  le  bal  deie  char...  •  C.  de 
pttt»  1S04,  fol.  11. 

*  «...  a  bire  iraiis  â  fier  ci  h  maiiiioi  al  porte  Hliiewar  et  «I  parle  en 
»  Grognon.  •  C.  de  ville  13^5,  fol.  S5. 

4  Notamment  celui  de  Blaicjht  :  Novum  ac  magnum  theafrum  ur- 
bium  btigieœ  rf^ftv. 
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A  mesure  que  nous  avancerons  (l  ins  nos  ptcnnt  nades,  vous 
vous  convaincrez  davantage  que  k  XMII  Mècle  lut  falnl  :>  la 
plupart  de  DosaDcieos  édifices.  Que  de  monuminis  de  toute  e&- 
pèc4'  ont  disparu  à  cette  époque!  Parmi  ces  moDumenls,  il  en 
est  un  dont  nous  aurons  bientôt  h  décrire  les  vicissitudes  :  je 
veux  parler  de  la  porte  Saineau  donlla  démolition  fut  adjuîrée, 
le  5(2  juin  1728,  à  Hubert  Petiaux  et  à  Denis-Georges  Bayaru 
ces  deux  graods  entrepreDeurs  de  Tépoque  que  nous  avons 
vu  Intervenir  à  propos  du  pont  de  Meuse.  Pour  les  dé- 
dommager des  frais  considéraUes  que  devaient  entraîner  les 
travaux  de  démoUtiOD,  on  leur  accordait  notamment  la  pro- 
priété de  la  place  appelée  Biwau  ainsi  que  la  €  moraille  de 
»  refermeture  du  o6té  de  la  Sambre,  »  à  charge  toutefois  d'y 
élever  «  oae  porte  de  pierre  de  taille,  y  laissant  un  passage 
>  Boisant  et  commode  ponr  y  passer  une  diarrée  de  Iblng.  > 
AuHlessiis  de  ce  passage  et  3i  o6té,  U  leur  était  permis  de 
coDStmlre  des  habitations  dont  la  fue  vers  la  Sambre  s'élè- 
ferait  snr  Tenceinte  urbaine.  Toutefois,  par  mesure  de  pru- 
dence, on  leur  enjoignait  de  n'ouvrir,  du  o6té  de  la  rivière, 
aucun  Jour  au  rcMlo-diaossée  et  de  placer  des  barreaux  aux 
fenêtres  de  Pétage  ^ 

Cest  donc  à  cette  époijue  que  remonte  la  construction  du 
grand  bâtiment  dans  lequel  est  pratiqué  le  passage  qui 
conduit  de  la  Sambre  au  Marché  aux  Foins.  La  porte  est  de 
style  rustique;  le  cintre ,  dont  la  clef  est  décorée  d'un  écusson 
aux  armes  de  Namor,  s'appuie  sur  des  pieds-droits  très- 
élev^,  élévalioa  nécessitée  par  la  dreonstance  rappelée  tan- 
1^1,  et  qui  concourt  k  donner  de  Télégance  à  cette  porte  : 
La  partie  supérieure  du  monument  est  occupée  par  un  fronton 

•  4éfotal/oiw  du  Mugiitratf  reg.  VI,  foi.  «U  et  niv. 
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brisé  au-dessus  duquel  sont  assises  deux  statues  de  vieillards 

représentant  la  Sambre  et  la  Meuse,  et  qui  semblent  verser 
le  contenu  de  leurs  urnes  dans  une  conque  placée  un  centre 
du  fioulou.  Ces  sialues,  d'un  dessin  un  peu  lourd,  sont  néan- 
moins assez  bica  exécutées,  et  celui  des  deux  vieiliaidb  qui 
se  trouve  du  côté  de  Gravières  est  plein  de  mouvement.  En 
somme  la  consliui  iion  est  d'un  aspect  fort  agréable,  et  il  est 
vraiment  à  regretter  qu'elle  se  trouve  à  peu  près  cachée  aux 
yeux  du  public.  En  fait  de  consij  u.  nous  municipales,  c'est 
évidemment  ce  que  nous  avons  de  mieux  à  Namur;  il  est  vrai 
que  ce  n'est  pas  dire  beaucoup.  Aussi,  j'en tratre  vivement  nos 
édiles  présents  et  futurs  à  aller,  de  temps  en  temps,  s'asseoir 
à  la  porte  de  l'Applé,  en  face  de  Biwau;  ils  puiseront  là,  j'en 
suis  certain,  des  inspirations  architecturales  qui  ne  seront  pas 
sans  profit  pour  rembellissement  de  la  bonne  ville  de  Namur. 

Je  vous  ai  dit  que  l'un  des  constructeurs  de  la  porte  Biwau 
s'appelait  Denis-Georges  Bayart.  Or,  ce  nom  me  rappelle  que 
l'église  de  l'abbaye  d*Everbode  possédait  un  maftre-autel 
exécuté  par  D.  G.  Bayar,  sur  le  dessin  de  Feuillau  Houssar; 
tous  deux  étaient  des  arllsles  namurois,  et  leur  œuvre  ue  fut 
adtôvée  qu'en  1737  K  C'est  sans  doute  ce  même  Bayart  qui 
exécuta  les  sculptures  de  la  porte  de  Biwau.  L*idée  du  monu- 
ment lui  appartient-elle  également,  ou  D*a-t-il  été  que  Texécu- 
leur  d'un  dessin  que  lui  aurait  fourni  son  compatriote  Houssart 
Cest  un  point  que  je  n*ai  pu  éclairdr. 

Une  dernière  observation  avant  de  finir. 

Vous  avex  vu  que  les  armoiries  de  Namur  taillées  sur  la  clef 
de  voûte  de  la  porte  Biwau  sont  restées  intactes.  Cest  là  un 

IV.  IM. 
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fail  exceplioniK'l  ot  i|ui,  pariant,  a  dû  allirer  voire  allcniion, 
car  le  cisemi  :\  fail  (ius|>.iraîlre  impitoyablement  tous  les  si},mes 
semblables  jïravés  autrefois  sur  la  face  de  dos  auciens  édifices. 
A  bon  droit  vous  vous  élevez  contre  ces  actes  de  vandalisme 
et  vous  semblez  m'ea  demander  la  cause.  lîien  que  je  ne  puisse 
l'assurer  positivement,  je  suis  h  peu  près  certain  que  les 
auteurs  <ir  stupides  mutilations  ne  furent  autres  que 
les  commissaires-adjoiiits  mix  eommissaires  n;i!ionaiix  de  la 
l'it  I)iibliqup  française,  Adanl  et  Saunier,  ou  du  moins  leurs 
dignes  nrolvt<'s,  le  lieutenant-général  Eslienne  et  les  membres 
de  la  légion  des  Sans-Culoltes  belges  et  liégeois.  Certain  livre 
que  je  vous  engage  fortement  à  lire  '  vous  apprendra  que  le 
M  février  4795,  Adanl  et  Saunier  s'étanl  rendus  à  l'hôlel- 
de-ville,  intimèrent  aux  oliiciers  municipaux  l'ordre  de  faire 
enlever  les  armoiries  qui  sa  trouvaient  dans  la  salle  des 
s^oes;  iqjonction  à  laquelle  la  MuDÎ€ii»lité  dut  obtem- 
pérer en  partie.  Je  4is  en  partie,  car  elle  essaya  d'abord  de 
les  couvrir  d'une  eouebe  de  masUe.  Malheureusement  elle 
avait  affaire  à  des  gens  qui  aimaient  pea  les  deaU-mesiires. 
Aussi,  dès  le  leodemaîu,  deux  membres  de  la  lëgioo  des 
Sans-Culottes  flnreul-ils  c  requérir  la  municipalité  de  ftlre 
»  disparoltre  les  armoiries  et  algues  aristocratiques  qui  exis- 
»  toieut  dans  la  salle  de  ses  assemblées  et  sur  la  fiiçade  on 

>  froutispiee  de  la  maison  commune,  >  iû<»utaut  «  que  si 

>  on  ne  satisikisoit  pas  de  suite  k  cette  réquisition,  ils 
•  avoient  des  bras  pour  en  exécuter  Tobjet  par  eux-mêmes.  » 
Le  13,  nouvelle  requête  du  même  genre  pour  Tabolitiou 
des  «  signes  aristocratiques;  »  et  comme  la  cbose  n'allait 

*  Pnloeolê  de$  déiibiratiom  de  la  municipalité  de  Namur^  tn  1795, 
(p.  45  a  87),  puirtlé  par  la  Société  Af«béol.  de  Hamnr. 
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pu  asux  fite  an  gré  des  requérants,  oevx-ci  notUèrent  ea 
sortant  qo^qoes  éemions  qui  se  tnravaieni  dans  une  des 
ehambres  de  la  maison  eommnne.  Enfin,  le  lendenaitt,  Tob- 
jet  leur  tenant,  parait* il*  an  eseur,  ils  vinrent  dire  à  la 
Municipaltté  «  quils  avoient  remarqué  que  l'on  mastiquoit  les 
B  armoiries  de  la  chambre  échevinale ,  mais  que  cela  ne  suffi- 
»  soil  pas,  qu'il  falloil  les  raser;  »  et  joit^nant  l'exemple  au 
prdceptc,  ils  brisèrent  eux-mêmes  une  partie  des  écussoQS 
qui  ornaient  cette  salle. 

D'après  ce  qui  précède,  je  suis  as&e:^  biea  fondé,  ce  me 
semble,  à  rejeter  toutes  les  mutilations  de  ce  genre  sur  les 
personnages  dont  je  juirlais  tantôt.  Et  d'ailleurs  si  on  ne  la 
rattachait  pas  à  un  système,  il  serait  diflîcile  d'expliquer  la 
disparition  complète  de  tous  les  écus  armoriés  qui  décoraient 
autrefois  nos  monuments.  l'n  seul  avait  donné,  scmble-t-il , 
des  preuves  de  civisme  et  a  ainsi  quelquefois  ('rlKippi^  h  l'o- 
rage :  c'est  le  vieil  dcusson  au  lion  de  Namur.  Eh  bien ,  vrai  ! 
cette  exception  me  fait  plaisir,  me  raccommode  presque  avec 
les  compagnons  du  citoyen  Estienne.  Malgré  leur  union  avec 
ces  étrangers  avides  qui  rainèrent  notre  pays ,  il  y  avait  donc 
encore  chez  ces  hommes  un  reste  de  patriotisme  et  le  son^ 
venir  de  la  ville  natale  n'était  pas  complètement  éteint  dans 
leur  ccenr. 

Etsurce,  ami  lecteur,  vous  convieni-jeà  nne promenade 
le  long  de  la  troisième  enceinte. 
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TROISifMB  BNCBWTB  DR  U  VILLE  : 
Oepni»  l9  cmflHmtiu99u*é  ki  tour  S>  Jacfmn  (B^/hU). 


il  m  M  Céfarti 
lAEri  j  (I  fin  »it  : 

I       rm\  r-rr  i  r]  (il 

lit'  iifmi  ittik 
li  bi  i  jii  M  nérl. 

Le  troisième  mur  d'enceinlc,  dont  je  vais  vous  entretenir, 
ami  lecteur,  commençait  sur  la  rive  gauche  de  la  Sambrc,  en 
face  de  la  porte  de  Grognon,  allait  rencontrer  la  porte  Hoyoui 
placée  au  point  de  jonction  des  mes  du  Bas  de  la  Place  et  de 
Brunswick,  et  se  dirij^eait  vers  le  bas  de  la  rue  du  Chenil, 
après  avoir  laissé  à  droite  la  rue  des  Fossés  cl  n  gauche  celle 
de  la  Marcelle.  Il  longeait  ensuite  la  place  du  l*alais  de  jus- 
tice, puis,  formant  un  angle,  passait  derrière  S'  Aubain  el 

veuait  aboutir  à  la  Sambre  en  aval  du  nouveau  pont. 
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Tel  nous  irouvoDS  ce  mnr  dès  les  premières  années  du  XIV* 
sièele.  Des  documenis  autbeiitiques  établissent  elairement 
sa  position.  L*époqoe  seule  de  sa  constraetion  esi  sqjetle  à 
controverse;  e*est  donc  une  question  qii*il  importe  d'examiner 
au  plus  vite. 

Grooneadael  n*est  gnères  expticile  sur  ce  point.  D*nne  pan, 
il  semble,  comme  vous  l*avez  vu,  attribuer  la  construction  du 
troisième  mur  d'enceinte  à  Albert  II  qui,  selon  lui,  aurait 
régné  de  1046  è  1107  D'autre  part,  lorsqu'il  vient  è  décrire 
cette  troisième  enceinte,  il  se  borne  h  dire  qu'elle  est  anté- 
rieure ;i  1213  :  —  «  Le  second  agrandissement  se  voit  cncoires 
»  clairement  doiz  la  tour  qui  est  sur  la  sortie  du  Sambre  à 
»  l'opposite  de  la  maison  qui  de  l'aullre  coslel  appartient  à 
1»  l'abbaye  de  Florefi'e,  et  romprent  les  portes  que  l'on  dicl  de 
»  //ûj/ou/  par  laquelle  l'on  va  encoires  présentement  vers  les 
»  Cordeliers,  la  porte  de  Saynaul,  au  marche  des  febvres, 
»  allant  vers  celle  que  l'on  nomme  présentement  de  Sansson, 
»  cl  la  porte  de  5^  Aubain,  et  linit  derrière  l'église  et  les 
»  Grises- Sœurs,  lesquelz,  parmyce,  furent  enclo/  dedans  la 
»  ville  avec  lesdites  paroiehes  de  S*  Leu  et  S'  Jehan,  lequel 

agrandissement  estoit  desjk  faict  de  Pan  1213,  veu  que  doiï 
»  lors  les  mayeur  et  eschevios  de  Namui  undK  ni  lims  plaix 
"  à  la  place  S'  Rcmy....;  car  ce  que  par  aucuns  comptes  de 
»  ceste  ville  se  dicl  que  la  porte  du  lloyoul  fut  fondée  l'an  t395, 
»  se  doibt  entendre  par  ung  renouvellemeot  de  porte  et  non 
»  anltremcnl.  —  » 

Quant  à  nos  historiens  modernes ,  ils  ne  sont  nullement 
d'accord  sur  la  date  qui  doit  être  assignée  à  ces  ouvrages  : 

•  V07.  le  texte  iniëré  au  coBBinenieBl  dcl«  §•  Frmmmaét,  —  H  «M 
S  reoMfqoer  que  Croonemiaèl  ne  reeoonaU  que  deux  Albert,  comtet  d« 
Namur. 
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Galliot  la  re|>orie  à  Tannée  1064,  et  De  Marne  indique  la  liu 

du  XIl'  siècle 

Une  circonstance  rapportée  par  les  annalistes  namurois  sem- 
blerait prouver  que  De  Marne,  tout  au  moins,  est  dans  le  vrai  : 
ils  nous  apprennent  eu  effet  que  lorsque  Baudlium-le-Coura- 
geux  vint  assiéger  Namur,  en  1488 ,  la  ville  fut  emportée  à  la 
suite  d'un  assaut  donné  aux  murailles  derrière  S*  Âubain.  Tou- 
tefois, il  est  à  remarquer  que  ce  détail  si  précis  ne  se  trouve, 
à  ma  connaissance,  dans  aucune  chronique  ancienne 

UiioKîu'il  en  soit,  rexistence  de  celle  troisiènii'  enceinte  est 
niiLsi( ie,  à  une  époque  qui  di lit  re  bien  peu  de  celle  qu'indique 
De  Marne,  par  un  document  relatif  au  grand  béguinage  de 
Namur  et  sur  lequel  j'aurai  à  revenir  par  la  suite.  Cet  note , 
qui  est  de  1235,  cVst-à-dire  d'un  demi  siècle  seulement  pos- 
térieur au  siège  de  1188,  mentionne  bien  clairement  les  mu- 
railles de  l'enceinte  urbaine  placées  derrière  S*  Aubain  ^.  C'esl 
le  plus  ancien  document  que  j'aie  découvert  à  ce  sujet;  mais 
Ik  dater  du  siècle  suivant  les  renseignements  abondent.  Ouvrons, 
par  exemple,  les  Répertoires  de  1313  et  de  13^,  qui  tant  de 
fois  nous  ont  déjà  servi.  Nous  y  voyons  figurer  les  trois  portes 
de  cette  enceinte  :  Aubain ,  Saienial  et  Hoyoul,  ainsi  que 
certaines  maisons,  vers  les  Croisiers  et  S'  Aubain ,  détruites 
«  pendant  In  ^mne  de  Namur  >  ;  ce  qui  s'entend  ou  de  la 
révolte  de  1313  ou  d'un  des  sièges  antérieurs  *, 

I  Gauiot,  111,  35;  —  bs  MAl!<l,  391  ;  —  uramaye  cuiifoiiU  ia  &ecoude 
encdole  av«e  la  iroiilène. 
>  Je  reviendrai  sur  cet  épi^^ode,  dans  la  FrwteimdÊ  suivante* 
1  Yoy.  la  Promenade  suivaole. 

4  Réfiçrt.  151S,  N»  85,  87  cl  97;  on  lit  en  outre,  au  N<>  85  •  . ...por  S  ma* 
m  sum  ki  furent  ânes  ele  werre  devant  les  Croisiers...  »  —  Le  PoiUu 

/HMpierde  fol.  13  v»,  61  el  64;  on  y  lit  aussi,  au  fol.  44  ;  «  llcni,  SOT 
»  li  maisou  et  sor  le  leoure  qui  fui  Jorge  de  Saint  A  bain.  Si  ne  rechld 
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Enfin,  j  ajouieiui  qu'à  partir  do  milieu  du  XIV'  siècle,  on 
reconstruisit  peu  à  peu  les  tours  et  les  murs  de  la  troisième 
eoccinie.  Cette  restauration  n'ayant  évidemment  pas  eu  d'autre 
cause  que  l'état  de  vetusic  dans  lequel  se  trouvaient  les  mu- 
railles, on  doit  en  conclure  que  celles-ci  reniontaieni  à  une 
époque  assez  reculée;  nos  ancêtres  en  elfet  construisaient 
soiidcmont. 

On  peut  donc  admettre,  me  para!t-il ,  que  la  troisième  ligne 
de  forlifications,  peut-être  coramcnoée  au  XI*  siècle,  était  certaî- 
oement  achevée  au  siècle  suivant. 

Je  viens  de  faire  allusion  h  une  restauration  de  la  troisième 
enceinte  urbaine.  Cette  reslauralioii  eut  lieu  sous  les  règnes 
des  deux  Guillaume,  c'est-à-dire  entre  les  années  136:2  à 
i4m  elle  fut  presque  complète,  en  ce  sens  que  plusieurs 
tours  et  la  plus  grande  partie  des  murailles  furent  recons- 
truites jusqu'aux  fondements.  Néanmoins  il  n'y  eut  aucun 
cbaugement  dans  la  direction  de  la  ligne  fortifiée.  Ces  travaux 
n'étaient  pas  terminés  lorsqu'arriva  la  désastreuse  inondation 
du  mois  de  février  1409  (ou  1410 ,  nouv.  style)  Les  eau.K 
ouvrirent  d'énormes  brèches  dans  les  murs,  h  partir  de  la 
haute  Sambrc  jusqu'au  delà  de  la  porte  Saienial ,  et  plusieurs 
uinées  Airent  employées  à  réparer  ces  dégâts. 

•  nient  li  dite  maiion  de  rosleleric,  puis  le  lens  ke li maiMos  futane elle 

•  wtrre  de  lfainar....^Ileiii ,  aor  une  naaiire  qnl  Ail  mon  atngneur  Weri 

•  DacMa  daacar  let  lice»  defors  le  porte  8t  AKaia....81  fkilU  maiionf  arae 

»  elle  werre  de  N  a  mur.  » 

<  Il  esl  pouible  que  les  travaux  aient  été  coiameiicés  avant  celle 
époque,  nais  nous  ne  possédons  pat  de  eomple  de  ▼llte  plus  aDeien  que 

celui  de  1302  1304;  de  même,  après  1408,  on  rif  i)C'iilpa';  toujours  distinpiier 
les  travaux  qui  n'étaient  qu'une  suite  de  la  grande  restauration  com- 
mencée depuis  un  demi  siècle,  de  ceux  que  nécessitèrent  les  dégâts  causés 
par  rinondalion  du  1400. 
•  Sur  cette  Inondatioa  voy.  les  7^  et  t€«  IVomefMiifw. 
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A  (îaler  du  milieu  do  XV'  siècle ,  il  n'y  cul  plus  que  des 
réparations  partielles.  Cette  ceioture  de  fortifications  était, 
du  reste,  devenue  assez  inutile,  depuis  l'achèvement  des  travaux 
de  ia  quatrième  enceinte;  aussi  ne  tarda-l-elle  pas  à  être  aban- 
donnée comme  point  de  défense.  Dès  le  coitiiuencement  du 
XVI»  siècle,  le  Magistrat  commença  à  permettre  aux  bourgeois 
d'ouvrir  des  portes  dans  les  murailles ,  afin  qu'ils  pussent 
avoir  accès  soit  aux  fosses  ,  soit  dans  les  propriétés  situées  iiu 
dcl;i;  louit  tois  on  It  ur  imposait  invariablement  pour  condition 
lit  laisser  le  dessus  de  la  muraille  libre  Au  siècle  suivant,  on 
lit  plus  :  on  combla  peu  à  peu  les  fossés,  et  nos  pères  furent 
autorisés  h  bâtir  contre  les  murailles,  h  occuper  luêriir  [  lu- 
sieurs  tours.  Puis,  !p  il]  novembre  1040  ^,  la  comiiiuno, 
obtint  du  Roi  la  permission  d'aliéner  déllnitivement  tout  le 
terrain  occupé  par  les  fortilîcalions  communales  de  la  troisième 
enceinte,  ainsi  que  les  forières  ou  terres  vagues  avoisinanles  ; 
elle  en  protîta  largement.  Cependant,  à  la  fin  du  XVII"  siècle, 
la  ligne  des  murailles ,  bien  qu'ébréchée  en  cerlaias  endroits 
ou  enclavée  dans  les  constructions  modernes ,  élait  encore  en 
grande  partie  complète ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par 
les  beaux  plaos  militaires  du  siège  de  1695  K  Lecommeneeinenl 

■  Toy,  Ici  compte»  de  ville  de  cette  c[)o<|ue  et  nolanment  ceux  de  1$7t 
et  des  annéet  suivantes. 

>  Je  puise  celte  date  dans  <me  note  du  Heg.  de»  bien»  «tacqmile*  d« 
tacootp.  deJé»u»...  fol.  7,  inbiiiu&c.  auxarcb.  de  l*Étal. 

9  Tojr.  le  ■laprtBfm  plan  du  tiége  de  1605  publié  par  Nicolas  Vlaedier 
d*AiDSlerdam.  Ce  plan  a  v{è  lr;icé  sur  Ihs  lieux  par  M.  de  Strnckwitz, 
■U^or  d'artillerie,  el  gravé  par  D.  Stoopendaal  ;  les  allégories  et  autres 
acceaaoina  paraissent  avoir  été  dessinés  par  C.  Elliger  et  gravés  par 
G.  Vaiderfionwe.  le  le  désignerai  à  ravenlr  par  le«  mots  :  plan  de  ris$- 
rher.  —  Il  en  pxistp  irne  réduclioii ,  très-exacle,  gravée  par  F.  de  Bakker 
en  1746  —  Je  n'ai  rencontré  jusqu'ici  qu'un  seul  exemplaire  de  clinc un 
de  ces  plans  qui  sont  d'une  rare  exactitude  et  qui  n*onl  été  du  plu.s  ^rand 
seoonrt  dans  toutes  mes  recherches. 


do  XVUI*  «iècte  lai  ftat  snrtout  faUl.  C'est  alors  que  dis- 
parorent  notamment  quelques  tours  ainsi  que  les  deux  por- 
tes Hoyoul  et  SaieniaU  et  que  les  bourgeois  drinolirenl  les 
anciens  murs  qui  leur  tuiient  échus  un  pariage.  Aujourd'hui, 
nous  en  sommes  réduits  à  trois  tours  plus  ou  moins  complètes 
et  à  quelques  fraçnneiits  oii  us  de  murailles,  qui  s^n  vent  comme 
de  jalons  à  l'auiiquaue,  pour  lui  indiquer  ia  position  de  cette 
vieille  enceinte  communale  qui  bientôt  ne  sera  plus  (ju'uu 
souvenir.  C'est  en  suivant  ces  jalons  pas  à  pas,  qu'aprts  avoir 
décrit,  d'une  manière  générale,  les  virif^Mtudes  des  antiques 
fortifications  de  Namur,  nous  allons  reprendre  méttiodiquemeot 
l'examen  de  chacune  de  leurs  parties. 

Tour  Malgarnie.  —  J'ai  dit  qu'un  mur  prenant  à  ia  porte 
Billewart  allait  se  rattacher  à  la  tour  Malgarnie  Celle-ci 
s'élevait  sur  la  rive  gauche  de  la  Sambre,  à  peu  près  en  face 
de  la  porte  de  Gropon  ;  elle  se  trouva  plus  tard  enclavée  dans 
le  refuf^e  de  l'abbaye  de  Floreffe  (maison  de  M.  Piéton) ,  d'où 
le  nom  de  tour  de  Ftoreffe  qui  lui  est  communément  donnée 
dans  les  derniers  siècles.  11  est  probable  que  l'édifice  primitif 
datait  de  l'époque  de  la  construction  de  la  troisième  enceinte, 
si  même  il  ne  Taisait  pas  partie  de  la  seconde ,  ainsi  que  j'ai 
cherché  à  l'établir  précédemment  ^. 

Malgarnic  !  Que  d'hypothèses  à  faire  sur  cette  antique  déno> 
mination,  et  quel  beau  texte  pour  les  amateurs  de  légendes! 
Déjh  je  vous  vois  donnant  carrière  à  votre  imagination  cl  cher- 
chant, dans  l'histoire  de  nos  sièges ,  quelque  curieuse  origine, 
llélasî  moi  aussi  j'ai  cherché  cl  je  n'ai  rien,  absolument  rien 
trouvé.  Faute  de  mieut,  Je  ne  coDtealerai  doue  de  vous  dire 

«  Voy.  la  8*  Prometuuie. 
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que  Malgariiie  lui  démolie  en  i7,H:> ,  pour  cause  de  vëiuslé,  el 
que,  la  même  année,  od  posa  la  première  pierre  de  la  nouvelle 
leur  Elle  fut  appelée  tour  de  Sami-Sei^ais ,  du  nom  du 
patron  de  Macs i ru  lit  sous  la  proteciioM  duquel  elle  fui  proba- 
blement plnctL'  ;  nous  verrous  en  effet  que  plusieurs  édifices  du 
niême  ^cnre  portaient  ordinairement  au  Iroui  la  statue  de 
quelque  saint  vénéré. 

La  marchandise  f  la  dmse,  ou,  si  vous  aimez  mitii\,  h- 
cahier  des  charges  de  sa  coBstrueiton  nous  a  été  conservé; 
puisons-y  quelques  détails. 

La  nouvelle  tour  était  de  forme  ronde,  et,  à  cause  de  sa 
posiliou  à  rentrée  de  la  rivière ,  une  des  plus  fortes  de  cette 
ligne  de  fortifications.  Elle  avait  84  pieds  de  haut.  La  voûte  du 
rez-de-chaussée  se  trouvait  placée  à  la  hauteur  de  la  partie 
supérieure  des  murailles  voisines.  Un  escalier,  pris  en  partie 
dans  l'épaisseur  de  la  maçonnerie ,  conduisait  aux  deux  étages 
dont  Tun  était  voûté  ;  chacun  de  ces  étages  était  éclairé  par 
trois  ou  quatre  fenêtres  et  deux  ou  trois  meurtrières.  Au-dessus 
de  la  première  voûte ,  c'est-à-dire  au  niveau  du  pavé  du  pre- 
mier étage,  s'ouvraient  deux  portes  laiéraJes  qui  dounaieut 
eotrée  sur  la  partie  supérieure  des  murs  de  la  ville  vers  les 
portes  Hoyoul  et  Billewart.  L'épaisseur  des  murs  était  de  cinq 
pieds  au  rez-de-chaussée  et  au  premier  étage ,  de  quatre  pieds 
et  demi  au  second  \  Le  comble  ftit  adjugé,  l'année  soivaule,  i 
la  suite  d'une  proclamation  faite  dans  toutes  les  églises  On 
mit  aussitôt  la  tour  en  état  de  défense,  et  l*on  j  plaça 

•  •  ....pour  journée»  d'ovrin  à  faire  le  fondeoeiil  dele  tour  de  Saint 

•  8trvai«,Jotoia«(  i  l>Mteil  4eFl«refte,4ueoiiiololtapéMrmiBinile.» 

f  cfr  n'Hc,  1585,  fo!.  9.  —  ««  ..  ,,1  tniic  tes  ovrirs  tlrle  tour  de  Saint  Set» 

*  vait  pour  leur  promire  pire...  30  liiaines.  •  /bid,  toi.  M  v*. 
»C.ée  w'Ue  18S5,  fol.  13  et  14  v*. 

*  C.  dê  vOk  188S,  M.  M;  liSe,iol.  Il  f*. 
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noumaneiil  des  etprktgallet,  espèces  de  balistes  ou  de  eala- 
pultes 

La  tottr  de  Floreffe  figure  sur  tous  tes  iDCieus  plans  de 
Namur.  Le  falie  en  ftti  brûlé  lors  du  bombardement  de  1704  *, 
el  Galliot  nous  apprend  qu'elle  existait  encore  en  partie  à  la 
fin  do  siècle  dernier  '.Elle a  disparu  complètement. 

Jfiir  enire  la  Untr  Maigamie  et  la  porte  Hoffcul.  —  A  partir 
de  la  tour  Halgarnie,  la  muraille  de  la  ville  se  dirigeait  en 
droite  ligne  sur  la  rue  du  Bas  de  la  Place  oii  elle  se  reliait  à 
la  porte  Hoyoul.  Elle  fut  également  reconstruite  en  1385  \  et 
il  n'en  reste  plus  aucune  trace. 

Certains  plans  des  XVI*  et  W'W  siècles  *  placent  une  tour  à 
peu  près  au  milieu  de  clUIc  touninc.  Et,  on  ofTet,  parmi  les 
travanx  exécutés  en  1386,  figure  le  comble  d'une  tour  servant 
de  prison.  i)rès  de  la  porte  Hoyoul  ^\  A  la  rij^^ueur,  ce  texte 
pourrait  s'appliquer  à  Mal^ amie  (dont  le  comble,  comme  je 
viens  de  le  dire,  fui  adjugé  ia  même  année),  si  un  autre  texte 
du  commencement  du  XVI'"  siècle  ne  venait  démontrer  claire- 
ment Texistence,  entre  la  porte  Moyoul  et  Haigarnie,  d'une 

*  C.  de  ville  ISëC,  fol. 30  —On  Ut  au  même  fulio  -  «  ....pour  ungquar- 

•  tron  de  cliiro  ù  cliirdr  les  cordes  des  csprînpallcs  ..  «  Pour  la  signiflca- 
lion  du  mut  eapringallef  voy.  Uaniil,  J/i$t.  de  la  milice  française f 
Il  Bfli;  DiGàraoïiT,  JbèeéâiUm  d*arehM.  408{  et  noQviioiT,  Ctou.  de 

ta  larvjur  romane. 

*  Chronique  dupojrê  el  comté  de  IVamur,  du  XVUl*  siècle,  à  la  Société 
Arehéologlqoe  de  Kanuir.  — >  Sur  le  bombafdeiMnt  de  ITM,  voyei  la 

4*  Promenade. 

'  r,*i tioT.  II,  09. 

4  •  Encor  fut  marchaiHleil...  de  faire  el  répareir  les  murs  entre  ledile 

•  teiir  deSt  Serreii  et  le  porte  Hcdoul.»  •  Cée  9iU»  18IB,fol.  1S. 

s  Noiammcnt  ceux  de  Braun  et  de  Slaeuw.  Sur  le  plw  de  6.  iraln  ceUe 
tour  est  à  côté  de  la  porte  Hoyoul. 

*  C.  de  ville  1380,  fol.  13.  —  «  ....eslofes  pour  le  comble  dele  prison  de* 

•  lelf  le  porte  Boioul....  *  —  «  ....ouvrell  entre  le  leur  «le  priaon  et  le 

•  porte  Hoionl...  •  ibtd.  fol.  n. 
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tour  qui  portail,  comme  cette  dernière,  le  nom  de  S'  Servais 

Je  ne  possède  pas  d'autres  renseignements  sur  cet  édifice 
que  les  plans  militaires  de  la  fin  du  XVII'  siècle  n'indiquent 
plus.  Ce  ne  devait  oiie,  en  tout  cas,  qu'une  tour  semi-circu- 
laire comme  nous  en  rencontrerons  encore. 

Porte  Hoyoul. — Les  portes  des  deux  dernières  enceintes  de  Na- 
mur  paraissent  avoir  été  construites  sur  un  plan  assez  fréquem- 
ment suivi  en  Belgique  et  ailleurs  pour  les  constructions  de  cette 
nalure.  Gomme  ou  le  voit  par  la  figure  ci-dessous,  elles  se 


composaient  d'abord  d'un  édifice  rectangulaire  du  côté  de  la 
ville  (oa)  et  présentant  très-peu  de  saillie  sur  le  rempart  {bb). 

>  •....pour  les  fourières  qui  sool  selon  les  murs  entre  le  tour  Malsarnie 
•  M  la  lour  S»  ScmlB,  nr  l«t  lowlt  Me  porte  Heyonl..  •Ç.é«  vlih  1B15, 
M.  17. 
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Vers  la  €anii>agne,  cette  musive  construciion  éttil  munie  de 
deux  nutiUes  ou  tours  bëmisphériqucK  {ce),  entre  lesquelles 
s'ouvrait  le  passage  principal  {d)  défendu  par  une  berse  et 
une  porte  (f).  Un  pont-levis  (g),  jeté  sur  te  fossé  (hh),  donnait 
aecès  à  ce  passage.  Venait  ensuite  un  pont  non  mobile  (ij 
dont  les  murs  de  d^ié  étaient  parfois  poreés  de  menrtrières. 
Au  delà  du  fossé»  on  rencontrait  un  bonlevard,  espèce  de  pnsie 
avancé  qui  servait  de  téte  de  pool;  ce  boulevard,  iodiff&rem- 
ment  appelé  gemioUf  Hm,  bmUet  *  ou  même  borbaeanet, 
était  construit  en  bois  ou  en  maçonnerie  et  se  composait 
le  plus  souvent  d'une  poterne  défendue  par  deux  tours  ju- 
melles (j). 

Mon  dessin  est  un  simple  croquis,  dans  lequel  je  me  suis 
atlaclu'  à  reproduire  les  formes  pénéralos  de  ces  édifices  et  non 
le  plan  exact  d'une  des  porle:»  de  Namur     En  ce  qui  coucerne 

•  Je  crois  que,  dans  ce  cai-ci,  le  mot  baittn  m  peut  èire  pri»  dam  le 

$eui  de  palissadi-s.  Sur  la  signification  de  ce  mol,  rof.  nANiiL,  ffist.  de 
la  mi/irr  frnnrnisc,  I.  co?  à  004  et  Cl.  GiARMAONAett  Dici,  i^jrm. 
de  la  ioHguc  wail.f  1,  41  et  331. 

*  Je  neiMkMède  poede  donnée*  ntfllMiiitet  pour  drener  un  plan  oomplei 
<  l  c/omélriquenu'iil  fxad;  mais  sî  l'on  vpul  se  convaincre  que  ma  dea* 
criplion  n'est  pas  idéale,  on  n'a  qu'à  lui  comparer  la  vue  de  Nanur,  par 
G.  Bruin,  en  ce  qui  concerne  la  porte  S*  Nicolas  et  surtout  celle  de 
S.imson.  La  même  disposition  se  retrouve,  plus  nette  encore,  dans  le  dessin 
(le  la  porte  S»«  Catherine  à  Bruges,  reproduit  dans  l'/fist  (te  Farchit.  de 
M  Scbayes,  (IV,  113).  Voy.  aus&i  ce  que  cet  l'crivain  dit  de  la  porte  de 
Ternonde  Cand  (ibM.  118)  et  de  celles  de  la  ville  de  Mines  :  «  Les 
•  ponts  en  pierre,  bordés  de  murs  percés  de  meurtrières,  qui  conduisaient 
»  à  ces  portes,  étalent  précédés  d'avant  portes,  dont  la  pitiparl  étaient 
n  également  cantonnées  de  tours  jumelles.  »  {ibitl.  118).  Enân  on  peut 
aussi  cosparer  Ht  Cavmar,  Jbéeèâuin  ^mrekéoi. ,  p.  4SS  et  dIO. 
Quant  à  la  forme  de  Pédifice  principal,  on  la  Irouvcn  nolMnanl  indiquée 
sur  les  plans  des  sièges  de  lG9i  et  1CU5. 

tes  toors  Jomellef  «I  Ici  pounws  des  portes  Hoymil  et  flaiental  ne  sont 
pasfii;urées  sur  le  plan  de  nmin,  parce  qu'elles  ont  dil  diiiparaltre  assez 
tôt,  c'est-iHiire  lorsi|u*on  commença  i  bftllr  sur  les  fossés  et  lorsque  la 
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les  dt^iails ,  ces  formes  pouvaient  varier  et  variaient  eu  effet 
beaucoup.  Mais  ce  que  je  viens  de  dire  suflira,  j'espère,  pour 
que  nous  nous  comprenions  à  l'avenir,  et ,  parlant,  m'évitera 
des  redites  inutiles  Occupons  nous  donc  maintenant  de  noire 
porte  Hoyoul. 

Cet  édifice  prenait  son  nom  de  la  petite  rivière  dont  un 
bras  lui  servait  de  défense.  On  le  trouve  mentionné  dans  le 
Uéperloirc  de  1313,  et  le  même  document  ainsi  que  les 
comptes  communaux  des  XIV"  et  XV  siècles,  parlent  notam- 
ment des  /;n/!iu5',  gemialz  ou  tours  jumelles  de  celle  porte 

J  igii  I  L  si  la  porte  Hoyoul  fut  comprise  dans  la  grande 
reconslruclion  elTectuée  au  XIV"  siècle.  En  préscuic  des  noin- 
breuses  lacunes  qui  existent  dans  la  série  des  comptes  de  ville 
de  o^tte  époque,  on  ne  pourrait  qu'émettre  des  suppositions 
Je  suis  toutefois  plus  porté  à  croire  que,  sauf  certains  chan- 
gements ou  réparations  qui  ne  modifièrent  pas  d'une  manière 
sensible  la  forme  générale  des  édifices ,  les  trois  portes  S*  Aii- 
ijaiu,  Sairnal  cl  lioyoul  demeurèrent  telles  qu'on  les  avait 
élevées  au  ou  an  XH"  siècle.  Mais  à  la  différence  de  ses  deux 
sœurs ,  la  porte  Uoyoul  n'eut  point  à  souffrir  de  1  inondation 

qu^lrième  enc«liile  tut  eatttremeiil  lermlnée.  Je  m  trouve  plos  aucune 

nention  du  ces  tours  jumelles  (JeminUi  à  la  Hn  du  XV*  siècle. 

'  «Item,  li  maison...  qui  gist  eus  ès  jmnins  nlle  porlf  Hoyoul,  40  libres. 
»  Béptrt.  1313,  n<*  97.  —  • ...  pour  l'cxtiaiaiion  qui  fut  faite  des  maisons 

•  pfites  em  ès  jemialt  de  la  porte  Hoyoul...  •  €7.  af»  Htl»  tSOB,  fol  iS. 

«  ...  quairialz,  dobleaiis  el  cntniilcmens  de  laillf  pour  mcHri!  h  curicinent 

•  dez  fossés  devant  la  porte  Hoioul  et  i>our  faire  lez  cretialz  dez  gemialz 
«  as  3  cnstés ...  <•  C.  de  ville  14U7,  fui.  8  \« — •  Premiers  pour  1  dez  jcmals 

•  ilde  porte  Hoyoul  dou  eotleit  viers  le  porte  Sayneal...  3  sots  tournois... 
"  |»our  l'autre  gem.Tl  2  sots  H  ilcn.  l()vli;ni<;...  «•  C.  tlotnainp  l  ^iiO  1107. 
fol.  SS,  aux  arch.  du  Roy.  —  En  ce  qui  concerne  le  mot  jumial^  on  Irou- 
T«ra  4ant  la  Prommtadt  iuivante  des  ,lextc«  beaucoup  plu»  précis  A 
propos  de  la  porte  9^  Aubain.  On  peut  aussi  comparer  C.  deviUe  1400, 
M.  60. 
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de  <409,  donl  les  ravages  amenèrent  la  recoDStraetion  presque 

complète  des  portes  S*  Aubain  et  Saienial. 

A  ma  connaissance,  un  seul  travail  important  Ait  eiécoté  à 
la  porte  Hoyoul ,  dans  le  cours  du  XIV"  siècle  :  ce  fut  rétablis- 
sement d*un  pont  levis  Un  document  peu  postérieur  tn*ap- 
prend  aussi  que  des  portes,  ouvertes  dans  les  flancs  de  rédifice, 
donnaient  entrée  sur  les  galeries  des  murailles  et  qu'au  delà 
du  fossé  se  trouvait  une  barrière  ,  ou,  en  d'autres  termes ,  une 
rangée  de  palissades  placées,  sans  nul  doute,  eu  avant  des 
tours  ju nielles 

l)  après  un  usage  assez  généralement  suivi,  les  portes  et  les  • 
tours  principales  de  l'enceinte  tirbaine  étaient  décorées  de 
quelque  statue  religieuse  qui  donnait  parfois  son  îiom  a  l'édi- 
fice, et  que  roa  plaçait  d'ordinaire  au-dessus  de  l'entrée  du  côté 
de  la  ville  ^  La  porte  Ho>o(il  se  trouvait  sous  la  protection  de 
la  S"  Vierge.  Deux  statues  de  Marie,  enchâssées  dans  de  jolies 
niches  en  bois  et  qui  ornaient  l'édilice  depuis  longtemps,  furent 
repeintes  en  1410  et  en  144."  ^  Cette  coutume  pieuse  était 
encoï  c  en  usage  au  XVll"  siècle,  car  nous  voyons  qu'en  1624, 
notre  peialre  Guillaume  du  Rieu  fui  chargé  de  restaurer  le 

■  «  ...Hem.  t.int  que  k  fondement  à  faire  al  porte  lloioul  pour  ascir  le 
»  pont  leviecii...  >  C.  de  tiUe  13U3,  fol.  0  >«  —  Voy.  aussi  la  marchan- 
dite  de  ee  pont  au  M.  11  v"  dit  même  coopte  et  le  M.  9>  da  C.  «fe 
ville  1407. 

»  >'  ...  otivreît  th  inachenerie.  .  h  fairrr  l'anfilée  au  (tfffoiir  Jt  lfe  bartro 
•>  délie  |M)rle  lioioiit  duti  co^leil  devcrâ  le  porte  Saienial..  «<  C.  de  viite 
1407 ,  M.  4  V.  —  Vojr.  aussi  un  aulre  article  au  même  folio. 

'  Voy.  les  5'  rt  Promenades. 

4  «  A  Pielre  le  poindeur  pour  refaire  et  n-spoindre  lez  deux  yinai;ez  de 
»  Ifortre-Dame  ntacs  à  le  p^rte  Hoyoul  et  pour  fhlreleatiat  Jaqiiémc  qui 

•  est  mis  à  le  porte  Saieni;il  .    11  mouUHis  ..    -  «      ponr  12  piez  de 

•  l»lni!oh«>z  de  quartier  donl  on  fis!  les  maisons  ilcs  2  ymagei  devant  dites... 
»  33  heaumes.  —  «  ...  à  Joiian  baisse  le  scringnier  pour  se  déserte  de 
»  liire  la  dites  deus  malioni  dei  tmager ...  17  iieanmcs»  C,  dt  vill* 
1410,  fol.  47.  —  Voy.  nuMi  1448,  M.  10  f  »  v*. 
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Ctirisl  de  la  porte  Uoyoul  '.  Nos  pères  tenaient  à  embellir 
ainsi  leurs  monuments;  natiirellemenl  amis  du  pittoresque,  ils 
u'iiesilaieut  pas  à  dispenser  quelques  florins,  lorsqu'il  s'agissait 
de  la  dignité  corimumalc.  C'est  ainsi  encore  que  le  comble  de 
la  porte  lloyoul ,  de  même  que  celui  des  autres  ddifires  de 
ce  genre,  était  surmoiiie  de  bannières  peintes  et  armoriées 
donl  la  liampe  était  lixée  dans  uu  pommeau  doré  ^. 

La  porl»  linvoul  possf^dait  un  ornement  d'une  autre  nature,' 
qui  nt  longtemps  la  joie  de  nos  bons  aïeux.  Dans  les  premières 
années  du  XVII'sièclc,  on  y  plaça  unehorfoge  et  un  carillon  dont 
les  sons  joyeux  se  faisaient  entendre  dans  toutes  les  circons- 
lances  solennelles.  Sous  la  date  du  li  mars  1018,  il  existe  un 
acte  par  lequel  Jean  Groignart  s'engage  à  fondre  dix-sept 
cloches  pour  ce  carillon  ,  non  compris  «  la  grosse  servant  à 
»  l'horloge  nouvellement  dressée.  »  £iles  Turent  acceptées  par 
la  ville  le  22  juin  suivaDt*  Quant  h  l'horloge,  œuvre  d'un 
ceriaia  Pieier  Roman ,  elle  sooDait  Theure ,  la  demi-heure 
et  le  quart  ^.  L'horloi^e  avait  son  gouverneur  nommé  par 
réchevioage.  Mailiicu  Taviers  fut  pourvu  de  cei  emploi  en 
1680,  et  son  fils  Gérard  cinq  ans  plus  tard  *. 

On  pent  joger  de  Taspect  de  la  façade  enl^rieure  de  cel 

'  C.  de  viUe  1624,  fol.  155  v. 

•  «...  A  Piètre  le  jtoindeur  pour  6  bani<^rcz  qu'il  at  pointez  ,  armoyéez 

•  «t  doréez  au  prix lie  40  biames  le  pièce,  H  pour  tous  lez  grans  pomiaus 

•  el  tel  p«lif  pomêtcs  dcle  porte  Holoul,  ddic  iMir  Sliêvenc  Saltel  et  délie 

•  lour  Pau  d'arg?,  délie  leur  de  Bordpal  poindre  de  vnrmillioii...  33  mou- 

•  Ions,  3  beames.  >  C.  de  ville  1413,  fol.  SO.  —  •  ...  pour  6  platinés 

•  d*«raln...  pour  faire  banlèrei peetnlei  S6  libres  k  5  bteiacs  le  libre...  « 
tbid.  fol.  30  v«. 

î  Rétolution»  du  Magistrat ,  1,  18  v".  ;i  l'aniRo  1G19.  -  /hid.  II.  fol 
170  vo.  —  Inctntaire  de»  pièces  de*  Uatsee^  3«  vol.  aux  arcb.  de  la  ville. 

4  Ré$olnUoiu,  II,  SOe  V*.  et  III ,  41  v*.  —  U  sage  ammftl  de  Gérard 
Tavten  étoil  de  M  floriu. 
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édifice,  par  la  vue  de  Namiir  insérée  dans  Tallas  de  Bruin. 
Quaol  à  la  façade  qui  était  tournée  vers  la  Graod'place  «  voici 


commt'nl  elle  se  trouve  figurée  dans  une  mauvaise  pointure  de 
la  lin  du  XVIT  siècle. 
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Celle  liaule  el  massive  cooslniciion  isi  surmoniée  d'un  clo- 
cheton dans  le  style  du  comniencenicnt  du  XVII'  siècle,  époque 
où,  comme  nous  venons  de  le  voir,  fui  cialthe  riiorloge.  Der- 
rière le  comble  qut  couronne  l;i  partie  rectauKulairc ,  s'élèvent 
les  toits  des  deux  mailles  ou  tours  hémisphériques.  C'est,  à 
peu  près,  l'aspect  que  présente  encore  de  nos  jours  la  l  orte  de 
Fer,  sauf  le  clocheton  et  les  flèches  élancées  des  deux  tours. 
D  ap^è^  l'élévation  au-dossus  des  maisons  voisines,  on  pour- 
rait ëgalemcni  supposer  qu'il  y  avait  deux  étages;  quant  à  la 
partie  supérieure  du  passape  qui  s'ouvrait  sous  i  edilice,  on  ne 
l'aperçoit  pas  sur  le  tableau  qui  me  sert  de  guide  je  suppose 
que  c'était  un  plein-cintre. 

Il  me  reste  a  di^crire  les  dernières  vicissitudes  de  cet  antique 
monument. 

Sa  destruction  remonte  h  i730.  Le  20  mars  de  cette 
année  ,  les  travaux  de  démolition  »  d'une  partie  de  la  tour 
»  de  Hoyoul  »  avaient  été  adjugés  à  Hubert  Petinux  pour 
le  prix  de  870  lloriiis  ,  et  il  s'était  engagé  à  déposer  à 
l'hôtel  de  ville  les  cloches,  l'horloge  ot  le  cadran;  de  plus, 
il  devait  faire  transporter  les  décombres  à  la  Plante  et  h 
la  porte  S'  Nicolas.  Toutefois  la  destruction  ne  fut  pas  alors 
complète  :  elle  ne  concerna,  semblc-t-il,  que  la  pariic  *\v  i  édi- 
fice située  dans  1  tli^mmieni  de  la  ruo  -.  Le  19  juillet  suivant, 
la  ville  veodit  à  Hubert  Peliaux  <  le  lerraiD  ratant  de  la  lour 

'  Ce  lalilo.uj.  fort  mauvais  sous  le  rapport  de  Pari  et  très-cuHcux  au 
poini  (le  vue  bUlorique,  se  trouve  au  musée  de  la  Société  Archéologique 
de  Nanur  :  H  reprteate  qm  Joato  nr  dee  échmei.  CM.  m  éttdn  tnl 
naïf  et  que,  par  cela  même,  je  crois  exact.  Ln  rArinc(i0ll4lieJ*i|Dd0IIMlCi 
est  Sdèlei  seulefaenl,  la  perspective  a  été  rectifiée. 

■  J*!il  déjjà  dit  que,  pour  no«  pères,  les  mots  porte  et  four  sont  parlWt 
synonymes.  Voici  ce  premier  texte  :  •  L'ohlenleur  sera  obligé  de  démolir 
•  ladite  tour  de  iond  eir  comble,  juiqne  dam  ms  tondeneols,  depuis  la 


»  d*I!oyoolx  par  luy  démolie  entre  la  maison  dea  iroia  naveUea 
<  et  celle  de  Remy  HeoDin.  »  Le  13  septembre,  on  Imposa  k  Phi- 
lippe  Pimpumiaux,  entrepreneur  des  travanx  de  oonstmetioit 
du  quai  de  la  Plante,  l'obligatiOD  de  <  démolir  le  restant  de 

»  la  tour  de  Hoyoul  jusqu'à  dix  pieds  au-dessus  du  roch  de 
»  chaussée  de  la  rne.  »  Enfin,  un  an  après,  le  26  septem- 
bre 1731 ,  Peliaux  acquit  encore  «  le  terrain  de  la  tour  Hoyoul 

»  cuire  les  maisons  Josepli  IMiasel  et  Paul  Faisan,  »  à  charge 
de  démolir  incessaminent  le  restant  de  la  tour  jusqu'à  deux 
pieds  au  iiioins  aij-(.lessou.>  du  sol.  Il  somi)le  iésulter  de  ces 
textes  que  tout  l'emplacement  de  l'ancienne  porte ,  à  l'excep- 
lion  de  la  partie  qui  se  trouvait  dans  ralignement  de  la  rue, 
devint  la  propriété  de  Peliaux.  Il  s'engaga  à  construire  des 
maisons  sur  le  terrain  qui  lui  avait  été  concédé;  mais,  en  re- 
vanche, on  lui  accorda,  pendant  six  années,  exemption  de  la 
taille  réelle  et  ordinaire,  et  une  diminution,  pour  les  années 
suivantes,  aussi  longtemps  que  les  nouveaux  édifices  reste- 
raient en  sa  po.ss  on 

Ces  détails  vous  donneront  une  Idée  de  la  grandeur  et  de  la 
solidité  du  monument;  ils  serviront  en  outre  à  compléter  la 
léfjende  que  feu  Jérôme  Pimpurniaux  lui  a  consacrée  Vous 
trouverez  dans  son  ouvr,ij:t'  des  exlraits  de  trois  [Miemes  com- 
posés à  celte  occasion.  Deux  de  ces  poèmes  sont  en  français  ; 
K  iioisiiiue  est  cette  Pasheye  de  la  porte  Hoyoul,  la  plus 
ancieune  pièce  de  ce  genre  qui  nous  soit  parvenue.  Â  ce  litre 

•  muraille  qui  est  sur  l«  droiUe,  alkiat  ms  les  P.  P.  léeollcis,  en  Utnmit 

»  lathour  en  derrière  icelle  ft  les  rtrotrpnnl  h  piomh  de  ladite  muraille, 

•  Jusqu'au  dessus  du  comble.  »  Rétoluiiotu,  YII,  56.  —  Rapprochez  de  ce 
texte  les  vers  de  la  Poster*  inséréa  phn  bM. 

1  Tous  ces  aciea  sont  iosérés  dans  le  R0g.  nus  Aésotetfanti  YII,  86, 

74,77  VT»  ir»»»  v". 

*  Lég.  liant uroiscs,  p.  17  à  38. 
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vous  me  permettrez  d'en  insérer  ici  les  vers  qui  toucheiii  île 
plus  près  h  l'histoire  de  l'éditice. 

La  porte  Hoyoul  commence  par  déplorer  l'iDdiliérence  el  le 
mépris  qui  s'atlachenl  souvent  à  la  vieillesse.  Puis ,  jeUnl  un 
regard  sur  eUe-mêaie ,  elle  conltoue  eo  ces  termes  : 

Pop  mi  quHran  J«it«l  Jonne  ons  avct  peo  dïni, 

J'nslevp  môme  li  crainte  à\  tous  les  ennemis. 
Au]ourdbû,  pov«  miserabe,  vomla  coodatonèe, 
P«  rmayenr  et  rmaglitral  a  «s  «Uaenbria , 
Comme  l'an  passé  mipMve  cou  H  puate  BamiM. 

Vomla  os^f  comme  leye  diven  Tmemi»  i^mt^nra», 
Quagefail  aoii  pu  q'ieye  po  no  IraiU  ain^i  / 
vo  a^vant  hit  a  penone  qu'honnir  el  plaigis. 
Annonçant  les  (grandes  <iesse<).  ossi  les  porcessions. 
Nos  fiens  sonné  les  cloques  di  tôt  nos  carillon. 
A  moinse  qui  sine  fUcbe  pu  téte  po  les  Aurjouans  >, 
Qyi  n^aavoii  p«aé  al  dleauae  avou  laua  eHkm. 
On  va  piinrlé.  dis  ton,  mi  liesse,  mi  brès,  loai*qtuir 
Il  Piaule,  és  Gravere  el  sus  lorto  les  remparts. 


Ly  sentence  aiijourdhu  el  maujo  trville  es  puartée  : 

C'est  Petiau  qui  Ta  entrepris  à  onze  heures  et  d'mée. 

Gy  n'a  pû  rio  q'chys  mois  po  songy  bin  à  mi  ; 

I  fi»  pol  pninl  4i*oclol»e  qui  ni*euehe  dlmoli 

A  pÀm  <U  cinquante  plaloles  d*oiMDite  po  liMMpilatt  *. 


Ci  so  porln  blMueba  qui  e*«t  oon*  liomme  oomne  li 
Qui  •  pria  roonmisaion,  gim  fie  bin  a  li  ; 
Gy  li  pardonne  mi  muare  el  ly  se*-  l>on  r,ré  , 
Po  si  qu'cesl  on  brave  homme  rempli  dy  charilé. 
Ccit  po  lia  qui  Jel  fait  riicrHIer  «li  tôt  mes  Mua; 
6y  fou  qui  lateugiB  to  acu,  totentlareiBeiit. 


proeettiea  da  la  dHicaea.  C'auî^nl  d'aDormc*  maehîact  ro  otier,aiuet  par  dri  porleuri  ca«k** 
à  riat«Ti«ur.  CkMaa  4*  cai  g/tmmt»  arail  o>  os  plaiiaora  gar4aa  ckarféi  d«  l'abaiiacr  an 
Mfa  4aa  fUm  éê  U  *itl«. 

*  GuB4iii«a  «MCI  r(>quamMnt  fvitfrl*  4m*  ha  «•■ittt*  'aa  eliatgta  ie*  Iravaut  i  rtAruler 
paur  11  vUla.  QuoiqiiVn  diicat  rartaîtw  Mltaflrata  4«  raaflim  iMapa,  no»  péraa  avaient  |iar- 
Ma  àe  b»BMa  Uéatk 
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Camarade  Tavict,  touehi  vitaienl  li  ctriliion, 
Fio  cor  olu  di  tôles  met  dof  net  H  bla  son. 


ToudM  donc,  difpaise  lu  on  pan,  camarade  Ta? i*t,  - 

Car  gy  wet  bin  quon  n'oii  vou  Icy  qu'on  brel  >. 
Coin  tape  puioes  Iniwe.  fji  leimrcil  biaco  Dia 
Qui  dul  ley  ainiti  seclit  au  solia; 


Adiet  Naroeiir,  adiet  Saint  R'mH.adiel  naqjots* 

Adtel  Gravaire, adlei  Lilon,  adi«t  loriot! 

Adict  riuMhtnx,  adiel  Hamuei»  «did  Mana , 

Ginna  vos  vieret  pu  jamais  chaelit  lo  tel  ans. 

Vos  guerre»  seront  |>,Tiv>V«.  vonne  *pro  qu'onnc  nation, 

Poq'ralel  m'ftou  *  uoiieni»  vus  scparalioos; 

Por  mi  fff  eroid  i|u*on  nos  a  ainsi  eondamné 

Po  nielle  cnlpvos  deux  onp  lîroncîf  .imilî*' 

Au  moins  qu*lolte  li  ville  fuche  tortote  Nelans, 

Et  les  faubourgs  Uavresses  avou  les  paysans. 

Solas  m*eoiMole  et  $1  mour  avou  grand  plai^ 

Sig  so  cause  qui  vos  scros  des  si  bons  anis. 


Adiel  donc  torto  les  voWns  po  rdalraine  lie, 


On  fret  heu  sor  nos  des  garelte^  el      •  liansORSi 

Avou  rien  savo  ben  vos  olcs  ce  quoii  ûirei  ? 

On  diret  «piHol  au  bout  do  marchy  d*Salnl  K*met 

y  ni  nvcve  onno  {;rnn(le  ton  qu'on  s*apetet  HOttjroilX. 

On  la  abalu  |>o  satisfait  les  jaloux, 

Au  moi  d'mars,  Tan  mil  sept  cens  et  trente,  vola  toi, 

Por  ml  ginne  scé  pu  qn*dir««  sisnè  adIet  lortos  !  * 

iNoiis  avons  vu  que  dans  l'acte  du  20  mars  1730 ,  le  Magis- 
tral s'élail  réservé  le  carilloo  et  Tliorlogede  la  porte  Hoyoul. 
Piinparniaux  n'a  po  découvrir  le  son  de  ces  cloches,  et  il 
suppose  qu'elles  auront  été  abandonnées  à  rinsoucianee  d*un 

1  Crllr  eiprr»«ir>n  <«  |»ranrr  bien       i^u^  j  >*t  ^itl  plat  kt^nl ,  «|*lr,  Hant  le  ptinri|'f. 

il  nr  •'•niHail  qiir  Ar  U  dnmniilton  d'uno  |iailir  dr  {'«JiNre. 

S  A('««it,  «"wt-à^dir*  la  {wfle  Sairniai.  In  «Set,  Im  éebatiMra  âf*faii«»«|wiTvpr<«tDUirai 
^•••■•iNi*  «tWe,4latMl  méf»f4Ê  àn  Jlvmtn  par  In  «Mn  A*  1»  iMiiiéuM  vMwolr. 

*  J'mi  «uiTi  l*drihogr^|>hr  dr  l'orifinal  loiptîin^  rfera  Ogrt  Lahaya,  {«priHaur  libratrp, 
dan»  U  tuf  if  <a  Croi«,  a  t*ro>ri|ac  4«i  to  BwtlC 
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concierge  peti  anialcut  U'auiiquilcs.  S'il  se  fOl  a^n  âe  manus- 
crits, de  peiulures  ou  d'objets  d'an,  la  supposition  eût  élé 
natiir»'Ile,  il  faut  l'avouer.  Mais  ici,  le  cas  est  bien  ditlérent  : 
1rs  cloches  sont  en  métal,  ce  métal  a  une  valeur  assex  considé- 
rable, et  nos  uucieus  écbevins  (on  doit  leur  rendic  cette 
justice)  savaient  calculer.  Il  existe  en  ellet  un  avis  par  lequel 
le  Magistrat  informe  le  public  que,  le  18  mai  1714,  on  vendra 
au  plus  offrant  «  i(S  belles  cloches  ayant  ci-devant  servi  h  un 
»  carillon  »,  et  dont  le  poids  s'élNe  h  3703  livres  et  demie 
Il  s'a{rit  I?»  des  cloches  du  carillon  de  la  porte  Hoyoul.  Quant 
à  la  cloche  principale,  elle  fut  transportée  dans  la  tour  du  bef- 
froi actuel.  Elle  y  resta  jusques  vers  1834,  époque  où  on  la 
plaça  dans  le  campanile  de  l'hôtel  de  ville  Elle  s'y  trouve 
encore  de  nos  jours  ei  porte  l'inscription  suivante,  accompa* 
gDée  des  écussoDS  de  la  ville  et  du  S' de  M arbais  :  Magisîbr 

JOHANNRS  r.RONCRABT  GAHMEHUS  mOR   TOTAH   HARKORIAH  FE- 

ciT,         Artboine  db  Harbays,  chbvalibr.  S'  DE  La  Haye 

KT  MAYEVR  OE  NaMVR,  A'  1648. 

Ainsi  disparut  la  lour  HoyouL  Dans  son  malheur,  elle  s'é- 
tait coDSOlée  «D  peDsaot  que  c'était  à  Pelianx  qu'elle  devait  sa 
mort.  Petiaux  ne  ftit  pas  ingrat  :  dans  la  façade  d'une  des  mai- 
sons qu'il  éleva  sur  remplacement  de  la  porte,  il  fit  placer  une 
représentation  plus  ou  moins  exacte  du  vieil  édifice;  elle  y 
demeura  un  siècle  et  disparut  par  suite  de  rétablissement  d'une 
de  ces  alVireuses  hmteaniires  ^,  qui  viennent  cbaque  jour  dimi- 
nuer  te  nombre  de  nos  vieilles  et  pittoresques  enseignes 

I  CM.  dêpiaemréê  fmprlmiêf  aux  areb.  île  la  ville. 

*  C'M(-i-dire  reiicadrrmf  ni  extérieur  âe%  viirines  de  magasilll.  BoUCih 
uières  est  une  expression  narauroi«e  dont  j'igoore  rorigiiie. 

3  Cette  repréecnlalion,  laillée  dans  le  bois,  a  ilé  donnée  à  la  Société 
Ardiéole^ue;  elle  lervalt  d'enseigne  i  la  nuiaon  H*  07f . 


—  m  — 

La  porte  Hoyool  était  placée  en  travers  de  ta  rue  du  Bas  de 
la  l*tace,  k  l'entrée  de  la  rue  de  Brunswick  :  elle  ooeupait  la 
largeur  de  la  première  de  oes  rues  ainsi  que  le  terrain  sur  le- 
quel on  construisit  plus  tard  les  maisons  cotées  de  nos  jours 
N**  91i),  972  et  973.  Le  mur  qui  sépare  les  maisons  N"  972 
et  971  s'élève,  sous  forme  de  quart  de  cercle,  jusqu'au  second 
étage;  d'après  la  tradition,  ce  serait  là  un  restant  de  notre 
antique  porle.  i(i  ne  vois  aucun  motif  de  rejeler  celte  ti  ;ulilion; 
mais  alors  il  faut  admettre  que,  dans  le  but  de  gagner  de  l'es- 
pace, on  n'a  laissé  siilisister  que  le  revêtement  extérieur  de  la 
maille,  car  le  mur  actuel  n'a  guères  plus  d'un  pied  d'épaisseur. 
Quant  à  la  cave  de  la  maison  919,  elle  est  assez  moderne; 
mais  sa  voûte  paraît  s'appuyer  contre  les  anciens  londements 
de  la  porte  Hoyoul.  Enflo,  d  autres  subslructions  existent  en- 
core sous  le  pavé  de  la  rue  entre  les  maisons  N»*  919  et  975- 

Afur  enfre  la  porte  lloyoïd  et  la  tour  S'  Jacques.  —  A  |)artir 
de  la  porte  Hoyoul  le  luur  d'enceinte  suivait,  parallèlement  à 
la  rue  des  Fossés  et  h  quelques  irenle  mètres  de  celle  rue, 
une  ligne  qui  venait  aboutir  à  la  grosse  tour  S' Jacques. 

Avant  d'aller  plus  loin,  il  est  bon  de  vous  faire  observer 
qu'au  moyen  âge  les  murailles  des  villes  n'étaient  pas  munies 
de  parapets,  comme  elles  le  sont  de  nos  jours.  Vers  l'intérieur 
de  rcnccinte,  elles  se  dressaient  à  partir  du  uiveau  du  sol,  et 
du  côté  de  la  carapa^îne  descendaient  ordinairement  jusqu'au 
fond  du  fossé.  Sur  la  partie  supérieure  de  la  muraille  se  trou- 
vaient les  gnlerie.t  ou  allées  :  elles  consistaient  en  un  chemin 
de  ronde  ménagé  soit  entre  deux  petits  murs  dont  l'un  était 
crénelé,  soit  entre  un  mur  et  une  balustrade  en  bois.  Dans 
le  premier  cas,  la  galerie  était  parfois  couverte  et  devenait 
alors  un  véritable  couloir.  Des  meurtrières  allongées  étaient 
pratiquées  à  |)eu  de  distance  du  sol.  On  arrivait  sur  les  allées 
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supérieures,  au  moyen  d'escaliers  en  pierre  parlant  du  pied  du 
rempart,  ou  par  de  petits  iiuis  percés  dans  les  flancs  du  pre- 
mier étage  des  tours  et  des  portes 

La  partie  de  l'enceinte  urbaine  que  nous  examinons  en  ce 
moment  fut  presque  entièrement  reconstruite,  sur  un  plan 
semblable,  <lans  le  cours  des  années  ir»8H  ei  suivantes  On 
adju^'ea  les  travaux  de  mnroiinene  à  raison  de  quatre  moutons 
par  loise.  L'épaisseur  des  murs  était  de  sept  pieds.  De  dix 
en  dix  pieds  environ  s'ouvrait  im  aneau  ou  une  arcature 
de  quatre  pieds  de  profondes  qui  s'uppnvnit  sur  des  pieds- 
droits  ^.  Une  archière  ou  meuruicn'  '  i  nt  percée  en  dessous 
de  chaque  arcenii.  Sur  la  partie  supérieure  de  la  muraille 
on  remarquait  un  mur  crénelé,  épais  de  trois  pieds,  qui  pro- 
tégerait les  défenseurs;  il  devait  avoir  an  moins  six  pieds  de 
liant  l  ue  archière  allongée  était  également  pratiquée  entre 
deux  créneaux.  Du  côté  de  la  ville,  et  parallèlement  à  ce  mur 
du  chemiD  de  ronde,  régnait  une  balustrade  en  bois 

■  Coap.  mCadxo>it,  Abécedairef  p.  427  ; — Si.HAYM,  Uitt.  Uel'Archit., 
II,  178  à  181,  et  IV,  1 1 1  et  «uiy.  ;  —  Bmin  el  Wadtkm,  Btal,  dè  BrmMt- 
lei.  —  Un  escalier  de  ce  {;enre  se  trouvait  dans  le  jardin  de  Mess.  Smale. 
à  côlé  de  la  tour  S^  Jacquet  dont  je  parlerai  plut  loin.  Voy.  C.  «to  tUle 
1800,  fol.  18. 

•  C.  de  vilh  1888,  M.  li  «l  1800,  M,  »  v*,  18  v*  el  18. 

'  Pniir  cp^  nrfr-aux.  voy.  SomrE's.  toc.  cil.  et  nolammpnt  le  dossîn  (If 
l  enceinte  debiind,  II,  lS2j  —  llertiE  cl  WAtTKRS,  J/t$i.  de  Bruxelles, 
1, 18  el  la  ptancbe  jointe  à  cette  pag^  ;  un  y  lit  que  les  murs  de  la  première 
enceinte  de  Bruxelles  étaient  épais  de  84  cent,  et,  yoompris  les  arcadet 
cintrées  qui  les  renforcTicnt  !\  l'inf^^ripur.  de  2  m.  ?1  crnl  ,  soit  7  pieds. 

4  Pour  que  les  défeiiMurâ  fu&senl  à  l'aiiri,  il  fallait  que  le  mur  crénelé 
eût  au  moiflt  alxpiedt.  Rovs  verrom  plus  loia  que  la  muraille  créneaux, 
qui  sttrmotitait  In  loiir  St  Jacques,  était  haute  de  dix  pieds. 

5  •  Encor  fut  marchandeil....  de  faire  et  répareir  les  murs  delle  ville.,.. 
«  CMlaUavoir  de  mètre  jus  les  murs  devens  et  defours  partout  où  be- 

•  aolag  aerat  et  i  devens  dalle  ville  lourneir  ayre  à  10  pié»  ou  A  18  d'ca- 

•  piwciéana  rar  pileis,  le  pUeis  pria  A  boin  fons  e(  tout  ce  monlelt  de 
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Une  portion  assez  considérable  (mais  tout  à  liiit  informe)  de 


tetle  cspessc  que  li  murs  revingn»nl  de  0  piés  à  l'enlauleir  Iiokias  ;i 
porter  l'entaulemenl  qui  sadcroni  un  piés,  el  ces  mômes  pileisdr  A  piés 
de  pan  ;  el  doienl  eslre  li  angleis  pour  pileis  de  3  piés  de  menre  el  de 
piel  el  demy  de  crcsle  et  de  3  piés  de  keuwe  et  de  deus  el  deus  el  demy 
lircliieg  ces  3  inuisons  alanl  de  l'un  comme  de  l'autre  et  les  pendans  des 
airs  de  piel  el  demy  de  cresle.  de  2  piés  de  kenwe  et  de  2  el  demy  et  de 
trois  sens  estre  scoHach  derir.  El  entre  2  pileis  desos  les  arvous  une  hone 
arcliire  de  sconrhons.  El  à  deseur  enlaulemenl  aussi  suffisant  que  les 
aires  devant  teil  que  li  ville  l'ai  aelialeil  el  pour  le  fuere  que  on  l'at,  cl 
doient  seyr  cliis  eiilaulemens  aussi  hall  que  li  liaus  des  crélias  des  vies 
murs....  Et  entre  i  crélias  une  archire.  Encore  doit  avoir  à  derier  dele 
maison  Maroie  Spilhar  une  mailhe....  »  C.  île  rillc  13âG,  fol.  21. — 
....ouvreit  de  machenerle....  à  faire  les  traaz  des  liamaidez  do  poslich 
issanl  délie  porte  Iloioul  sur  les  murs  vers  le  porte  Saienial....  »  —  •>  ...à 
faire  Iraaz  sur  Irz  allées  dez  murs  pour  lez  soulhes  dez  polies  entre  la 
porte  Saienial  el  le  porte  Iloioul...  p  -  •  ....pour  2  heingnous  de  pire 
moral...  pour  stnppeir  lez  tranz  nix  li  soullus  dcz  poiiez  sur  les  murs 
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ce  niui  existe  cficore  dans  les  dépendances  de  la  maison  de  la 
roe  du  Bas  de  la  Place  cotée  N"  Il  était  protégé  par  une 
maille.  Celte  expression  s'applique  non-seulement  aux  demi- 
tours  entre  lesquelles  s'ouvrait  le  passage  des  portes  de  ville, 
mais  ép;alemeni  aux  tours,  semi-circulaires  à  rextéricnr  et  h 
pan  droit  vers  rinlérieur,  placées  de  dislance  en  distance  le 
long  des  murailles  et  ii  portée  de  trait  les  unes  des  autres. 

La  maille,  en  face  de  laquelle  nous  sommes  arrivés,  s'élevait 
derrière  la  propriété  de  Marie  Spilar,  d'où  son  nom  tourMartrie 
Spilar  ou  tour  le  SpHhirrle  Les  fondemeots  en  furent  assis, 
dans  le  cours  de  Tan  1388,  sur  un  terrain  vierge  eDOore ,  parait- 
il,  de  semblables  coustructions  Le  mcsura^e,  fait  à  la  fin  de 
la  même  annëe«  Gonslalaque  ré  liOi  e  avaiialors  vingt-deux  pieds 
et  demi  de  liau  teur  On  y  travaillait  eocore  en  1390  D'après  le 
cahier  des  charges,  il  semblerait  que  cette  lour  ne  devait  pas 
s'élever  au-dessus  des  courtines  avoisinantes,  car  on  n'y  parle 
qnedurei-de-chaussée.  11  est  probable  que  les  deux  étages  furent 
construits  en  1388  S  puisque  l'adjudication  du  comble  eut  lieu 
Tannée  suivante,  pour  le  prix  de  148  moutons  ;  ce  comble  avait  six 
pans  et  cbacuo  de  ceux-ci  était  orné  d'une  fenêtre  à  la  flamande  *. 

»  sonl  mis...  «  -  \  dnix  soyeurs  pour  200  pipz  d'oevre  ^  soicr  ({narlelaige 
•  pour  faire  poiiez  sur  Iv»  murs...»  C.  de  ville  1407,  fui.  4  v»,  6,  \i.  — . 
ComD».  te  patng*  de  la  firomenadê  «ulnDte  relatif  aux  non  de  la  tonr 
Williame  Deure.  —  La  forme  créti'a»  n'eal  pas  lirT^  RoQiiroRT.  mais  on 
y  trouve  cnêtiau  et  carHwu».  Ut  waUoa  moderne  d«  Naïuur  a  con- 
wrté  eetle  dernière  eipressioD. 

»  C.  4e  ville  1380,  fol.  21  ;  1388,  fol.  18  v».  —  •  ...pour  une  gnnde  pan 
»  serre  mize  à  l'uisssft    tielle  tour  le  Spîllarde....»  C deville  1408,  toi.  2ri 

*  C.de  ville  1388,  MM.  —La  devise  ou  cahier  des  charges  dr  cette  maiiic 
ie  inme  au  f .  lê  v«  du  C.  de  tiUe  1888.- Vay.  aussi  C.  de  ttUeltlM,  f.  18  v*. 

î  C,  lie  riHv  nss,  fol.  18  x" 

4  C.  deville  1390,  fbl.  12  >■>. 

^  Le  compte  de  1380  manque. 

»  ■  ....fi feDlesIci  flamenfes...  *  C.ée  vitte  1890,  fol.  ii. 
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La  tour  Marie  Spilar  nous  a  élé  conservée ,  ù  peu  près,  telle 
que  Henri  Merial  l  avait  construite  au  XIV»  siècle.  Elle  se 
trouve  dans  les  dépendances  de  la  maison ,  décorée  d'une  jolie 
frise  de  la  Renaissance,  qui  fait  face  au  l^larché  aux  Foins. 
Cette  masse  de  maçonnerie  est  devenue  une  espèce  d'énorme 
pilier  auquel  on  a  adossé  plusieurs  bâtiments,  circonstance  à 
laquelle  l'antique  tour  doit  et  devra  peut-être  longtemps  encore 
sa  conservation.  Les  anciens  combles  ont  seuls  disparu;  au- 
dessus  du  plafond  du  second  étage  on  a  élevé,  dans  des  temps 
assez  modernes,  un  mur  de  quelques  pieds  de  hauteur  qui  sou- 
tient un  toit  fort  disgracieux. 

Voici  une  coupe  de  cet  édifice  dans  laquelle  je  supprime  le 


^^^^^^^^^^^55^^^^^^^     et  2""  au  rez-de-chaus- 
sée ;  mais  cette  épaisseur  varie  beaucoup  aux  étages. 
On  pénétrait  anciennement  dans  la  tour  par  une  petite  porte 

'  D.ins  re  dessin  pI  Im  dpiix  siiivanls.  IVchPilp  esl  de  O.OOr»  pour  m^lre. 


pan  vers  la  Grand'- 
Place ,  atln  de  vous 
permettre  d'embras- 


ser d'un  seul  coup- 
dœil  tout  l'intérieur 
de  la  tour  Sa  hau- 
teur est  de  13"  50 
cent,  ou  46  pieds.  Son 
plus  grand  a.\e,  pris 
hors  d'œuvre  est  de 
8™  ;  la  longueur  du 
pan  droit  vers  la  ville, 
de  O""  80.  L'épaisseur 
des  murs  est  de  1-80 
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on  plein  cintre,  maintenant  murée,  qui  se  trouve  dans  le  pin 
droit  au  point  faj.  On  doit  descendre  plusieurs  marches  (b)  pour 
arriver  à  Taire  du  rez-de-chaussée  établie  i"  00  plus  bas.  Cette 
aire  se  trouvant  à  peu  près  au  niveau  du  sol  de  la  rue ,  il  en 


ploi  de  ces  machines  exigeait  un  grand  développenuait.  De 
nos  jours,  le  rez-de-chaussée  est  divisé  en  deux  parties  par  un 
plancher  moderne  en  bois  que  je  supprime  dans  la  coupe  insé- 
rée ci-dessus.  Du  sol  du  rez-de-chaussée  jusqu'à  la  clef  de  la 
voûte,  la  hauteur  est  de  6^  50;  en  ajoutant  O*"  50,  épaisseur 
présumée  de  cette  voûte ,  on  obtient  environ  7  mètres  ou  24 
pieds  pour  rélévation  du  plancber  du  premier  étage.  A  droite 
du  palier  sur  lequel  s'ouvrait  randenne  porte,  commence  un 
escalier  ftfj  pratiqué  dans  l'épaissenr  du  mur  qui  Hiit  foce  à  la 
place  d'Armes,  et  se  dirigeant  vers  le  pan  à  droite  ob  il  aboutit 
au  palier  (e),  A  partir  de  Ui,reBeatier  se  continue  dans  le  même 
mur  jusqu'au  toit. 

Hootons  cet  escalier.  Il  aboutit  ï  un  second  palier  (f)  qu'é- 
clairo  à  droite  une  petite  fenêtre  (g);  à  gauche,  une  porte  (h) 
donne  entrée  dans  la  pièce  do  premier  étage  dont  voici  le  plan. 
Cette  petite  salle  est  munie  d'une  cheminée  (i)  et  éclairée  par 
deux  fenêtres  fjA  dont  la  partie  inférieuro  est  fermée  par  un 


résulte  qu'un  escalier  de  même 
hauteur  devait  exister  en  de- 
hors. La  pièce  basse ,  voûtée  en 
cul  de  four,  est  percée  de  trois 
grandes  Uraiiières  en  plein  cin- 
tre, ou  arcatures  (ccc)  qui  ser- 
vaient aux  espringalles  et  aux 
autres  machines  de  guerre,  et 
dont  la  hauteur  démésurée  (4" 
40)  semble  démontrer  que  Tem- 
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luur  à  liauleiir  d'appui.  Uac  aulrc  leuèlre,  luri  large,  tt  dont 

je  ne  liens  pas  compte 
dans  le  plan  parce 
qu'elle  est  moderne, 
est  perc^fe  dans  le  pan 
/  placé  vers  la  ville. 
Près  de  colle  fenêtre 
sont  les  deux  portes 
Inleralcs  'H  i,  qui  don- 
naient  entrée  sur  les 
allées  des  courlines. 
Le  plaoclicr  du  premier  étage  se  irouvanl,  comme  je  l'ai  dit,  à 
environ  7  mètres  du  sol,  nous  connaissons  ainsi  la  hauteur  ordi- 
naire des  galeries  des  murailles  urbaines  qui  était  de  24  pieds. 

Dans  répaisseorda  mur  de  droite,  à  côté  de  la  porte  laté- 
rale, se  trouve  Tescalier  (i)  qui  conduisait  au  second  étage. 
Celui-ci  est,  à  peu  de  chose  pi^,  la  répétition  du  premier.  Je 
terminerai  donc  ici  cette  longue  mais  indispensable  descrip- 
tion, me  contentant  de  signaler  les  deux  crochets  en  l'er  qui  se 
trouvent  scellés  dans  le  revêtement  extérieur  de  l'édifice ,  de 
chaque  côté  et  vers  la  partie  supérieure  de  quelques  fenêtres. 
Peut-être  y  suspendait-on  des  espèces  de  mantelets,  qui  ser- 
vaient à  garantir  les  défenseurs  de  la  tour  des  traits  lanoés  par 
les  assiégeants. 

Gmm  tour  S*  Jacques  (Befflroi  actuel).  —  A  cet  endroit  se 
trouvait  anciennement  une  tour  qui  Ait  démolie  jusque  dans 
ses  fondements,  lors  de  la  grande  restauration  opérée  au  XIV* 
siècle.  Celle  qui  la  remplaça  était  la  plus  eonsldérable  de 
renoeinte. 

Au  moyen^ge  on  bâtissait  d*ordinaire  sur  le  point  culmi* 
nant'  des  remparts  une  on  plusieurs  tours ,  è  dimensions 
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colossaks,  d'où  l'on  pouvait  épier  l'approche  et  les  mouvemenUt 
de  reooenii.  Telles  étaient  à  Louvain  la  tour  appelée  Verloren 
kûtt,  et  la  tour  des  Drap/Un  à  Bruxelles  ';  telle  éUil  aussi  à 
Namur  la  tour  Jacques. 

Gomme  il  s'agissait  d'un  ouvraj^e  considérable ,  les  Élus  eu- 
rent recours  aux  lumières  de  Godefroid  deBouttaule,  l'architecte 
de  la  tour  de  Bouvignes.  Il  voulut  bien  se  charger  de  faire  le 
plan  de  l'édifice  et  de  dresser  le  cahier  des  charges  Il  dirigea 
lui-même  les  travaux  des  fODdalioosqQi  furent  établies,  sur 
pilotis,  au  mois  de  mars  ISâB  Eotre-lemps,  la  mise  en  adju- 
dication de  la  maçonnerie  aTaît  éié  annoncée  à  tons  les  ou- 
vriers du  Namurois  et  du  pays  de  Llëge  L'appel  fbt  entendu. 
La  même  année ,  Gérard  de  Balastre,  Johan  Giiapelet,  son  fils 
Jehennin,  Golart  de  Roney,  Henri  de  Bouges  et  Gérard  de 
Fanix  obtinrent  Tentreprise,  à  raison  de  27  moutons  par  cha- 
que pied  de  maçonnerie  en  hauteur  *;  et  ils  s'engagèrent  de- 
vant récbevinage  à  exécuter  loyalement  les  conditions  du  mai^ 
ché  *.  La  même  année  on  se  mit  à  l'muvre,  et  la  tour  Ait  élevée 

•  ScHAYES,  nist.  de  r Architecture,  IV.  109,  114  eH  !H 

*  «  llein  rendut  à  maislre  Godefrui  de  Bofiaule,  maislre  deUe  ovrage 

•  délie  tour  de  iovingoe,  à  eauM  et  pour  fordi naict  et  devis»  qnHl  Sut , 

«  liiy  vcniil  A  Namur  al  proirt;  des  Etieus,  do  fondemonl  ihU  tour  St  Ja- 
«  queme  et  de  tout  Tovrage  deie  nacenerie...  3  mouloii*.  •  C.  de  cUle 
1388,  fol. 

)  •  Encor  ont  H  devant  nomeis  sirs  Esleus  rendut  à  cause  des  ffondement 
-  dele  tour  Saint  J.ikpmmc  ■  f  tfp  ri7/el888,  fol.9.  —  •  Encor  .  rt-ndiil 
»  pourmairin  ù  faire  Urusich  â  lo.dile  tourSt  Jakeine  et  pour  faire  hor- 

•  denew.  •  iHd.  fol.  14  «  ...  nodHt  ponr  jonraéee  de  eoiyenUers 
>  à  faire  et  A  dredbier  les  awllhei  do  toademest  dde  dite  loor.  •  iMf. 
fol.  15. 

4  «...  pour  ranuncheraent  dele  ovrage  dde  tour  saiot  Jakerae  pour 

•  ORToier  k  Binant,  à  lovingne,  S  Hoy  et  I  Lige  et  S  font  lea  ovrlera 

•  et  y  fut  |iorté<>  H  capic  delIc  marclMndiee.*  CrfeWffe  1i88,lll»l.  Wv*. 

i  C.  deviUe  lS88,fol.  10. 
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jusiju'à  la  liauleur  Ue  frenU'-dcux  pietls  '.  Les  lacunes  qui  exis- 
tent dans  la  série  des  lomples  communaux  de  la  (in  du  XIV* 
siècle,  ne  me  permellent  pas  d'indiquer  l'époque  de  l'achève- 
ment (ks  travaux.  II  est  certain  toutefois  que  la  tour  n'était 
pas  encore  terminée  en  \ô97i;  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'en 
13H8  on  n'y  posât  la  porte  d  énuée  -  ainsi  (jue  les  barres  de  fer 
traversant  les  grandes  nrcliières  du  rez-de-chaussée  cl  des- 
tinées à  soutenir  les  bombardes 

La  lcn!*^i!r  de  ces  travaux  ne  doit  pas  nous  étonner  :  l'état 
de  délab renient  dans  lequel  se  trouvait  l'enceinte  urbaine  exi- 
geait une  prompte  restauration;  pour  y  parvenir  il  fallait  des 
sommes  énormes  *',et  h  ville,  qui  supportait  seule  ces  charges, 
était  loin  de  posséder  des  ressources  inépuisables.  Quand  on 
examine  attentivement  les  comptes  communaux,  on  se  convainc 
qu'une  sage  prévoyance  présida  h  tous  ces  travaux.  Lorsque 
la  reconstruction  d'une  tour  ou  d'une  courtine  était  décidée, 
ou  l'abattait  et,  consacrant  toutes  ses  ressources  à  ce  seul 
objet,  si  c'était  un  simple  mur  on  le  reconstruisait  entièrement, 
fl*il  s'agiasalt  d'une  tour  on  Télevait  du  moins  à  la  bauteur  des 

•  La  BMimge  des  travaux  exfauiés  m  iaiiall  deux  aa  trois  fèii  par 

an.  Le  prrmi  r  fut  np/rA ,  ]c  l(j  juin  1588,  par  Colcirrl  de  Janpnécs ,  inailre 
des  ouvraijes  du  comte,  el  en  préwooe  des  ouvrier»  «le  ia  ville  ;  on  trouva 
ontai^ods  at  Ton  tailla  une  eroix  en  cet  endroit.  Le  dernier  mesurage  que 
je  trouve  est  de  13'J3;  mais  il  est  remarquer  que  les  comiiU-s  inniiqui  iit 
de  1394  à  1400,  Il  de  1401  à  140O.  Voy.  C\  <te  vUte  1S8S  fol.  I6«  17  «t 
17  V";  15y«,  fol.  li;  !3y3,  toi.  4. 
'C,  40  901$  im,M.9i  V. 

^  u  ..  pour  S  Itars  i\e  Bcr  â  mptro  aux  arrliires  dele  tour  saillt  Jalceininf , 
•  pour  aseyr  sus  bombardes*  pesant  iOl  libres,  te  Ubr*4  wibos.  •  C»d» 
tiU»  1588  ,  toi.  10. 

4  On  vient  de  voir  que  les  travaux  de  coJMtmeUon  da  ia  tour  Si  Jacques 
avaient  été  adjugés  à  raison  de  S7  moutons  par  ch>i<;iir>  prod  de  maçon- 
nerie eu  hauteur,  soit  pour  le  tout  (environ  1 14  pieds)  ia  &oinme  lie  3,ù78>"i 
e*est  â  peu  prM  l'équiraieut  de  la  leeelle  conuBunaic  en  ISM;  celle-ci 
s'élève  en  cfist  A  8056  nouions. 
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galeries  des  murailles  et  on  se  hâtait  d'ariuer  le  rez-de  chaus- 
sée. L'achèvement  de  la  tour  avait  lieu  les  années  suivantes. 
Ck)mmc  la  prudence  exigeait  que  l'on  se  tint  sans  cesse  en 
garde  contre  les  attaques  de  l'ennemi,  on  n'ouvrait  de  cette 
manière  qu'une  seule  brèche  à  la  fois ,  et  encore  cette  brèche 
D'e.xistait-elle  pas  longtemps  car  les  travaux  étaient  poussés 
avec  énergie.  Revenons  h  notre  tour. 

L'espèce  de  cahier  des  charges  dressé  par  M*  Godefroid  de 
ItofiailTe  est  pan  enu  jusqu'à  nous.  (Test  une  pièce  à  consulter 
pour  l'histoire  de  l'architecture  militaire  en  Belgique  ;  partant, 
je  la  place  en  note    Au  moyen  des  détails  insérés  dans  ce 

'  »  C'est  li  devise  et  ordinancedcie  tour  qui  serai  faite  devani  k  maisoii 

•  Jamar  d'Acoche  que  om  «pelle  le  tour  »  Jakene.  Pramtên,  doit 

•  li  dite  tour  est  ronde  et  doit  avoir  XLIIII  iii<'s  ens  f\  crois.  Après,  li  ville 

•  doit  livreir  fons  desconbreit  et  li  ovrieis  durent  meire  et  aseyr  le  prc- 
«  mit  tas  de  bankemcnt  à  Tespese  de  13  piés  et  dcmy  et  celi  bankement 

•  d'un  piet  de  spes  et  le  secon  hankcroent  de 7  poai  ou  d«  8  cl  de 5  plés  de 
»  Ion  el  de  4  et  celi  secon  l),ink«MTif>nt  :i]yrH  t  faux  mole  t  donnes 

•  joiolures  revenant  i  roo  et  là  sus  comcncitié  de  bon  quart- lin  de  lailbe 

■  bfeii  potncenell  poniwanl  de  jage  de  3  plée  de  lit  el  de  f  el  deny  Juk> 
o  ques  à  prerair  enbas«ment  el  revenant  dédit  b:inkemenl  jusqoes  A  oeli 

•  enbasemcnt  à  12  [nés  de  spcs  et  serai  chis  embasemensà  rris(Ie  lorrps  ou 

•  1  piet  plus  tialt.  Eu  après  monleir  ie  dicte  tour  t^us  à  pion  Jusquen^  ax 

•  «Met  des  mon  et  li  deveni  ordlner  une  voUe  S  cul  de  fer  anMot  «s 

■  al^es  des  murs.  Kn  apr^s  par  terre  ordiner  une  l>one  userie  h  costell  |Nir 

•  dévier  le  maison  lions.  Sumaule  faite  de  rcbas  el  de  boochoni,  et  celle 

•  dite  merle  avoir  I  retour  pour  hire  une  a  tire  nserle  pour  alelr  eu  l*e»- 

•  laffe  desos  par  terre  et  A  derut  dele  premirc  userie  aseyr  une  moatéede 
»  Rrfis  «jfii  serai  en  l'espèce  do  murdeS  piés  de  pas  et  (ffiM»Mirr:it  li  <}■(»•  tour 
»  de  spes  à  defours  dele  dile  montée  de  6  piés  et  à  devenu  de  ô  piés ,  cl  aJc- 

•  «us  de  eele  dite  Tolle  bacMer  4e  pMs  volte  et  tool  aur  10  pléa  et  demi  do 

•  spes  deqiicis  li  premirs  esLi^cs  serai  de  14  piés,  et  faire  3  fcnicstes  de 

•  7  pîés  d'ovreture  à  devens  el  alant  7  piés  de  parfon  aus»!  iarge  devens 

•  que  détours  el  cascune  feniesie  à  2  sconciions  de  3  piés  de  large  et  de 

•  6  pM»  de  hait  el  cm  dites  feuleates  voltéaa  do  1  aoumiés  et  droae  cletf 

•  ohrMi  H»'\rn7  f  iitr*;  Hr  rrbn^  et  (^f  hnnrlt'MT'? .  r{  faire  une  bone  volte  .\ 

•  ca&cune  feniesie  el  tous  sconchons,  liestes  d«  volsureslialul  à  fier  el  à 

•  uuilbett  et  hlro  deus  userica  sur  les  alécs  de  oiurt  deS  fdtedereiiatetde 
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docunieiil  et  en  tenant  coinpte  de  ce  qui  existe  encore  de  la 
lour    Jacques,  ou  peut  recou&Utuer  la  coupe  que  je  .douoe 

•  booclions  et  à  bouts  voii>ui-«s  à  deseur  cl  faire  une  clieiQiiée  eolre  deua 

•  userles  cnIreS  pi«8  et  neuf  de  quel*  Icsianbes  wrant  de  rebas  el  de  bon- 

-  chons  jusqties  h  somnicr  et  les  hokias  cl  cbimases  telles  qu'il  sonl  aie 
«  porte  ea  Triez,  cl  faire  2  armairts  si  avanl  qui  m  poront  héhregier  ;  et 

•  ontfner  une  montée  de  greîs  qui  yrat  aussi  hall  que  li  teoestrée  de  tm 
»  el  faire  une  UMrie  en  oeil  esU^e  et  asvyr  bokIa«  pour  le  dite  lencstréede 
»  bos  el  faire  vnc  allpp  montée  <h-  ;;rn>:  e[  itnt  nlirè  useriequi  yral  en  l'es- 

•  tage  dcsus  là  itb  aral  une  volte  à  ihir  poins  qui  arat  3U  piés  voile  el  loul 

•  el  fairea  feniestes  telles  que  les  altres  devant.  El  de  là  en  amont  monteir 

•  40  pli's  de  b.-ilt  sur  9  piés  de  sius  voUe  el  tout.  Si  aral  une  estage  de  bos 

•  teneslrée  el  (outde  H  !ii.'>î  de  bail  el  nieire  boins  Iiokijs  à  porlcir  k>  tp- 
»  neslréeel  en  td»  eslayc  5  fenicstes  leile&que  les  ailres  devant,  cl  ordi- 

•  aeir  une  montée  de  grels  qui  yrat  as!  hait  que  II  tenestrée  de  bos  et  fUre 
■»  une  usserie  en  rdi  i  stngt;  et  faire  une  nllrc  monléc  »ie  i;reisqui  irai  en 
»  Teslage  dele  volte  et  Ui  une  alUe  userie  el  teural  cius  dis  cslages  3G  piés 

•  volte  et  toitl,  et  faire  f  fenlestes  telles  que  tes  altres  devant  cl  faire 
»  ceie  dite  voile  à  une  crois  d'ogive  en  le  manière  que  celle  de  St  Servais, 

•  elduienl  esln-  (ows  li  peiidnns  des  voiles  dessusdites  de  piet  et  demy,  et 
»  faire  à  cascuue  uioniée  de  grés  2  fentesles  à  <»sl«il  dévie rs  le  ville  el 
"  baebicr  ledife  tour  à  deseir  de  le  deseurlraîne  volte  tO  |rtés  sur  7  pîi »  de 

S|>es  el  faire  7  crélias  el  ces  dis  crétias  enlaullerel  faire  à  ca&cun  2  scon» 
»  ciions  pour  aleir  al  défense  et  à  deses  de  cascun  crétial  un  l)oin  entau- 

•  iement  d'une  pice  el  à  deseur  de  créiias  ce  qui  demeorat  sur  l'espese  de 

•  7  Miés  entailler  d*eolaul«meat  de  5  poncb  qui  seront  de  f  piccs  et  de  trois 
l  i  en  ce  dis  eslayes  faire  et  ordineir  2chafoirs  el  les  armaircs  ai)parte- 

•<  naos  à  ce  là  oo  les  voral  ordineir  par  le  consel  dez  esieus  el  faire  â  ais- 
>  semence  là  on  le  vorat  ordineir  et  deveroot  li  ovriels  o&leir  les  pires  dele 

•  vies  lour  pour  mètre  à  leur  pniuBt  Juaqoes  I  rey  des  terres  eldevcront  li 

•  ovricrs  faire  le  secon  enbasemenl  qui  frrat  enbasement  et  enchapemenl 

•  là  on  le  voral  ordineir  el  deveral  avoir  en  l  estage  à  rcy  de  terres  3  ar- 

•  cbires  et  deveront  11  ovrleis  celi  ovrage  Men  et  loyalement  Mre,  bien 
•>  moieteir.  bien  mondeir  de  bonne  grosse  cbacbe  el  de  savlon  atanl  de 

•  l'un  comme  de  l'aire  el  toutes  estofes  Uvreir  exepleitfler  et  pion,  mais 

•  li  ovricrs  le  deveronl  uielre  en  œvre  loul  là  t>esoiug  serai ,  el  de  ce  qui 

•  pialial  ax  csleot  i  foin  des  cUngles  de  deus  costeis  dele  lonr  et  desos 
»  alanl  auvecqs  le  lourel  que  IroM  it  v  ïf>ral  h  mesure  li  dis  ovricrs  le 

•  doieol  faire  à  four  remplace  de  ce  que  ous  arat  diss  altres  deseur  et  dc- 

•  io«,  bien  daseontaU  le  qnardin  qui  fiiisl  mis  è  deus  «osteis  des  chin- 

•  slea...  •  C.  thviU»  ISS8,  M.  W. 
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ici  el  dont  leclielle  f.sl  de  0,00:2  pour  mètre;  pour  obtenir 
celle  vue  inlérieure  jp  suppose  aballuc  la  portion  oecidenlale 
de  l'édifice.  Comme  les  monumenls  de  celle  nalure  ne  sont  pas 
communs  dans  notre  pays,  je  décrirai  cclui-ri  tel  qu'il  était  au 
XIV»  siècle,  et  j'indiquerai  les  principales  modifications  qu'on 
lui  a  fait  subir  dans  des  temps  plus  modernes. 

La  tour  Jacques  est  ronde. 
Son  diamètre  hors  d'œuvre  est,  à 
sa  base,  de  44  pieds.  Autrefois 
elle  s'élevait  de  90  pieds  au-de»- 
8U8  des  galeries  des  murailles 
urbaines  ;  si  h  ce  cbiffire  on  ajoute 
24  pieds,  hauteur  approxiintiiTe 
de  ces  murailles  (non  compris  le 
mur  crénelé),  on  obtient  une  élé» 
vallon  totale  de  114  pieds  L'é- 
paisseur des  murs  est  de  12  pieds 
an  rez-de-cbaussée,  et  de  10  et 
demi  pour  les  deux  premiers  éla- 
ges  ;  il  était  de  9  pieds  pour  les 
troisième  et  quatrième ,  et  de  7 
pour  le  couronnement. 
^!^'  Le  rez-de-chaussée  se  compose 
d'une  seule  pièce,  voûtée  en  cul  de  four,  et  dont  le  diamètre 
est  d'environ  SO  pieds.  Plaçons-nous  au  centre  de  cette  pièce, 
la  face  tournée  vers  la  rue  des  Fossés.  Nous  avons,  à  notre 
droite,  ine  espèce  de  couloir  pratiqué  dans  l'épalsseor  dn  mur 
et  qui  autrefois,  débouchait  à  rextérieor  :  c'est  Tancienne 


'  J'ai  vérifié  les  inesurfs  indiquées  par  le  di/rumrnl  inséré  à  la 
note  précédente  et  je  n'ai  trouvé  que  «It-s  diiFi  rences  fort  minime*.  Je 
eoaiple  kl  en  piedt  de  S>  Lamlwrt  (3  pieds  4  pouces  poiirl  aMie). 


porlc  d'entrée;  la  partie  siipéi  ieut  i'  en  est  seule  conservée  sons 
(orme  de  fenêtre  qui  prend  jour  au-dessus  d'un  peiii  bâtiment 
dépendant  de  Pliahilation  de  M.  ^odon-Coniroe  (N"  899).  De 
nos  jours  ie  pavé  du  rez-de-(  ii:ii[>sée  se  trouve  au  niveau  de  ce 
couloir;  je  crois  que  dans  lo  ]U  Hicipe  l'aire  était  établie  à  cinq 
ou  six  pieds  plus  bas,  airiM  que  nous  Pavons  observé  à  la  tour 
Marie  Spilar.  En  face  de  nous  se  trouvent  deux  arcalures  ou 
grandes  trailières  en  plein  ciiiUc  donnant  sur  les  anciens 
fossés;  elles  '^otii  icruiinécs  par  un  mur  droit  percé  d'une 
rayère  '  ou  meurtrière  d'environ  trois  pieds  et  demi  de  haut.  A 
notre  gauche,  en  face  de  l'nnriennc  porte,  se  trouvait  une  troi- 
siî  mn  traitière  dans  laquelle  on  a  ouverl  la  porte  d'eulrée 
actuelle. 

Entrons  dans  ce  couloir  dont  je  vous  partais  tantôt;  nous 
avons  à  uoirc  liroile  l'escalier  qui  conduit  aux  étaj^es.  Larj^e  de 
trois  pieds  et  éclairé,  entre  chaque  palier,  par  deux  petites  fe- 
nêtres carrées,  il  est  établi  dans  l'épaisseur  de  la  muraille  qui 
fait  face  aux  rues  de  l'Ange  et  de  la  Monnaie,  c'est-à-dire  dans 
la  portion  de  rédificc  qui  n'était  nullement  exposée  aux  béliers 
et  aux  catapultes  de  l'ennemi;  encore  l'architecte  avait-il  usé 
de  précautions,  car  l'épaisseur  de  la  maçonnerie,  entre  Tes- 
calier  et  le  revêtement  extérieur,  est  de  six  pieds. 

Suivons  cet  escalier;  nous  arrivons  à  un  premier  palier  éclai- 
ré h  gauche  par  une  petite  fenêtre  :  Ih,  se  trouvait  la  porte  laté- 
rale (1)  qui  conduisait  sur  les  murailles  vers  la  porte  SaieniaL  A 
droite,  une  porte  donne  entrée  dans  la  salle  du  premier  étage 
dont  voici  le  plan.  Cette  pièce,  haute  de  14  pieds  avait  ancien- 
nement un  plafond  en  bois  reposant  sur  des  eorbeaox  ;  on  l'a 
remplacé  par  nne  voAte,  au  siècle  dernier.  On  y  remarque  trois 

I  Le  mol  r^/ia  vti  eiKon:  u*ilé  ëani  nos  eimpmnn. 
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graodes  areatures  en  plein  cintre  (3.5.4)«  lermioées  par  un  mur 

droit  percé  d'une  fenêlre  rec- 
langiilaire  de  quatre  pieds  de 
haut  H"'  picnî'il  jour  sur  le 
fossé.  A  droite  de  la  porte,  se 
trouve  line  grande  cheminée 
(5).  Traversons  celle  petite 
salle;  nous  arrivons  à  une  porte  qui  ouvre  sur  un  couloir  (6) 
éclairé  par  une  fenêtre,  reste  de  la  seconde  porte  latérale  qui 
conduisait  sur  les  murs  de  renceinle  urbaine  vers  la  porte 
Hoyoul.  Cette  porte  est  encore  visible  h  l'extérieur  :  elle  est  pla- 
cée 5  c6té  d'un  mur  de  l'hùlel  de  Hollande.  On  voit  par  la  posi- 
tion de  ces  portes  et  les  lignes  pointillées  du  plan  que  le  mur 
d'enceinte  Tormail  h  cet  endroit  un  angle  dont  la  tour  occupait 
le  sommet.  Le  but  de  cette  disposition  était  évidemment  de 
protéger  la  courtine  qui  s'étendait  vers  la  porte  Saienial.  Un 
escalier  prend  pied  dans  ce  couloir  et  conduit  au  second  étage. 
Celui-ci,  j  compris  l'épaisseur  de  la  voûte,  a  26  pieds  de  haut. 
De  même  que  le  premier  étage,  il  se  compose  d'ooe  seule  pièce 
pourvue  d'une  cbeminée  ;  mais  U  y  a  ces  difléreDces  que  nous 
n'y  trouvons  que  deux  fenêtres  el  que  U  voûte,  tiès-bien  con- 
servée dus  son  état  primitif,  est  en  tier^Htint  on  ogivale.  Au 
dessus  de  ce  second  étage,  on  en  trouvait  autrefois  deux  autfes 
qui  n'étaient  que  la  répétition  de  ceux  que  nous  venons  d'exa- 
miner :  le  troisième  étage,  à  plafond  horizontal  en  bois,  était 
biut  de  14  pieds,  on  y  comptait  trois  fenêtres;  le  quatrième, 
dont  la  voûte  était  en  ogive  avec  pendentif,  avait  96  pieds  de 
baut  et  prenait  Jour  par  deux  fenêtres.  Enfin,  auHlessus,  le  mur 
8*élevait  encore  de  dix  pieds  et  était  percé  de  sept  créneaux.  Ce 
couronnement,  ainsi  que  les  deux  derniers  étages  ont  disparu. 

Seulement,  on  a  conservé,  à  la  hauteur  de  buit  pieds,  les  murs 

90 
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du  iro}8fème  étage  sar  lesquels  repose  le  comble  actuel. 

On  voii  que,  dans  le  piiacipe,  la  vieille  loor  poruit  flèrcment 
sa  conroDoe  de  créoeaux  au-dessus  de  toutes  les  autres  tours 
de  la  ville,  le  ne  trouve  nulle  part  qu'à  celte  époque  elle  fût 
terminée  par  une  flèche.  C'est  seulement  un  demi  siècle  plus 
tard  que  je  la  vois  pourvue  d'un  comble  en  ardoises  et  rien 
ne  nous  dit  qua  celte  époque  elle  eùi  conservé  son  élévation 
|)rin)itive. 

La  tour  S'  Jacques  se  trouvait  tierrièrc  les  propriétés  des  fa- 
milles paii  iCK  nnes  des  Smale  cl  des  Barbesalée  ^,et  en  face  de 
la  maison  l' J  amar  d'Acoz  située  au-delà  du  fossé  d'où  les  di- 
verses denoniiiiaiious  données  ;i  cet  édifice. Elle  subsiste  encore 
de  nos  jours,  niais  diniinuée  de  i2  pieds  :  c'est  notre  beffroi 
acutel.  lelic  n'a  pns  toujours  été  sa  destinattoii ,  \ous  avez  vu 
en  effet  que  la  tour  de  l'église  S'  Pierre  servait  à  cel  usa^e,  et 
qu  elle  continua  h  renfermer  la  dociie  du  Ban  jusqu'en  1740, 
époque  de  sa  destruction  *.  Ce  fut,  si  je  ne  m'abuse,  au  XVI" 
siècle  que  \n  commune  voulut  avoir,  outre  son  antique  ban 
rJoh\  une  cloche  uniquenienl  déclinée  à  annoncer  à  tous  ses 
niCDilM  I  s  l'ouverture  et  la  fermeture  des  portes  de  la  cité,  ou, 
on  d'au  1res  termes,  une  cloche  d' heure,  une  chche-porle.  On  la 
plaça  dans  la  tour  S'  Jacques,  et  ce  fui  peut-être  à  la  même 
époque  que  celle  lour  fut  diminuée  de  moitié  et  |)ourvue  d'un 
campanile,  c'est-à-dire  mise  à  peu  près  dan&  l'éiai  où  nous  la 

•  «  ...escaille  mise...  sur  le  tour    Jacque...  •  C.  de  ville  14G0,  fol.  37. 

*C.de  viUe  13H8,  fol.  10. —  •  ...pour  4  toise<  de  mur  faites  atencontre 
•  ddie  lour  Saint  JaqiMBw  mire  le  cortil  mcMire  Seiule  et  le  corlil  de 
X  madame  Catherine,  ffevim  de  HoDf.  Godcfflrold  BarbeMlée...»  C»4f 
tille  1S00,  fol.  14. 

3  C.  iU  ville  13SS,  fol.  10.  —  TransporU  de  la  cour  de  Namur,  reg. 
ifel4ll6ftHB0,tol.S7O. 

4  Tof .  la  Z*  Promenade. 
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voyons  aiyourd'liui.  A  délaut  de  preuve  pusiiive,  divers  luolirs 

m'engagent  à  reporter  ces 
changements  anXVl'siècle: 
le  plan  do  r.riiiii ,  de  1575, 
nous  nioiitri'  déjà  l'éditlce 
surmonté  d'un  campanile 
pourvu  d'une  cloclie;  c'est 
vers  ce  même  temps  que  la 
tour  S*  Jacques  perd  son 
nom  ancien  pour  prendre 
celui  de  cloche-porle  '  ;  c'est 
alors  aussi  que  la  ville  com- 
mence à  rétribuer  les  iodh 
vidus  chargés  de  sonner 
la  cloche  d'heure  le  matin 
et  le  soir  \  J'ijooterai 

•  «  A  Jehan  des  Preit,  confier, 

•  pour  cordes...  pour  la  cloiscbe 

•  porte,  ban  cloisdic,  etc.  »  C. 
de  tille  1571,  fol.  75.  —  «  A 

•  Beiibolomé  delà  Lonieu ,  vai- 

•  ricr.  pniir  driix  vairiprs  miscâ 
»  aux  chamlii    de  la  ihoiir  de  la 

•  doische  iioru...  »  /bld.  fol. 
70.  il  est  à  renianluerqiMjenVii 
examiné  qu'une  parlic  seulement 
des  comptes  du  XV1<  siècle.  En 
conpulsant  ceux  que  je  n'ai  pas 
vus,  pcul-élre  décoaTrtni(<oa  la 
date  exacte  de  ces  rhangemenis. 

■  «  A  Pierre  de  Paye  el  Jehan 
«  Harfin  pour  avoir  «onné  la 

•  rloisclii!  porte  de  cote  ville  de 
«  Nainiir.  chacun  jour  dtr  matin 

•  et  du  »uirc,aux  iieures  accous- 
Ittinéei.... •  e,de9m$  1571,  M. 8».— Gonp.  MioMtmn  du  Magitint, 


—  m  — 


toutefois  que  le  oraipsiiUe  setnel  esiévidemmeot  pins  moderoe. 

La  fue  de  Namur,  publiée  parBraiii,  indique  un  pont  de 
bois  placé  sur  le  fossé  et  aboutissant  à  une  porte  pratiquée 
dans  le  bas  de  la  tour  9  Jacques.  Cest  sans  doute  sur  cette 
aotorité  que  Galliot  s'appuie  lorsqu'il  dit  que  TédiOce  <  étoit 
»  percé  par  le  bas,  et  servoit  aux  habitans  pour  entrer  et  sor- 
>  tir  à  pied  de  ia  ville,  au  moyen  d'un  pont  de  bois  dressé  sur 
«  le  fossé  qui  entouroit  la  ville  de  ce  côié  là  »  Je  ne  puis 
admettre  l'exislence  de  ce  poul  cL  pour  cause.  Je  n'en  ai  trouvé 
nulle  menlion  dans  les  documents  manuscrit,  ei  le  mur  infé- 
rieur lie  la  loui  il  oii're  aucune  Irace  de  porte  vers  la  rue  des 
Fossés.  D'ailleurs,  une  porte  placée  en  cet  endroit  eût  affaibli 
inutilement  la  défense,  puisque  ce  passage  ertt  abouti,  dans 
l'intérieur  de  la  ville,  non  à  une  rue  mais  à  dts  propriétés  par- 
ticulières'. L'erreur  provient ,  h  mon  avis,  de  ce  que  le  gra- 
veur de  l'atlas  de  Bruin  ^  aura  pris,  pour  un  pont,  la  digue 
ou  dodaine  (igurée  couue  ia  tour  Jacques,  sur  le  dessin 
d'.\rnoldus  Mazius  *. 

J  Ignore  si  des  changements  furent  apportés  î»  l'édifice 
pendant  lu  XVU«  siècle  \  Le  â(>  noveoubre  173â,  Philippe 

m,  56  V*,  uù  i'oii  voil  qu'en  ]ti87,  J.-F.  Wilmarl,  demeuraal  dam  la 
UNir  de  la  doebe^porte,  avait  la  charge  de  souncttr. 

«  Galmot,  m,  S8. 

1  Les  rues  de  la  aïoooaie  et  de  Bavière  sool  du  XYIII»  siècle. 
>  Et  par  là  j'enun'la  aiiMÎ  la  vue  de  Nanur  qui  «e  trouve  dam  Touvraiie 
de  Guicciardin.  Celte  vue  et  d'autres  encore  ne  eontqu*iine  rédocttoo  de 

celle  (il-  Bruin. 

4  J'ai  déjà  dit  que  ce  dcs&io  avait  été  comuiuniqué  à  G.  Bruin  par  notre 
ebanoioe  Mailoi.  Le  graveur  a  également  couvert!  en  ponli  les  doâaim§ 
placées  coutre  les  tours  des  Arbalétriers  et  de  Magdeleiae  (4<=  enceinte). 

i  II  est  probable  qu'il  n'y  en  eut  pas  de  considérables.  Je  n*ai  cxamiué 
que  quelques  comple:»  de  ce  siècle,  mais  les  Héaolutions  du  JVagi$trM 
que  J^al  lues  allenllveaieBl,  elqut  d'ordinaire  mentionnent  les  travaux 
de  celte  nature*  sont  muettes  cet  égard  pendant  la  même  époque. 
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Pimptirniaiix  (un  parent,  }>eut*étre,  de  l'estimable  auteur  des 
Légettdes  namuroi^es)  obiini,  pour  Uiie  soniine  de  flo- 
rins, l'entreprise  des  travaux  de  restauration  de  !a  tour.  Ces 
travaux  consislaicut  [)nr.cipatetnenl  dans  la  réparation  d'un 
pan  du  toit,  rétablissement  d'une  lucarne,  la  construction  d'une 
nouvelle  porte  et  la  pose  de  vingt-huit  ancres.  Parmi  celle-ci 
devaient  être  compris  les  lettres  el  les  cbiffres 

S.  P.  Q,  N. 
R. 

(lui  existent  encore  et  qui  nous  indiquent  la  date  de  i'acbève- 
ment  de  ce«  i  m  vaux  '. 

Quelques  années  plus  lard  ,  la  vieille  tour  S'  Jacques  reçut, 
provisoirement,  une  autre  destination.  On  était  eti  et  l'on 
s'attendait  de  jour  à  autre  h  être  attaqué  par  les  Français.  Or, 
depuis  trois  ans,  le  grcttier  Kamquin  était  occupé  ii  classer  les 
archives  du  Magistrat;  dans  la  crainte  des  bombes,  ces  archives 
furent  transférées  sous  les  voûtes  de  la  tour  de  la  cloche* 
porte  ^.  Je  roc  représente  d'ici  l'attitude  inquiète  du  greffier 
surveillant  le  transport  de  ses  chartes  et  de  ses  manuscrits, 
ao  milieu  du  désordre  et  du  bruit  inséparables  de  semblables 
moments.  Qu'il  dul  souffrir!  Vous  sauriez,  ami  lecteur;  ah! 
e*est  que  vous  ne  sa?ez  combien  on  s'énamoure  de  ces  vénéra* 
bles  reliques  des  temps  passés,  lorsqu'on  a  vécu  solitairement 
avec  elles  pendant  quelques  années.  Ce  fut  sans  doute  un  beau 
Jour  pour  Ramquin  (Dieo  Tait  en  son  saint  Paradis,  le  digne  * 
bommel)  que  celui  ob  les  archives  de  la  commune  furent  rélns^ 
tallées  dans  leur  ancien  local.  Il  reprit  alors  ses  travaux  •  au 

•  BétotutiOHx ,  V  i  1 , 1  US  V  o. 
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grand  profit  de  sa  bonne  ville  aatale  et  de  tous  les  amis  des 
antiquités  namuroises.  C'est  dans  le  même  but  de  conservaiiou 
des  archives  et  dans  la  prévision  de  nouveaux  sièges  qu'en  1755, 
la  ville  alloua  250  (lorins  à  H.  J.  Pcliaux,  [jour  remplacer  par 
une  voûte  le  plafond  en  bois  qui  sui monlail  le  premier  étage 

Je  lie  sache  pas  que,  depuis  lors,  des  réparations  considé- 
rables aienl  été  exécutées  à  la  tour  du  beffroi.  Telle  qu'elle 
existe,  c'est  un  monument  digne  d'être  conservé,  car  malgré 
les  changements  qui  ont  été  apportés  à  la  voûte  du  premier 
étage  et  à  quelques  autres  parties  de  l'éililice,  celui-ci  uous 
otlVe  encore  uu  curieux  et  rare  spécimen  de  rarchiteciure  mi> 
litaire  de  nos  aïeux. 

Nous  eu  avons  fini  avec  la  tour  eUe-même;  parlons  un  peu 
des  cloches. 

Elle  sont  au  nombre  de  deux.  Quant  h  la  cloche  principale, 
je  trouve  d'abord  un  avis  du  11  avril  4736  par  lequel  le  Magis- 
irat  avertit  ses  administrés  que,  le  18  du  mois,  on  raccommo- 
dera la  cloclie-porte  et  que,  pendant  ce  temps,  on  fera  sonner 
celle  du  Ban  pour  signal  de  l'ouverture  et  de  la  fermeture  des 
portes  de  la  ville  ^.  Ce  qui  prouve,  encore  une  fois  de  plus, 
que,  jusqu'en  1746,  la  cloche  du  Ban  à  l'église  S*  Pierre  et  la 
cloche-porte  à  la  tour  S' Jnequcs  étaient  bien  deux  choses  dis- 
tincte». Le  "1  juillet  1738,  Anne-Barbe  Gouverne,  veuve  de 
Jacques  Feraille  ^,  s'engagea  à  refondre  l'ancienne  cloche  qui 
pesaii  environ  4i00  livres,  ei  à  en  confectionner  une  nouvelle 

>  Aéso/w//(m«,X.83v*.Le  documcnl  porte:»  il  faiidroit  voûter  lesecoud 
»  étage.  »  Mai»  il  est  clair  qu'ici  le  rez-de  clraussée  est  compté  pourwii 
élagv.  Il  »uAl  du  rctte  d*cuinin«r nméricur  de  la  l0«r  pour  se  convaincre 
qiip  1.1  voiM(>  <iii  iiremicr  élaga  est  nodenie  et  ^ue  celle  du  secood  cet 
du  X1V«  siècle. 

«  CoU.  d$  Placwdë,  aux  areh.  de  la  ville. 

)  Sans  doute  le  fondeur  de  la  cloche  banale  i  vojr.  9*  PrmutnmUe. 
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dont  l(»  flianièlrc  serait  angmenlé  de  quaiie  poun  ^,  oi  h'  poids, 
de  800  livres.  I.a  nouvelle  cloche,  qui  fui  suspendue  dans  la 
tour,  le  5  décembre  de  la  même  année,  portail  les  deux  ins- 
criptions suivantes  :  Ji:  si  rs  rrfondue  curt:  la  veuve  Feraille 
PAR....  BfNAMÉ.  —  iils  hf.fVsaM  nls  sbnatYs  aVgkt  :  CaroLo 
CLaVDIo  naMVr  DeLzfr  pr.efrCto  '. 

Ce  chronicon  duplex  (|ui  donne  le  ehillie  de  5478  (deux 
fois  nous  apprend  que  lorsque  la  cloche  fui  refondue 

pour  ia  seconde  fois,  le  Magistrat  en  augmenta  le  poids,  et 
que  Charles  Claude  de  Namur  d'Elzée  était  grand  mayeur  de  la 
ville. 

Une  nouvelle  cloche  fut  placée  dans  la  tour  le  15  novem- 
bre 178^.  Elle  avait  été  fondue  par  A.  J.  Vandenhevn  avec  le 
métal  de  Taocienne  et  pesait  5700  livres.  £D0n  ce  même  mé- 
tal fondu  une  quatrième  fois,  pour  la  somme  de  946  fr.,  a  servi 
h  former  la  cloche  acUieUe  dont  le  poids  est  de48âO  livres  et 
qui  fut  posée  le  30  novembre  IdSi.  Cest  aussi  rœuvre  d*ao 
Vandenheyn. 

Au  mois  d*octobre  i84i ,  Tadministration  communale  a  fait 
placer  dans  le  campanile  de  la  tour  Jacques  une  horloge 
confectionnée  par  Wagener  de  Paris.  Ce  fut  à  cette  occasion 
que  l'on  y  suspendit  la  petite  clocbe  qui  sonne  la  demi-heure. 
Cette  cloche  pèse  894  kilogramme»  ;  elle  a  été  livrée  par  le 
fondeur  Van  Aerscbot,  de  Louvain,  pour  la  somme  de  3989 
francs*. 


Vous  ravooeral-je,  ami  lecteur,  j'aime  celte  cloche.  Lors- 
que, dans  mes  promenades  soliuires,  la  brise  du  soir  m'apporte 

•  Rétotution»,  VIII,  114. 

*  ItMcIgncmait»  HmaU  par  ■■.  Ad.  iorgnet  ci  n.  Damlor. 


&es  soDs  teDis  et  nuijesttieux,  il  me  semble  parfois  entendre  la 
vieille  Ban-eloebe  de  nos  pères,  et  tous  les  grands  événements 
des  sièdes  passés  se  déroulent  alors  devant  mol. 

 Eoonlex!  la  docbe  banale  ré- 
sonne, ses  volées  se  saeoèdent  rapides  et  irrégulières;  sans 
doute  un  danger  menace  la  commune.  Les  ponts-levis  se  relè- 
vent, les  herses  tombent,  nos  bourgeois  sortent  précipitamment 
df  leurs  demeures  et  courent  aux  murailles.  Les  uns  préparent 
dans  les  tours  les  espringalles  et  les  arbalètes  de  sidge;  les 
aunes  se  rangent  côte  ù  côle  derrière  les  eréneaux  el,  l'œil  au 
guet,  l'arc  tendu,  s'apprêtent  à  défendre  bravement  leurs  foyers. 
Ce  n'est  pas  une  fausse  alcrie,  car  un  nuage  d*  [  oussière  s'é- 
lève sur  les  collines  lointaines  et  descend  lenienient  vers  la 
cite.  Il  se  dissipe  enlin ,  el  des  flots  de  soleil  viennent  inonder 
la  plaine  où  se  pressent  de  nombreux  enm  ihIn.  C'est  Bandhuin- 
Ic-Conra^^eux  qui  s'avanee  avec  ses  Hennuyers;  c'est  Walerand 
suivi  de  ses  Luxembourgeois;  ce  sont  les  Champenois  et  les 
Flamands  qui  viennent,  mais  eu  vain,  pour  sauver  l'intrépide 
Francou  de  Wesemael. 

 Les  volées  ne  discontinuent  pas 

et  la  grande  voix  d'airain  semble  entonner  encnrf^  un  chant  de 
guerre.  Mais  nos  aieux  ne  sont  plus  agités  coininr  ils  l'étaient 
lanlùt.  Ils  se  rangent  tranquillement  el  avec  ordre  sous  la 
bannière  du  métier;  les  quatre  maîtres  de  chaque  corporation 
parcourent  les  rangs;  ils  examinent  avec  soin  l'armure  et  l'é- 
qnipenicnt  des  compagnons.  Aucun  de  ceux-ci  n'a  fait  défaut  : 
ils  sont  là,  revêtus  du  hoqueton  rouge  el  noir  qui  recouvre  la 
pesante  cotie  de  mailles;  les  uns  portent  fièrement  sur  l'épaule 
l'arc  ou  l'arbalète,  les  autres  sappuient  sur  la  hallebarde,  la 
lourde  pique  ou  la  longue  épée  à  deux  mains.  Le  silence  se 
fait  tout-à-coup  :  le  grand  mayeur,  armé  de  pied  en  eap ,  est 
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sorti  de  l'Iiôtel  di?  ville;  il  se  dirige  vers  le  perron  et  debout 
«îur  la  plus  haute  marche  de  cet  antique  symbole  des  libertés 
communales,  il  élève  lièrcraent  vers  le  ciel  l'étendard  au  lion 
de  Naraur.  Trois  fois  la  noble  bannière  s'est  balancée  sur  la 
roule,  et  trois  fois  la  foule  l'a  saluée  d'un  cri  unanime  :  Namur 
pour  la  vie!  Les  trompettes  sonnent,  la  troupe  se  met  en  mar- 
che. Parlez,  mes  braves  bourgeois!  Âlles  combatlreà  Visé,  à 
Huy,  à  Bouillon,  à  Carnières,  à  Noville;  vos  éternels  adver. 
saires,  les  Liégeois,  ont  mis  le  comté  à  feu  et  à  sang,  répondez- 
leur  par  l'inceDdie  de  leurs  villages,  de  leurs  châteaux  et  de 
leurs  riches  monastères;  courez  secourir  vos  intrépides  frères 
de  Bouvignes  ;  allez  vous  joindre  aux  héroïques  Flamands  de 
Connray,  et  aidez-les  à  abattre  rorguetlleuse  chevalerie  de 
France  ;  suivez  vos  souverains  à  Othée,  à  Grave,  k  Montlheryt 
h  Morat,  en  attendant  qu'on  jour,  sous  TOly,  Wallenstein 
et  Bucquoj,  vous  allies  déployer  dans  les  champs  de  la  Germa- 
nie l*antlqoe  bravoure  wallonne.  Ailes  

 Un  vent  contraire  se  lève  tout- 

à-eoup,  on  n'entend  plus  la  cloche  du  ban  Silence!  Elle 

tinte  de  nouveau,  mais  sur  un  ton  triste  et  lugubre.  L'airain 
sonne-t-il  donc  un  glas  ftinèbref  Ah,  c^est  que  la  commune  est 
en  deuil!  Elle  a  voulu  repousser  un  prince  qui  avait  violé  son 
sèment;  mais  ses  fils  ont  succombé  dans  une  lutte  im^le  et 
le  souverain  se  venge  aiqourdliui.  Pauvres  victimes,  le  bourreau 
va  faire  tomber  vos  tètes  et  planter  son  hideux  trophée  sur  les 
portes  et  les  tours  de  la  ville;  vous  autres,  plus  malheureux 
encore,  vous  allez  être  expulsés  de  la  terre  natale ,  aux  sons 
de  cette  docbe  tant  aimée  que  vous  entendes  pour  la  dernière 
fois.  Oui ,  pleures,  car  bientôt  vous  n'aurez  plus  de  patrie. 

 La  cloche  sonne  encore  fc  plei- 
nes volées  et  ce  n'est  plus  le  signal  des  batailles.  L'orage  s'est 
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éloigné,  le  soleil  luit  sur  la  bonne  commune  ;  tout  y  respire 
aujourd'hui  le  calme  et  la  liberté.  Les  vingt-quatre  corps  de 
métiers  sont  cependant  sur  la  place  et  Tanimation  court  dans 
leurs  rangs,  mais  ils  ont  déposé  leurs  armes.  Quel  bruit  et 
quels  accents  confus!  Pourquoi  la  foule  se  dirige-t-elle  vers 
l'église  des  Frères  Mineurs?  Qu'y  va-l-eHe  faire?  —  Nos  plé- 
béiens vont  élire  leurs  bourgmestres,  ces  véritables  représen- 
tants de  la  bourgeoisie  dans  le  pouvoir  communal.  Ils  vont  se 
cotiser  généreusement  pour  relever,  à  grands  frais,  cette  vieille 
enceinte  urbaine  que  les  siècles  oui  ébrécliée  et  qui  doit  être 
I»  «^auve^'arde  de  leur&  franchises.  Jaloux  de  leurs  privilèges, 
lis  vont  peut-être  rejeter  le  subside  que  réclame  le  monarque. 
Tûiiit'iuis  ne  vous  y  trompez,  point  :  ce  n'est  pas  une  populace 
muiinee  que  vous  avez  devant  vous  Ces  obscurs  bourireois 
savent  qu'ils  sont  nés  sur  une  terre  libre  et  ils  connaissent 
rétendue  de  leurs  droits  ;  mais  ils  savent  aussi  qu'ils  sont 
sujets,  et  leur  opposition  pour  être  ferme  et  énergique  n'en  sera 
pas  moins  respectueuse. 

 Écoutons!  la  cloche  du  beftroi, 

par  ses  sons  calmes  ei  majestueux:,  semble  anuoncer  une  so- 
lennité nationale.  C'est  une  inauguration  qui  se  prépare  :  le 
prince  et  la  commune  vont  s'unir  l'un  h  l'autre  par  des  liens 
indissolubles,  et  d'aujourd'hui  seulement  il  y  aura  un  souve- 
rain, il  y  aura  des  sujets.  Voyez!  c'est  Guy  de  Dam  pierre,  c'est 
Guillaume-le-Riche,  c'est  le  glorieux  Philii>pe-le-Bon ,  c'est  c« 
(«rriblo  Cbarles-le-Téméraire  lui-inéme  qui  font  jurer  de  con* 
sener  intactes  les  libertés  namuroises  et  recevoir  le  serment 
de  leurs  bourgeois.  Ce  sont  encore  nos  bons  archiducs  Albert 
et  Isabelle  qui  viennent  prendre  possession  de  la  cité,  et  celle- 
ci  salue  en  eux  la  jeune  royauté  belge.  Mais,  hélas,  ce  n*est  Ib 
qn*un  avantageât  trompeur  de  Undépendanoel...  Les  temps  de 


Digitized  by  Google 


1.1  rt^paration  ne  sont  pas  arrivés;  sans  doule,  aux  yeux  de 
Dieu,  nous  o'avoos  pas  eocore  assez  .soufifei  t. 

 Nous  sommes  désormais  dans 

une  ère  tranquille;  tout  l'annonce  :  les  volées  de  la  cloche  sont 
vives  et  joyeuses,  les  Namurois  sont  en  délire.  Quelle  vie,  quels 
riches  costumes,  quelles  décorations  splendides  dans  les  rues! 
Que  se  passe-t-il  donc  aujourd'hui?  —  Une  foule  compacte  et 
animée  débouche  de  la  rue  du  Pont  sur  la  place  Remi  :  c'est 
la  grande  procession  de  la  Dédicace  qui  sort  de  la  collégiale 
Notre-Dame.  Voici  les  doyens  des  métiers  avec  leurs  bâtons 
armoriés  ;  les  compapies  d'arbalétriers,  d'arquebusiers  et  d'es- 
crimeurs; les  dignitaires  civils,  les  abbés  portant  la  mitre  et 
le  bfttoo  pastoral  ;  Goliatb  et  toute  la  famille  des  géanlSy  Saint 
Georges,  le  dragon  et  la  poeelle,  les  quatre  fils  d'Aymon  et 
l'enchanteur  Maugis,  Gharlema^ne  et  ses  douie  pairs,  tonte  la 
série  enfin  de  nos  personnages  des  légendes.... 

 La  scène  change,  mais  In  clocbe 

tinte  toujours  joyeosement.  Quelles  sont  donc  ces  deux  troupes 
dénommes  giganiesqnes  qui  viennent  se  ranger  sur  la  place? 
Approclioos,  nous  sommes  bien  à  Namur,  car  voici  les  Mélans 
et  les  Avresses.  Ils  se  dressent  sur  leurs  écbasses  et  se  heur- 
tent bruyamment  dans  une  mêlée  confuse.  Vous  fermes  les 
yeuxl  Ne  craignes  rien  :  c*est  un  combat  terrible.  Il  est  vrai; 
mais  ce  combat  ne  fera  pas  verser  des  larmes. 

 ,  .  .  .  Tout  est  rentré  dans  le  calme; 

cependant  la  cloche  eonlinne  à  faire  retentir  les  airs  de  ses 
sons  réguliers  et  solennels.  L'étiquette  est  de  rigueur  anjour- 
d*htti.  Les  carosses  de  monsieur  le  grand  mayeur  et  de  mes- 
sieurs les  écbevins  sont  arrêtés  sur  la  place  S*  Remi.  Ils  sont 
suivis  et  précédés  de  députations  de  révêché,  do  clergé,  de 
l'antique  Aima  Mater  et  de  cavaliers  aux  costumes  brillants. 


—  «40  — 

Le  coriége,  qui  s'avance  gravement  au  travers  d'une  haie  de 
soldats,  s'arrête  en  face  de  l'hôtel  de  ville.  Monsieur  le  grand 
mayeur,  vieillard  à  cheveux  blancs,  se  dirige  vers  un  jeune 
cavalier  qui  attire  tous  les  regards  :  il  est  vèiu  d'une  longue 
robe  de  soie  noire  et  porte  sur  la  tète  une  couronne  de  laurier. 
Le  vieillard  aide  le  jeune  homme  à  descendre  de  cheval  et,  aux 
cris  enthousiastes  île  la  foule,  le  conduit  par  la  main  vers  le 
perron  de  l'hôtel  de  ville.  Pourquoi  tous  ces  honneurs?  Esi-ce 
encore  un  jeune  souverain  qui  fait  sa  joveuse  eniréf'  Non,  c'est 
un  Primusûe  Louvain,  ei  Namur  li  ioiiii>he  dans  un  de  ses  plus 
nobles  enfants;  un  jour,  peut-être,  cet  enfant,  devenu  homme 
d'état,  magistrat  ou  savant  jurisconsulte,  illuslrera  à  son  tour 
sa  boDne  ville  natale.... 

  .  .  .  Mais  les  sons  de  la  cloche  s'é- 
teignent peu  h  peu.  Plus  de  soleil,  plus  de  vie,  plus  de  bruit. 
Toutes  ces  ombres  brillantes  se  sont  évanouies  ;  un  brouillard 
lourd  et  pénétrant  s'élève  du  sein  des  eaux  et  se  répand  dans 
la  vallée.  La  cloche  ne  reprend  qu'après  un  long  intervalle  sur 
un  ton  lent  et  monotone.  Ob  soîs-jc?  Hélas,  l'illusion  a  fait 
place  à  la  triste  réalité  :  ce  ne  sont  plus  les  volées  de  la  Ban- 
cloche  qui  viennent  frapper  mon  oreille;  c'est  la  Cloche-porte 
qui  rappelle  en  ville  mes  compatriotes  attardés  dans  tous  les 
cabarets  d'alentour  ;  nous  sommes  au  XIX*  siècle! 


Pour  Dieu,  que  nos  conseillers  communaux  conservent  pré- 
cieusement la  vieille  tour  S*  Jacques! 
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DIXIÈME  PROMENADE. 

TRÛISIÉME  ENCEINTE  DE  LA  VILLE  l 
D^miê  lu  knw  S*  JMqwêê  Juêqu*é  ta  porte  det  loghim. 


Ih«  MBBtt  iwUlc»  plu  <•  Ml  Mb  im; 
fail-ttlMNIlHillt? 

Cémfktint*  tmrl»  parlé  ffayok/. 

liri  !  Eken  !  f|;«  fitiiaa 
$eii*  |i«na  Sminr. 
^  ta»  lMMia« 
Kt  m  îiUU  II  ptrrJH  ! 

Nous  nous  sommes  quittés  an  pied  de  la  tour  S  iaeques 
et  nous  nous  retrouvons  aujouKi  lmi  au  niêiue  endroit.  Puis- 
que ainsi  vous  le  voulez ,  nmi  lecteur,  poursuivons  notre  route. 

Afttr  entre  la  tour  S'  Jacques  et  la  porte  Saicnial.  —  A  partir 
de  la  tour  S'  Jacques,  l'enceinte  urbaine  suivait,  parallèle- 
nentà  la  rue  des  Fossés,  une  ligne  qui,  après  avoir  décrit 
une  légère  courbe ,  venait  aboutir  h  la  porte  Saienial.  l'ne  res- 
lauratiOD  de  ce  mur  eut  lieu  en  1394  ' ,  ei  la  partie  voisine  de 

Si 


la  porte  dut  cire  reconstruite  apr«»s  rinoDdation  de  4409  '. 
Dans  ces  derniers  temps  on  a  démoli  tin  restant  de  murailles 
d'environ  sept  pieds  d'<  paisseur,  qui  iruvorsait  l'ancien  couvent 
des  Ursulines  (maintenant  la  propriété  de  M'^  i)eldirae,  n"  1)41); 
une  pierre  sculptée  représentant  une  aigle,  a  étn  rntirée  du 
revêtement  de  ces  murailles  et  encliàssce  dans  un  mur  mo- 
derne. Cette  figure,  que  l'on  retronve  aussi  sur  les  monnaies 
namuroises  des  deux  Guillaume',  est,  sans  doute,  un  sou- 
venir des  travaux  exécutés  ea  1304.  C'était  là,  à  ma  connaift- 
sance,  les  derniers  restes  du  rempari  qui  s'étendait  de  la  tour 
SWacques  à  la  porte  Saienial. 

Une  tour  était  adossée  à  cette  courtine.  Elle  était  placée  à 
pen  près  en  face  de  l'entrée  de  la  prison  actuelle,  derrière  la 
maison  occupée  au  XIV"  siècle  par  Etienne  Sallet'  et  plos  tard 
par  Jehan  te  Moine  d*où  les  divers  noms  donnés  à  cet  édifloe 
qui  s*appelte  aussi  quelquefois  peUie  Umr  deteur  la  MtfUe*;  la 
propriété  dite  MoUe  le  emte  se  troinrait  eu  eflèt  au-delà  du 
fossé.  • 

*  "...  pour  défaire  une  masse  de  mur  deleis  le  porte  Saieoal  à  co&leil  de- 
•  m  le  aalioD  Slienne  Saileis.  •  C.  tf«  viOe  1400 ,  M.  91  v».  —  Toy. 
aussi  1410,  «0|.17t«. 

»  Cette  aigle  n'apparaît  sur  les  monnaies  tîp  Namur  que  sous  le  rt^ne  de 
Guillaume  I.  Cest,  peut-être,  une  allusion  à  ce  fait  qu'à  partir  de  ce 
princa  (tses)  DM  louveratatt  rde? irait  dinetcaent  <te  rimplre. 

s  u  ...  mii^iin  qui  fut  Stieveiie  Satleit  séante  au  marchict  <l«s  fCvres... 
■  allante  par  deriere  jusques  as  murs  de  le  ville.»  Tran^porU,  reg.  de  141S 
k  1418,  foL  U9. >~  Yof.  aussi  reg.  de  1418  à  I4S3,  fol.  180  v%ct le PlOfi 
de  Fiêêcher. 

4  C.  de  ville  1448,  fol.  1^,  v"  —  D'après  un  manusc.  du  XVII'  siècle, 
ce  sérail  la  même  que  celle  qui  est  parfois  nommée  •>  tour  derrière  la  mai- 
>  son  finilUnnneGarin.  • 

s  « ...  pour  une  journée  à  meneir  merrien  dou  combk  deile  petite  tour 
»•  desur  le  Motte  devant  le  maison  Slipvene  Sallcit  "  €.  de  rWe  1407, 
fol.  30.  —  Pelite  tour  e»t  dit  ici  comparativement  à  la  tour  S>  Jacque». 
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La  tour  Ëlieune  Salict,  qui  était  de  forme  hémiNi>tiin(|iii> , 
fui  reconsiruile  dans  les  dernières  années  du  XlV'siecie  sur 
les  iotidements  de  l'ancienne.  L'adjudicaiiou  des  travaux  eut 
lieu  en  1393  -  et  l'on  y  travaillait  l'année  suivante  D'après 
la  devise,  elle  devait  être  de  même  tiaut«>ur  et  probablement  de 
ni L  nie  dimension  que  colle  de  Marie  Spilar.  11  est  donc  inutile 
de  nous  y  arrêter;  aussi  me  coiilenlerai-je  d'ajouter  qu'elle  fut 
surmontée  d'un  comble  couvert  d'ardoises,  en  l-iu7  *.  En  44i8, 
la  loudre  tombant  sur  cet  édilice  y  occasiODDa  de  grands  dé- 
gâts qui  furent  réparés  la  même  année 

La  tour  Etienne  SnlU>t  figure  encore  sur  les  pians  du  siège 
de  1695.  Enclavée  dans  l'enceinte  du  couvent  des  Ursulioes, 
elle  ne  tarda  sans  doute  pas  à  disparaître;  je  n'en  ai  pins 
retrouvé  aucune  traee. 

Porte  Saiettial  ou  Saimm, — La  porte  Saimet^,  Seûnnialh^ 
Satenial ,  Sainial,  et,  dans  des  temps  plus  modernes,  Sointan 
et  Sawiia  éuit  placée  à  Ventrée  de  la  rue  qni,  de  nos  jonrs , 
conduit  du  Marché  de  TAnge  vers  les  Quatre-Goins. 

Bâtie  probaUemeot  à  la  même  époque  que  la  porte  Hoyoul  ^ 


>  X  Item,  tant  que  al  lour  Slievene  Salé  que  li  ville  al  derir  de  se  maison 
■  U  quelle  diet  e«tre  escorlie  de  foos  en  comble  k  comeocbier  de  boio  qua> 

•  relta  rar  le  ûg»  du  vie*  fbiideiiMot...  It  terat  cele  dUe  Cour  «ml  balte 

•  a  deseur  des  mm»  «Mvoir  U  ciuppe  dele  dite  voile  qu'il  est  li  tour  a 

•  derirdcleaaiMiiHnroie^Ular.»llientttciildefor...»€7.4f0«^  iS8C, 
lDl.4. 

4  c.  de  ville  1407,  fol.  15  vo  et  36. — Sor ertie  tour,  fer.  «uni  éê 

«t/fe  1407  fol.  50  V"  et  1413,  fol  ^0, 
*  • ...  ouvrel  à  le  tour  estant  au  derrière  dele  maison  Jehan  le  Moisue, 

•  sur  le  marquiel  des  fffcvrai,<pil  avoll  «Meit  deironpue  du  cop  de  Iod* 

•  Deire...  *  C.^  tille  1448,  fol.  46  v*. 

«  Dcden»  le  porte  Sainniaib.  »  Mptri.  de  iSlS,  d"  S8.  —  Voj .  auni 
n»  87. 
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elle  se  composait,  comme  sa  corilemporaiijt ,  d'un  ôdilke  coupé 
à  angles  droits  du  côlé  de  la  ville  et  se  terminant,  vers  l'ex- 
léricur,  par  deux  tours  semi-circulaiir's  '.  I  n  guet  élail  établi 
au-desï»us  du  pilier  ou  au  milieu  du  puni,  appelé /jo/i/  du  Che- 
volet,qu\  donnait  accès  au  moniiiiii  iiî  - ,  et  au-delà  du  fossé 
se  trouvaient  deux  gemials  ou  lum  s  juiiwilcs 

Je  vous  ai  11  j  i  parlé  bien  des  lois  de  l'inondation  de  4409  et 
des  ravages  qu  elle  exerça.  Les  portes  Saieiiial  et  S'  Aubain 
eurent  particulièrement  à  en  souffrir  et  tout  fait  supposer  que 
leur  destruction  fut  presque  complète  \  Les  comptes  de  ville 
•témoignent  de  la  violence  du  choc  :  une  partie  de  Saienial  s'é- 
croula et  ses  débris  encombrèrent  tellement  les  abords  qu'on 
fut  obligé  d'ouvrir  une  brèche  aux  murailles  derrière  la  Mar- 
celle, pour  livrer  passage  aux  habitants.  Les  pièces  d'artillerie 
qui  armaient  cette  porte  tombèrent  dans  les  fosses ,  les  herses 
ainsi  que  les  bois  de  construction  furent  entraînés  par  les  flots 
jujqae  an  Pont  Spalart  et  aux  Frères-Mioeurs  ^.  Ou  s'occupa 

«  Voyez  le  Plan  de  riêscher. 
*  C.  de  ville  14 14,  fol.  9. 

»  « ...  faire  en  ès  sennlah  k  te  porte  Saieiiial*  a  deisoua  don  pont  ai 
»  deuf  eotteil,  encontre  les  terres,  dele  hauiedie  délie  chacbie^  S  aaiMltt 

r  dp  miirrhasciinp  dr  ô  pirr  fif  «-pf?     C.  de  ville  t408,  fol.  9. 

4  «  ...  faire  le  descoiotire  de&  raurs  ctieus  aile  porte  Saienial  et  quérir 
m  ftnideaient  pour  le  Umr  délie  dite  porte.  nCée  eCUe  1409«  fi»l  6.  — 
»  Rendut  à...  ouvrant  ou  mois  d'avrilh...  az  fondemcns  cl  opvrc  ddie 

porte  Saienial  et  ar  murs  d'entre  le  porte  S*  Albain  et  le  tour  Messire 
»  Joban  de  Namur.  •  /bid.  fol.  8  vo.  —  « ...  défaire  une  fonda  maiie  de 

•  mm  lenvenèe  estante  defant  le  porto  Saienial.  »  /Mf.  M.Vwé.— 
Voy.  aussi  fbl.  5  et  la  note  suivante. 

s  «  Rendiit  h...  ouvrant  entre  le  derraia  jour  de  marche  et  le  â?»  jour 
«  d  avriUi....  à  ralleir  querire  bon>l»ardei ,  rettials  et  vie»  neniens  qne II 

*  aiwe  en  avoH  neneit  as  pons  Spalar  et  as  Frères  Mineurs.  *  C.  de 
ville  140î> .  fol.  71 .  -  pour  2  (tf^  ?i  li  acheleil  en  ès  grandes  aiwez  à 
«  trawcir  le/  raurs  enlour  le  poric  Saienial  el  le  tour  pou  dragent  en  le 

Marcelle.  »  Ibid.  fol.  79.  —  •  ...  recouvrir  le  toit  dde  maison  Cotte  de 
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au  plus  vile  de  la  reconslrucuou  du  l'édifice;  loitlcfois,  ces 
travaux  ne  iurenl  achevés  qucii  141:2,  et  le  comble  ne  fut 
même  couvert  d'ardoises  que  deux  ans  plus  tard  Une  fois  la 
porte  remise  en  état,  on  se  hâta  .le  lui  rendre  son  artillerie  et, 
entre  autres  pièc^^s ,  deux  bombardes  de  grande  dimension  -. 

Comme  les  autres  édifices  de  celle  nature,  Saienial  était 
placée  sous  la  protection  de  quelque  image  vénérée  :  on  y 
voyait  notamment  un  Jacques  Lors  de  la  reconstruction 
dout  je  viens  de  parler,  ses  voisins  se  cotisèrent  et,  aidés  d'oa 
subside  de  la  commune,  ils  enchâssîirent  dans  I,i  façade  une 
représentation  de  la  S"  vierge,  qui  avait  été  peinte  et  dorée 
par  cet  artiste  du  nom  de  Baudbuin  que  nous  connaissons 
déjà  \  Puisque  j'eu  suis  à  parler  beaux<«rts,  j'igonterai  que 
Piètre»  autre  peintre  de  Namur,  peignit  et  dora  également 

»  fl«r  Joudantà  leporCe  Sairaial  que  on  «voit  Iraweit  et  briziei  pour  «Meir 

en  îcditc  l'ort?  rpqiif-rir  les  artillerieez  quant  lez  miir*  «lele  dite  porte 
»  clieirent  ei  à  le  i>aroil  (l<;le  dite  porte  qui  aussi  fut  adoni  trawéie.  »  /bid. 
M.  St.  —  «  ...  pour  firaii  et  detp«ns  fais...,  le  semcdy  que  on  tnmal  let 

•  nitri  delc  ville  en  le  Harcelle  pour  y  paMdr  nacelles...  ■ — • ...  pour  Irait 
»  et  despens  fais  le  lundy  ensuivant...  en  reveriani  de  vizenteir  les  murs, 
X  portes  et  tour  dele  dite  ville  et  de  requérir  bombardes  en  ès  fosseis...»  — 
■ ...  pour  decpent  IMa  le  deraln  Jour  dt  fitrier....  présent  let  eticvt  et 

•  pluseiirs  autres  qui  avoient  stancheneit  à  le  porte  SaieninI  »voi(]tJez  plu- 

•  «eurs  charpentiers,  pour  le  péril  qu'il  y  avoit....  ■>  /bid.  toi.  84. 

*  C.  dÊtiUe  1410,  fol.  27  v*.  —  • ...  marchandise  de  monteir  le  tour 

•  dele  porte  Saienial.»  C.ée  vUl»  141t,  M.  15.~C 4»  «fito  14»,  toi.  W. 
et  1414,  fol.  30  v«. 

*  ouvreL...  à  le  (enesirée  deile  t>orle  Saienial  comme  aux  deux  sclics 
«  oft  les  II  grandef  bomliardei  iont  atetéei.  •  C.  il»  viU9  MH.  M.  16  v*. 

s  tt ...  à  Piètre  le  itoindcur...  pour  faire  le  saint  Jaqueme  qul  eil  mit  à 

•  le  porle  Saienial.»  C.  de  ville  1410,  fot.  47. 

4  «  Qui  a  estcit  doneit  et  fait  de  grasce  en  l'oneur  dele  vivrgenc  Marie, 

•  iut  Toltine  d*entoar  te  porle  Saienial,  en  alllgaoebe  dele  dorure  «I  poin- 
<■  (ure  tic  rima{;e  dette  dite  porte  qui  leur  at  cosleit  11  coroonez.  à  Bal- 
»  duwin  le  potndeur,  3  coronnex.  ■  C.  dé  titte  1411,  fol.  34  v».  —  Vojr. 
aussi  la  7»  Promenade. 
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tiDe  bannière  H  deux  dragons  destiués  à  rornemeni  de  I  c- 

difice 

ToIIl*  élaii  la  porlc  Saienial,  ([iii  priîsL'nlail  prohahlemenl 
le  nn-me  aspect  que  la  porte  Iloyoul.  Après  avoir  servi  d'ar- 
senal an  XV»  siècle  -,  elle  lïit  plus  lard  ronvorliecn  prison  el 
elle  scrvil  ea  niCnie  icmps  de  remise  aux  (.ca)tis  cl  aux  anin  s 
machines  de  la  grande  procession  de  la  Dédicace  Avec  le 
temps,  les  ouvrages  extérieurs  disparurent;  lorsque^à  la  iui 
du  XVI*  siècle,  on  consuuisil  ia  portion  de  rue  qui  se  dirige 
vers  les  Onatrc-Coins  et  qui  recul  le  nom  de  rue  du  Pinit  de 
OievoU  l ,  d<'S  maisons  priieni  mu  lessivemenl  la  place  des  tours 
jumelles ,  du  fossé  et  du  pont  K  La  porte  seule  continua  à  sub- 
sister, mais  cn^ra^de  en  partie  dans  les  propriétés  voisines. 
Non-seuleuieul  elle  élail  devenue  inutile;  elle  présentait  encore 
un  obstacle  à  ta  circulation.  Sa  destruction  délinitive  était  donc 
imminente:  elle  ne  tarda  guères. 

Déjîi,  dès  les  iireiuières  années  du  WÏIU'  siècle,  la  porte 
Saienial  ^t'nail  e\lrènioinent  !e  Magistral.  Je  n'en  veux  d'autre 
preuve  qu'une  permission  octroyée,  en  1714,  à  Marguerite 
Seroz,  de  faire  rompre  quelques  pierres  du  vieux  monument 
afin  de  pouvoir  appuyer  les  solives  de  sa  maison.  En  accordani 
celte  autorisation,  l'échevinagc  prit  soin  de  stipuler  que  dans 
le  cas  où  Ton  viendrait  à  démolir  la  tour,  la  requérante  ne 

(  »  ...  il  Pièlrc  le  poindeiir  pour  .«ion  solaire  de  I'  hanièrc  qu'il  al  point 
«  «t  durée,  40  heaumes  ,  et  pour  lez  dcus  dragonz  dele  porte  Saienial.* 
Cdtw'OêiAH.M.  SS. 

'  C.  de  ville  mi,  fol.  Ci 

'  C.  de  viU»  1043 ,  fol.  139  cl  s.  Voy.  aussi  ce  quv  je  dis  plus  loin  sur 
h  démotilton  de  la  porte  Saienial. 

4  Les  tours  jumolirsne  fi(TTir«Mil  sur  aucun  itf  nos  plans  qui  Ions  sont 
poslérifiirs  nti  XVI'  si^'clr  Poui-  la  fonslruclion  de  la  rue  du  Pont  de  Cfic- 
voiet,  sur  laquelle  j'aurai  à  revenir  plus  lard,  voy.  C.ile  tille  1641. 
fol.  SI  et  s.«  el  TVwmporte,  1641-104»,  la  Un. 


pourrait  prétendre  à  des  dommages-intérêts  à  ctuurgc  de  la 
commune  Cette  prudente  réserve  annonce  :)sscz  ta  mesure  h 
laquelle  on  allait  recourir  :  à  tout  prix,  il  fallait  embellir  la 
ville,  la  débarrasser  au  plus  vite  de  toutes  ses  antiquailles. 
liOrsque,  durant  sa  gestion,  un  échevin  n'avait  pas  contribué 
d*une  manière  active  ei  efficace  à  la  destruction  de  quelque 
vieil  édifice,  il  ne  mourait  pas  satisfait.  Aussi  tous  ces  braves 
gens  du  siècle  dernier  ont  tellement  travaillé  de  la  pioche  et 
do  marteau  qu'ils  n*ODt  rien  laissé  à  faire  à  leurs  successeurs. 
Et  cfest  vraiment  dommage,  car  je  vous  assure  que  ceux-ci  se 
fussent  montrés,  sous  ce  rapport,  dignes  de  leurs  devanciers. 

Au  commencement  de  1798,  messieurs  du  Magistrat,  cette 
fois  c  bien  intentionnés  de  faire  desmolir  la  tour  Saigoean , 
>  pour  rembelltssemeot  et  aisance  de  la  ville  » ,  accomplirent 
d'abord  quelques  fbrmalités  à  l'égard  de  rOffldalité  dont  les 
priM)ns  occupaient  cette  porte,  et  procédèrent  ensuite  h.  l'ad- 
judication des  travaux  de  démolition. 

Elle  eut  lieu  le  S3  juin  :  les  entrepreneurs,  (je  devrais  dire 
les  étemels  destructeurs)  Hubert  Pellaux  et  Denis  Georges 
Bayart  s'engageaient  à  démolir  la  tour  on  faum poiieSainUiu  * 
de  telle  façon  que  l'on  1)111  i)aver  au-dessus  des  fondements  qui 
se  trouveraient  dans  l'alignement  de  la  me.  Ils  devaient  en 
outre  opérer  certains  changements  au  rez-de-chaussée  et  à 
rétagede  la  porte  de  Fer,  où  les  prisons  de  l'Oflicialiic  allaient 
être  établies ,  et  élever  sur  la  seconde  voûte  <lc  cette  porte,  un 
comble  sous  lequel  on  placerait  les  •iéants  et  les  autres  machines 
de  la  Dédicace.  Comme  ce  n'était  pas  clioso  facile  que  de  dé- 
molir semblables  masses  de  maçonnerie,  on  accorUaii  certains 

'  nîsolulious ,  V.  131  V», 

'  Conme  on  le  voit ,  four  c$l  encore  lei  sjrnoBjrmt  de  porte. 


avaulages  aux  entrepreneurs.  On  leur  abandonnait  tous  les 
roatériaux  h  provenir  de  la  démolition,  excepté  toutefois  le 
Christ  on  bronze,  les  deti\  ligures  cl  la  Vierge  qui  servaient 
d*orneaieiit  an  vieil  édilice  ;  on  leur  cédait  la  propriété  de 
la  place  Biwau  à  charge  d'y  élever  la  porte  que  vous  Lonnais- 
sez  '  et  celle  du  terrain  qui ,  après  la  destruction  de  Saienial, 
se  trouverait  en  dehors  de  la  voirie  ;  enfin ,  on  leur  accordait, 
pendant  douze  années,  exemption  de  la  taille  réelle  et  ordi- 
naire en  ce  qui  concernait  les  maisons  qu'ils  élèveraient  sur 
les  terrains  cédés ,  et  une  diminution  de  taille  aussi  longtemps 
que  ces  édifices  seraient  possédés  par  les  eotrepreoears  ou 
leurs  eolants  ^ 

Ainsi  conclu,  ainsi  exécuté. On  se  mit  à  l'œuvre,  et  l'anlique 
monument  disparut  comme  tant  d'autres,  i'aime  à  croire,  pour 
lliotttteur  de  mes  compatriotes,  que  la  porte  Saienial  fut  le- 
gretlée  et  pleurée  comme  le  fut,  bîentdt  après,  sa  sœur  la 
porte  Hoyottl.  £t,  en  effet,  outre  le  pieux  souvenir  que  lui  ac- 
corde la  Poikeye  de  la  tour  Hoyoul  * ,  on  trouve  les  quatre  vers 
suivants  dans  une  deâ  complaintes  françaises  composées  à 
l'époque  de  la  démolition  de  ee  dernier  édilice  : 

■  A  m.i  sœur  la  porle  Siimia 

On  lui  en  lit  de  même; 
A  peine  deux  ans  il  y  a  : 

Ce  Alt  dnt  le  Carême  4. 

Si  la  porte  Hoyoul  a  été  le  sujet  de  complaintes  françaises 
et  d'une  padteife  wallonne,  en  revanclie  on  a  consacré  à  la 

■  Voyes  la  S*  Promenade. 

»  Rétolutiotu,  VI ,  196  \»  el  205  —  Ibid.  IX.  75. 
1  Voyei  tes  vrrs  cités  dans  la  PromÊHMd*. 
4  Léyeniicê  namuroitei ,  33. 
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porte  Saienial  un  peltl  poëme  laiin  et  la  plus  iooguc  loscrip- 
tion  lapidaire  que  j'aie  rencontrée  à  Naniur. 

Quant  au  poëme,  c'est  une  œuvre  de  M' Cliarlicr.  al)!«é  <lc 
Géronsarl,  iotilulée  Hhythirius  degiacus  lurris  Saunia  dum  des- 
trueretur  aiino  1728.  Quoique  composée  en  vers  tant  soit  peu 
burlesques,  elle  ne  manque  pas  de  sel  et  coQlienl  ceruiius 
détails  assez  curieux 

Comme  d'habitude,  Saienial  commence  par  rappeler  son  an- 
tique origine  qu'attestait  notammeol  le  crucifix,  vieux  de  deux 
mille  ans,  qui  décorait  sa  façade. 

c  Hélas  !  s'écjrie-t-elle  ensuite  en  s'adressant  à  ses  compa- 
trioli^s,  liélas!  tons  je  votts  ai  ras  natlre.  ions  je  fous  ai  reçus 


*  Elle  se  Irouve  ùnM»  à  la  Un  du  rcg.  aux  j/eU»  ea]titiilaire$  4e 

S*  /ttêbafn ,  de  1744  à  1708  Une  note  inM:rite  à  la  fin  du  poème  nous 
apprend  i|u*il  fui  adrts&sé  au  curé  (FErpcnt.  h.-  sir'irr  Bosar,  «sitriiommé 
2\imburinu$  parce  qu'il  menait  rréqueiumenl  eu  ville  cl  qu'il  nVn  sortait 
lonque  te  lanbMr  annonçaii  la  iermeture  des  portes.  Oamme  ce 

Rfifthmui  III'  rontirnt  pns  moins  île  130  v«;r8 .  )'■  mf  coriI<'nlf  (Pins^rer  Ici 
les  huit  première!)  !Â(ro(>tH's,puurUoooer  un«;  idée  de  ci>  (^enrc  de  poésie: 


figo  qiue  lot  per  sœcula 
iBeoneiMsa  stabam  maneoi , 

Cœlos  et  terras  intuens 
N une  deprinor  ad  Tariara. 

Untis  annorum  bis  mille 
Visus  lu  me  crucifixus 
Btl 
Proi 

lhaa!  <|UB  vos  nasci  vidi 
Omnot  nincti  quolquol  eilit, 
PrompUque  roeis  adjUs 


91  m  palaiaf  rffmbal 
Alque  dueelMl  oaptiroi, 

Niimquid  non  triumphans  eos 
lu  me  caute  recludebat? 


G!  quolies  vos  vidislîs 
In  me  Gallos  ad  quadranles 
Saccuios  fune  pendentes 
Froderede  pînnis  meis! 

Fesla  vestra  nunllaltim 
Quae  KeriuessiC  nunciipdulur 
It  capita  poaelwntur 
Gigaaluai  tune  ad  feucsitaïa. 

Oui  scribtDlDr  Avressie 

Tcrdidisse  vicloriam? 
ffonne  quod  ultra  Saulniam 


Pueri  vestri  volebanl , 

Ad  me  statim  concurrel>anl 

El  coemebant  triantes... 


sous  ma  voùle.  Lorsque  le  souverain  revenait  victorieux  d'une 
expédition,  c'était  à  mes  murs  épais  qu'il  conliail  ses  captifs; 
et  combien  de  fois  n'avez-vous  pas  vu  les  prisonniers  français , 
susiiL'ndanl  leurs  bourses  à  mes  créneaux,  implorer  voire  pilié? 
J'annonçais  aussi  vos  kermesses,  et,  au  jour  de  la  jurande  Dédi- 
cace, les  têtes  des  géants  apparaissant  à  mes  l'cnèlres  vous 
conviaient  à  ta  joie.  Dans  les  luttes  entre  vos  échasseurs,  si  les 
Avresses  reculaient  au-delà  de  mes  limites,  c'est  qu'ils  se  rcoon- 
naissaieot  vaiDcus.  £nûn ,  vos  enfants  désiraieot-iU  de»  cerises, 
des  pommes,  des  noix,  od  les  voyait  accourir  joyeusement  vers 
les  étaux  adossés  à  mes  Oanes.  » 

c  Tous  ces  souvenirs  n'ont  pu  me  sauver  :  le  Magistrat  et 
rOffldalité  m'ont  condamnée.  0  voisins  charitables,  venez  à 
mon  secours.  > 

«  Plût  à  Dieu  que  vous  vécussiez  encore ,  vous,  mes  anciens 
voisins,  Bosman ,  le  Cubricant  de  trompettes,  de  hroeaii$  et  de 
lampes,  Fïiubert,  le  tambour,  MoDtplelncbamps,  Chavëe  et  le 
ménétrier  Dewis!  Sans  doute,  vous  invectiveriez  durement  vos 
compatriotes  et  vous  leur  reprocheriez  leur  indifférence.  > 

c  Mais  vous  tous  qui  vivez  encore  :  toi  Marguerite  Syo  et  toi 
Léonard  Jacques,  qui,  h  l'ombre  de  mon  toit,  avez  débité  si 
longtemps  vos  ganm  et  vos  marmites;  toi,  ami  Dewander, 
qui  reposes  paresseusement  sous  ma  voûte;  toi  magister  Pierre; 
toi,  boulanger  Lupus,  qui  vendais  si  cher  tes  pains  à  mes  pri- 
sonniers ;  toi ,  apothicaire  Massart ,  dont  j*ai  supporté  en 
silence  tant  de  mauvaises  odeurs  ;  toi ,  cordonnier  Rosart;  toi 
aussi,  boit^se  Madeleine,  en  souvenir  de  notre  vieille  amitié, 
n*aurez-vous  pas  compassion  do  moi ,  souffrirez-vous  que  mon 
corps  soit  mis  en  pièces  par  le  pic  et  le  mnteau?  » 

<  Hélas!  c'est  vainement  que  je  vous  supplie!  Nul  de  vous 
n'a  pitié  de  ia  pauvre  porte  Saunia,  de  ce  monument  qui, 
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jusqu'à  ce  jour  a  faii  la  gloire  du  vieux  Namur  ei  rornemenl  de 
son  tiistoire.  > 

«  Mais  ma  ruine  ne  re.slera  pas  iinputiK;  ;  vous  porterez  tous 
la  peine  de  votre  crime.  Je  ferai  pleuvoir  sur  vous  la  poussière, 
les  cendres,  la  cliaux,  le  sable,  les  ordures,  les  éclats  de 
l>ierrc  et  de  bois,  \c  fer  cl  les  briques.  Sous  ces  mille  formes, 
je  pénétrerai  dans  vos  yeux  et  vos  oreilles,  dans  vos  narines  et 
dans  votre  '^ov^a,  dans  les  coins  les  phis  cachés  de  vos  de- 
meures. Et  vous  surtout,  ingrats  voisins ,  je  ne  vous  éparp;nerai 
pas.  Toi,  cordonnier  Rosart,  je  répandrai  une  poudre  impal- 
pable sur  tes  souliers,  tes  pantoufles  et  tes  bottes;  toi,  apothi- 
caire Sylvestre,  je  sotiilierai  tes  fioles  et  tes  boîtes;  toi,  ma- 
gistcr  Pierre,  lu  priseras  de  ia  poussi^^c  au  lieu  de  tabac; 
loi,  paresseux  Dewander,  je  te  r^eiierai  de  mes  Oancs;  toi, 
Hargaeriie  S;o  et  toi  LéoDard,  son  oeveu,  je  reqiplirai  de 
cendres  vos  pots  et  vos  marmîttes;  toi  enfln ,  Marie  aux  oran- 
ges» tu  ne  viendras  plus,  sous  mon  utile  abri,  vendre  tes 
pommes  et  tes  noix.  » 

c  ...  Hais  je  vous  laisse.  Je  vais  vers  d'autres  voisins  qui  me 
respecteront  davantage,  et,  pour  cbfttiment,  je  vous  attends 
sous  les  voûtes  de  ma  prison,  an-dessus  de  la  porte  de 
Fer.  » 

Il  me  reste  à  vous  faire  connaître  rinseription  lapidaire  à 
laquelle  tantôt  je  faisais  allusion.  Pour  cela,  il  est  indispensable 
que  nous  nous  écartions  un  peu  de  notre  route  et  que  nous 
nous  transportions  aux  àsernes.  Là,  dans  le  mur  qui  soutient 
tes  terres  du  rempart,  nous  trouvons  un  petit  monument  assez 
curieux.  Il  se  compose  de  trois  pierres  superposas.  Vient 
d*abord  une  téte  très^utitée,  coiffée  d*un  de  ces  bonnets  ra- 
battus sur  le  côté  comme  on  portait  au  moyen-âge  et  qui  rap- 
pellent le  bonnet  phrygien.  Qui  sait  si  ce  n'est  pas  là  on 


—  25i- 

«ymbolede  la  Uberié  commoDale!  £a  dessous,  on  lit  sur  Ui 
seconde  pierre  ce  chronogramme 

onlclNB 
oU  nXiftACrloN 
De  Ce  neUf  MIJn 

qui  indique  la  dale  de  17S8.  La  troisième  pierre  enQn  porte  les 
vers  suivants  qui  méritent  toute  votre  attention.  Sans  doute» 
la  rime  n'est  de  ffrand  artifice  dirait  Croonendael  ;  mais  vous 
vous  rappellerez  que  c'est  un  écheviu  ou  un  élu  namurois  qui 
parle  et  vous  excuserez  les  fautes  de  l'auteur.  A  cette  époque, 
nous  nous  entendions  mieux  à  faire  de  bonnes  pa^teffee,  voire 
m6me  des  vers  latins,  que  de  la  poésie  française.  Voici  donc 
les  Mrs: 

SàYNIAU  VIEUK  KAnHENT  CE  MONUMENT  GOTIQDB, 
PAR  SA  DESTRUCnOR  FOURNrr  A  MA  FABRIQUE. 
tES  PRISONS  ICI  PRES  A  LA  PORTE  DE  FER  , 
TIRENT  LEUR  ORNEMENT  PAR  LE  MEME  REVERS. 
SAYNUU  ETOIT  jadis  LA  PORTE  BE  LA  VILLE, 
MAIS  ESTANT  AU  PUBLIQUE  DEVENUE  INUTILE , 
DE  SES  MATERIAUX  LE  SENAT  DE  NAHUR , 
ORDONNAT  SAGEMENT  DBN  FAIRE  ICI  CE  MUR. 
AINSI  LANTIQUrrS  DE  VA  NOBLE  ORIGINE 
RELEVE  MON  BONEUR  ET  FAIS  QUE  JE  DOMINE 
SUR  TOUS  LES  AUTRE  MURS  QUI  NONT  PAS  COMME  MOI 
LEXTRACnON  SI  NOBLE  ET  ILLUSTRE  A  LA  FOIS. 

Reprenons'haleine,  car  la  période  est  longue.  Comme  vous  le 
voyez,  il  s*agit  là  de  notre  porte  Salenial,  et  les  vers  viennent 
corroborer  les  détails  fournis  par  la  vulgaire  prose.  Les  deux 
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prcmitTcs  lignes  exigent  seules  un  pelii  commentaire.  En  eliet, 
je  ne  lis  nulle  pari  que  des  matériaux  de  Saieniaî  le  sMal  de 
Namur  (traduisez  :  le  Magistral)  ordonna!  ^ajfment  d'm  faire 
ici  ce  mur.  Ce  n'est  point  là  cependant  une  licence  fwétique.  Il 
faut  se  reporter  à  un  arrangement  conclu  le  19  juillet  1728  en- 
tre la  commune  et  H.  Petiaux.  Cette  convention  avait  pour  objet 
la  construction  d'uue  t  muraille  pour  retenir  les  terres  du  rem> 
»  part  derrière  les  cazernes  »  Je  n'ai  pas  SOQS  les  jrciizles 
conditions  de  la  prodamée  ou ,  en  d'autres  termes,  les  clauses 
du  marché;  mais  il  est  probable  que  Petiaux  obtint  l'autori- 
sation d'employer  à  ces  travaux  les  matériaux  de  l'édifice  qu'il 
allait  abattre.  (Test  ce  qui  m'explique  la  préseoce  dans  ce  mur, 
de  la  léte  véritablement  antique  qui  surmonte  riDscription  et 
qui  provient,  sans  nul  doute,  do  vieux  monument  deSaienial. 

La  porte  néanmoins  ne  .disparoi  pas  toute  entière.  De 
chaque  c6té  de  la  rue,  le  revêtement  extérieur  des  deux 
mailles  existe  encore  jusqu'à  la  hauteur  des  greniers.  Au  moyen 
de  ces  vénérables  restes  vous  pouvez  reconstruire  par  la 
pensée  le  plan  de  celte  massive  construction  :  elle  ooenpaii 
le  terrain  sur  lequel  s^élèvenl  les  maisons  cotées  des  N**  738, 
138,  et  SB6  (I.S.),  857  ainsi  que  la  partie  de  la  rue  qui 
sépare  ces  deux  séries  de  numéros  Il  y  a  peu  d'années, 
on  remarquait  encore,  enchftssée  dans  la  fa^de  de  la  mai- 
son N*  730,  une  naïve  représentation  en  pierre  de  la  porte 
Saieniaî. 

i*en  ai  Uni  avec  le  vieux  monument.  Dieu  fiisse  paix  aux 
échevins  namurois  ! 

«  C.  dê  vtU»  1718,  M.  tM«  cl  1799,  M.  IW. 

»  Les  maisons  N*  759  «l  856  occupent  l'emplacement  lUs  deux  mailles. 
—  Je  désigne  ici  par  850  relie  des  deux  maisoiis  portaol  ce  R*  qui  est  la 
plus  rapprocfaée  de»  QuatreCoins. 

34 
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Mur  entre  Lea  portes  Saieninl  et  S'  Aubain.  —  Ce  mur  |) Te- 
nait à  la  porte  Saienial,  cou[)uii  on  deux  parties  d'inégale 
grandeur  l'espace  de  terrain  compris  entre  les  rues  de  la  Mar- 
celle et  de  Hruxelles,  et,  se  dirip:canl  vers  Toucsi,  venait 
aboutir  à  la  porte  S'  Aubain  dont  j'indiquerai  tantôt  la  position. 

Il  fut  réparé  et  rehaussé  sur  toute  sa  longueur,  dans  le  cours 
des  années  1407  et  l  ins.  D'après  le  cahier  des  charges,  on 
devait  abattre  l'ancienne  rn  u  onnprie  partout  où  elle  menaçait 
ruine  et  élever  le  nouveau  mur  sur  sept  pieds  d'épaisseur.  Ce 
rempart,  comme  celui  que  nous  avons  examiné  dans  notre 
Promenade  précédente,  était  surmonté  d'une  galerie  prot^ée 
par  un  mur  percé  de  créneaux  et  à'archières  K 

Ces  travaux  étaient  terminés  quand  arriva  riDondation 
de  1409  qui  renversa  la  majeure  partie  de  cette  courtine;  les 
dégâts  furent  réparés  en  1409  et  1410  ^ 

•  »  Hem  csl  assavoir  que  Icsdis  csleux,  par  le  conseil  dez  hones  gens 

•  de  ladite  vilte  et  d'ovriers  ad  ce  cognissâas,  miesetil  à  offre  de  refaire  et 
»  rehacbier  lei  mvn  entre  le  porte  Safenial  et  le  tour  Pan  ■ 

C.  de  ville  1407.  fol.  9.  —  "  ItPin  e'^t  assrivoîr  qirr  h-silis  rsleu";.  .  Tni:^rnt 
«  à  offre  de  refaire  et  reliacliier  les  murs  de  ladite  ville  entre  le  tour  délie 
»  maiMn  qui  ftit  nesiire  WUliame  Dean  et  le  porte  S*  AHwia.  C«A  mu- 

•  voir  de  mètre  jm  l«filU  flittrt  deffiMf  et  devens  si  aTint  quil  Mtont 
»  troveis  malvais...  Item  de  remonter  cesdis  murs  h  plaine  oevre  df<:!ieiir 
■>  le  viez  machenerie,  dele  espeisse  de  7  piés  ou  de  cbu  de  spei&se  quel! 
»  vies  naelienerle  est,  si  faaaH  que  lesdls  edeus  le  IroweroDt  k  leur  eon- 

•  leilh.  Et  surcesli  rcmontemenl  faire  bonnez  ntlécic  à  ledile  espeisse  et 
n  sur  ce  asseirhoins  hokias  de  2  piés  et  de  piet  el  demy  'îekeuwe  do  mains, 
>  pour  porleir  tes  enlaulemens  qui  seront  mis  sus  de  5  pois  de  spes...  Et 

•  deaieur  cei  ênUnleaieiM  fiiire  et  aiselr  boios  eréUalt  dont  11  Uinpenials 

•  seront  de  2  piez  ("t  ftcmi  df  ^ti»  <;  pt  le*;  «nuls  (î^  pi  As  et  de  4  pots  de  spes 
»  d'une  ptiebe.  Item  de  faire  les  fâches  des  crélials  bien  stoffeis  de  3  et 

•  d*Bne  «  musf  les  enUaleoMiu  des  crélials  tous  de  5  pois  de  tpit  de  vains 

•  et  deS  piés  de  long  le  uienre  pléche .  et  de  faire  en  cbascun  tampcninl  des 
»  crélials  une  bonne  archure...  •  C.  de  ride  Î408,  foî.  0. 

>  Cde  ville  1400,  foU  37  et  37  t».  -  C.  de  ville  1410,  M.  19,  96  v 
«t  se.  —  Voy.  aussi  la  note  suivante. 
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Celle  parlie  des  murailles  existait  encore  à  la  lui  du  XVH« 
siècle.  Il  n'en  reste  plas  que  deux  fragments  assez  uoiables, 
mais  dont  maUieureusement  la  forme  primitive  n'a  pas  été  coo- 
sen'ée  en  entier  :  dans  la  Haute-Marcelle  les  petites  maisons 
cotées  730  à  730  sont  adossées  à  rancien  rempai  i  ;  nm  lour  et 
un  pan  de  rour  assez  considérable,  que  nous  examinerons  tan- 
tôt, servent  éi^aleinent  de  limUc  septentrionale  à  la  propriété 
X"  258  située  dans  la  Basse-Marcelle.  Enfin ,  il  y  a  quelques 
années,  on  a  démoli  un  troisième  frapient  qui  se  trouvait  non 
loin  de  la  rue  du  Chenil  dans  le  jardio  de  la  maison  N"  146 
occupée  par  M' le  président  Bouché. 

Deux  tours  protégeaient  cette  courtine. 

Celle  que  l'on  rencontrait  d'abord,  en  parlant  de  la  porte 
Saienial ,  se  trouvait  derrière  le  béguinage  de  Thomas  le  Cok, 
c*e8l-à-dlre  quelque  peu  à  Test  de  la  rue  de  TOuvrage ,  occu- 
liant  ainsi  le  milieu  entre  la  seconde  tonr  et  la  porte  Saienial 
Cétait  probablement  un  édlAoe  semi  eircnlaire.  Elle  est  ap- 
pelée dans  les  plus  anciens  documents  tour  Pau  d'Argent  et 
quelquefois  aussi  Pou  et  Pal  d'Argent  Elle  prit  sans  doute 
ee  nom  de  quelque  propriéuire  du  voisinage.  Pau  â*Argent  est 

»  j  Iif>m  t'^t  assavoir  que  l^'^'lî'^  f^lcir?  .  murr'nf  fi  offre  de  faire  les  tnur^ 

•  dele  Marcelle...  assavoir  dele  tour  Pau  d'Argent  jtisquex  k  une  granl 

•  Iraa  qv!  Ait  fSiit  aus  grandes  aiwet  en  ii  mon  (fui  cbclrent  à  l*eiieoiiti« 

•  itefoipltal  Saint  Jaqueme...  •  —  «  .  .  assavoir  dudit  grant  inniusquez 

•  as  murs  qui  demoreis  «-stoient  deîpz  le  porte  Saienial...  »  —  «  ...pour 

•  foire  une  nom  colirede  bo»  au  bégbinage Thomas  le  Cok,  partant  que 

•  OB  «voit  deabooniel  en  leur  malMB  i  reMre  I  Iran  qui  eeloil  H  mon 

•  dele  villp  au  dcrière dudit  hégbinaige.>C.</e  ville  1410.  fol. ?(5  et 

•  Item,  rechiil  rpie  li  b«-r;>iinage  dele  maison  qui  Fut  Thomas  le  Kok  doit 
»  pour  le  tour  sur  lez  murs  derier  leur  maison  séant  en  le  Marclieile.  • 
C,  dom.  1400^1  «Kr«  M,af. 

■•  f.rt  prrmif'rr  dénomination,  qui  rst  la  plus  commune,  est  rmployéc 
dans  les  textes  que  j'insère  ici.  Pour  les  deux  autres,  voy.  C.  de 

wifei4e9,i9i.»«iii.  ' 
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en  effet  un  aom  patronymique  '  ;  mais  je  ne  voudrais  (oatefois 
ftfflrraer  que  oen  qui  le  porltieni  babilAMent  daos  les  enviroon 
de  cette  maille. 

Quoiqu'il  en  soit,  je  la  vois  mentionnée  dès  1408,  époque 
où  l'on  travailla  aux  petites  portes  latérales  qui,  du  premier 
étage,  conduisaicnl  sur  los  allées  supérieures  des  murailles-. 
Je  trouve  en  outre  qu'au  moins  dans  la  second  '  iiioilié  du 
XV'  siècle  elle  étml  pounue  d'un  comble  Elle  lut  démolie 
en  partie  et  reconstruite  en  1473 

La  tour  Pau  d'Argent  ne  figure  plus  sur  les  plans  militaires 
des  sièges  de  tfi92  et  1693;  il  est  probable  qu'elle  avait  disparu 
peu  de  temps  auparavant.  En  effet,  au  XV("  siècle,  les  Cou- 
leuvriniers,  et  les  Arquebusiers  qui  leur  succédèrent,  ayant 
choisi  pour  lieu  d  «  \(  rcice  la  forière  ou  terrain  vague  qui 
s'étendait  au  pied  dis  niiirailles  urbaines  depuis  la  porte  Saie- 
nial  jusqu'à  la  tour  Pau  d'Argent ,  celle-ci  prit  le  nom  de  tour 
desArquebusien  qu'elle  portail  encore  ud  siècle  plus  tard  \  Le 

'  Au  fol.  43  v  du  C.  dom.  1356  figure  une  laUle  de  bois  dite  Jeban  Pau 
d*Argeiit,  et  un  H'  de  Pau  d'Argent  est  menlionné  au  fol.  131  du  C.  de 

»  «...  5  huissericz  S  le  tour  Pan  d'Argent  pour  alîcir  de  l'une  HMir  A 
»  Tautre.  •  C.  de  ville  1408,  fol.  23.  —  Voy.  aussi  1413,  fol.  30. 

4  •  ...  manouvrc  au  pimieUre  Jus  le  tour  Pm  d*Aigait.  m  C.dê  vUh 

1473.  fol.      —  Voy.  aussi  fol  %\  vo 

•  Suil  mémoire  d'une  fourtère....  joiodant  à  te  |iorle  Saieiiial  liraal  jus- 

•  qucs  i  le  preaiire  tour  de«  naraille»  devert  S>  Aubaiu.a  ésté  rendiie...  aux 

•  cuivrinters  ..  pour  faire  leur  tr-iirie  et  eshaleinenl.  *  C,  de  tille  1508, 
fol.  17  V".—  Des  dames  iiel;i  Ram(!'e...  pour  les  foriôres  sur  les  fosser  de  ta 
<•  ville  depuis  la  itiour  des  iiarquebuiiers  ju^iues  à  ccrlaine  tiiour  derier 

•  la  OMltoo  ■aduelle.  •  C.  é»  tSU»  t6U,  IM.  19.  —  • ...  oongié  donné 
>  de  faire  une  boutique  sur  le  pont  du  Cbevolel,  joindamr  l'cntr'-e  des 
»  faarquebtuim  par  delà  la  porte  de  Sayoeau  du  costé  de  la  iH)rle  sainct 

•  Aulbain.  •  Ibid,  M.  M.  Voy.  auMi  ta  In  dn  Htg.  attut  trumporU 
dcl641-10lf. 
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Serment  qui  avait  son  entrée  au-delà  de  la  porie  Saienial,  con- 
tre le  pont  du  Clievolet»  adossa  ses  berceaux  an  rempart  et 
conserva  la  fifrière  jusqu'en  4642  époque  où  dK'  lut  iiuiu- 
vement  aliénée  par  la  romniune.  Les  relipcuses  de  ia  haniée, 
dont  le  refuge  était  établi  dans  la  maison  N"  ^56,  occupaient 
la  forière  joignante  jusqu'à  la  tour  Baduelle. 

La  seconde  tour  prit  successivement  les  noms  de /our  Williame 
Deure  '  et  tour  Anloine  Baduelle  -  des  noms  des  |)ropriélaires 
voisins.  Elle  fui  aussi  appelée  tour  de  la  monnaient  parce 
qu'elle  était  placée  derrière  l'ancien  hôtel  des  monnaies  des 
comtes  de  Namur,  plus  tard  le  collège  des  Jésuites  et  msio- 
tenant  l'Athénée. 

Cet  lidifice  semi-circulaire  est  mentiooiié,  sous  la  première 
deœsdéDOminations,  au  compte  communal  de  1385,  époque 
ob  sa  toiture  fut  réparée  *.  Âu  XVI*  siècle,  il  était  loué  par 
Hercules  de  Jambline,  S*  de  Doyon  et  chanoine  de  la  cathédrale, 
qui  habitait  l'aocieDoe  maison  Baduelle.  Ce  chanoine,  uo  des 
priocipaus  bieDfoiteurs  des  lésultes  de  Namur,  leur  légua  cette 
maison,  el  bientôt  après,  le  S7  no?embrel005,  réehevinage 
Tendit  à  la  Compagnie  la  tour  de  la  Monnaie  ainsi  que  la  fàriire 
qui  sTétendait  lé  long  des  murailles.  Toutefois  cette  vente  n'é- 
tait faite  qu'à  Utre  provisoire  :  la  commune  se  réser? ait  le 
droit  de  rachat,  en  cas  de  nécessité ,  et  obligeait  les  acheteurs 

«  C.  de  ri'Ue  1585 .  fol.  17  v».  —  Pour  In  position  de  celte  tour.  voy.  les 
fol.  9  du  C.  de  ville  1407  et  6  du  C.  de  ville  I4U8,  textes  insérés  dans  une 
note  iBlérieim.  Voy.  «niai  C,  àè  vtUê  140S,  M.  17  v>  et  14t0»  loi.  18  v*. 

»  "  De  Aiilhoine  Bnduelle...  pour  certainf  thniir  (ierrtère  sa  maison 
»  en  la  Harcelle  emprës  la  grosse  tour  de  la  porte  S*  Albaio.  •  C.de  ville 
1S78,  fol.  S3,  comp.  avec  fol.  18  du  C.devt^  1694. 

4  «  ...  rendut  à  recovrir  et  répareir  le  toit  et  le  covrclure  al  tour  derir 
»  le  maÏMO  Mous.  Wilbian  Deure ,  cbevalier.  >  (7.  di  ville  1385 ,  foi.  17  v*. 
—Ce  ebcTali«rflgufe  b  l'auélUon  du  compte  coMnanal  de  oeCle  année. 
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à  «  enlreienir  ladile  ihuur  et  la  niiH  ciille  du  la  ville,  tanl  dehors 
»  que  dedens,  la  largeur  de  ladiie  uiaison  eL  jardiQ.  >  Celle 
dernière  stipulatiou  n'élail  pas  inuUle,  car  le  môme  acte  nous 
apprend  que  l'édifice  était  alors  «  fort  gaslé,  alloii  en  déca- 
»  dence  >  et  que  le  toit  eu  a  éloii  rompu  »  £q  1640,  la  com- 
muoe  ayaui  obtenu  du  roi  la  faculté  d'aliéner  définitivement 
toutes  ses  propriétés  de  même  nature,  la  corapa{;:nic  de  Jésus 
se  rendit  adjudicataire  de  la  maUU  Williame  Oeure,  par  acte 
du  5  juin  1643 

Cette  tour  existe  encore  derrière  l'ancienne  maison  l^nluclli , 
habitée  de  nos  jours  par  M' le  notaire  X.  Anciaux  (N"  ■^).  Sa 
forme  est  la  même  que  celle  de  la  tour  Marie  Spilar.  Mais  ses 
dimensions  sont  autres  et  sa  conservation  est  loin  d'être  aussi 
complète.  Son  plus  grand  axe  pris  hors  d'œuvre  est  d'environ 
7  mèlres ,  et  la  longueur  da  pan  droit  vers  la  ville  de  T»SO. 
Le  rez  de  chaussée ,  dont  le  pavement  repose,  me  dit-on,  sur 
l'orifice  d'un  puits,  n'est  éclairé  que  par  de  simples  meurtrières. 
La  disposition  des  étages  a  été  complètement  modifiée.  Du 
second  étage  actuel  nne  porte  latérale  donne  entrée  sur  la 
galerie  ou  chemin  de  ronde  da  rempart,  dont  un  pan  long  de 

«  Acte  dnrf<^  1rs  Transport»  tle  la  cour  de  Namur,  r'     Hr  Ifio-^  h  iftOf.. 

*  Reg.  de»  bien*  et  acque$te*  de  ta  compagnie  de  Jé$u*  à  Aamur, 
loi.  6  el  7  aux  arcb.  de  TÊtat.  —  Transports,  1641-1643.  —  L*oClroi  da 
10  BOterol)re  1640,  est  analysé  dans  ce  dernier  regiilrc.  On  y  lit  que  la 
ville  avait  obtenu  l'autorisation  d'exposer  en  vente  «  les  forières.  jardins, 

•  tours,  maisiNinements  et  autres  parties  de  fonds  tant  su  ès  fossés  de  la 

•  1*  formeiDre  que  de  lentes  autrci  places  lui  apiiarteiiMilct*  {  que  les 
fienOBoes  qui  achèteraient  des  larilres  •  situées  procbe  les  canaux  des 

•  erax  coulantes  par  les  fossés  ne  potirroient  nuire  à  iceux .  mais  de- 

•  vraieDi  164  entretenir  et  faire  nettoyer  »  ;  que  celles  qui  obtiendraient 
«  des  plMCf  joindant  aux  muruilles  pourroîenl  basUr  sur  ieelles  et  que  s*ll 

Ir  trr  convenoit  tes  percer  pnr  einli.is,  on  leur  ilrsiRneroit  le  lieu  pour  ce 
>  faire,  auquel  cas  ils  devroieol  y  faire  accommoder  un  postit  fermé  d'une 
0  bonne  (lorte.  • 
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huit  mclres  a  été  conservé.  Ce  mur  à  -2, -2')  d  épaisseur.  Dans  sa 
partie  inférieure  je  ne  trouve  aucun  indice  certain  '  de  ces 
grandes  arcatures  dont  je  vous  ai  entretenu  à  propos  des  murs 
voisins  de  la  porte  Hoyoul.  La  galerie  qui  le  surmonte  est  gar- 
nie des  deux  côtés  d'un  petit  naur  à  hauteur  d'appui,  dépourvu 
de  créneaux  et  de  mefirtrt(>res,  qui  n'eût  été  à  peu  près  d'au- 
orne  utilité  pour  la  défense,  et  que,  parunl,  je  considère 
comme  assez  moderne. 

PorU S,  Aubain.  —  Cette  porte  prenait  son  nom  de  l'église 
qui  se  trouvait  dans  le  voisinage;  elle  s'élevait  au  bas  de  la 
rue  du  Chenil ,  à  peu  près  dans  le  prolongement  de  la  ligne  des 
murs  de  jardin  qui  bornent  vers  le  sud  la  place  du  palais  de 
Justice.  C'est  par  erreur  que  Caillot,  et  d'autres  après  lui  rap- 
pellent Porte  en  THgux  ;  cette  dénomination  ne  s'appliqua 
jamais  qn*à  l'ancienne  porte  de  Bruxelles.  Cest  ^ement  par 
erreur  qu'ils  l'ont  placée  snr  la  Sambre  *. 

La  porte  S*  Àubain  est  mentionnée  dans  des  documents  qui 
remontent  aux  premières  années  du  XIV*  siècle*.  De  même 

•  Dans  la  partie  occidentale  ffii  pnn  de  mur,  on  remarque,  à  la  vérité, 
une  espèce  de  caveau  assex  profond  ;  iuai$  il  pourrait  6lre  motlerne  et  j*y 
▼crrato  dincitemcnt  une  ancteniie  tratHin, 

*  Celte  porte  est  constamment  désignée  sous  le  nom  de  St  Aubain.  J'en 
suis  Mctié  pniir  (lalliot  (II,  6U),  /.  PimpurniauT  (p.  14)  flTaulPur  de 
VHitloire  du  comlè  de  Namw  publiée  en  1B47  (p.  24);  mais  ils  sont 
iMBbés  S  cet  égard  dans  une  grave  erreur.  Ouant  ft  la  position  de  rédUee, 
entre  quelques  douzaines  de  textes  qup  je  pourrais  citer,  je  me  contenterai 
des  suivants  ;  •  Item,  rendulà...  azqueîlz  ilh  fui  marctiandeit  par  letdils 

•  esleus  de  défSiire  S  masses  de  murs  qui  estoient  ciiey  wes  joindant  aUe 

•  porte  de  S*  Albaln  S  «osleU  devers  le  cour  messire  Wilh.  Deure...  • 
«...  pour  défaire  une  autre  tnnsse  de  mur  dpfeis  le  porte  S»  Albain  à  cosleit 
»  devers  le  tournessire  Joliaa  de  Mamur.*  C.de  viUe  l409,fol.  27  et  27  v». 

3  •  netonrs  le  pourte  sent  Aubayn.  •  JMpsri.  dt  ISIS,  n*  S5.  —  •  Itf m , 
<  sor  une  masure  qui  fut  monsingneur  Werl  DCMleiS,  deseur  les  lleet 
.  (!)  for  s  it  i)orie  Saint  Abain...  Si  fut  li  maisons  arse elle  werre de  Ilandr.» 
PoUlu  papier  de  1323,  fol.  41. 


—  260- 


quc  ses  deux  conlcmpuraines,  c'était  un  édifice  massir,  muni 
du  côté  de  la  (  :ini[)à^'nc  de  deux  mailles  ou  tours  Iiémisphéri- 
qiies,  entre  k-squellos  s'abaissait  une  herse.  ÎJu  puut  levis, 
jeilc  sur  le  fossé,  con  iiH.sait  au  rclrauciieineiit  extérieur,  com- 
posé de  deux  tours  jumelles  et  d'une  poterne  que  défeodaient 
encore,  semble-l-ii ,  un  second  fossé  et  une  palissade 

L'inondation  de  i  i09  fut  fatale  à  cet  édifice  :  elle  t-tt  litii  uisit 
la  majeure  partie.  On  le  reconstruisit  dans  le  cours  des  aunées 
sttivaDtes  ^  et  l'uo  des  compies  communaux  nous  faii  connaître 

■ . . .  pour  le  réfection  du  pool  d«  Vucm  «t  do  pool  al  porte  Saint  Albala.* 

(\  tir  rtlle  15H5,  frtt.  i>ô.  ^  «  Item,  tant  que  à  l'n.-vrr-  :i!  porlP  S*  Albain 
»  à  comeocliier  promiers  à  foofteoieni  el  rotteir  les  lerre*  pour  avoir 

•  bon  f6Dt  à  Caire  le  macenerle  do  pont  levich..,  •—«...  pour  notre  et 
»  aseir  ledit  pout.  Premiers  dire  Iranchie  de  11  piés  de  large  el  de  14  piés 
»  de  hait,  c'est  à  entendre  que  de  piercliicr  el  traweir  le  cacliie  entre  les 
>  deux  eilei  des  jumeas  à  devant  dele  tour  et  les  deux  elle  decbl  au  fou  do 
»  ftMett...  »  —  «...  reprendre  9  pilels  qui  feront  batte  pour  ledit  pool  he* 

•  bigler  »  C.  (le  ville  iS\tS,  fol.  7.  —  •  ...  pour  une  toise  de  mur  à  répa- 

•  reir  le  loreitcs  des  jymeas  de  Saint  Albain...  •  Ibid.  fol.  9,  —  •  Item, 
»  tant  que  ai  uiarciiaodise  do  pont  leviec  à  i^inl  Albain  dele  carpenterie... 
«  BMoro  deverat  II  ovriers  faire  fl  reslias  aile  dite  porte  S»  Albain  pour 
»  laissierel  sus  et  jus  en  tens  dp  n^^cessitcil...  Encore  deverat  li  ovrit  rs 

•  faire  et  livrdr  Mofe  d'un  restias  à  seyr  entre  les  deui  oiaiUies  qui  sont 

•  à  devint  do  pool  leviet  pour  clor«  et  ovrir  alencontre  deidlica  mailhoi...» 
Atdf  M.  H  •  Ilem  rendot  por  lei  eostenget  do  pont  de  bot  al  Ainee 
I»  posfirrne  h  Saint  Albain.  .  •>  (\  rlr  ville  1594.  fol  (S  v.  —  «  ...  pour 
»  3  maisons  tenante  Tune  à  l'autre...  gissaol  au  deffours  dele  porte 

•  (S»  Anbain)  ands  prêt  deE  Jemtale  de  9»  Albain.  •  C.  dam.  1405-1407, 
fbl.S8.  —  • ...  les 9  toreitef  des  jemials  délie  porte  $t  Alhain...  »  C.  de 
»  9ille  1410,  fol.  14  yo.  —  ■  ...  les  deus  tours  jernellez  dehors  le  porte 

•  »  AUmiui...  »  c.  de  ville  1417 ,  fol.  18.  —  Voy.  aussi  C.  de  ville  1564 , 
fol.  iSet  tm.  M.  0  y. 

»  •  ...défaire  une  des  masses  dellc  porte  S'  Albain  estant  à  costeit  de- 
i>  vers  le  ville  joindant  à  |ioiit...*  —  «  ...  pour  défaire  le  pareiihe  masse 
»  de  celle  devant  dite  à  l'autre  cosleil  do  pont...  »  —  «...  défaire  et  abal- 

•  Ire  le  front  pan  dcHo  tour  qui  etioit  denorelt  «llr  porte  S*  Albain. ..  » 
C.  de  Tt'tfc  î4oy,  fbl.  27  et  Î7  v».  —  • ...  pour  55  »  fiH  de  petis  quairials 
»  mis  en  oevre  az  deux  germelle  devant  le  porte  S<-  Albain. .  »  C*  de 
viUê  1410,  fol.  1 4  T*.- Voy .  aussi  C.  de  vUte  1400 ,  fol.  35  v*  el  1410,  fol.  98. 
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line  particularité  assez  curieuse  en  matière  de  mesure  :  c'est 
que  déjà  alors  les  Naniurois  se  servaient  du  pied  de  S' Lambert^ 
encore  usité  de  nos  jours  malgré  toutes  les  lois  modernes.  Les 
entrepreneurs  des  travaux  de  construction  s'étaient  plaints  en 
effet  de  la  loogueur  du  pied  dont  on  s'était  servi  pour  mesurer 
et  vérifier  leurs  ouvrages.  Dans  le  but  de  faire  cesser  tout  doute 
à  cet  égard,  récbevinage  envoya  à  Liège  «prendre  le  droit 
>  piet  aile  droite  clawtère  de  S'  Lambert.  »  Celle  vérification 
de  l'étalon  légal  eut  pour  résultat  de  faire  oonnattre  que  la 
réclamation  était  fondée,  et,  en  conséquenee,  une  juste  in* 
demnilé  ftit  accordée  aux  entrepreneurs  >. 

La  destruction  de  cette  porte  qui,  malheureusement,  ii*a  ins- 
piré à  nos  aïeux  ni  complainte,  nlpad^,  ni  rhUhnm  elegia- 
m,  ne  remonte  pas  à  une  époque  bien  reculée.  Si,  d*une 
part,  nous  apprenons  qu'une  vieille  tour  fut  «  mise  jus  »  à 
S' Aubaitt  en  1517  *  ;  d'autre  part,  le  compte  communal  de  1578 
mentionne  encore  la  grosse  tour  de  la  porte  S*  Aitbain  et 
1*00  voit  figurer  au  compte  de  Tannée  suivante  ta  Untr  au  CAi- 
ntetf  et  la  Umr  des  Chieiu\  dénominations  qui  né  peuvent  guè- 
res  s'appliquer  qu'an  retrancbement  extérieur,  ou  aux  tours 
jumelles  placées  près  du  Chenil  qui  a  donné  son  nom  à  la  me 
actuelle.  Enfin,  les  documents  du  milieu  du  XVII*  siècle  ooo- 
ttouent  à  faire  mention  de  la  porte  du  Chinisse  et  des  deux 
portes  de  S*  Aubain    Toutefois  Tépoque  de  la  démolition 

•  C.deviUeiAlZ,  fol.  10. 
»C.  de  ville  1517,  fol  .  95. 

î  r.  ffe  ri  lia  lîîTH,  fnl.  <*'. 

4  C.  de  ville  157U,  fol.  7â  cl  »4 

*  «  ...  petUe  aaisonii«lle  Mlanic  entre  1m  deux  porte*  de  S*  Aolbaln  au 
»  devant  du  Chioitse.  »  C.  de  ville  1C24  ,  fol.  38.  —  <•  Des  damvi  béné* 
»  diclinps....  pour  «*er(atnf  f(»rière  en  dessouhz  leur  jardin... .  alLinte  jus- 
"  qu«s  au  fossez  de  la  villv  et  à  la  porte  d'eu  bault  du  ChinisM.*,  et  enbas 
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approcliciit,  car  Tantique  éùitlce  oe  figure  plus  sur  les  plaos 
(lu  siéffc  de  4695 

Mur  entre  la  porte  S'  Aubain  et  la  tour  Jean  de  Namur.  — 
A  parlir  de  la  porte  S'  Aubain  ,  l'enccinle  urbaine  suivait,  pa- 
rallèlement aux  murs  des  jardins  iiui  lon^rcnt  vers  le  sud  la 
place  du  palais  de  justice  et  à  environ  neul  mètres  en  deçà  de 
ces  murs,  une  liîîne  qui  était  encore  visible  il  y  a  quelques 
années  et  qui  venait  aboutir  à  la  tour  Jean  de  iNainur. 

Ces  murs  qui  avaient  été  réparés  en  1390  ^  furent  détruits 
en  partie  par  l'inondation  de  4409.  On  les  reconstruisit  aus- 
sitôt Au  commencement  du  siècle  dernier  ils  subsistaient  en- 
core depuis  le  bas  de  la  rue  du  Chenil  jusqu'au  palais  des 
gouverneurs.  Entre  eux  et  les  muraille;:  dus  jardins  qui  bor- 
dent la  place,  s'étendait  une  espèce  de  cour  tits-allongée  dans 
laquelle  on  entrait  par  nne  porte  placée  vers  la  rue,  et  qui 
venait  aboutir  à  la  chapelle  du  palais. 

•  i  Tinitte  pleilt  praelM  «ricelltty  Cbini««e •  Md,  M.  SO.  —  Voy.  «utci 

•  Hais  liirn  «ir  les  plan«  de  Braun  ei  de  Biaew  qui  sont  antérieurs. 
Quant  a  la  vue  qui  w  trouve  dam  Taltot  de  Bruin .  elle  n*ext  d'aucune 
UtlNIéeu  eequi  concerne  la  partie  de  Penceinteque  nous  examinons  en 
ce  moment,  et  cel<i  à  cause  du  point  df  vue  où  s'est  plnci'  le  dominateur. 

*  4  ...  loarcbandeit  de  réparreir  à  derier  Jclle  hosleil  Ions.  Jehan  de 

•  Namurles  etauelenena  des  mura  et  les  nurs  délie  dite  vflle.»*  C  ée 
ptllê  1800,  fol.  18. 

ï  « ...  az  mâchons  et  ovriers  ovrant  az  mtrrs  dcn>r  in  maison  messire 
»  Johan  de  Namur,  sour  \en  fos^mis  Clamai  à  asseir  ie  premii-r  pierc... 
C.  de  vitto  1400,  fol.  13.  —  « ...  déhire  une  autre  masse  de  mur  derter 

•  Tosteil  iiif-ssiiT  Johan...  •  —  ■«...  pour  déf.nr^  une  autre  masse  de  mur 

•  jnindante  à  celle  devant  dite...  •  —  «...  pour  défaire  une  autre  masse 
de  mur  dcicts  le  porte  $•  Alhain  I  coiteil  devers  le  tour  mess.  Johan  de 

•  Namur...  •  ièid,  fol.  37  et  37  v».  — llem  est  assavoir  que  Icxdls 

•  csloiK  ...  misent  à  offre  de  montelr  et  faire  les  mursderierrosteil  Mons. 

•  Johan  de  Namur,  assavoir  dudil  bosteil  messire  Johan  jusquez  az  viez 

•  murs  t|ui  dcmmle  sont.  •  C.  dis  ftfUe  1410,  fol.  11 
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Une  partie  dea'llc  courtine  fut  démolie  en  Sos  der- 

niers restes  odI  été  arrachés  à.grauU'peiae  dans  les  années 
et  im 

Tour  Jcau  (le  Namur.  —  Si ,  sur  un  plan  de  la  ville  on 
prolon^^e  direclement  la  ligne  des  fossés  venant  de  la  porte 
S*  Aubain,  et  la  ligni'  des  fossés  partant  de  \;\  Sninbre,  on 
arrive  à  former  un  :ingte  dont  le  sommet  se  trouve  sur  l'em- 
placement occupé  de  nos  jours  par  la  cour  d'assises.  C'est  à  ce 
point  de  jonction  qu'il  faut  placer  la  tour  dont  nous  allons  parler. 

Elle  se  trouvait  ainsi,  comme  l'indiquent  les  comptes  de 
ville,  derrière  l'hôtel  habité  notamment  par  Jean  de  Namur, 
seigneur  de  Winendael  (Jean  111) ,  puis  par  le  comte  de  Croy 
S' de  Forcicn ,  et  qui  après  avoir  servi  de  résidence  aux  gou- 
veraenn  de  la  province  est  devenu  le  palais  de  justice.  De  là 
les  ooms  de  Jekm  de  Nâmutr,  d$  Croy  ou  de  Perden  donnés  à 
cette  tour,  qui,  Je  erois ,  s'appelait  aussi  tour  Wamkr  de  Seinl 
Aubttin 

De  sa  position  à  un  angle  saillant  on  peut  conclure  que 
c*était  une  des  fortes  leurs  de  Tenceinte.  Cest  aussi  ridée  qu'en 
donnent  certains  plans,  du  reste  assez  inexacts,  de  Namur. 

Qnoiqu*eUe  soit  probablement  plus  ancienne,  c'est  seule- 
ment en  lien  que  je  la  trouve  mentionnée  pour  la  première 
fois    Elle  fut  entièrement  détruite  par  les  eaux  en  1409, 

<  C.  duUom.  1711-1712,  fol.  271  v,  aux  arcb.  de  l'État. 

•  Itf  tmemient  les  Jardfi»  des  raalsoaf  de  la  place  8»  AnlNiin  eoléca 

Ji'  197  et  m. 

ï  C'est  \>i  ohal)k'men(  h  cet  éiiificp  que  s'applique  le  texte  milvanl  : 
•> ...  parmi  i  deniers  que  messire  Johan  de  Namur  doit  pour  k  tour  qui 

•  ftil  naialre  vrarnier  de  S*  AUwIn  atant  sur  Ict  tmé*.  •C.du  éam.  i4M- 

1407.  fol  Ô.-Î  v". 

4  •  ...  faire  traaz  de  sniilhes  entre  le  porte  St  Albaio  «l  le  tour  mets. 

•  Johau  de  Namur...  •  C.  de  tille  1407 ,  Toi.  5. 
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puisque,  la  mOme  année,  nous  la  voyons  reconstruire  sur 
pilotis;  cet  ouvrage  fui  lerrainé  les  années  suivantes  Je  ne 
sais  trop  pourquoi  il  fut  question  de  la  démolir  en  1414  ^  et 
j'ig:nore  si  ce  projet  fut  mis  à  exécution  ^  Il  est  certain  toute- 
fois que  l'édtiiec  existait  trois  ans  plus  tard,  car  h  celte  épo- 
que on  y  exécuta  divers  travaux  h  la  *  grande  chambre  »,  au 
«  porche  »  et  à  la  «  gardt'-robe  » 

Il  est  encore  fait  nieuiiun  de  cette  tour  dans  les  documents 
de15r>4  et  irvj.j  Peut-être  fut-elle  démolie  lorsque,  au  eom- 
nieneenieriL  du  XVU"  siècle,  00  agrandit  raocienue  résidence 
du  comte  Jean  111. 

Mur  eiilre  la  tour  Jean  de  Namur  et  la  Sarnbre.  —  Parvenue 
h  la  tour  Jean  de  Nnmur,  l'enceinte  urbaine  formait  un  aiij^le 
et  se  dirigeait  vers  la  Sambre,  où  elle  aboutissait  un  peu  en 
aval  du  nouveau  pool,  après  avoir  décrit  une  légère  courbe. 

Si  vous  ayez  jeté  les  yeux  sur  on  plan  île  Namur  ancien, 
TOUS  vous  êtes  sans  doute  demandé  pourquoi  nos  pères  avaient 

'  Reiiihit.  ..  à....  qu'il  ovrarent  à  broisicli  dele  tour  dcricr  Posleil  mes- 
»  sire  Jolian  de  Hamur...  »  —  •...  première  piere  assiese  à  Toevre  délie 

•  lourderiêr  l*osli!iI  messire  Johan  de  Namur.»  *  C.  deviUa  I4W,  toi.  fS 
V».  —  "  Ilfiii  est  .'is^avoir  que  lesdif  etleut....  misent  à  oflFre  de  faire  ft 
<•  monleir  le  tour  dertor  ro<%f(>il  messire  Jolian  t\e  Namur...  •  C,  de  cille 
14U» ,  fol.  12  V".  —  Voy.  itUMi  C.  i/e  ciiie  1414,  fol.  10  V». 

»  «  ...  despendttt  pour  le*  csicus....  au  r«vcair  de  vlcrnler  le  lour  de 

•  Mous.  Jclian  de  >amor  pour  IceUe  mettre  jus  pour  le  malheur...*  C.  de 

•  miie  14U,fol.i6. 

'  Le*  compte*  de  ville  de  MIS  et  141G  manquent. 

4  «  ...  pour  1S  piei  de  Usiez  d'e$(re  misez  en  le  tour  Mon».  Jelian  de 
»  Namur....  (miirTinc  fcnestres  de  5  et  de  :i  pi' f  tic  rtl>r  H17.  fol.  7. 
—  • ...  marcbandise....  de  paver  la  graade  citaïubre  dele  tour  Mous,  Jehan 

•  de  Kamur,  le  porebe  el  le  garde  robe...  •  tbid.  M.  9. 

*C.  dtêdom.  1553  1534,  fol.  132,  el  1554-1355,  fol.  131  el  139.  -  La 
lour  est  rncftre  indiquée  sur  le  plan  «te  Blat-w .  do  101!);  mais  il  est  à  re- 
marquer quu  Cl'  plau  n'est  qu'une  reprotluclion  de  celui  de  Brauu  qui  date 
deISSI. 
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donné  celle  forme  sinî^iilièreà  leur  iroisièmp enceinte;  pourquoi, 
a  j>arlir  (le  la  loui  Jcau  de  Namur,  il»  n'av.tionl  i)as  prolonjïé 
Uirecicmeul  la  ligne  des  remparts  jusqu'à  la  ^nosse  lour  sur 
Sambre  (Siordoir),  ce  qui  leur  aurait  i>criuis»  au  moyeu  d'un 
mur  plus  court  de  moilié,  de  circonscrire  un  espace  de  lerraia 
beaucoup  plus  étendu.  Je  me  suis  ilomandé,  je  me  suis  dit 
tout  cela.  Mais  comme  je  liens  nos  pères  pour  gens  pnrd(  iits 
ctsaj,'es,je  me  suis  dit  aussi  que,  i)0ur  agir  comme  ils  l'ont 
fait ,  ils  avaient  eu  sans  doute  des  motifs  plausibles.  Le  prin- 
cipal de  ces  motifs  est  peut-être  le  suivant  II  est  certain  que 
tout  le  quartier  de  TArseual  est  peu  élevé  et  qu'il  l'était  encore 
moins  autrefois.  Peut-être,  au  XU"  siècle,  ne  trouvait-on  là 
qu'un  terrain  marécageux  fort  souvent  inondé  par  les  eau.x  de 
la  Sambre,  et  parlant  inhabitable.  £a  admettant  cette  hypo- 
thèse ,  ou  s'expliquerait  la  dénomination  de  Joghàer  dooDé  à 
une  porte  voisine,  le  nom  de  Bas-Pré  que  porte  encore  ce  ter- 
rain, la  nécessité  de  ces  pilotis  sur  lesquels  on  diit  établir 
les  fondements  de  la  tour  Jean  de  Namur,  et  eufiD  l'absence 
d'habitations  d«ns  ce  quartier  jusqu'à  une  époque  relativement 
assez  moderne. 

QuoiqttMl  en  soit  de  mon  hypothèse,  l'existence  de  cette  par- 
tie de  la  troisième  enceinte  est  attestée ,  dès  la  première  moitié 
du  XIII'  siècle,  par  un  document  auquel  j'ai  d^à  fait  allusion  \ 
et  son  histoire  se  mêle  à  quelques  épisodes  très-intéressants 
de  nos  annales.  A  ce  titre,  permettez-moi,  ami  lecteur,  une 
digression  à  tous  ces  détails  que  je  reconnais  fort  arides. 

Vous  savez  sans  doute  que  Henri  l'Aveugle,  se  trouvant  sans 
enfant,  avait,  en  1163,  assuré  son  héritage  à  sa  sœur  Alix,  à 

•«•...  1res  domos  silas  in  fr.ilcrtio  virn  propc  S"™  Alb.intJm.  extra 
»  murot...  coululi  iii  eietoosinaui  perpcluam...  »  Diplôme  de  lâ3S;  Cliar- 
trier  de  Gcroaiart  aux  arcli.  de  l'Êlal.  —  Voy.  la  Ptointmdû  prteédenle. 
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sou  époux  le  comte  de  Hainaul  et  à  leur  lils  liaudluiiu,  sur- 
nommé plus  laiil  le  Courageux.  Le  1"  aviil  H8t,  la  donation 
fut  confirmée  au  protit  de  ce  dernier,  devenu  comte  de  Hainaul 
depuis  1171.  Quelques  anuées  après,  la  naissance  d'Erme- 
sinde  —  évëncmenl  auquel  on  ne  devait  guèrcs  s  ;illriiiîre  vu 
l'âge  avancé  du  comte  de  Namur  —  vint  nature!leiaeut  jeter 
du  froid  sur  les  relations  amicales  qui  jiisfju  alors  avaient  existé 
entre  ronclc  et  le  neveu.  Des  preiiners  disseutimeuls  furent 
bientôt  suivis  d'une  guerre  ouverte.  En  1188,  Baudhuiu,  assez 
rudement  traité  par  Henri ,  vint  l'assiéger  dans  sa  capitale  à  la 
lëte  de  500  chevaliers  et  d'une  armée  dont  les  historiens  du 
Hainaul  font  monter  le  chilfre  à  30,000  cavaliers  et  fantassins. 
Notre  comte  avait  à  lui  opposer  240  chevaliers  et  âO,000  hom- 
mes de  milices  tant  h  pied  qu'à  cheval.  Les  Namurois  se  dé-  « 
(eodireni  en  hommes  de  cœur  qu'ils  étaient  '  ;  mais  eofin  ils 
succombèrent  et  nombre  d'entre  eux  restèrent  au  pouvoir  de 
l'ennemi.  Les  autres  snivireni  le  comte  Henri  dans  le  château  ' 
tandis  que  les  Hennayers  pillaient  cruellement  ia  ville,  au 
grand  regret  de  Baadbnin,  car  il  chérissait  ses  futurs  sujets  et 
il  en  était  4^;alement  aimé.  Ce  désastre  fut  bienl&t  suivi  d*un 
plus  grand  :  les  dâénseurs  du  cbftteau  voulant  déloger  les  die- 
valiers  du  Hainaut  établis  dans  IMutdrieur  de  Tenoeinte  urbaioe, 
mirent  eux-mêmes  le  feu  à  la  ville  qui  fut  presque  toute  réduite 
en  cendres.  Beaudbnin  posa  alors  ses  tentes  entre  le  château 
et  la  Marlagne,  et  bloqua  étroitement  son  oncle.  Serrés  de 
près,  manquant  de  vin,  de  bierre  et  même  d*eau,  les  Namu- 
rois furent  bientôt  forcés  de  se  rendre 

*  «  Uamareensibu»  aulem  hominibut  virititer  se  defendenlibiu ,  »  dU 

r.isle1)prt.  (1ère de  Baudhuin  le  Couragc«X,«tp*r«Oiiléi|liePtcfaroaiqne«r 

assez  liu-^iîlr  h  ]a  maison  de  Namur. 

*  ChroHica  (ii$lebcrtif  p.  181.  Je  ne  irouvc-  que  bien  peu  de  détails  »ur 
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Tel  esl ,  en  abrf'jî^ ,  le  rëcU  du  meilleur  chroniqueur  à  coii- 
suller  pour  louic  celle  époque.  En  ce  qui  concerne  le  sié^c  de 
la  ville,  il  se  borne  à  dire  qu'après  une  défense  vigoureuse  les 
Namurois  furent  pris  par  force  (demum  pervim  capti  sunt).  Le 
texte  de  Croonendael,  qui  cependant  n*est  qa'une  traduction 
libre  de  celai  de  Gislebert,  porte  que  les  «  Hennuyers  rompirent 
les  murs ,  »  et  nos  liistorieDS  modernes  précisant  encore  da- 
mia^çe  les  faits  nons  apprennent  que  Tassaut  fut  donné  aux 
murailles  derrière  Aubain  *.  C'est  d'ordlDaire  le  résultat 
auquel  on  arrive  lorsque  Ton  vent  remonter  aux  sources.  Quoi- 
qn*il  en  soit,  la  résistance  que  reocootra  Baudbuin  prouve  k 
elle  seule  rexlstence  de  ces  murailles. 

Sans  parler  ici  des  éebecs  éprouvés  par  Tbibaut  de  Bar  et 
Waleràod  de  Limboorg  dans  leurs  attaques  contre  la  ville  de 
Namnr,  on  doit  nécessairement  admettre  que  la  troisième  en- 
ceinte exisuit  en  13B6-18S8.  Sans  la  protection  de  ces  murail- 
les, comment  les  Namurois  et  les  Luxembourgeois  eussent-ils 
pu  résister!  la  fois  aux  défenseurs  du  château  et  aux  troupes 
flamandes  et  champenoises  qui  vinrent  aux  secours  du  brave 
François  de  Weseraael  *T 

Passons  au  XIV*  siide.  Après  avoir  suivi  en  Italie  son  cou- 
sin Tempereur  Henri  VII ,  notre  comte  Jean  I  en  était  revenu, 

ce  fait  ilans  le»  meilleures  chroniques.  Les  jfnnale$  fouenses  (Vcrir.,  VI, 
si) rejelieitl  rincendie  fie  Namur  sur  te  coiople  de  Baudbuin;  —  les  Jn- 
nain  Imi^eimê  <Ibid.  VI.  91)  signalent  eealement  la  prite  de  Maaittr; 
—  enfin ,  la  Siyiberti  continualio  aquicinctina  (Ibid.  Vllt .  435)  porte  : 
a  Ciim  niilfin....  TIenricus  coines  WtIo  decumberet.  BaUlninwsundecumque 
»  cuiilraclo  exercilu,  caslrum  mililu  iiudalum  el  dcfen!>oribus  rcp|)erieiis, 

•  inespvKnabUe  castra  ai  naameeme,  ui  putabatnr,  ftNlum  ilbi  arri- 

*  (Il ntr  r[  |  Ft  n  Nous  voitA  bien  loin  du  récit  de Olilebert. 
•  DKJUAKXg,  169;  — GauioT}  1,140. 

■  Voy.  S*  et  4"  l*rvBieiMMlM. 
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dans  le  courant  de  l'année  4313,  et  à  sdn  ;i!  rivée  sur  les  bords 
(le  la  Meuse  il  avait  trouvé  Namur  on  plein t  i  ('volte. 

Nos  historiens  du  siècle  dernier,  royalistes  tiuandniêmc, 
n'ont  voulu  voir  dans  ce  soulèvement  que  le  fait  d'une  ])opn- 
lace  mutinée  Cependant  les  anciens  annalistes,  d'ordinaire 
peu  portés  pour  Ir-s  -ens  de  commune,  l'attribuent  uniqu» u  ni 
aux  impôts  dont  le  comte  avait  surcharjré  ses  sujets.  J  ■  nois 
en  effet  que  nos  pères  devaient  avoir  de  justes  motiis  pour 
en  venir  à  semblable  exlrémilé,  et  que,  comme  en  l-2otî,  comme 
en  1293,  la  violation  des  franchises  de  la  cité  causa  tout  le 
mal.  PeDdaol  la  guerre  de  Flandre,  Namur  avait  fourni  des 
bommes  pour  défendre  la  cause  nationale;  il  est  assez  vrai- 
semblable que  Jean  I  sut  aussi  y  trouver  les  sommes  néces- 
saires au  soutleo  des  droits  de  sa  maison  et  à  son  expédition 
d'Iulie,  et  que  les  exigences  du  souverain,  se  renouvelant  sans 
cesse,  finirent  par  lasser  nos  ancêtres.  Le  mécontentement  po- 
polaire,  longtemps  comprimé,  éclau  enûn.  Les  bourgeois  se 
rallièrent  au  cri  de  «  Namur  pour  la  vie  >  secouèrent  le  joug 
et  bloquèrent  le  château  ob  se  trouvaient  les  enfants  du  comte. 
Jean ,  revenu  au  pays,  réclama  vainement  le  secours  des  Hutois 
qui  assiégeaient  Spontin;  mais  il  réussit  mieux  auprès  d'Ar^ 
nould,  comte  de  Looz  qui  arriva  bientôt  <  avec  force  Hasba- 
»  nois.  »  La  cité  révoltée  fot  investie  et  sans  la  résistance  cou- 
rageuse des  bourgeois,  elle  eût  été  emportée  de  vive  force  à  la 
suite  d'un  assaut  donné  aux  murailles  derrières^  Aubain.  Celle 
attaque  fut  suivie  de  plusieurs  autres  qui  furent  également 

»  Voy.  Ut  MAn?iE  (5i1)  et  Gai.liot  (l.  385). 

a  «  Audiru  uic  ineiniiii  diverbium  in  vulgo  frpqurat  •  Namuroi»  pour  la 

•  vie...  ;  cl  cum  Icffan  ia  tumuUu  Ulo  aub  Joanoe  oonUa,  plebî  sftMlun 

•  fuisse  "  Naimir  pour  la  vie  «  volcnti  sif;nificnrp  Nnmurci  tihi^rlatcm 
•>  usque  ad  aras  sibi  defendendam,  ce)>i  duhitarv  an  non  ex  lioc  fonte  dir- 

•  lerium  manaveril.  •  GRAvaf  a. 
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reiHiUhsées.  Mais  enfin,  serrée  de  prè.s,  la  coiaiiiuiic  ilui  signer 
deux  acles  de  soumission  le  sameili  après  l'Exaltation  de  la 
S'"  Croix  (1315).  La  sentence,  prononcée  le  24  septembre  sui- 
vant, condamnait  vingt-quatre  bourgeois  h  rester  en  prison 
aussi  longtemps  que  le  souverain  le  trouverait  h  propos,  et 
soixante  autres  à  un  pèlerinage  à  S'  Jacques  en  Galice.  De 
plus,  elle  mettait  à  la  charge  des  révoltés  la  réparation  des 
dommages  essuyés  par  les  Namurois  restés  fidèles  à  la  cause 
du  prince,  et  elle  obligoail  la  commune  k  payer  uoe  amende 
de  18,000  livres  tournois 

Tels  sont  les  épisodes  dont  j'avais  à  vous  entretenir;  reve- 
Dous  maintenant  &  nos  vieilles  murailles. 

Partant  de  la  tour  Jean  de  Namnr,  le  mur  d'enceinte  lon- 
geait à  Touest  rhôtel  des  gouverneurs  en  suivant  une  ligne 
qui,  reportée  sur  le  plan  de  Namur  moderne,  séparerait  le  palais 
de  justice  de  la  maison  If*  135  qui  lui  est  contigne  et  dont  le 
Jardin  occupe  remplacement  du  fossé  de  la  ville  II  traversait 
ensuite  la  cour  de  la  gendarmerie  actuelle  :  Textrémité  orien- 
tale d4$  cette  cour  ainsi  que  la  partie  des  bâtiments  de  Tanden 
palais  des  gouverneurs  qui  donne  sur  les  cloîtres  de  S*  Aubain 
étaient  donc  séparées ,  par  le  fossé,  de  la  partie  occideniale  où 
se  trouvaient  les  remises  et  les  autres  dépendances  de  lliôtel  ; 
un  pont  jeté  sur  le  fossé  donnait  accès  à  ces  dépendances 

«  Sur  fctlf^  n^voîlc,  voy.  drur  rhnrtp$  oriqinates  aux  archives  de  la 
ville;  —  inventaire  du  charlrier  de  Namur,  par  de  Ma$nujr,  cbap.  XX. 
N«  4  et  5  ;  —  KftRmiBT  {AmpUu,  coll.  V.  166)  ; —  Hocnmiis  (  Chapea- 
11,806);  —  CioontHSAIt  «lui  dit  un  chroniqueur  namurois  plus 
nndcn,  Gerardus  de  Jacea;  —  Gramati,  Antitj.  corn.  jYnmurr  —  De 
ttARiic(5Sl)  etGAUiOT  (I,  S85)  me  paraissent  avoir  un  peu  amplifié,  au 
gré  de  leur  ImagimUra ,  Téplioda  de  rocalade  des  muniUei. 

'  Le  niveau  de  ce  jardin  cet  de  t«  M  molM  Aevé  que  celui  de  la  cour 
du  palais  de  justice. 

3  «  ...  raccouslrer  le  pont  de  hoiiî  horii  le  Posiil  allant  aus  eslabiericii  de 

9» 


—  «70  — 


De  là,  passant  derrière  el  k  peu  de  distance  de  lu  lour  de  ia 
cathédrale,  la  nuiraille  urbaiiiu  vcnaii  aboutira  Ta  ngle  formé 
par  la  rue  de  l'Arsenal  cl  par  celle  qui  touduil  de  S'  Aubain  au 
Séminaire;  des  fraj^ments  assez  considérables  de  cette  rau- 
raille,  épais  d  cnviron  sept  pieds,  ont  été  démolis, il  y  a  peu 
d'aunées,  derrière  les  maisons  du  fond  de  S' Aubaiu,  cotées 
191  et  192  de  plus,  i  rxisle  encore  dans  ce  parcours  des 
restes  assez  considéra  1)1  es  des  canaux  et  des  vannes  dont  j  au- 
rai tantôt  à  vous  entretenir. 

Parvenue  au  point  de  jonction  des  rues  de  l'Arsenal,  du  Sé-' 
minai re  et  de  rEvècli»»  -,  l.i  li{j;ne  des  murailles  se  dirigeait  vers 
la  Sambre  où  elle  aboutissait  à  quelques  quinze  mètres  en  aval 
du  nouveau  pont,  et  non  ù  la  porte  de  Joghier  comme  l'indique 
le  plan  de  Braun  Tous  les  textes  anciens  prouvent  surabon- 
dammcot  Texactitude  de  cette  direction  ;  on  y  lit  que  le  grand 
béguinage ,  sur  remplacement  duquel  on  a  construit,  au  siè- 
cle dernier,  la  majeure  partie  du  Séminaire,  se  trouvait  en 
dehors  de  la  ville,  et  que  le  fossé  le  séparait  du  refuge  de 
MalooDOB  aiosi  que  des  Sœurs  Grises  (plus  lard  RéooUectiDes), 

•  nHMtiÉl  Ions,  le  Gouverneur  C.  de  ville  1551,  fol.  7S  v.—  «  .  ..«■> 
«  Ubiff  d*f  l'hostel  du  roy  hf»r<!  le  Poslil...  «  C.  de  ville  1654,  fol.  16.  — 
Le  plan  de  f''is»cher  el  d  autres  piaus  maau&crils  du  siècle  deroier  mon- 
trenl  bien  dalnnent  le  canal  on  l*linciai  foménlml  quë  te  pont,  mais  on 
n'y  découvre  plus  la  muraille  urhaine. Quant  m  pont, dont  la  vodt>:  existe 
encore  eoue  le  lol  de  la  cour  de  la  Gendarmerie ,  il  se  trouvait  sur  la  li» 
nllo  actudte  d«  celte  cour«  vert  le  Ptlatt  de  JutUce. 

>  Loraqu^on  démolit  le  mur  placé  denrlère  It  miion  N*  lOi,  on  trouva 
quatre  pièeea  romaiiiea  dont  deux  ttojcaa  brauei  de  Marc-Aurèle  et  de 
Magnentittt. 

•  rendrait  où  randen  canal  pénHre  iwia  le  séoiindie  eit  indiqué  par 
une  petite  poru  maintenant  m  urée  qui  te  Iraore  dam  It  partie  dn  faitloient 

faisant  face  à  l?i  nif  de  l'Arsenal. 

3  Au  lieu  d'un  angle,  le  graveur  de  TAtlas  de  Braun  a  (racé  une  courbe 
qnl  n^  pn  «tialar. 
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pro|)riélcs  siiuecs  en  dedans  de  l'enccaitii  '.  C'est  d'ailleurs  la 
directiOD  que  suit,  à  peu  près  ^  le  canal,  qui,  au  XVIl"  sièck, 
avait  remplacé  Tancien  fossé,  et  dont  l'emboucbure  fut  décou- 
verte lorsqu'on  établit  la  culée  de  gauche  tlu  nouveau  pont. 

A  l'endroit  où  la  rue  de  l'ÉvêclH^  fait  sa  joru  iion  avec  celle 
du  Séiiiiiiaiie  se  trouvait  le  Postil  (ifô  héyuines  que  l'on  trouve 
aussi  {l(  sii:iié  quelquefois  Postil  (U'  S' A iibain.  Comme  l'indique 
le  mot  postil,  c'était  une  poterne  ou  simple  portai  ijraiiquée 
dans  le  mnr  ;  elle  devait  sans  doute  sa  première  dénomination 
à  cette  circonstance  qu'elle  donnait  accès  au  grand  béguinage 
de  S' Aubain,  ia  seule  habitation  qui,  dans  le  principe,  s'é- 
levât, de  ce  côté,  aa-delà  de  l'enceinte.  Il  est  même  assez 
probable  qae  cette  poterne,  établie  évidemment  après  coup,  n'a 

*  •  ...  Hem,  à  l'o^ilaelb  defour  le  Fo«til...  •  Séperl.  tl9  1313,  ^«  1 14. 
—  • ...  tontr  irieolc,  pricnM  du  couvent  eomllil  drJle  tour  léani  m  une 

•  ruelle  qtii  joint  à  le  l«r|$e  rueS*  AIlMia  et  dame  Jehaone  Beufis  prieuse 
«  df  la  maison  el  coiivet»?  ron(îist  le  Rratirt  hospital  dfs  hi^nulnes  séant  au 

•  dehors  le  Poslil  de  S>  Aubaïa.  •  —  Trantports  de  iVamur,  reg.  Uc  1445 
A  1450,  M.  176  V*.  —  «  Dei  noires  tean  bésUneo  idaidentes  enprês  let 
»  Joghiers  pour  les  eslances  des  fossez  au  derière  de  leur  habitation...  • 
C.  de  vflle  tStH  ,  fol.  3.  —  •  Item ,  encoire  une  double  snrrurp  h  1.1  porte 

•  estante  ou  jardin  de«  béghuynes  grises  sœurs  allaol  ou  jardin  des 

•  Mi^urnc* bon  le  FoiUl...  mC,4»  «tUVISSI ,  M.  74.  ~  •  ...  de  la  mf- 
■  son  ayant  appartenu  au  S'  (!(^  Frroz  hors  le  Postil...  laquelle  a  i  sté 
»  aequiae  iiour  y.érigrr  un  '^t^minaire...  •  C.  dom.  in70-1G7l,  foi.  391.— 
Vôy.  MMii  TnmêporUf  de  1641  -1549 ,  à  la  fin.  Je  pourrais  eflerdlui- 
1res  textes ,  et  en  graiid  nonbre«  etr  e*est  ratle  parlie  de  rcnceinie  qoi 

m'i  demandé  le  ]ilu8  de  rclifrrhr*;  :  mni^  j'*  pfn«f  ryiif  rrb  '^nffit.  Voir 
d'aiUeurs  les  noies  ci-après.  —  L'évéché  actuel  occupe  l'eraplaoeaieot  du 
ffAige  de  ■alonnea  «C  du  oonveirt  tfn  léoolleollaet. 

•  Je  dis  à  peu  prètf  car  II  est  certain  que  la  partie  du  canal  la  plna  rap- 
prochée de  la  Sambre  a  été  détournée.  On  lit  notamment  dans  tin  ticle 
avenu  en  17S5,  entre  le  Séminaire  et  les  RéooUeciines,  que  ces  dernières 
torent  nnloricées  à  remptieer  l'Mden  canal  longeant  leur  ferdln  «  inr  un 
autre  can.iî  rn  courbe  jiassanl  au  travers  dn  jardin  du  Srrninaire  nllniit 
aboutir  à  la  Sambre.  (4nhs  dv*  HicotttcHme» ,  communication  de  N'  ie 
chanoine  Wilmel). 


—  iiâ  — 


eu  (l'abord  d'autre  destination  que  de  faciliter  cet  accès.  Elle 
csl  mentionnée  clans  les  documents  des  premières  années  du 
XIV"  siècle  '  et  le  poul  jeté  en  cet  endroit  sur  le  fossé  fut 
reconstruit  ci)  1  i08  ^. 

Braun  place  trois  tours  entre  la  tour  inmi  de  Namur  et  la- 
Sambre,  ce  qui,  comme  vous  allez  le  voir,  concorde  avec  les 
textes.  En  tenant  compte  de  la  rectification  indiquée  plus 
haut,  on  pourrait  même  dire  que  la  i>osuion  qu'il  leur  donne 
est  assez  exacte 

D'après  une  rèfjle  rigoureusemenl  suivie  au  mo\en-âge, 
l'une  de  ces  tours  elail  évidemment  placée  h  l'angle  formé  par 
la  Sambre  et  les  fossés  de  la  ville.  Sa  position  e^l  du  reste  in- 
diquée par  d'anciens  textes  où  nous  lisons  qu*'  !e  jardin  des 
Sœurs  Grises,  qui  forme  la  partie  méridionale  du  jardin  de 
1  .Lvécbé  actuel,  aboutissait  aux  fossés  et  à  une  tour  ^  Il  existe 

'  • ...  bospilaldefoursIeposUchSaialAlbain...  •  PoiUu papier ^ de  133$^ 
M.  61.—  •  ...  etdei  béghins  pour  le  cens  dele  lour  dou  postlcli  d«t 

•  bëcblBct...  •  C.  domafmê  14M-1407,  fbl.  8S  t*.  —  Toy.  aussi  JKéjMtf. 
de  1!513,  y  114  âé]h  cité. 

*  «  ...  deffaire,detf ourle  posliclidei  héguinez,en  è&  fo&seis  enconlre  les 

•  terres,  deus  misselles  de  nrar  pour  sus  asseir  nu  pool...  m  C.  dê  «îtfs 
1408,  fol.  7. 

}  Il  ne  faul  pas  perilro  vue  que  les  plans  de  Brutn  .  tl>  Wmwn  H  de 
BIftew  ne  sont  pas  des  plans  géomélriquemenl  exacts.  Comuie  j'ai  pu  cons- 
tater plusieurs  poiiiU  «Tidenment  flsniifti.  Je  n*r  ajoute  M  qn*autent  «ine 

des  documenls  anciens  viennent  .ittesler  leur  vér.-icité. 

4  Par  une  requête  adressée  au  Magistrat,  les  sœurs  grises  demandent 
la  permi^ion  d'établir  une  porte  sur  les  murs,  afin  ,  disenl-ettes  •  que  nos 

•  viaislas  ne  viennent  par  dessus  les  murs  en  notre  jardin,  laquelle  cliose 

»  nous  toiirnf*rf>it  :i  (l»"<|'l:iisir  s'.iuciins  It  *;  y  vroit  nllcr  friiiH'  tour  h  Paii- 
»  tre.  •  Pièce  du  A>7*  siècle ,  communiquée  par  M' le  clian.  W  ilmei.  — 

•  Des  soures  grises  de  cette  ville  résidentes  prodie  le  Jogbier  pour  les 
«  estan[;(!»  ilu  fosseido  la  ville  derière  leur  maison...  »  C.  de  ville  lft41« 

fol.  1     -  '  I>»-s  sfPiirfs  {^ri-irs  ilr  rrlli'  ville  pour  crriaine  fourtêre  qu'elles 

•  tiennent  du  loing  drs  muradies  et  lliuar  estante  derrière  leur  couvent...» 

/(i<r.roi.46v". 


Digitized  by  Google 


encore  en  cet  eudroitune  ancienne  ronslniclion  voûtée,  apnelée 
Belvédtre,  qui  pourrait  bien  être  le  soubassement  de  Ja  lour. 
Celle  deroière  serait  donc  celle  que  nos  anciens  documents  dé- 
signent sous  le  nom  de  tour  JeoH  de  Waret ,  ei  qu'ils  nous  in- 
diquent comme  la  plus  rapprochée  de  la  porte  des  Joghiers 

Si  l'on  admet,  ce  qui  paraît  assez  vraisemblable,  que  les 
irois  tours  de  cette  courtine  s'élevaient  à  égale  distance  l  une 
de  Tauire,  on  devra  placer  la  seconde  lour  assez  près  de  la 
partie  ancienne  du  bâtiment  du  Sénainaire  qui  donne  sur  la 
rue  de  l'Évéché;  et  comme  elle  se  trouvait  ainsi  à  côté  de  la 
poterne  dont  nous  parlions  tantôt,  ce  serait  à  elle  que  s'appli- 
querait la  dénomination  de  tour  du  postil  des  bégwnet  que  nous 
rencontrons  dans  les  documents  du  XV*  siècle. 

D'après  le  principe  qui  vient  de  me  servir  pour  indiquer  la 
position  de  la  tour  précédente,  je  placerai  la  troisième  loo 
loin  de  rédîfiee  du  XVI«  siècle  (N*  191)  qui  se  trouve  derrière 
S'Aubain. 

Ces  deux  dernières  mailles  sont  désignées  sous  les  noms  de 
tour  JETairB  Jfoisfm  (ou  Hérart  le  Mmitré^  et  tour  VO$eittl; 
mais,  en  Kabsence  de  textes  bien  précis»  je  ne  saurais  dire  à  quel 
de  œs  édifices  s'appliquaient  respectivement  ces  dénominations. 

•  "...  de  messirc  Roberi  de  Ifcraelinner,  sire  de  Denéez  pour  .se  maison 
»  qui  fut  le  sire  de  Sombretfc  et  pour  le  terre  gisant  entre  Sambre  el  lez 

•  inira  dwier  w  maiion».  Pour  le  loar  4|a*il  lient  rar  Saaibr«...-P*iir  l«f 
murs  qui  <;onl  encontre  celle  tour  el  le  maison  Jehan  de  W.ireix...»<?.rfi» 

domaine  1406- 1407, foi.  f8  v».  — >Ilem  rechut  que  li  chappitle  SatntAlbaia 
»  doit  par  an  S  Vonseigneur...  pour  le  lour  qui  fut  Joban  de  Wardx...» 
/Wtf.  fol.  33  V*.  —  «• ...  pour  le  maison  qui  ftit  ïfref  de  llermoyai  Joln* 
»  danl  à  l'osleil  qui  fut  de  Sombreffe  qui  est  Mess.  Roliert  df-  *vn'e...  » 
IbUt,  fol.  30.  —  Item  est  assavoir  que  lestlits  e^leus  marciiandarent...  de 

•  reneiririer  et  reâitre  tofalement  le  tonr  plus  procbalne  dei  Jokien 

•  derier  le  maison  Mess.  Robert  de  Soye...  •>  C.  de  tille  1408,  fol.  iO.  — 
«  ...  hourder  à  le  toreite  derière  le  matsoa  GiUecbOD  RaMin  delei  lec 
"  Jogïùvtti...  r  C.  de  ville  1413,  fbl.  17. 


Ib  seiiibluiii ,  du  resie ,  avoir  été  abandonnés  de  bonne  heure , 
comme  point  de  défense.  La  leur  llcnra  Maistra ,  dont  une 
partie  fut  peut-èlre  démolie  eu  1407 ,  «'(ail  déjà  aliénée  au  com- 
m»»ïic«'nieut  du  siècle  suivant;  celle  de  ïOIJicml  parait  avoir  été 
d<  iniiie  en  partie  au  commencemeut  du  XVII"  siècle.  Ud  ae  les 
trouve  plus  indiquées  sur  le  plan  de  Vmcher  \ 

Fossés  de  la  troisième  enceinte.  —  Maintenant  que  nous  avons 
parcouru  le  circuit  de  nos  anciens  murs»  disons  quelqaes  mots 
des  fossés  qui  leur  servaient  de  défense. 

Ordinairement  ces  fossés  prenaient  leur  nom  de  la  tour  ou 
de  la  porte  dont  leurs  eaux  baignaient  le  pied.  Parfois,  cepen- 
dant, ils  recevaient  des  dénominations  distinctes.  Ainsi,  entre 
la  porte  Uoyoul  et  la  tour    Jacques  éuieni  les  (otait  de* 

*■  Gonn*  la  position  de  ces  dons  loun  ne  m*est  pai'iiilBMiiinient  prou* 
vie,Jeiéuairai  ici  dans  une  Mvle  oole  les  principaux  textes  qui  les  con- 
cerneat  :  «  ...  <>l  ()es  Régliins  pour  le  cens  de  le  tour  (tou  posiich  dez 
"  fiégbinez...  »  C.  du  dom.  1 406-1 407,  (ol.  S3  v».  —  •»..,  otivrei  à  le  tour 

•  l'ofllciai  estant  en  le  ruelle  dea  bégbinet  à  8»  Albain  devant  le  pucb...  * 
C.  de  ville  1i5n.  fol.  58  v«.  --  «  ...  la  tour  qui  est  joindaol  au  postich  des 

•  I>^bine8  que  on  disl  le  loiir  Henra  Malstra...  »  C.  de  ville  Î493.  fol.  10 
V*. —  •  De  Jehan  le  marlier  de  S*  Aul>ain  pour  une  vieille  lour  acqui»  à 

•  kelle  Tllla  «alans  entre  les  Josblers  nommé  le  lour  qui  fut  Henm  ■aiatra 
«  p'^fint  rinprès  l  -  porle  allant  deliors  le  po<!lirh  des  h^j^hinos  que  on  dist 
»  le  lour  de  l'officiai...  •  C.  de  tiUe  150M,  fol.  t3.  —  Du...  pour  une  viel 

•  four  acquise  à  icelle  ville  estant  eroprès  le  posUeh  des  iiéfstaîflea  nommé 

•  le  tour  Uenm  Maislra  emprès  le  lour  de  rofficial...  •  C  «fe  vUle  tSlS., 
fol.  !î  —  «      (lioiir  nupr<'«  du  posti!  f?es  héghines  nommée  le  tour  lUt- 

•  rart  le  Hai&lre,  euiprès  le  lour  l'oâîcial...  •  C,  tto  ville  1571 ,  fol.  &  v". 
— Tof .  «nasl  C.  dê  vtUa  1417,  fol.  10  (d'apr«san  mannae.  IntHnM  JH' 
quUéi)  et  le  Reg.  49$  Mmt  <fe  iù  Cêmp.  de  Jétue,  p.  6,  déjà  cité.  —  Vln- 
centaire  det  pièce»  de*  Uaue»  aux  arch.  de  la  ville  mentionne  «  la  fainse 
>  porte  de  Tofficial  •  en  15^8  ;  mais  cet  inventaire  a  été  écrit  a  ta  tin  du 
«iède  dernier.  InBn,  |e  ferai  obaerver  que  le  mol  emprèt  employé  ci- 
dessus  n'est  pas  Irès-concluanl.  puisqu'au  C.  de  ville  1578,  fol  95.  la 
loitr  Wiliiame  Deure  ou  Antoine  Raduclle  esl  iiKiiquée  comme  se  trouvant 
emprè»  la  porte     Aubaiii;  or,  elle  en  était  éloignée  d'environ  90  mètres. 
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Claweleurs  On  appelait  fossés  de  la  Motte  ou  stir  la  Moite ^ 
ceux  qui  s'étendaient  entre  les  tours  S' Jacques  et  Etienne  Sal- 
let-;  on  trouvait  également  en  cet  endroit  le  vivier  dépendant 
de  Tnntiquc  propriété  dite  la  Motte  le  Comte  et  uo  abreuvoir 
pour  les  chevaux  Ëntin,  on  désignait  par  Clamais,  Clamaux^ 
Clamart  ou  Clama  le  Tossé  connpris  entre  la  porte  S*  Aubain  et 
la  tour  Jean  de  Namur  Arrivé  à  ce  dernier  point ,  le  fossé  se 
bifurquait.  Une  branche  touroanl  à  gauche ,  le  long  de  la  troi- 
sième enceinte,  prenait  le  nom  de  fossés  hors  Postil  et  allait 
gsguer  la  Sambre  ^  L'autre  branche ,  qui  conservait  la  déoO" 
mioation  de  Clamai,  se  dirigeait  en  droiie  ligne  vers  la  grosse 
tour  sur  Sambre  (Stordoîr);  oe  fossé,  comparativement  plus 
moderne ,  et  dont  il  existe  encore  des  traces  dans  le  jardin  de 
rancien  liôtel  de  Falais  (maison  de  M' Bruno),  servait  à  enclore 
le  terrain  que  nos  pères  avaient  d*abord  laissé  en  dehors  de 
renceinte  urbaine. 

Il  est  probable  que ,  dans  le  principe ,  tous  ces  fossés  étaient 
simplement  gazonnés  *  et  peut-être  défendus  extérieurement 

'  •  ...  mlMn  féanle  en  lien  eonilM  sur  les  tataH  de  dewetemn  en 

•  ddiors  de  la  porte  Hoyoul  j'  iimi mt  dn CMié «Tniont,  ven  le  Molle, 

•  à...  »  Transporta  f  1455-1456  ,  fol.  114  V*. 

*  C.  de  ville  1407,  foi.  ii. 

S  c,  éêvtOê        M.  18  «I IS  vo. 
•  ...  A  Tllgar le  fossieirr  ouvrant  à  fossés  Ctamals  entre  Ir  portp  s»  \llnin 
r  Cl  Sambre...  •  C.  de  ville  1408,  fol.  31  v».  —  Voy.  ibid.  fol.  4  el  21  vo.— 

•  ...  az  mâchons  ovranl  az  murs  derler  le  maison  meas.  Joban  de  Namur 
»  sour  les  fosseis  Clamai...  •>  C.  de  viUe  1400,  M,  18.  —  « ...  petits  i]ua- 
•<  ri3Î<î  pris  à  fosseis  Clamais  deteis  Sambre...  •  C.  de  riUe  1410,  fol.  9  t». 

—  C.  de  ville  141 1 ,  fol.  is.  —  • . ..  pour  oiie  fouriére  eslaol  sur  les  fottes 

•  Clima  allant  jusques  à  le  tour  sur  Simbre...  •  C.de  vins  15IS,  M.  18* 

—  Un  /dum  dtClamale  Sffwe  dans  un  document  du  XT«  sllele;  avalMl 
ûmimé  son  nom  aux  fnssM<; ,  ou  en  avaii-il  tiré  le  sien  ? 

*  •  ...  faire  le  buse  allante  des  f^seis  Clamais  ès  fossés  de  deffours  le 

•  Poslieb...  •  C.ib  ttttê  «4M»  M.        Tor  Md.  M.  18  et  80. 

*  •  ...  pour  9  milliers  de  wazoos  à  wazeneir  az  deffbnr  le  posUch  des 
^  béshincs...  •  C.  cfe  viU»  140S,  fol.  38}  voy.  aussi  Itol.  SS. 


par  une  palissade  qui  l'oflice  de  chemin  coiivci  i  A  [nw- 
lirdu  commencement  du  XV«  siècle,  on  en  cuvra  plusieurs, 
c'esi-îi-dire  que  l'csoarpe  ei  la  contrescarpe  reçurent  un  revê- 
lemenl  en  pierres  de  taille 

La  commune  avait  un  employé ,  espèce  de  garde  des  eaux , 
chargé  entre  autres  soins,  de  veillera  ce  que  l'eau  des  losses 
fût  renouvelée  chaque  semaine 

Ce  n'dlait  pas  la  Sambrc,  comme  cela  paraît  assez  naturel  au 
premier  abord,  qui  portait  ses  eaux  dans  les  fossés  de  la  troi- 
siime  enceinte.  Bien  qne  le  sol  dans  lequel  étaient  creusés 
ces  fossés  fùi  beaucoup  inoins  élevé  que  celui  où  se  trouve 
reportée  l'enceinte  actuelle,  il  y  avait  cependant  certains  en- 
droits où,  pour  obtenir  une  véritable  dérivation  de  la  Sambrc 
à  travers  les  fossés,  on  eût  dù  creuser  à  une  trop  grande  pro- 
fondeur. En  second  lieu,  on  craignit  peut-être  d'entourer  la 
ville  d'une  rivière  dont  les  crues  subites  auraient  pu  amener 
des  désastres  considérables  \  Ce  fui  dooc  le  Uoyoul  qui  servit 

*  4  ...  A  Johan  ■•rde  pour  75  ve^jef  de  «lefi  qu*!!  a  faites  tur  rorire 

•  des  fossfis  (le  (IcfFi)iir  le  Postich...  "  C.  de  tille  14nS ,  fol.  30. 

■  • ...  qualrialz,  dobleaus  et  enlaulemeos  de  taitie  |iour  meUri»  à  cu- 

•  ricBcnt  dez  fossés  devant  le  porte  Uoyoul...  »  C.  de  dUU  1407,  fol.  S 
V*.  • ...  narcbandise...  de  ciivrer  lei  foiMlt  dite  vHIe  entre  le  porte 
>•  Saimi.il  cl  Ip  tour  séaole  au  dcrier  dele  mit  son  Stievene  Salleil...  ■ 
C.  de  viUe  1411 ,  fbl.  15.  —  •  ...  faire  les  foadeiuens  des  cuiriagei  sur  les 

•  innlsdefaors  le  porte  SaioniL..  •C.d»  tiUe  1417,  toi.  6. 

audit  Jehan  deMoaatroel  pour  ses  waiges,  service  et  satiaire  de 
pensciraus  fossés,  yauwe^  et  pesseriez  de  ladite  viltc  cesle  présente 

•  année  de  jour  et  de  nuyi,  et  pour  renoveller  et  reodre  novelle  aywe  és 

•  fMséi  d'icelle,  chaienne  MpaiaiDe,M  noutone...  *C.  é»  viUe  UM, 
fol.  1- 

4  La  grande  inondation  de  dont  j'ai  déjà  parlé,  me  parait  avoir 

été  causée  par  celte  circonstance  que  les  eaux  de  la  Sambrc,  n'éianl  pas 
alors  oootcnucs ,  eonme  elles  le  sont  de  nos  jours ,  par  les  remparts  der- 
rifVf  l'Ar^pnal  et  vers  la  porte  de  Bruxelles,  auront  «nv.ilii  le  Bas-pri 
ei  »e  seront  amassées  contre  les  murs  depuis  la  Sambre  jusqu'à  la  porte 
Saienial. 
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ù  alimenter  ces  anciens  fossés,  comme  il  alimenie  encore  ceux 
de  rcnceinlc  bastionnée.  Voilh  pourquoi  on  lit  si  fréquemment, 
dans  les  comptes  de  ville ,  que  les  meuniers  des  moulins  vers 
les  Dames>Blanchcs  et  les  Frères-Minears  oni  été  obligés  de 
retenir  les  eaux  du  Hoyoul,  afin  que  celles-ci  paiâseol  être  diri* 
gées  jasques  derrière  les  fossés  du  Posiil  \ 

Deax  canaux  au  moins  amenaient  le  Hoyoul  sous  les  murs  que 
nous  venons  d'examiner  :  Tun  prenant  au  Sauley  fium^m» derrière 
les  Dames-Blanehes,  longeait  la  MoUe  le  comte  et  aboutissait 
anx  fossés  vers  la  tonr  Etienne  Saltet*;  Tautre  partant  des 
fossés  de  la  quatrième  enceinte,  dans  lesquels  coulait  égale- 
ment  le  Hoyoul  *,  passait  par  les  Croisiers  et  déboucliait  vers 
la  portes*  Aubaio  Les  fossés  Clamais  fournissaient  l'eau  aux 
fossés  hors  le  Foslil    et  avaient,  semble-t-il,  leur  décbaiige 

I  «...  à  Johm  HarUn  qui  U  Ait  donndt  pour  aUdr  diere  n  iMNitnien 

•  desur  lîoyoul  qu'il  ne  lenissenl  point  l'aiwe  pour  emplir  Irs  fosseis  ..  « 

«...  à  Jar  pour  trois  nuityéez  qu'il  voillat  à  ie  ventaire  de  desseur  le 

•  Saehl  moliii  à  iaissier  l'aiwc  pour  emplir  lez  fosseis  de  deffbur  le  posllcli 
«  de  liésiiia«r».  m  —  C.dê  vHU  140S,  fol.  32  t».  Voy.  au.«8i  fol.  41. 

»  •  ..  iH»itr3  journées  à  leveir  î>  pluisseiirs  fois  le  ventesialdeHoioul  vc- 

•  oaiil  elle  Molle  el  ès  fo&sez...  »  C  de  viUe  1407 ,  fol.  33.  —  • ...  maooo- 

•  TréilebattcMtrnoToiilalan  netloierietfiwMiisgniTlaiiientduSaiilebr 

•  moulin  en  le  Molle...  •  C.  de  tille  1455,  fol.  42.  —  «  ...  faire  ung  petit 
"  fossé  et  corol  pas.s;inl  .iii  loing  dele  MkH»'  qui  jimaint;  IN-atie  iloioul 

•  dedeos  les  fossés  de  ladite  ville  et  pour  aller  è&  fossés  de  l'usiei  JUuns. 
«  deCroy...  »  C.  «la  «Ola  I4ii.  M.  84  ▼•.^  l'hélai  da  Croy  oeeniiait 
remplacement  du  Palais  do  Justice.  —  Voy.  aiiasl  1460,  fM.  90. 

>  C.  de  ville  1423,  fol.  X  v»  et  10. 

4  «  ...  ouvret  au  courot  Tennant  des  deffourtraios  fossés  parmy  lez Croi- 

•  alara  pour  aller  ena  èa  ISaiaés  dde  porte  S*  Alhaîn...  •  C  dia  ^M»  1491  « 

fol.  7.  —  «  ...  pour  une  gr.Tndf  hii^r»  mpiiée  ou  couiol  dont  F'aiwe  val 
n  desgrant  ftMsésaus  Croisiers  el  ès  fossés  dou  dougnoii  dele  ville...  ■ 
i;.«fe«Alal4«>«f»l.SlT*. 

5  •  ...  Caire  la  buaa  allante  des  fosseis  clamais  ès  fossés  de  delFours  ie 

•  postich...  1»  —  «  ....  pour  1  haul  de  faiil  h  f.Ttrc  une  buze  à  le  première 
»  standie  dez  fosseis  Clammal ,  à  emplir  ies  fo&iîos  de  dessous,  33  lieauroes. 
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dans  la  Sambre ,  à  côlé  de  la  lour  actuelle  du  Stordmr  Eolin, 
on  pouvait  ëKalemenl  faire  écouler  dans  la  rivière  les  eaux  des 
fosses  hors  Postil  -. 

Comme  dans  tout  ce  parcours  le  terrain  n'est  point  plan, 
on  avait  dù  établir  une  suite  de  stances  ou  dodaines,  c*est-à- 
dire  de  digues-écluses.  En  partant  du  confluent,  OD  en  trouvait 
d'abord  une  en  dessous  de  la  tour  Malgarniet  pour  séparer  les 
eaux  du  fossé  de  celles  de  la  Meuse  ^.  La  seconde  se  trouvait 
la  tourS' Jacques  ^;  c'est  celle  que  les  graveurs  de  nos  anciens 
plans  ont  convertie  en  pont.  Une  troisième,  dite  «  première 
»  stanche  des  fossés  Clamais,  »  était  éubiie  au  pied  de  la  tour 
JeaodeNamur,  séparant  ces  fossés  deceuxduPostil;  la  commu- 
nication avait  lieu  au  moyen  d^une  buse  en  bois  qui  traversait  la 
digue  La  deuwtramilttaihe  ou  digue  des  fossés  Clamais  de> 
valt  se  trouver  contre  la  grosse  tour  surSambre  Eofln,  une  der- 
nière dodaine  8*élevaii  entre  la  rivière  et  les  fossés  bors  Postil  ^. 

n  Pour  7  espesses  doiseis  h  faire  le  covreture  dele  dite  buie...  t7  t/a  beau- 

•  mes...  »  C.  de  ville  1408 .  fol.  20  et  33. 

>«....  pour  an*  ptèebe  de  bos  tmir  notaoD...  i  Caire  one  bune  portante 

>•  r.iiwedcz  fossr!<rirtnn!  fnHrtrn!'rr'.  06  hcaiimps.  .■  —  ■  .    huze  mizp  à  le 
»  dmeurlraine stanche  èstosseis  Clamais...» C'.</« otite  I40H.  fol.  21  v"el33. 
•  «...  à  ftllaln  le  movtnier  pour  ovrir  le  tiwi  do  bMbin  do  erant  nolin 

•  de  Semble  |>our  lalssier  et  dewidier  l'aiwe  bon  dez  foaieie  de  dellbur  le 

•  posttch  ..  «  C.  derilfp  HOS.  fol.  3W. 

>  t» ...  à  wider  lesdis  fosi»cis  eiiiie  li  stanche  dessous  le  lour  S>  Servaix  el 

•  le  porte  Saleniil...  d»  oOV»  1407,  IM.  4.  —  «  ...  dodeone  en  Gra* 
»  vières  delèn  le  lour  S<  Servati...  •  C,d9  «iri»14Q5,  M.  40.  —  Tof*  lUMi 
C.  deri7/el510,  fol.  06 

4  a  ...  fosses  au  dehors  dele  porte  Saieiiial  allani  d'icelle  porte  jusque/ 

•  aile  dodaine  dele  lour  Saint  iafue...  •  C,  dit  «âle1W>,  (toi.  19  v*.  — 
« .  .  dodenne  esUinl  devant  le  tour  S>  Jaque  «ir  ke  ftMsIt...  •  C.  dt  vtUe 

9  • ...  ourrel  k  le  stance  derlèM  le  maison  vont.  Icban  de  MMnir...  ■ 
C.d»  viUe  141S,  toi.  30.  ~C.  de  ville  1408,  fol     .  texte Inaéri et-demui. 

«  C.  de  ville  I40R ,  fol.  21  v«  et  25.  Texle  inséré  ci  df 

1  » ...  pour  SO  pi^cs  de  ron  bos...  pour  foire  stache»  aile  staiiche  deffiour 
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Uuanl  à  la  forme  de  ces  dO(l;iinp?,  file  devait  êlrc  la  mènje 
que  ct'lle  de  la  batte  Mérial  (quatrième  eHceinle)  reconsiriiiie 
en  lioT.  Celle-ci  avait  quatorze  pieds  d'épaisseur;  au  milieu 
était  pratiqué  un  arveau  de  neuf  pieds  d^ouverture  dans  lequel 
un  venteau  s'élevait  ou  s'abaissait  au  moyen  d'une  vis 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  ou  voyait  encore  sur  les  fossés  du 
Poslil,  entre  la  (îendarmerie  actuelle  et  le  Séminaire,  trois 
vannes  moins  anciennes  que  cetles  dooi  je  viens  de  parler  et 
que  Ton  appelait  vannes  iks  drapiers  »  parce  que  c'était  en  cet 
eodroil  que  les  membres  de  l'bonorable  corporation  de  la 
Hanse  procédaient  au  lavage  de  leurs  laines  et  de  leurs  draps 

Porte  des  Joghiert,  Si,  eomme  je  le  crois  et  comme  j'ai 
cherché  à  l'éublir,  une  tour  se  trouvait  à  Tangte  du  jardin  de 
rÉvécbé,  près  do  nonvean  pont,  un  mur  partant  de  cette  tour 
et  longeant  la  Sambre  devait  aller  rejoindre  la  porte  appelée  si 
ridlcolement  de  nos  jours  Porte  du  Jeu  de  QuUks. 

La  dénomination  deoudet  Jogkierst  que  Ton  rencontre  déjà 
dans  les  documents  des  premières  années  du  X1V«  siècle, 
s'appliquait  à  tout  cé  quartier  Il  y  avait  là  un  abreuvoir  pour 

»  le  poitidi...  •  C.  ée  tn^fe  T467,  M.  fO  —  Camp.  M,  8S  el  C,  ite 
vStt»       toi.  se. 

•  •  ...  at  estell  ordineit  de  faire  en  le  moienn*»  délie  liattr...  un  arvol 
»  de  U  piés  d'ovreture  qui  aral  le  largèce  délie  diie  baie  tenant  14  piés. 
»  lequcili  air*  dev«r«l  avoir  7  piés  de  noatée  ou  pta»  «t  eu  Mre  ordcimer 
•  pour  laissitT  sus  et  jus  une  venlaire  A  vis...  '  C.  de  ritle  1107.  M.  7. 

»  La  maçonnerie  <îp  tps  vnnnp.s  existe  encore  :  la  première  se  trouve  der- 
rière récurie  de  laGeudarmerie,  au  mur  de  la  maison  183;  la  seconde,  à 
la  aiabon  N«  IS4;  la  troiiitme,  au  Séainaire.  U  ciial  détMnicliaU  vert 
le  aouveau  iiont 

S  •  Devens  le  porte  Sent  Aubain  el  le  Jogblers...  "  Item ,  U  maison 
»  Giloiram  «1  nielle  à  logltiers...  *  JMjwrf.  de  ISIS,     100.  —  /ogrA^r* 

e$l  la  forme  la  plus  nsitt^e;  on  trouve  aussi  aux  XIV*  el  XV*  siècles  : 
Joqhir^ ,  JoukiM-ê  OU  Jmki9r9f  Jokiwê,  Joghièrtêf  et^  an  XVt*  siècle* 

Joghuier. 


—  «so- 


les chevaux  ' ,  et  l'un  y  trouvait  aussi  un  lieu  de  débarque- 
ment pour  les  uiarcliandises  venant  de  la  Sambre 

Ce  mot  Jofjhiers  est  peut-être  une  forme  du  mot  Joukeu  ou 
Jonkois  encore  usité  à  Licg:e  et  qui  sert  h  désigner  ua  endroit 
couvert  de  joncs.  Oi  vous  savez,  et  les.  riverains  de  !a  Sambre 
le  savent  eocore  mieux»  que  cette  partie  de  la  ville  est  un  ter- 
rain bas  et  Irès-hnmide,  nature  de  sol  qu'alleciionnent  les 
joncs.  Une  si  celte  étymoiope  ne  vous  plaît  pas,  libre  à  vous 
d'en  rechercher  une  autre.  En  tous  cas,  vous  n'admettrez  pas, 
sans  doute,  que  AaJoghiers  on  ail  pu  fiifre  Jogy  et  Jeti  de  Quil- 
les.CcM,  en  eiret,  une  des  plus  singulières  corruptions  de  mois 
que  j'aie  rencontrées  dans  mes  recherches  sur  la  ciié  de  Namnr. 
Cette  déplorable  manie  de  franciser  tous  nos  noms  locaux  me 
remet  en  mémoire  l'aventure  qui  advint  à  un  vieux  bonhomme 
appelé  Pieltin.  Celui-ci  avait  toucher  ses  modestes  éiDolu< 
ments  près  de  certaine  administration  de  noire  ville.  La  pre- 
mière fois  qu'il  se  présente  dans  les  bureaux,  on  lui  demande 
son  nom  :  —  ■  Pieitio»  Monsieur,  pour  vous  servir,  fit-il.  »  — 
Alors  le  chef  eu  se  ren^^orgeant  :  «  Ecrivez,  dilril,  sur  Tétat^ 
»  Perd  U  tempt,  »  Les  Joghien  et  bien  d'autres  noms  ont  eu 
le  sort  dn  bonhomme  ;  on  dirait  vraiment  que  nous  avons  honte 
de  nous  servir  du  langage  que  parlaient  nos  bons  vieux  pères. 

La  porte  de  Jogbier  est  mentionnée  pour  la  première  fois, 
d'une  manière  bien  précise,  dans  un  document  de  la  fin  du 
XIV*  siècle*.  Cétait,  sans  doule,  une  simple  porte  de  rivage 
qui  exigeait  peu  d'entretien;  aussi  ne  trouvère  aucun  détail 
sur  cet  édifice  jusqu'à  l'année  1578,  époque  ob  il  fut  recons- 
truit teU  è  peu  près,  que  nous  le  voyons  aujourd'hui,  c'estrà>diro 

»  C.  de  ville  1460,  foi.  30  v». 
•  C.  (le  rillo  dn  \VI'  siècle. 

^  «  ...  |K)iie  de  Joukjer&  (JoDkiers?)...  »  C.  de  cille  ISâC,  fol.  81 
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sous  forme  d'un  modeste  Irouion  reposant  sur  deux  pieds-droils. 
Celte  seconde  porte  subit  elle-même  cei  lains  cliangements  au 
siècle  dernier,  comme  iUadique  l'iascriptioo 

RESTAURATUM 

4768 

gmvée  dans  le  froolOD  vers  la  rue. 

Mais  oe  nous  occupons  que  du  froolou  de  de  celui  qui 
fait  face  à  la  Sambre. 

C'est  d*abord  une  large  pierre  divisée  en  trois  panneaux  qui 
portaient  autrefois  des  armoiries ,  peut-être  celles  du  souve^ 
rain,  du  gouverneur  et  de  Ia  ville  Les  dcnssons  ont  disparu 
oomine  tant  d'autres  :  il  ne  reste  dans  les  deux  coins  supé- 
rieurs du  panneau  central  que  les  lettres 

P  H 

En  dessous  de  cette  pierre  se  trouve  une  tablette  supportée 
à  SCS  extrémités  par  deux  consoles.  CiMCune  de  celles-ci  est 
ornée  d'un  écusson  dont  les  armoiries,  cgalenieni  effacées, 
étaient,  comme  l'indiquent  les  mots 

R.  n.  pBVTRg  Hàxam 

placées  dessous  ,  celles  de  Robert  de  Feutre  .  niors  m,ivour  de 
la  ville,  et  de  Thierry  Hannon,  premier  élu,  bourgmestre  ou 
chairieTt  vieux  mot  qui  signifie  receveur. 

t  «  ...  pour  19  beigootià  de  pieres  Qurauhes  employées  a  la  neuve  porte 

•  du  Joghuter  et  k  PApples...  •  —  •  A  fniichois  1»  Mdart,  dit  Jadbi ,  pour 

•  avoir  livré  hm  gMiid«  plem  Bise  deeeur  la  porte  du  Joghider  et  y 

»  escript  en  grosse  lettres  quand  elle  y  seroit  esté  mise,  roeismes  y  graves 

•  aukunes  armoieries,  lui  payé...  18  livres.  •  C  de  viUe  1579,  M.  69  v«. 


Sous  la  ublelLe  el  culru  les  deux  consoles,  on  voit  une 
pierre  dont  l'inscription  esl  resiée  compléteuieiu  intacte.  La 
voici  : 

LAN.  QVE.  NANVR.  FVT.  OE.  PESTE.  AFFLIGEE. 
ET.  0.  PAR.  fiVEHKE.  OS.  LA.  TASCHOIT.  BAS.  HETRE. 
THIERY.  HANON.  CHAIRIER.  ET.  BOVRGMAiSTRB. 
SOLICITA.  QVE.  IB.  FV.  EU6BE.  1^  1578. 

La  tournure  du  vers  vous  fait  sourire.  Je  vous  excuse  volon- 
tiers, mais  ne  puis  vous  imiiei .  La  pierre  et  la  pesie!  Hélas, 
le  poète  ne  tlil  que  irop  vrai!  Ce  fut  là  nicori'  une  terrible 
époque.  Au  lieu  de  nous  plaindre  et  de  murmurer  contre  le  pré- 
sent, comme  nous  le  faisons  sans  cesse,  m'est  avis  que  nous 
agirions  beaucoup  mieux  ea  jetant  un  regard  sur  le  passé  el  en 
comparant  notre  siluaiion  avec  celle  de  nos  pères.  Peut-être 
alors  D'aurions-nous  pas  sasez  de  voix  pour  remercier  Dieu 
qui ,  après  tant  de  dures  épreuves ,  a  daigné  nous  élever  si 
haut  dans  l'estime  des  peuples.  Libertés,  bien-être,  indépen- 
danee,  que  de  maux  sonfferls  avani  d'arriver  là! 

Vous  me  demandez  une  explication.  Allons  nous  asseoir  un 
instant  au  soleil,  el  je  vous  dirai  tout  ce  que  cette  iuscriptiOD 
a  de  vrai  et  de  triste. 

L'an  que  

 par  guerre  on  la  taschoit  bas  mètre. 

Gomme  nous  Tavons déjà  vu,  au  mois  de  juillet  1577 ,  don 
Juan  d'Autriche,  poussé  à  bout  par  les  États,  s'était  emparé  du 
diâteau  de  Namur  qui  assurait  ses  communications  avec  le 
Luxembourg.  L'année  suivante,  les  confédM  belges,  maîtres 
d'une  partie  du  comté,  commencèrent  rinvestîssement  de 
notre  ville.  Vous  savez  comment  se  termina  cette  malheureuse 
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campague  :  la  déroute  de  Gombloux  assura  à  IMulippe  II  ia 
possession  de  la  Meuse,  et  Alexandre  Farnèst?  qui  succéda,  la 
même  année,  au  brillant  mais  malheureux  bâtard  de  Charles» 
QuiDi,  acbeTa  de  aoos  replacer  sous  le  Joug  espagool. 

L'ao  que  Namur  hil  de  peste  affligée. 

Si  ?ou8  avez  lu  les  histoires  et  les  mémoires  do  temps,  tous 
aurez  pu  vous  faire  une  idée  de  ce  qu'étaieut  ces  ji^erres  de  re- 
ligion, guerres  atroces  olk  les  deux  partis  disputaieot  de  eruauté. 
Qnoiqn*lt  cette  époque  la  province  de  Namur  se  soit  trouvée 
daus  une  situation  assez  tranquille,  comparativement  à  d'au- 
tres provinces,  elle  eut  néanmoins  encore  bien  des  ravages  h 
essuyer,  bien  des  maux  à  souflTrir.  A  diverses  reprises,  les  partis 
des  Confédérés  et  les  bandes  espagnoles  commirent  de  grandes 
dévastations  sur  son  territoire.  A  peine  le  villageois  pouvait-il 
distinguer  ses  ennemis  de  ceux  qui  se  disaient  ses  alliés.  A  ces 
excès,  ^utez  ceux  que  commettaient  les  VrUmHen  et  bouie- 
feux.  Les  édits  portés  contre  ces  misérables  peignent  si  bien  la 
désolation  de  nos  contrées  que  je  ne  puis  résister  à  l*envie  d*en 
rapporter  au  moins  un  fragment.  Bien  qu*il  soit  d'un  date  un 
peu  postérieure,  il  n'en  est  pas  moins  applicable  à  l'époque 
qui  nous  occupe.  «  Au  moyen  de  cette  longue  et  misér<ible 
»  i^uerrc  intestine,  porte  un  placard  du  12  novembre  1399,  Ton 
»  voit  s'accroître  iourncllenient  les  dangers  des  chemins  en 
»  plusieurs  endroits  de  nos  pays  de  par  deçà,  i)ar  l'audace  de 
»  nos  rebelles,  vributters,  voleurs  agreleurs  desdits  chemins, 
»  et  autres  mauvais  garnemens,  venant  tant  des  villes  de  deçà 
»  que  d'outre  mei'  estans  distraites  de  nos  obéyssancc ,  iusques 
»  à  oser  courir  en  trouppes  de  quarante,  soixante,  quatre-vingt, 
»  voir  cent  hommes  ou  plus,  au  milieu  et  entrailles  de  nosdit& 
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»  pays,  tellement  que  sans  im  Ii  ni  péril  de  mort  ou  eiupiisoii- 
»  Dcment  il  n'est  loisil>h;  à  i»L^i  ^uiiiie  de  nos  bons  sujets  d'aller 
»  ou  hanter  d'une  ville  à  l'aulre,  n'est  avec  grande  et  coûta- 
«>  trieuse  cscoUe  et  convoy  des  gens  de  ^erre,  ou  notable  re- 
-1  i.'îniempnl  de  la  négociation  et  tradique,  pardessus  h  totale 
»  ruyne  cl  deNdhii  ion  des  bonnes  pens  tombans  ès  mains  de  ces 
»  voleurs  et  vnbuilers,  au  conirairc  à  renrichissenaeni  de  nos 
»  dits  rebelles,  qui  p-ir  ce  moyen  lirenl  et  espuisenl  une  infl- 
»  nité  de  deniers  par  larcins  et  rançons;  lequel  inconvénienl el 
»  iniiij^niité  se  reconnoil  principalement  avenir  par  la  dépopu- 

•  lation  dudit  plat-pays,  et  nomément  pour  esire  les  grands 
»  chemins  royaux  par  trop  serrez  et  couvert  de  bois,  hayes, 
n  genêtres,  ronches  et  buissons  qui  y  sont  creuz  d*un  costd  et 

>  d'autre  à  faute  d'habitation  et  agriculture,  accédant  de  plus 
»  que  lesdUs  cbemiDS  sont  si  fangeux  et  incommodes  que  les 
»  passans  sont  plus  souvent  arrestez  ès  lieux  diflicils  et  estroits, 

>  n^ayanl  moieo  quasi  d'en  sortir  ni  d*eux  delTeodre  ou  sau- 

•  ver..  *  » 

Par  suite  de  ces  brigandages,  le  oomraeroe  avait  cesMé.  Les 
cultivateurs,  se  voyant  exposés  à  être  torturés  on  rançonnés 
par  les  partis  ennemis,  abandonnaient  peu  à  peu  leurs  tristes 
foyers.  Le  voyageur  qui  osait  s'aventurer  dans  la  campagne 
ne  rencontrait  souvent  que  des  villages  déserts.  Les  éléments 
eux-mêmes  semblaient  conjurés  contre  les  hommes.  Peu  d'an- 
nées se  passaient  sans  que  Ton  eût  à  déplorer  ou  un  biver 
rigoureux  ou  des  pluies  continuelles.  A  la  suite  de  ces  fléaux 
survenaient  nécessairement  la  famine  et  la  peste. 

D'après  ce  qui  précède  vous  ne  vous  étonnerez  pas  si  j'ajoute 
que  durant  tontes  ces  années  la  disette  fut  extrême.  Les 

<  Placard  $ur  le$  chemins  f  h  la  unie  des  Coulumcs  de  Namur. 
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(orti|)tes  communaux  tioiis  apprciinenl  noiaiiinient  que,  «luns 
le  cours  de  l'a u née  1575,  le  Magistral  dut  faire  des  provisions 
de  ^'rains  «  pour  subvenir  à  la  nécessité  desdils  grains  dont 
»  esloil  pour  lors  presse  universelle  » 

Quant  à  la  peste  ou  maladie  contagieuse ,  quelque  soit  le 
nom  qu'il  faille  lui  donner,  nos  documents  du  XV"  siècle  cl 
surtout  ceux  du  XVI'  en  font  de  fréquentes  et  douloureuses 
meoiioDs.  Néanmoios  ses  ravages  ont  été  parfois  singuliè- 
rement exagérés  par  nos  historiens ,  et  je  vous  engage  à  n'a- 
jouter aucune  foi  au  chiffre  des  victimes  qu'ils  nous  don- 
nent, cbiffre  qui ,  s'il  était  exact,  nous  forcerait  à  attribuer  h 
Namnr  la  population  des  pins  grandes  villes  de  l'Europe  au 
moyen-âge  Il  en  était  de  ees  pestes  comme  de  nos  épidémies 
modernes  :  quelques  terribles  qu*elles  fassent,  on  finissait  par 
s*babituer  au  danger;  et  la  mort  de  leurs  proches,  le  trépas 
horrible  qui  les  menaçait  eux-mêmes  n'empêchait  pas  nos  an- 
cêtres de  se  livrer,  avec  une  sorte  de  frénésie,  aux  broyauis 

m 

*  C.  49  vm  1S7B,  M.  70    et  7S.  ~  Toy«t  «UHf  1571  «l  sutv. 

'  Pour  le  XV*  siècle .  nos  hktnrifns  mentionnenl  deux  grandes  pestes  : 
celles  de  1400eldel45S.Quant  <  1 1  i>reiiiière  nous  ne  (rouvoaa  aucun  détail 
«i  ce  fl*feit4ia«  Van  fUt  oblige  w  .ii^randir  te  ctautiêre  de  Pégliie  ttolre* 
Deoie  (C.  de  viUé  1400,  fel.  8  à  B).  Ba  ee  qui  concerne  la  pe^le  de  1455, 
le  comîifp  I  ontemporain  n'en  parle  pas.  mais  en  revanche  il  Joiitie  d'am- 
ples détails  sur  la  féte  du  mois  de  juillet  qui  fut  . une  des  plus  bril- 
lantet  de  toute  cette  époque.  Cependant  Grapt^jn  Indique  le  nombre  des 
morts  :  Il  fut,  dit  il,  (te  2,400  (édition  de  1634).  C'est  aussi  le  chiAe 
<jue  donne  CnfUot  fV  il  11  est  déjà  suffisamment  exagéré,  me 
parail-il.  Hais  nous  ailous  voir  mieux  que  cela.  L'édition  de  Cranu^e, 
de  1700.  porte  95,000  morts  1  et  là-deisos,  Dewex  nous  dit  naïvement  : 
«  La  ville  <|p  Naniiir  fui  souvent  ravagée  par  la  pcslt-  dans  le  15' el  le 
»  16*  siècles.  Celte  cruelle  contagion  enleva  en  1455,  i5.000  tiabilanis.Ce 
"  nombre  est  une  preuve  de  la  grande  population  de  cette  ville  dans  ce 
«  tema.  •  DM.  géog.  dê  la  Bely.  et  de  la  ffoU.  Cette  énormlU  a  éli  re- 
proditifr"  prtr  fr?iitrr»'  écrivains  et  qui  sait  si,  dans  quelque  temps,  on 
n'augmentera  pa»  encore  le  cbifFre? 
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plaisirs  de  la  Dcdicuve.Xmsi ,  pendant  le  XV  sicclc  ci  ks  \n  c- 
raières  années  du  siècle  suivant ,  si  l'on  excepte  quelques  me- 
sures prises  lursque  le  fléau  redoublait  de  violence,  le  Magis- 
tral ne  parait  ^'uères  s'être  occupé  de  l'assainissement  de  la 
ville.  Cëtuit  cependant  par  là  qu'il  eût  fallu  commencer,  car 
la  maladie  puisait,  en  grande  partie,  sa  force  dans  la  malpro- 
preté des  rues ,  et  dans  la  présence  d'une  soldatesque  débau- 
chée. Pour  toute  celle  époque,  il  se  contente  de  rétribuer  une 
sage-femme  chargée  «  d'assister  les  femmes  enceintes  infectées 
>  de  la  peste  »  ;  un  préire  et  un  chirurgien  sont  en  outre 
attachés  au  service  des  pestiférés  ' . 

Mais  vers  le  milieu  du  XVI*  siècle,  alors  que  la  peste  re- 
vient, pour  ainsi  dire  chaque  année,  décimer  la  population 
namuroise,  un  changement  notable  s'opère.  Par  les  édite  les 
plus  sévères,  le  Kagîstrat  interdit  rentrée  de  la  cité  aux  étran- 
gers arrivant  des  villes  en  proie  à  la  contagion;  —  ordonne  aux 
personnes  qui  ont  communiqué  avec  des  infectés  de  se  retirer 
dans  leurs  maisons  et  de  u*en  sortir  que  depuis  une  heure 
jusques  deux  heures  de  l'après-midi ,  et  avec  un  bftton  blanc  à 
la  main;  —  veille  à  ce  que  le  transport  et  rensevelissement  des 
cadavres  se  fasse  de  nuit  et  avec  toutes  les  précautions  requises 
en  semblable  cas;  interdit  aux  cabareiiers  la  vente  des  oisons, 
aux  fripiers  Tachât  et  la  vente  des  vieilles  bardes  et  des  linges, 
aux  poissonniers  le  débit  des  harengs  dans  un  endroit  autre 
que  près  de  la  porte  Billewart,  aux  revendeurs  de  fruits  IV 
chlii  des  denrées  venant  des  pays  infectés  ;  —  défend  de  déposer 
les  fumiers  et  les  immondices  en  face  des  habitations,  de  tenir 
des  lapins  et  des  porcs,  si  ce  n'est,  en  ce  qui  concerne  ces 

>  Voy.  les  C.  de  ville  du  coramcncenenl  du  XV|«  siècle.  —  Au  <  om|iip 
tic  1510.  (fui.  148)  on  lit  qo-ii  y  nul  cette  année  »9  pestiférés  iiidifrmite. 
enterrés  aux  frais  de  la  comnuiiic. 
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derniers,  dans  des  rangs  ou  étabies  placés  le  lonj;:  des  riviè- 
res jirescril  et  faii  exécuter  le  netloyaf^e  des  rues  et  des 
égoùls;  —  prend,  en  un  mol,  toutes  les  mesuns  propres  à 
assainir  la  ville  et  diminuer  l'intensité  du  fléau.  L'hôpital 
S'  Roch  est  affecté  spécialement  aux  bou^eois;  on  loge  les 
Allemands  et  les  autres  soldats  étrangers  dans  des  huttes 
élevées  sur  les  Herbattes  et  à  la  S*'  Croix. 

ËD  lisaol  les  comptes  de  ville  du  milieu  du  XVI«  slèele,  on  se 
eoDvaioc  que«  dans  ees  innées  calamiteoses,  notre  échevinage 
prit  vivement  à  cœnr  le  soulagement  de  ses  administrés.  Outre 
la  taige  dame  qui  continuait  à  assister  tont  spécialement  les 
femmes  enceintes,  deux  sœurs  grises,  auxquelles  la  commune 
accordait  pour  leur  nourriture  vingt  sols  par  semaine  et  un  pot 
de  vin  par  jour,  allaient  de  maison  en  maison  prendre  soin  des 
malades.  Quant  aux  chirurgiens  ou  barbiers  (car  la  saignée, 
que  pratiquaient  principalement  ces  derniers,  jouait  le  prin- 
cipal rôle  dans  le  traitement  de  la  peste) ,  ils  se  montrèrent 
peu  disposés  à  risquer  leur  vie.  Les  licenciés  Jean  Favelly  et 
Jean  Pignewart,  successivement  chirurgiens  jurés  de  la  ville, 
pendant  les  années  1854  et  lIRRS,  eurent  soin  de  faire  stipuler 
daus  leurs  commissions  quMls  soigneraient  tous  les  malades, 
hormis  les  pestiférés.  Force  flil  donc  de  recourir  aux  médecins 
étrangers ,  notamment  à  ceux  de  Louvain  et  de  Gand.  Etienne 
Wilkin,  qui  arriva  de  cette  dernière  ville,  possesseur  d*un 
remède  prétenduement  efficace,  puis  H"  Jean  Snyus,  ne  purent 
s*entendre  avec  la  commune;  d'ailleurs  le  premier  dâslara 
qu'il  ne  savait  saigner  et  le  second  ne  parlait  pas  la  langhw 
[mnchoise.  Deux  Liégeois  se  risquèrciii  .aissi,  peiulaiil  un  mois 
et  moyennant  une  forte  rémunération  ,  à  venir  saigner  nos 
coinpairiotes.  Un  autre  opérateur,  le  pauvic  Jt  aii  Vannier,  qui 
vint  ensuite ,  au  traitement  journalier  de  six  sols ,  succomba 


à  la  tâche  au  bout  de  six  scaiaiiies;  etitiri,  on  eut  encore  recours 
à  lin  rcrlain  M'  Paul  de  Huy ,  qui  arriva  en  1556  el  cessa 
son  servic  e  après  une  vingtaine  de  jours.  En  lin  de  eomple. 
il  tallul  bien,  je  crois,  se  contenter  des  deux  sœurs  grises, 
des  bonnes  teurettes  de  6'  François,  comme  les  appelaient 
nos  pères. 

Le  service  religieux  sorj^anisa  plus  aisément.  L'échevinagc 
et  tes  cures  urbains  nommèrent  et  entretinrent  à  frais  com- 
muns un  prêtre  cbargé  d'administrer  les  secours  spirituels  aux 
malades  de  rhôpital  S^Rocb.  Pendant  les  années  1554  et  1555, 
trois  prêtres ,  dont  je  veux  conserver  le  souvenir,  acceptèrent 
celle  sainte  et  dangereuse  mission  :  ce  furent  Jean  de  Hallochie 
le  sire  Georges  Deve  et  le  Fils  de  Dieu.  Ces  deux  derniers ,  au 
moins,  succombèrent,  victimes  de  cette  admirable  charité  qui 
distingue  si  éminemment  le  clergé  catholique.  Ajoutons,  pour . 
être  juste,  qulls  rencontrèrent  des  émules  dans  le  clergé  régu- 
lier :  durant  ces  mêmes  années,  deux  cordellers  de  Namur  se 
dévouèrent  au  service  des  pestiférés,  après  que  la  commune 
eut  délivré  un  titre  constatant  que  leur  couvent  n*y  était  nul- 
lement obligé. 

Malgré  les  sages  mesures  qu*ll  avait  prises,  le  Magistrat  ne 
parvint  pas  immédiatement  è  son  but.  Il  y  eût  même,  paraft-il, 
en  1878,  un  redoublement  dintensité  dans  la  maladie,  et  Ton 
fut  obligé,  cette  année,  de  construire  dans  les  plaines  de 
Saliinnes  on  cimetière  spécial  qui  iai  béni  solennellement  par 
notre  premier  évêqoe,  Antoine  Havet  '. 

Mais  faisons  trêve  à  tous  ces  lugubres  souvenirs,  et  con- 
venons-en :  ce  fut  une  triste  époque  que  le  XVI*  siècle. 

•  Editt  du  Magistrats  tpr.  d<>  1504  ;i  1571  .  coil.  iii.uiusc  aux  arch.  de 
la  villr>. — C.  de  ville  du  XVI*  siècle,  notamment  ceux  des  années  1554 
ù  1556  el  1571  à  1583.  -  Comp.  aussi  Galliot,  V.  45.  54  el  55. 
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S'il  est  un  point  admis  sans  conteste  par  tons  nos  anna- 
listes, 4fesi  qne  les  fortifications  de  la  quatrième  enceinte  ont 
été  commencées  en  1414, 1415  on  1416.  Ce  n*en  est  pas  moins 
une  erreur,  comme  nous  le  verrons  tantôt»  et  celle  erreor  en 
a  amené  nne  autre.  On  a  prétendu  que  notre  comte  Guil- 
laume II,  en  ISiisant  exécuter  ces  travaux,  avait  été  mû  par 
le  désir  de  se  mettre  eu  garde  contre  les  eflèts  de  la  tiaine  que 
les  Liégeois  avaient  vouée  à  rallié  de  leur  cruel  prince,  Jean  de 
Bavière  n 

>  La  défhile  des  Liégeois  à  Othée  Ait  priadiliIeineDl  due  à  la  dim- 
tion  qirnp<*r3  sur  le  f!anc  de  leur  armée  im  fory»?  âr^  400  nvrîlinr*  et 
de  1000  fanUs&iiis  envoyé  par  le  duc  de  Bourgogne.  Nos  annaltôles  pré- 
tendoil  que  c*4lalcat  là  dci  miUeei  Bamnroiace  que  comaniidait  lecoaCe 
fidintttme  de  Namir.  Tiqr.  noa  Fiât,  é»  emii  dê  Ifamur,  pag.  IM. 
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Certes,  le  voisinage  des  Liégeois  ne  fut  pas  sods  influence 
sur  nos  travaux  de  défense  en  général.  Chef-lieu  d'un  petit 
pays  enriavé  presque  eu  entier  dans  la  principauté  de  Lidije, 
>iauiui-,  iiiOMacé  chaque  jour  par  ses  puissants  et  non  Uioins 
turbulents  voisins,  dut  songer  de  bonne  heure  à  se  garantir  de 
leurs  attaques.  Ce  lut  donc  principalement  contre  Liège  que 
s'élevèrent  ces  quatre  rangées  successives  de  tours  et  de  mu- 
railles dont  j'ai  entrepris  de  décrire  les  vicissitudes.  Mais , 
outre  que  la  date  assignée  par  nos  historiens  à  [érection  des 
remparts  de  la  quairième  enceinte  est  tout  à  fait  erronée,  si  ce 
motif  eût  seul  guide  nos  pères,  ceux-ci  se  seraient  naturelle- 
ment contentés  d'au^nienier  la  force  de  la  ligne  de  défense 
.  dont  nous  avons  parié  dans  nos  deux  précédentes  promenades. 
C'est  donc  ailleurs  qu'il  faut  chercher  le  véritable  motif  des 
constructions  militaires  dont  nous  nous  occuperons  aujourd'hui. 
Ce  motif  je  le  trouve  dans  l'au^nneniation  de  la  population 
namuroise  vers  la  On  du  XiV»  siècle»  augmentation  due  au  dé- 
veloppement de  notre  industrie 

Après  les  désastreuses  guerres  de  1319  à  1321,  que  le  comté 
de  Mamur  soutint  avec  assez  de  gloire  contre  Liège ,  plus  d'un 
siècle  s'écoale  pendant  lequel ,  à  l'exception  d'une  querelle  de 
peu  d'importance  avec  le  Brabant ,  notre  petit  pays  jouit  d'un 
calue  profond  \  G'esi  là  un  fait  peutrétre  unique  dans  l'histoire 
de  nos  provinces  au  moyen  Age  et  dont  il  importe  de  tenir 
compte.  Durant  ces  paisibles  années,  nos  souverains,  par 
d'heureux  achats,  agrandirent  d'an  tiers  le  territoire  qu'ils 

>  •  UlUiouin  oppidi  iocremenlum  coepU  aucto  mirum  ta  tnodum  iiico- 
•  Imm  Bumcffo,  conelun  mocDibut,  quam  jan  inda  comités  UlierUle  «t 
»  privUegiis  donaverant,  Dova  urbc  ,  »  dit  GlABATI,  écrivain  qnt  B*eit 
pas  âuasi  inepte  que  semble  le  dire  de  Marxe. 

■  Les  révoltes  des  oiéliers,  dont  je  parlerai  lantôl,  ne  durent  avoir  en 
cfliet  qtt*nne  inlnciMe  bien  paiiagirc  «ur  cet  état  <le  duM». 
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avaient  reçu  de  leurs  ancêtres,  et  nos  pères,  déposant  le 
heaume  et  le  boqueton  de  liataille,  se  livrent  avec  conflaoce 
aux  arts  de  la  paix.  Déjà  Jeau  ï  avait  conclu  iiaités' 
avec  les  brasseurs  et  les  tanneurs  de  Narniir.  Sous  les  rè- 
gnes de  ses  successeurs,  des  chartes  de  libertés  sont  accor- 
dées h  nos  communes,  les  principales  corporations  de  métiers 
sont  reconnues  légalement  par  le  comte  ou  l'échevinage , 
le  travail  s'organise  sous  toutes  les  formes,  la  richesse  et: 
l'aisance  se  répaudent  enfin  parmi  le  peuple.  Au  règne  de 
Guillaume  I  remonte  notammeot  la  charte  d'abord  octroyée 
aux  férons  de  Marche-les-Dames  et  qui  devint  bientôt  la 
loi  commune  pour  tous  ceux  qui  se  livraient  au  travail  du  fer. 
Vers  la  même  époqne»  le  plomb,  le  fer,  k  bouille  et  la  derle 
s'exploitent  sur  des  points  nombreux  de  notre  territoire;  des 
usines  à  plomb,  des  fourneaux  et  des  forges  où  le  fér  se  fond 
et  revêt  mille  formes,  s'établissent  sur  les  bords  de  tous  les  pe- 
tits affluents  de  la  lieuse,  an  sein  de  ces  immenses  forêts  de 
chênes  qui  couvrent  notre  territoire.  Dans  cet  heureux  pays, 
les  industriels  du  bon  vieux  temps  trouvent  ainsi  tout  à  la  fols, 
le  minerai  presque  à  la  surlkee  du  sol,  le  bois  qui  alimente 
leurs  fourneaux,  le  cours  d*eaa  qui  fait  mouvoir  leurs  makat. 
Ouvrez  les  comptes  du  doàiaine  du  XIV*  et  du  XV*  siècles,  et 
vous  verres  naître  pour  ainsi  dire  la  grande  industrie  qui  fait 
aujourd'hui  la  richesse  du  pays  wallon,  industrie  dans  laquelle 
nous  devions,  grftce  aux  fiicilitës  que  la  Providence  nous  pro- 
diguait ,  devancer  nos  voisins  du  nord  et  de  Fouest. 

Le  cheMieu  du  comté  avait  naturellement  sa  part  dans  ce 
développement  de  la  richesse  commune.  Chaque  année,  au  mois 
d'octobre,  les  marchands  étrangers  arriventàla  foire  de  Herbat- 
tes,  dont  l'origine  paraît  fort  ancienne,  mais  oli  ils  affluent  prin- 
cipaiemeat  h  cette  époque  à  la  faveur  de  la  p^x  dont  jouit  notre 
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pays,  è  la  raveur  aussi  des  privil^  tout  spéciaux  qnl  lenr 
sont  accordés  par  nos  deniers  eomtes.  Des  sauvo^rdes  pr6- 
cienses  protégeât  également  ceux  de  nos  comrnertantsqui  se 
rendent  aux  foires  d'Ânvws,  du  Brabant  et  de  la  Flandre 
Toutes  nos  corporations  de  métiers  s'organisent  d'une  ma- 
nière définitive.  Enrichies  par  le  commerce ,  elles  commencent 
bientôt  à  jouer  un  rôle  dans  l'administration  de  la  cité»  et  nous 
voyons  se  reproduire  sur  un  plus  petit  théâtre  les  mêmes  faits 
que  nous  observons  dans  les  grandes  communes.  Lisez,  par 
exemple,  le  rédi  des  révoltes  namuroises  de  1.'k):2  et  de  4571,  et 
vous  vous  convaincrez  que  ce  ne  soot  plus,  comme  celles  qui 
les  ont  précédées,  des  soulèvements  du  peuple  tout  entier, 
mais  bien  des  émeutes  de  ^ens  de  métiers  telles  qu'en  fournit 
Tbisloire  des  provinces  voisines. 

La  seconde  moitié  du  XV"  siècle  fut  donc  une  ère  de 
véritable  proîirfs,  un  temps  heureux  oîi  l'industrie,  contenue 
dans  de  sages  hmites,  n'avait  pas  roiniiii'  aujourd'hui  pour  com- 
pagnes trop  souvent  inséparables,  la  misère  et  la  démoralisa- 
lion  des  classes  populaires.  Or  ce  développement  de  riiidusirie 
nous  avait  valu  une  population  relativement  nombreuse  et 
riche,  qui  se  trouvait  trop  à  l'étroit  dans  le  Namur  primitif. 
A  côté  de  l'ancienne  ville  s'était  élevée  une  ville  nouvelle 
qu'aucun  rempart  ne  protégeait  contre  les  attaques  de  l'étran- 
ger. Là  est  véritablement  la  raison  d'être  de  ces  fortiûcations 
qui ,  commencées  déjà  en  1557  et  terminées  en  m^eore  partie 
vers  le  milieu  du  siècle  suivant,  vinrent  donner  à  la  ville  do 
Namur  ses  dimensions  actaelles. 


I  Voy.  Rechercheê  mr  les  amienne$  fttes  namttroùe»,  dans  le  lome  ^7 
des  mém.  couronnés  de  Tacad.  roy.  Voy.  aussi  le  S*  point  du  diplôme  de 
GoUitinM  I,  du  pteiiltitae  de  niaf  ISS7  (original  aux  arch.  con.)  el 
I  Mùi.  4ë  if  mm",  paa>  S7. 
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Mais,  direz-vous,  si  la  situation  de  Naraur  était  alors  si 
prospt  R' ,  coiniiii  ni  se  fait-il  qu'il  lui  ait  fallu  un  siècle  entier 
pour  construire  sa  quatrième  eoceintet  Je*  trouve  à  cela  plu- 
sieurs motifs  fort  plausibles. 

Lorsque,  au  moyen  âge,  une  ville  élablissait  une  seconde 
ligne  de  défense  en  avant  de  son  enceinte  primilive,  loin  de 
détruire  ou  d'abandonner  celle-ci,  elle  l'entretenait  au  contraire 
avec  le  plus  grand  soio.  Pour  l'époque  antérieure  au  XVI*  siè- 
cle, ce  soio  se  eançoit:  c'était  une  garantie  précieuse  en  cas 
de  siège.  Cette  conservation  ne  se  conçoit  plus  aussi  bien  dans 
les  temps  plus  modernes.  Mais  quoi  !  nos  communes  tenaient 
à  ces  vieux  remparts  dont  l'érection  leur  avait  coûté  si  cher  et 
à  l'onabre  desquels  elles  avaient  si  longtemps  abrité  leurs  fran- 
cbises.  Il  fallut  même  tous  les  grands  sièges  de  l'époque  de 
Louis  XIV  pour  les  convaincre  enfin  de  la  complète  inutilité  de 
ces  antiques  fortifications.  Alors  seulement  celles-ci  dirent  alian- 
données  et  elles  ne  tardèrent  pas  à  disparaître.  Ainsi  firent 
toutes  nos  cités,  ainsi  fit  Namur.  A  Tépoque  où  nous  sommes 
parvenus,  le  troisième  rempart  conservant  toute  son  utiliié, 
DOS  pères  apportent  le  plus  grand  soin  à  sa  conservation.  Or, 
comme  vous  l'aves  vu,  ces  travaux  oonstitoent  une  cbarp 
exclusivement  municipale  et  ils  sont  relativement  immenses. 
Jugez-en.  Dans  l'intervalle  qui  s'écoule  environ  entre  1550  et 
1450,  la  commune  reconstruit  d'abord  entièrement  sa  troisième 
enceinte,  la  restaure  ensuite  en  partie  après  l'inoodatioD 
de  lilO  et  élève  en  même  temps  sa  quatrième  ligne  de  dâiense; 
outre  cela,  elle  doit  encore  tenir  en  bon  étatet  même  relever  les 
trois  portes  du  quartier  placé  sous  le  château  ainsi  que  les 
deux  ponis  sur  la  Sambre  et  sur  la  Keuse.  La  lenteur  de  ces 
travaux  ne  doit  donc  pas  nous  surprendre;  il  y  aurait  plutôt 
lieu  de  s'étonner  que  Namur  ait  pu  mener  à  bonne  fio  des 
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ouvrages  aussi  cuiisiderablt's,  alors  qu'ils  coûtaient  si  cher  et 
que  les  ressources  comniuiiaies  ëtaieut  si  bornées.  La  cité  ne 
parvînt  en  effel  à  les  eflectuer  qu'en  se  créant,  à  partir  du  mi- 
lieu du  XI V'  siècle,  des  ressnuK  i  s  extraordinaires. 

Puisque  nous  louclions  ce  point,  peut-élre  vous  sera-l-il 
agréable ,  ami  lecteur,  de  connaître  les  revenus  de  notre  bonne 
ville  au  moyen  âge. 

Que  dès  le  principe  même  de  son  instiuilion ,  notre  vieille 
commune  ait  eu  la  faculté  de  percevoir  certains  impôts,  cela 
n'est  point  douteux.  Line  cliarle  du  mois  de  septembre  i299 
nous  apprend  que,  de  temps  immémorial,  les  Luxembourt^eois 
étaient  exempts ,  par  toute  la  terre  de  Namur,  de  divers  droits 
notamment  du  droit  de  fermeté,  et  que  la  même  franchise  exis- 
tait en  faveur  des  Namurois,  sur  toute  la  terre  de  Luxem- 
bourg De  même,  l'amende  infligée  à  nos  pères  par  le  comte 
Jeanl,  en  punition  de  la  révolte  de  1313,  fut  en  partie  payée  par 
les  particuliers,  et  en  partie  prélevée  sur  les  fertés  de  la  ville 

Le  mot  fermeté  (firmitas)  et  son  diminutif  ferU  nous  disent 
assez  dans  quel  bal  on  perçut  d*abord  les  impôts  communaux: 
ils  désignent,  en  effet,  non  seulement  une  forteresse,  une  ville 
munie  de  remparts,  mais  ant^  rimp6t  établi  pour  l'érection  et 
rentretieo  des  fortifications 

En  quoi  consistaient,  au  XIII*  siècle,  ces  droits  de  ferté 
ou  les  fériés  t  pour  me  servir  de  Texpression  usitée  chez  nous? 
C'est  ce  qu^il  est  impossible,  en  Tabsence  de  documents  con- 
temporains ,  d'établir  d'une  manière  certaine.  Toutefois,  oq 

■ 

■  Guuif  9ri§inale  aux  arcb.  de  la  ville,  botte  It. 

»  Diplôme  mriginoi  aux  nrch.  de  la  ville,  botte  M. 

îDo  Cange. —  A  Nnmur,  fermeté j  fermeture  et  refermeiure  d^sirrnpnt 
plus  parliculièremeni  i'enceiole  forUfiée;  fertés  ou  freieit^  les  impôt»; 
fèrteleursf  les  lennicrt  de  i*lai|iAt. 
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peut  admettre ,  avec  beaucoup  de  vraisemblance ,  que  ees  fertés 
étaient,  à  peu  de  choses  près,  les  mômes  que  celles  qui  sont 
indiquées  dans  les  comptes  communaux  du  XIV*  siècle  sous  les 
dénominations  suivantes  :  —  chaussage  ou  portage  des  portes  de 

ville,  c'esl-à-dire  les  droits  perçus  aux  portes  de  la  cité  sur  les 
chars  et  les  bétes  de  somme,  pour  l'entretien  de  la  voirie 
urbaine;  — pontenage  du  pont  de  Meuse,  droit  de  même 
nature  payé  h  la  porte  du  pont;  —  ferme  des  fossés  de  la  ville; 
—  fertés  des  usuriers,  probablement  l'impôt  prélevé  sur  les 
étrangers  tenant  table  de  prêt  '  ;  ^ — ferîé  de  Dinant,  c'estsi- 
dire  les  droits  sur  le  cuivre  venant  de  Dinanl-;  —  amen- 
des de  la  Hanse,  ou  amendes  encourues  par  les  membres  du 
métier  de  la  draperie  namuroise;  —  enlin ,  quelques  cens  de 
peu  de  valeur  dûs  à  la  communauté.  —  J'évalue  le  tout»  pour 
Tannde  1583,  à  la  somme  d'environ  124  moutons 

Des  revenus  aussi  faibles  ne  pouvaient  évidemment  sufiîre 
à  tous  les  besoins  de  la  commune.  Aussi  dut-on  avoir  par- 
fois recours  à  des  impôts  extraordinaires  qui  se  levaient  en 
vertu  d'un  octroi  du  souverain  ;  d'où  le  nom  ù'oUrois  commu- 
naux donné  à  l'ensemble  même  des  impôts  perçus  par  la  ville. 

Le  plus  ancien  de  ces  octrois  qui  nous  ait  été  conservé  est 
daté  de  Tannée       *,  Goy  de  Dampierre  réclamait  de  la 

i  «Itnn  rednitpour  le ferteildeg  userien fue, à  Vocl de  cmU  année, 

•  revient  eo  ia  maio  dezdis  esleux;  si  D*at  on  trovei  à  cui  leveir  ladite 
»  ferleit  à  aultrf  que  h  lohan  Sarasin,  partant  qu'il  a^y  at,  de  présent. 

•  aultres  useriers  de  defiN>ur  ;  à  queil  Jotiaa  ool  li  dis  esleux  recbu  pour  le 

•  terme  del  S»  Jaban  pronler,  U  moulons.  *C.di  vilie  i40r,  fbl.  i 

•  Voy.  aussi  liO't  fol.  2. 

*  a  De  la  ferlé  de  Dynant....  est  assavoir  qu'elle  est  quillée...  à  la  dite 

•  Ville  de  Dynant,  et  aussi  elle  est  porelUemeni  qnlllée  audit  Dynant  â 

•  touaceux  de  la  dile  ville  deFamur».  •  C*  dêvitte  1462  toi.  1  T*. 

5  Voy  !p  r  (h  ville  1385. 

4  Et  non  1260,  comme  on  Ta  Imprimé  d'après  une  copie  fauUve,  et 
comme  on  oonlinue  de  rimprimer  dans  des  docomenU  oBcleli. 
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bourgeoisie  de  Nanjur  une  amende  qu'elle  avait  encourue  à 
l'occasion  de  Godefroid  de  Donglebeil.  Dans  le  but  de  faii\!  la 
paix  avec  son  souverain ,  la  ville  s'enga^jea  à  lui  payer  en  cinq 
termes  et  endéans  Pâques  (13  avril)  1270,  la  somme  de 
lOOU  livres  louvignis;  et  Guy,  de  son  côté,  pour  la  mettre  à 
même  de  se  procurer  celle  somme,  lui  permit  de  lever,  pen- 
dant le  même  laps  de  temps,  c'est-à-dire  pendant  moins  le 
deux  ans,  un  droit  sur  chaque  selier  de  vin  et  sur  cUaque 
banap  (pol)  de  biôre  vendus  en  ville 

Il  est  possible  que  d'autres  permissions  du  même  genre  aieot 
été  arcord(5cs  h  différentes  reprises,  mais  je  n'en  ai  retrouvé 
aucune  trace  avant  le  milieu  du  XIV' siècle.  A  celte  époque, 
la  commune  avant  eu  à  s'occuper  de  la  recoDslruction  de  la 
troisième  eoceinte  et  de  rétablissement  de  nouveaux  remparts 
ea  âvant  de  celle-ci»  dut  bien  songer  à  se  créer  des  ressources 
plus  considérables  que  celles  qui  lui  étaient  fournies  par  les 
andeones  fertés.  Ce  Tut  là  Porigine  de  ces  ocirois  pour  levée 
de  Douveaux  impAis  qui  furent  successivement  concédés  par 
nos  souverains,  et  que  novs  allons  examiner. 

Les  deux  pins  anciens  actes  dont  nous  ayons  à  nous  occnper 

•  •  Kouf  Guii  eaeni  de  Flandre  et  nafdiie  de  Hmiir ,  Maoni  Mvoir  à 

•  tous  ke  corne  noire  foiable  bourgois  de  Namur  eussent  descort  à  nous , 
»  pour  un  foufail  Ice  nous  leur  dcmandiens  pour  roocnison  r.odefroit  (te 
■  Dongleberl,  nosLre  bourgois  de  Namur  devanl  du ,  pour  avoir  notre 

•  pais  et  nMtre  «oMMir,  nom  ont  donné    promis  a  peler  mil  Nbrec  de 

•  ItOUveignois  àcinc  termini  >  ...  Et  esl  assavoir  ke  nous  à  nos  t)our(;oi$ 
t  de  Namur  devant  dU  avoos  otriié  kil  pueent  faire  asisse  en  notre  vile 

•  de  Kamur  tour  Ici  vint  lté  on  i  vendra,  «n  tele  manière  k'il  iront  de 

•  cbascun  seslier  ke  on  i  vendra  deus  deniers  lovignois  de  quelconqnei 
«  vin  ke  ce  soit,  dcscure  le  fucr  ke  cschevin  i  aroient  mi<;.  f\  fie  rhnsnm 

•  banap  de  cervoise  ke  on  i  vendra  un  denier  il  le  porool  vendre  trots 

•  malUei.»...  données  l*aa  del  Ittcamation  GC.  tinante  «t  wIL»  — 
D^lâmûrigimàl  nui  atcb.  de  la  f  Ule,  belle  It. 
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sont  daiés  da  pénultième  de  mai  1357.  L'un  de  cps  actes  est 
une  espèce  de  conventiOD  conclue  entre  Guillaume  i  et  la  ville 
de  Namur,  et  constitue  un  véritable  échange  de  bons  procé- 
désA  la  demande  de  celle-ci,  le  comte  apporte  certains 
changements  h  l'ancieune  loi  municipale  ot  ,  en  i  i  ioiir,  1n  fom- 
raune  autorise  ses  souverains  à  lever  à  toujours,  et  pour  leur 
profit  particulier,  certains  droits  sur  le  vin  ,  la  bière  et  l'hy- 
dromel Ce  n'est  pas  là ,  comme  on  le  voit,  un  octroi  com- 
munal  ;  aussi  aurais-je  passé  cet  acte  sous  silence  si  l'on  n'y 
trouvait  la  plus  ancienne  mention  de  la  quatrième  enceinte. 
Ed  effet,  le  comte  y  abandonne  à  la  commune  les  warisseaux 
ou  terrains  vagues  situés  le  long  des  fortifications  de  la 
ville  vieille  et  lumoeUe,  tant  eo  dedans  qu'en  dehors.  11 
Tautorise  à  adjuger  ces  terrains,  à  titre  d'indemnité,  aux 
bourgeois  dont  les  liéritages  ont  dû  être  occupés  pour  l'étahiis- 
sèment  des  nouveaux  remparts  ;  s*il  y  a  lieu,  à  louer  ou  à  met- 
tre  à  eens  le  surplus;  et  à  en  employer  le  revenu  aux  travaux 
de  défense  et  aux  autres  besoins  communaux  *. 

*  •  Comme  en  noslrr.  ville  ei  tranchtat  de  .Samur  ilb  ai&l  de  temps  pas- 

•  Mit  mti  aconnes  loys,  cottnne*  et  anigcs...  qui  mtoient  grevables, 
«  peians  et  très-redoublaubles  à  nous  siihtjis,  b(}rgois...nous,  à  le  praire, 

•  m|t!f>stf>  cl  grande  iastaache  de  cbeaus  de  nosire  ditte  ville  à  la  fin 

•>  de&ÂUs  diie  el  pour  certaines  rémunérations  liiretables  que  cbis  de  nostre 
»  dite  ville  nous  en  ont  lUt...  avens...  Icaditet  lojre,  CMlimes  et  inatffM, 

»  en  aulcuns  poins  chi  dessous  contenus ,  mueis,  am-  nri?  pI  modFfiiés  par 

•  exprès  à  profil  comiin  de  nous  et  d*eaus...  »  Diplôme  original  aux 
arcb.  de  la  ville,  boite  13. 

•  Lliydramel  de  Vmat  était,  panit-ll,  en  r^nlaUon,  pnlaquHl  en  est 
fait  mention  au  vert  ie,7S8  de  God^iroiA  éa  Souitton  (coll.  de  chien. 
liel«esinéd.) 

Il  j  a  en  ces  paye  «t  en  ces  région»  (AileeMiie) 

De  monsques  à  foison,  qui  sont  en  leur  maison 
C'on  nomme  vaissiaus  d'és,  bien  parler  en  savons  : 
On  en  brasse  en  Namur  le  boire  as  compaignoos. 

3  «  La  cor  es  avons-nous  uclroiel  el  concédeit  que  nous  dis  maires  et 
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On  voit  par  le  second  acte  du  même  jour  que  des  impôts 
sur  certaines  boi>ï>oiis  et  denrées  non  spécifiées,  et  qui  avaient 
été  accordés  (peut-être  à  une  date  antérieure)  par  un  diplôme 
qui  nous  est  inconnu,  devaient  se  lever  pendant  sept  années, 
c'est-à-dire  du  1'  mai  13o7  au  1'  mai  1364,  au  profil  du  comte 
et  de  la  ville ,  deux  tiers  au  premier,  un  tiers  h  la  seconde.  Guil- 
laume 1  déclare  que  pendant  la  liuilieui''  année  {V  mai  15C4— 

mai  1365)  il  ne  touchera  plus  à  son  leur  qu'un  tiers  de  l'im- 
pôt. Il  autorise  en  outre  la  commune  à  percevoir  à  son  seul 
proOt  ces  mêmes  Impôts,  pendant  deux  autres  années  encore 
(l'iuai  1565— l' mai  1567),  à  charge  d'en  employer  le  produit 
âu  fortifications  urbaines.  Il  déclare  enfin  que  ce  sera  seule- 
ment à  partir  du  1'  mai  1564  qu'il  commencera  à  jouir,  et  cela 
è  perpétuité, des  droits  sur  le  vin,  la  bière  et  riiydromel  qni 
lui  ont  été  accordés  par  te  diplôme  analysé  précédemment  K 

»  escbevins...  puissent  les  w.irisialz  d'entour  le  fermeteil  de  Namur  ,  vie» 
»  et  novelle,  «lev«u6  el  (iefuur:»,  saisier  et  prendre  el  ycbeaus  ou  partie 

•  it*eaui  iendre  ft  «hetuscui  hérltaise  tient  «t  Ht  oeeapcit  parle  fcnie» 

•  teit  novdip,  pnr  ju^rv  rt  Iniiiil  estiroalion  ,  rt  de  ces  dis  warisinV'  qui 
■  par  leil  voie  ne  tieroieDl  entrepris  et  occupeil  qu'ilh  les  puis&«nl.... 

•  laiwair  im  aceensir  en  héritaige  et  des  deniers,  rentes  et  revenues  qui  en 
»  naiilraient  faire  le  profit  det  fenaeltis  st  aatm  néccsallds  delc  dite 

•  Tille.  »  Diplôme  cité  ci-dessus. 

*  >  GuiUeames,  contes  de  Namur,  fasous  savoir  à  tous  que  com  nos  bien 
9  «Mif  il  anivet,  «ikevins,  jureft ,  borfoia  et  uaiians  de  nostM  ville  de 

•  Nanaur....  nos  aient  doneit  por  nos ,  nos  hoirs  et  successeurs  contes  de 

•  Namur,  acunes  droitures  à  prendre  et  à  <i\oir  chascun  an  hiretahlement 

•  sor  les  bevraiges  qui  siéront  vendus  en  uoslre  dicte  ville  el  frankise.... 

•  Variant  que  lerteia  coarolenl  en  noatre  iliete  ville  à  Jour  de  aaay  l*an  de 

•  grasce  mil  trois  cens  chinquante  sept,  sor  loutles  denreies  el  dévoient 

•  courir  sor  toutes  denreies  le  tienne  de  sept  aneics  continueiement  en» 

•  siwans  le  jourde  may  dessusdit,  enqueiles  ferteis  nos  avons  les  dus  pars 

•  et  chis  de  nostre  dicta  ville  le  Uerelie...  «  Diplôme  origintiA  da  pénul- 
tième de  mni  nr>7  ,  aux  arch.  delà  ville,  boUe  12.  —  .\u  premier  abord 
cette  cbarte  parait  assez  obscure  \  pour  en  saisir  te  sens,  il  faut  la  com- 
parer avec  l'itttft  dipUtoe  dn  ttèaw  jour. 
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Bien  que  je  n'aie  pu  retrouver  les  diplômes  mêmes  qui  les 
ODt  octroyés,  il  est  certain  que  la  ville  perçut,  sinon  immédia- 
tement ^prH  le  1'  mai  1567  (tio  de  l'octroi  precedenl)  du  moms 
à  dater  du  50  novembre  1585,  les  ferlés  des  benvraiges  et  des 
bohaiges  '  des  moulim,  c'est-h-dire  certains  impôts  sur  les 
boissons  et  les  denrées  moulues. 

En  etfet,  eu  cette  deroière  année  1585,  notre  gracieux  sou- 
verain et  la  commune  de  Namur  étaient  au  mieux  ensemble. 
C'est  ce  que  provfeot  notammenl  deox  actes  dont  l'oo  mal- 
heureusement ne  nous  est  parvenu  que  sous  forme  d'analyse. 
Par  l'un  de  ces  actes,  qui  porte  la  date  du  14  novembre  1383, 
Guillaume  1  modiBe,  à  la  demande  de  la  commune,  quelques 
dispositions  de  son  «leienne  toi»  et  cela  en  récompense  de 
«  certains  émolnments  et  subventions  »  accordés  à  lui-même 
et  Si  ses  deux  fils,  Guillaume  et  Jean  *.  Par  le  second  acte ,  daté 
du  30  novembre  de  la  même  année',  ou  voit  que  le  comte 
avait  remontré  à  la  ville  la  nécessité  de  se  pourvoir  de  bonnes 
fortifications  et  d'artillerie»  et  que  ses  fils  Tavaient  priée  de  les 
aider  à  payer  les  dettes  qu^ils  avaient  contractées  en  allant, 
en  pays  étranger,  soutenir  rbounenr  de  leurs  armes.  La 
commune  lit  amplement  droit  à  ces  demandes.  Elle  accorda 
6000  florins  aux  fils  du  comte  et  à  ce  dernier  une  autre  somme 
i,100  florins,  le  tout  payable  eu  sept  années;  elle  promit  en 
outre  de  réparer  à  ses  fhiis  les  fortifications  moyeniuml  h  cofi- 
eettion  et  oetrci  de  plusieun  paiak  e$  arlkles. 

«  Au  fol.  1  Vo  du  C.  de  ville  1393,  on  IttlMla^  ni  lieu  de  M^gp!** 
■  Cette  •  modération  de  la  loy  do  Namur  *  se  trouve  dans  le  recueil  de 
privilèges  inséré  k  la  suite  de  la  Coutume  de  J^amur,  édit.  de  Gramme, 

p.  m. 

)  C'est  la  date  que  porte  l'analyse  qui  se  lit  dans  Cmooiviiidaii.  Il  semble 
cependant  qu'il  dut  être  antérieur  à  la  pièce  précédente.  S'il  y  a  erreur, 
elle  est  du  reste  peu  importante. 
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Par  ces  derniers  njuis,  je  crois  qu'il  faut  entendre  la 
permission  d»'  pcri  cvoir  des  impôts  sur  les  boissons  et  la  mou- 
lure de  certaines  denrées.  Celte  interprétatiOD  s'étaye  de  divers 
textes  uoiammenl  d'un  diplôme  de  Guillaume  II,  daté  de 
la  S'  André  dernier  jour  de  novembre  1392,  qui  y  fait  évi- 
demment allusion  et  que  je  vais  analyser. 

Cet  acte  nous  apprend  que,  plusieurs  années  auparavant, 
Guillaume  I  considérant  les  guerres  qui  désolaient  les  provinces 
voisines  et  prévoyant  les  désastres  qui  pourraient  en  résulter 
pour  la  ville  de  Namur  dont  les  fortifications  et  l'artillerie 
étaient  alors  en  assez  mauvais  état,  avait  requis  la  commune 
de  faire  les  réparations  et  les  achats  nécessaires  ;  —  que  celle- 
ci  y  avait  consenti  volontiers;  —  que  pour  atteindre  le  but 
désiré,  elle  avait  sollicité  du  souverain  la  permission  de  per- 
cevoir certains  droits  sur  le  vin,  rbydromel  et  la  bière,  ainsi 
que  sur  les  denrées  monlues  dans  les  monliDS  de  la  firancliise, 
impôts  qu'elle  ne  pouvait  percevoir  sans  son  consentemoit;  — 

»Celar<'";ii1tr  nuRSi  lrè8-''1iircmpnt  I^H'iindiplômedllCorateGuillaiimeT. 
du  ISdécembre  1385.  par  lequel  oo  voit  qu'il  avait  autorisé  la  communauté 
de  b  ville  de  NaeiDr,  Tieille  et  nourelie ,  à  percevoir  les  impdts  iiir  lee 
boleiOlil  et  let  idouUdi  pendant  une  année  entière  outre  les  années  pré- 
cMfmment  s'^rnrfîf^es  :  •  ....  rechivoir  lea  ffrlci  des  beucraigcs  el  des 
»  bocaiges  des  inoUns  de  ootre  dite  ville  et  franchise  nouvelle  el  vlex  par 
»  le  tenue  et  espanee  dVin  an  entier  ensuivant  inules  les  aulree  années 
»  que  faire  le  puellent.  si  comme  il  appert  par  lettres  sur  ce  faites  • 
fyfpl.  orùjinal  aux  arch.  de  la  ville,  boite  12.  —  ?"  D'une  sentence  arbi- 
trale prononcée  le  31  février  ioUd,  par  Guillaume  el  Jean,  âls  du  comte 
GuUlannie  I,  sur  nn  dfliat  survenu  entre  les  élus  de  l'année  et  les  anciens 
fermiers  (îes  vins,  où  l'on  voit  qiu des  iinpi'rt'^  sur  les  vin<;  furent  perçus 
du  30  novembre  1S8S  au  50  novembre  1380,  ainsi  que  du  30  novem» 
bre  1388  an  SO  novembre  1889.  Dipl.  ori^iiuil  aux  arcb.  delà  ville,  hotlelS. 
—  3o  Du  fol.  4  du  c.  de  tille  1386  où  on  lit  que  Guillauaa  I  avait  autorisé 
la  ville  à  •  leveirlesferteis  et  asisesdeledite  vill»'  pnr  lV«pause  d'une  r^nin^e 
«  oultre  les  altres  anoeés.*  —  4»  Enfin,  en  ce  qui  concerne  la  période  du 
80  novembre  1S84  au  90  novembre  1585,  du  fol.  1  du  C.  dl»  tiOe  1585. 
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eofio,  que  le  conde,  del  t  i  ani  à  la  requête  de  la  commuDe.lai  avait 
ac(K)rdéceâ  iiiii  ôts  pendant  un  certain  laps  de  temps.  Comme, 
en  1392»  cet  octroi  ntait  près  d'expirer  et  que  les  travaux  se 
trouvaient  en  voie  d'exécution  ,  la  commune  demanda  une  pro- 
longation qui  lui  fut  accordée  le  50  novembre  de  cette  année 
parla  charte  dont  nons  nous  occupons  Le  nouvel  octroi  de- 
vait durer  neuf  ans,  c'est-à-dire  du  30  novembre  159:2  au 
30  novembre  14ûi.  L'impôt  était  établi  sur  les  vins  étrangers 
et  du  pays,  l'hydromel ,  la  bière,  vendus  en  gros  ou  eu  détail» 
sur  répeautre,  le  nud  grain,  l'orge ,  les  fèves  et  les  pois  idoq- 
lus  dans  les  moulios  de  la  ville  et  de  la  banlieue,  sur  le  pain 
venant  de  l'étranger,  eofio  sur  le  brat  vendu  dans  rétendue  de 
la  fraocbîse  pour  être  conduit  an  dehors  K 

■  •  Conne  de  ptr  Dostre  trèi-dil<r  et  trèsredoalilé  itigmnr  et  pire  de 

•  bonne  mémoire...  ait  esté  remonslré  à  nos  bien  améi  le  maieur,  esche- 

•  vins,  jurés,  les  bonnes  gens,  les  quatre  de^  mestiers  e(  à  toute  le  univer- 

■  sité  de  ooslre  ville  el  fraocbîse  de  Namur  qu'il  estoieot  e&meutes  grans 
9  guerres  el  ili«eenlloa«  eobw  les  nerebee  et  pey»  marcliistaiit ,  deiqaeli 
»  grans  périls  r t  mnU  iKtroienl  avenir  à  le  vilJe  ,  pays  el  contey  de  Namur 

■  et  faire  gratis  damages  et  par  espécîal  à  ycelle  nostre  ville  qui  apparan- 

•  ment  souffroit  grans  deffiullca  el  avoit  eécessitéde  réparer,  tant  en 
»  BHn,  en  toun ,  to  artUlcriee  ooiDine  en  eauchiei;  il  lU  à  euto  dgnifllet 

•  cl  requis  tir  V  mH\rr  rrmeide  convenable  adfîn  qnVfIr  ftiisl  ramendée  et 

•  réparée  eu  ses  deffaulies;  et  ad  ce  respondissenl  noslrez  diUesgeos  de 
»  oestre  ditte  vHIe  et  franchise  que  voleDllert  i  le  démonstrance  dessus 
«  dite  il  obéiroient  et  le  feroient  rehîre  de  leur  propre,  mais  que  li  dessua- 

•  dis  nostrr  trt''^-redouMé  seiffneur  et' père  leur  volsist  donner  pooir, 

•  licence  et  aciuriié  de  prendre,  asseoer,  lever  et  recevoir  sur  certaines 

■  lertét  de  befrages  eu  le  ville  et  franchise  de  Namur,  assavoir  sent  des 
»  vins,  des  roiès  et  des  cervoisez  et  sur  lez  bocages  des  roolins  dele  dicte 

•  ville  el  franchise,  sens  lecjiiene  licence,  aitclorilé  et  pooir  faire  ne  le 

•  pooieol;  el  pour  ce,  à  leur  priière  el  supplicaliou,  noâlre  dit  Irès-re- 
»  double  sdgncur  et  père  leur  concédât  et  octrlal  les  dites  lertei  •  ...  M- 
ptôme  oritjinalihi  dernier  novembre  1392.  aux  arcîi.  de  la  ville, bolte  1t* 

*  Voici ,  pour  ceux  qui  aimeui  les  détails  ,  comment  les  droits  étaient 
perçus.  Le  vendeur  payait  sur  le  tonneau  (tenant  2  queues)  de  vin  de 


Par  le  même  acte,  le  comte  stipule  que  le  produit  des  impôts 
devra  être  employéeneniicraux  ouvrages  de  défense  '.En  outre, 
il  déclare,  pour  le  passé  comme  pour  l'avenir,  absoudre  eu- 
tièrement  la  commune  de  toute  emprise  faite  ou  à  faire  sur  ses 
domaioes  daus  le  but  de  fortifier  la  ville,  excepté  toutefois  eo 
ce  qui  concerne  les  eaux ,  les  moulins  et  les  cliemins 

Vers  la  même  époque,  on  levait  sur  chaque  pièce  de  drap 
étranjîcr  un  franc  de  France  (2r>  heaumes  de  Namur)  dont  deux 
tiers  appartenaient  au  souverain  et  un  tiers  à  la  ville.  L'ab- 
sence de  tout  diplôme  relatif  à  ce  droit  et  les  lacunes  qui  exis- 
teot  daiis  les  comptes  de  ville  ne  me  permelteut  pas  de  dire  à 

Bftuae^  de  Pnne»,  de  Rivière,  d*Auxerre,  de  S*  Jeta  «t  d'autre  via  venant 
d'amont,  vendu  I  Ime  (c'est-à-dire  en  détail)  dans  la  ville  et  frandiiae  de 

Namiir,  5  monlnns;  —  Sur  Icmfnif  vin  vendu  en  f^ros.  1  mouton;  —  sur  le 
tonneau  de  v  ia  de  Buley  récollé  tiors  de  Tenceinle  ou  dans  les  environs  de 
Ranur ,  la  aïoiUé  des  droitt  indiqués  ci-desras  pour  les  vins  d^amoat  ;  — 
sur  l'ème  d«  vin  de  Rhin,  d'Alsace,  de  Hoselle  et  d'autre  vin  venant  d'aval 
*'l  vfmlup  h  hror  .  •?  ^  i^c  moofon  ;  — sur  Ip  mêmf  vin  Tpndu  en  çros  , 
ijt  de  moulo»  ;  —  sur  i'éine  de  luiel  (hydromel)  vendue  eu  gros  ou  à  iiroc , 
ijhaMHilon;  ~- sur  eliaque  eervoise  forte,  Iblbus  ou  hdppe,  ijb  de  monlon  ; 
—  sur  chaque  eervoise  foible  i'«  de  moulon;  —  sur  le«;  inir  l';  et  bières  du 
dehors,  même  droit;  —  quiconque  faisait  moudre  à  Namur  ou  dans  la 
franchise,  à  quelque  moulin  que  ce  fût,  |>ayait  5  wihoU  par  muid  d'épeau- 
tre  et  1  wUmI  inot  selier  de  nud  Brain,  orge,  f»ves  et  pois  ;  ~  sH  allait 
faire  moudre  hors  franchise,  Il  était  sujet  aux  m^mes  f^mits:  —  pour  le 
pain  fabriqué  à  l'étranger  le  vendeur  payait  le  double  dea  droits  ordinai- 
res ,  le  lont  caieuli  sur  le  muid  ;  — -  enfin ,  sur  chaque  nirid  de  broi  vendu 
en  la  ville  et  tarachise  pour  être  conduit  dehors,  il  payait  ift  vies  gros. 
Il  f st  à  remarfiner  que  les  vin»?  ^filent  soumis  à  l'impdl  :  ceux  d'amont, 
dès  ie  momeut  où  Us  étai'eut  emltarqués  sur  la  Meuse,  entre  Maiziéres  et 
tfannr;  eeox  d'aval ,  dès  le  moment  oft  Ils  se  trouvaient  sur  la  Meuse , 
entre  la  Tour  as  Vaches  (Ahin)  ci  Nmnur.— La  maille  de  Hollande ,  dite 
arm^f  ,  vaLiit  n]oT^  19  ijt  heaume?;  cl  le  franc  de  France ,  2fi  heaumes. 
Quant  au  mouton  qui  était  la  monnaie  de  compte,  il  valait  15  heaumes. 

*  ...  ès  ouvrages,  réfections,  répamfions  et  amendement  de  nostre  dltle 

•  Tille  et  au  plus  nécessaire,  tant  as  murs,  tours ,  fortreches ,  fossef ,  ivUl- 

•  leries,  pans,  postls  et  cscbies  »  —  JHptéme  indiqué  ci-dessus. 

*  Idem. 
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quelle  époque  il  fui  évMï  et  quand  il  cessa  d'êire  perçu.  Il 
flgure  dans  les  recettes  conimuaales  de  1390,  1393  et  1394 
pour  une  ireuiaine  de  moulons 

L'octroi  que  je  viens  d'analyser  expirait  le  30  novembre  1401. 
Il  ne  fui  pas  continué  aussitôt.  Ce  fat  seulement  par  un  diplôme 
du  dernier  septembre  1403,  que  Guillaume  II  autorisa  la  com- 
mune à  percevoir  de  nouveau  des  impôts  extraordinaires,  de- 
puis le  1'  octobre  1403  jusqu'au  30  novembre  1409. 

J'ai  peu  de  choses  à  dire  sur  cet  octroi  :  il  est  accordé  dans 
les  mêmes  circonstances  et  dans  le  môme  but  que  le  précédent 
dont  ii  n'est,  pour  ainsi  dire,  que  la  reproduction  textuelle.  Les 
droits  à  payer  sont  aussi  les  mêmes  ^;  mais  ils  ne  frappent 
plus  que  les  boissons,  c'est-h-dire  le  vin,  l'hydromel,  la  bière 
(cervoise»  thibus  et  houppe)  et  toutes  autres  boissons  faites  de 
grain.  Comme  dans  l'acte  précédent  le  comte  prescrit  d'em- 
ployer entièrement  le  produit  des  nouveaux  impôts  aux  travaux 
de  fortiQcations ,  le  tout  selon  qull  paraltn  le  plus  convenable 
aux  deux  élus  de  la  ville  \ 

Nous  avons  vu  que  les  fertés  des  bokages  des  moulins  n'a- 
valent pas  été  rétablies  par  la  cbarte  de  1405.  Comme  le  pro- 
duit de  cet  Impôt  figure  néanmoins  aux  comptes  communaux 

*  •  Eocores  font  li  devant  Dootmeis  siies  esleus  rec«ple  pour  ceste  dite 

•  anoéeet  pour  une  noveUe  débite  qui  ftit  aecordte  de  part  BMlri  fftdablé 

•  iclngoeur...  au  maieur,  Jureis  délie  Uaose  et  à  toui  Iwdiippiflrt  UMM 
•>  de  vendre  drnp»  en  ledile  viUe  et  frankise  et  de  mclre  tur  caecuo  drap 
»  aforea  1  franc  de  franche...  C.  de  ville  13U0,  fol.  3.— >  Voy.  auMi  189S, 
IM.  S  V.  et  1804.  fol.  9.— Ce  droit  rapporU  à  la  ville,  eo  ISOO,  $i  noitl. 
8  heaumes,  1  i/t  wUiot;en  13U3  et  1394.27  m.  11  h.— Sauf  pour  CCt  Irait 
années,  les  comptes  manquent  de  1?8<)  à  13<JU. 

•  Sauf  que  Ton  paie  uir  les  vltis  récoltés  en  la  franchise  de  Namur ,  le 
mèmt  droit  que  lur  les  vins  dVHnont;  aals  tes  droits  ne  seront  psjés  qoe 

par  les  seconds  vendeurs.  A  cède  époque,  la  BBlUe  de  lld,1ailde  Valait 

27  heaumes,  et  le  franc  de  France  30.  ^ 
3  Diplôme  original,  aux  arcb.  du  Roy.  Cliarlrier  de  .\amur. 
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de  liU7  et  des  années  suivanles,  il  faut,  pour  s'expliquer  le 
fait,  recourir  à  une  charte  octroyée  par  Guillaume  II,  le 
6  décembre  1406,  c'est-à-dire  trois  années  avant  la  fin  de  Toc- 
Iroi  que  je  viens  d'analyser.  Le  comte  nous  apprend  par  cet 
acte  qu'il  a  délibéré  avec  la  commune  au  sujet  des  travaux  de 
défense,  et  qa'll  s'est  rois  d'accord  avec  elle  sur  la  nécessité  de 
rassembler  de  l'argent  le  plus  brièvement  possible  ^  En  oon- 
séquence,  il  l'autorise  à  percevoir,  mais  pour  une  année  seu- 
lement (du  50  novembre  1406  au  30  novembre  1407) ,  outre  les 
droits  qu'elle  lève  eu  vertu  de  l'octroi  de  1403 ,  les  anciens 
impAu  qui  existaient,  avant  cette  dernière  époque,  sur  les 
boissons  et  les  denrées  moulues.  En  ee  qui  concerne  ces  an- 
ciens impôts,  il  ne  fait  d'eitoeption  que  pour  le  droit  sur  les 
vins  vendus  en  gros    Gela  revient  à  dire  que,  pendant  la 

>  Le»  Lt^eois  étaieal  alors  co  pleine  révolte  contre  leur  évèque  Jean 
dt  Bivière. 

*  «  ...  comme  nous  et  les  bonnes  gens  de  nostre  ville  de  Namiir 
I»  ayons  en  rcRart  et  considération  ensemble  sur  le  fait  du  fortefiieineol 
»  d'icelle  iio&lre  ville  de  Namur  el  avi&ei  que  (K>ur  ledit  torleûicnient 

•  Hln  eonvenrolt  bien  el  briiiftoeBt  «voir  •ruent;  et  pour  ce  et  pour  avoir 
»  cedit  argent  semNe  bon  h  nous  et  à  nos  dictes  lionnes  gens  de  le  reco- 

■  vrer  et  avoir  par  le  manière  qui  s'ensieul ,  c'est  asavoir  que  nous  leur 

•  avons  accordci  el  par  ces  présentes  lettres  leur  accordons  qu'il  puissent 

■  prendre  el  lever  sur  les  vins,  mieix,  cervoises,  boppes  el  autres  bevrilges 

•  et  sur  Ips  !iockai{;os  des  molins  telles  ffrfi's  el  deuhs  encore  qui  y  CS- 

•  toient  par  avant  aveucques  el  outre  ce  que  jà  en  levoieot...  exceptet 

•  tant  seulement  des  vins  vendus  en  gros  en  nostre  diele  ville  de  Hanur 

■  que  QOtis  volons  qui  demeure  en  Testât  comme  en  devant,  affin  que  mar- 
»  chans  e'itrnirtjînes  n'aient  cause  d'csiongier  nostre  dicte  ville...  •  Di- 
plômedaie  du  jour  5'  Nicolat  l'an  1400,  Iraoscril  au  fol.  181  V.  etsuiv.du 
Jlsy.  eommançant  Ta»  ISOS;  eh.  des  comptes.  H*  IM8«aaxareb.'du  Boy. 
—  Le  texte  n'est  pas  cîair  ;  je  crois  l'avoir  interprété  de  façon  A  rester 
d'accord  avec  les  termes  de  l'octroi  prt^cédent  et  les  comptes  de  ville.  Les 
comptes  manquent  pour  les  années  1401  à  1400 ,  mais  en  comparant  celui 
de  1407  avec  ceux  des  deux  année*  les  plus  rapprochées,  je  voit  qu'en  téOT 
le  profluit  de  l'ImnAt  sur  le  vin  subit  une  bdiie,  tandis  quclO  pfodttil  BOr 
le  miel  cl  sur  la  bière  fut  plus  i^ue  doublé. 
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période  du  30  novembre  U06  au  30  novenibic  1407,  on  dut 
payer  un  simple  droii  sar  les  vins  vendus  en  gros  el  sur  les 
denrées  moulues,  et  un  double  droit  sur  les  vins  vendus  on 
détail,  sur  rhydromel  et  sus  la  bière.  Par  le  même  acte,  Guil- 
laume autorise  la  commuoe  à  percevoir,  aussi  longtemps  quMI 
le  percevra  lui-même  et  à  partir  du  30  novembre  UOC,  un  droit 
d'un  heaume  sur  chaque  tonne  de  lioppe  et  cervoise  vendue  en 
ville  et  dans  la  franchise»  sauf  toutefois  pendant  la  durée  des 
banvins,  temps  durant  lequel  on  ne  peut  vendre  de  la  bière 
A  partir  de  cette  année,  ce  droit  d'un  heaume  continue  à 
figurer  dans  les  comptes  communaux  ^.  Il  en  est  de  même  des 
fertés  des  bokages  des  moulins,  bien  que  l'acte  de  1406  ne  l'eût 
fait  revivre  que  pour  une  année  ;  d'où  je  conclus  qu'il  y  eut  à  ce 
sujet  une  ou  plusieurs  autorisations  que  nous  ne  connaissons  pas. 

L'octroi  de  4403  Unissait  au  30  novembre  1409.  Il  fat  eofl* 
tinué,eD  vertu  d'actes  qui  ne  nous  sont  point  parvenus,  d'a- 
bord pour  trois  ans,  c'est-à-dire  jusqu'au  30  novembre  1412  ^ 
pais  prolongé  pour  six  années  jusqu'au  30  novembre  1419 

'  « ...  avons  à  nos  dictes  bonnes  gens  de  nostre  dicte  ville  de  Namur 

•  aecMdtl  et  aeeordons  de  prenlre  et  avoir  sur  cascun  toneal  de  hoppe 

•  et  cervoises  vendus  en  nostre  diète  vUle  et  francblse  de  Namor  ung 
■  byamet  pareillement  à  tel  terme  dorant  que  nous  y  avons  et  prendrons 

•  uug  desdis  byamel,  exceplet  le  terme  des  bans  vins  que  on  n'y  devrai 
w  vendre  Iwiipe  ne  eervoise,  et  à  conmcncbier  par  eeote  de  noitre  diele 
»  ville  à  lever  1r  di  iibt  doudit  hynmet  à  le  dictf*  <vriint  Andrien  damtB 
'  passé.  •  —  Diplôme  indiqué  en  la  note  précédente. 

>  •  Item  rechot...  pour  le  deubt  d*uok  blalmeit  que  mom.  le  coule  a 
>  aecofdctt  A  eeulx  de  m  dite  ville  de  Namur  à  leveir  sur  cbascun  toaîal 
»  de  hoppe  que  on  venderat  eu  ladite  ville  «;t  franchi?r  si  innfjhement  que 

•  Muflfertseral  de  Ijr  vendre...  43  moutona.  •  €.  de  ville  1407,  foi.  1  V. 

3  Voy.  le  fol.  I,  du  C.  de  vitte  1410. 

4  Ici  il  y  a  une  contradiction  que  Je  ne  puis  expliquer.  D'après  la  cbarle 
de  1419  que  je  vais  (-x.iminer  Toctroî  précédent  finissait  le  30  novem- 
bre 1419.  Cependant  en  léle  du  C.  de  ville  1418  on  lit  que  c'est  la  0*  année 
dei  di  aceorddea  par  GulUauflie.  Le  compte  de  1419  ■tnque. 

41 
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I.'ociroi  pesait  toujours  sur  les  mêmes  objets,  mais  il  est  pos* 

sible  que  les  droits  aient  été  augmentés 

La  seconde  année  de  son  règne,  Jean  III  renouvela  l'octroi 
accordé  par  son  frère.  La  charie  qu'il  promulgua  a  ce  sujet,  le 
4  octobre  1419,  est  de  nouveau  une  espèce  de  reproducJiou  des 
octrois  précédents.  Comme  dans  ceux-ci,  nous  y  voyons  le 
souverain  remontrant  à  la  commune  la  nécessité  d'achever  <  les 
»  biaus  ouvraigez  ([ui  eummenchiez  sont  à  la  nueve  fermeleii, 
»  tant  en  murs,  lours,  fossez,  comme  en  autre  manière  »;  — 
la  i-nniraune  acquiescîiïit  h  ce  désir  et  réclamant  du  comte  la 
faculté  de  lever  des  impôts  extranriliii;uies  ;  —  enlin  le  souve- 
rain accordant  cette  autorisation,  puis  stipulant  que  le  produit 
de  ces  impôts  sera  entièromenl  consacré  aux  travaux  de  forti- 
fications et  qu'on  ne  pourra  entreprendre  aucun  ouvrage  con- 
sidérable avant  que  «  toutez  œvres,  soient  parfais  eotour  le 
»  nueve  et  viese  fermeteit  des  murs  de  la  ville.  » 

Ces  impôts,  qui  devaient  dorer  du  30  novembre  1419  aa50  no- 
vembre 1425,  frappaient  comme  auparavant  les  bolssODS  et  les 
denrées  moulues.  Les  droits  à  payer  sont  les  mêmes  que  ceux 
indiqués  dans  Toctroi  de  1392,  sauf  qu'ils  sont  doublés  en  ce 
qui  eonccrne  les  vins  d'amont 

A  partir  de  cette  époque,  les  impôts  sur  les  boissons  et  les 

•  Si  l'on  rrtmpirr*  rf^rrttf";  ân  rnrnptf  îIp  villf  dp  1400  avec  ccllr':  H<«<; 
comptes  de  1408  «l  aimées  suivaoles  oa  voit  que  ces  recettes  sont  souvent 
plut  que  doublées,  sauf  en  ce  qal  coDcerne  l'hydromol. 

•JKfHAmeorigtml  du  4  octobre  1419,  aux  arch.  de  la  ville,  boite  13. 
—Pour  la  perception  de  ces  droits,  voy.  la  note  elélnint'o  insérée  plus  haut 
à  propos  de  Toclroi  de  1303.  Il  n'y  a  d'autres  ditfcrences  que  tes  deux 
luivanlM  :  1«  on  pâte  six  moutons  «ur  le  tonneau  de  vin  d*tnu»nt ,  vendu 
h  broc  ;  comme  dans  l'octroi  de  1405,  les  droits  sur  les  vins  du  pays 
ne  sont  payé*  rfiip  par  les  seconds  vendeurs.  —  A  celle  •'•poqiie  la  maiMe 
de  HoUaudu  armée  valait  ôS  heaumes;  le  bon  franc  de  1  raacc,  bO  iieaumcs 
etSwiliott. 
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déniées  moulues  continuèrent  à  se  percevoir  sans  mLerruption 
jusqu'à  la  fin  du  siècle,  en  vertu  d'un  octroi  de  six  années 
accordd  par  Jean  III,  et  de  trois  octrois  de  vingt  ans  concédés 
par  Pliilippe-le-Bon  clCharles-le-Tcméraire  Je  n'entrerai  pas 
dans  de  nouveaux  dt^tails  à  ce  sujet ,  ce  que  j'en  ai  dit  sulîisant 
pour  In  périoilc  ijui  correspond  h  la  ronsiruclion  de  la  qua- 
Irïbmc  cnctiuie.  Je  me  contenterai  dajouter  qu'à  partir  du 
1'  mars  i  47-i  (vieux  style)  de  nouveaux  impôts  furent  établis 
sur  les  vins,  la  bière,  l'hydromel,  les  liarenjîs  et  saurets,  le 
drap  fabriqué  à  Namur,  les  cuirs,  le  fer,  le  miel,  l'huile,  les 
porcs,  les  moutons  et  brebis,  les  laines,  les  pelles  de  fer  et 
œnaines  marchaiKUses  passant  sur  la  Sambre  et  la  Meuse  ^. 

Au  moyen  des  octrois  dont  je  viens  de  fiiire  Tbistorique,  les 
ressources  de  la  ville  s'accrurent  d*uiie  manière  sensible,  l'ai 
dit  qu'en  1385,  le  produit  des  aucieus  impôts  s'éleva  k  134  mou- 
tous*;  la  même  année,  les  nouvelles  redevances  établies  sur 
le  vin,  rbydromel,  la  bière  et  les  bokages  des  moulins  rap- 
portèrent, à  elles  seules,  3158  moutons*;  et  49IK(  en  1429, 
dernière  année  du  règne  du  oomte  Jean  III  *. 

Tels  étaient  les  revenus  ordinaires  de  la  eommnne  au  moyen 
âge.  En  présenee  de  la  grandeur  des  travaux  que  l'on  avait  à 
exécuter,  cela  ne  pouvait  évidemment  suilire.  Voyons  donc  de 
quelles  autres  ressources  Namur  pouvait  disposer  au  besoin. 

*  Ces  octrois  sout  indiqués  au  premier  feuiUet  des  Comptes  de  ville. 

*  Voy.  C.dtHOg  1175,  loi  96  et  s.  «t  1470,  M.  S6  fis. 

s  Je  prends  le  compte  de  1885 ,  parce  que  c*est  le  plus  ancien  qai  lit  été 

oenserré.  si  Ton  excepte  celui  dp  1  V»4  où  les  monnaies  sont  autres. 

4  En  voici  le  délail  :  vin ,  moulons;  hydromel,  131;  bière  334  ;  bo- 
kagei,fl7S. 

5  Savoir  :  vin ,  2400  ;  hydromel,  5J5;  bière,  1010  ;  bokapes.  1520.  —  On 
pourrait  y  ajouter  le  droit  d'un  heaume  sur  la  bitre  établi  par  la  charte 
du  6  décembre  1406  et  qui  rapporta,  en  1429, 344  moutons. 
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Dons  du  Souvamn.  J*ai  déjà  dît  que  1rs  travaux  de  forlifica- 
tioDs  étaient  enlièrcmeot  à  la  charge  de  la  commune,  et  que  le 
souverain  n'intervenait  dans  celle  dépense  que  pour  une  part 
fort  minime  et  tout-à-fait  voiontaire.  Il  est  temps  de  prouver 
cette  assertion.  Prenez  note  de  deux  dons  faits  par  Guillaume  U« 
en  4407  et  en  1410,  l'un  de  240  planches  de  chênes  ' ,  l'autre 
de  100  ctiênes  -  ;  ajoutez-y  un  don  de  1000  fraocs  (ou 3^  mou- 
tons) (ait  par  Pliilippe-Id-BOD  61  payable  en  cinq  années  à 
partir  de  1439  ^  ;  el  vous  aiirez,  à  peu  de  chose  près ,  la  somme 
des  libéralités  de  nos  souverains,  pendant  la  période  qui  pré- 
céda Tavéoement  de  Marie  de  Bourgogne  ^. 

Coniei  det  fas$i8,  Galliot,  d*après  une  elironlque  eontem- 
poraîne  rapporte  qu*au  mois  de  janvier  1672,  tous  les  liabi^ 
tants  de  Namor  tranillèrent  à  approfondir  les  fossés  de  la  porto 
de  Fer.  Le  premier  et  le  second  jour,  vinrent  l'évéque  et  le 
clergé  sécotier;  le  troisième  jour,  ce  fût  le  tour  du  clergé  ré- 
gulier; puis  arrivèrent  successivement  diverses  brigades  qui 
travaillèrent  chacune  pendant  une  Journée,  savoir  les  élèves  du 
séminaire,  les  nobles  et  autres  exempts,  le  conseil  provincial, 
le  Magistrat,  les  jésuites  et  leurs  écoliers,  les  quatre  compa- 
gnies bourgeoises,  etc.  *.  Le  contemporain  qui  a  noté  ce  fait, 
assez  extraordinaire  il  est  vrai  au  XVII*  siècle,  ne  se  doutait 
pas  qu*il  nous  transmettrait  ainsi  le  dernier  souvenir  d'tan 

•  C.  de  ville  t407,  fol.  1t. 

*  C.  de  ville  1410,  fol.  54. 

'  «De  la  iomoie  de  mil  francs...  que...  Uons.  le  duc  de  Bourgogne... 
»  de  sa  grâce  espéciaule  a  donné  et  concédé  à  sa  dite  ville  de  Uamar  pdur 
»  iceulx  employer  à  la  fnrttfiration  cl  ri^p^rnfion  delà  noeve  idlMlédett 
•  dite  ville  et  non  autrement...  •  C.  de  tiUe  143U,  fol.  7. 

4C*e«l  li,en  dfcl.  Imitée  que  je  trouve  dam  met  noies  ;  miiin  est  a 
remarquer  que  l.i  coUediBB  des  com{<ii  s  dr  ville  n'est  [>ns  coviMt*'  — 
En  «477,  M-irie  de  BoorBesne  dOttiM  1000 fkiriiit  d  100  chénes. 

«Gauiot.  V.  é9. 
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ancien  iisat,'c.  Deux  ou  Uois  biècles  auparavant ,  le  creusement 
et  l'entreiieii  des  fossés  de  la  ville  constiluaieul  en  effet  une 
charge  qui  pc-saii  personnelleroeni  sur  les  habitants  de  la  com- 
mune. Lorsqu'il  eo  était  besoin ,  les  élus,  ou  leur  clerc,  dres- 
siit  ni  une  liste  de  tous  les  chefs  de  ménage  de  la  ville  et  de  la 
banlieue,  allaient  les  convoquer  chez  eux  h  Vœnvre  des  fossés, 
et  les  disii  [buaienl  par  groupes  de  dix  Il  parait  cependant 
que  l'on  pouvait  se  libérer  de  celte  charge  en  payant  h  la  ville 
une  cotisation  qui  varia  selon  les  époques,  et  dont  la  somme 
s'éleva,  pour  l'année  1-4(18,  à  environ  300  moutons  ^  On  osait 
du  reste  assez  rarement  de  ces  corvées. 

Tailles  au  assises.  Ce  n'est  guères  qu'à  dater  de  la  fin  du 
XV*  siècle  que  la  commune  commence  à  accorder,  assez  fré- 
quemment, des  subsides  volontaires  au  souverain.  Pour  la 
période  de  nos  anciens  comtes,  je  ne  pourrais  citer  que  de 
rares  exemples  de  dons  semblables.  Une  fois  que  le  bourgeois 
avait  acquitté  son  droit  annuel  de  bourgeoisie,  il  était  libéré 
envers  son  seigneur 

■  C.  de  ville  im ,  fol.  33  ;  1418 ,  fol.  38  v*  etlISS ,  foU  54  v«.  -  •  Au 

•  devant  dit  Xahieu ,  clerc  deidlts  efleoz,  pour  mi  palaee  et  tallairei  4*a> 

•  voir  mis  parescript...  le  terme  deS  mois,  onvoir  may,  Juing  et  Jullct, 
»  Il  plii<i[>irl  dudit  tcnne  chascun  jour  100  personnes,  00 ,  40  et  80  pour 

•  aUer  porter  terres  et  faire  paUisMS  et  fossés  pour  la  garde  et  leurelé 

•  dieeUe  ville...  et  lei  aller  royer  et  lenoDre  i  cbe  Mre  ebacun  à  soa  bais 
.  par  dizaines.  »  r.  de  ville  1475,  fol.  138  V.  s  —Au  C  de  cille  1430,  fol.  42 
v».  OQ  voit  la  ville  accorder  du  vin  el  delà  bière  aux  compagnons  du  métier 
fies  fèvres  qui  avaient  travaillé  aux  fossés ,  outre  leur  part  d'ouvrage. 

•  C^ét  nttte  iixa ,  M.  4.  —  « ...  teebul...  do  deabi  dele  oevre  des  Iba- 

•  seis  de  ladite  ville  et  delior^;  f"";  Torbos.  à  pluisteurs  h  3  wibots  Toste 

•  i  4  wihots  et  demi  et  1  tour  à  U  wiliots ,  à  6  wihots  l'oste,  voire  à  chiaoc 
■  qui  point  a*oiit  volut  envoyer  leurs  aidei  à  widier  lesdlf  ioueit...  » 
C.detaiel40è,telLê. 

*  u  ...  des  qiîHlcs  servileules  de  ftnirmoiirfnrps  et  de  morlemains  tous 

•  les  bourgois  des  villes  et  franchises  de  notre  dite  conté  de  Mainur  sont 

•  qnillcset  «icivi...  en  paltiil  à  mm,  chacun  an ,  certain  deu  que  on 
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Od  eat  aussi  parfois  reeours  à  celte  eoolrîbutioD  exiraordi- 
naire  dans  le  but  d'augmenter  les  rerenns  comrounaui  et  de 

poursuivre  des  travaux  de  fortifications.  C'est  ainsi  qu'en  1409 
on  élablil  sur  les  bour{;pois  inie  taille  ou  assise  qui  produisit 
une  somme  d'environ  8i7i  moutons;  les  chapitres  de  la  ville 
se  cotisèreoi  eux-mêmes  h  268  moutons  ^  Une  autre  taille,  or- 
donnée en  1418,  en  partie  pour  les  travaux  de  la  nveve  fermeté, 
rapporta  environ  2:2()0  moutons;  m^\i>>  non  sans  grant  paine  et 
rioMe,  c'est-à-dire  uoo  sans  grande  résistance  et  querelles  de 
la  part  des  cotisés  -.  C'est  probablemeot  à  une  troisième  aide 
que  fait  allusion  un  édit  publié  le  lô  janvier  Ho5,  par  lequel 
on  enjoint  aux  bourgeois,  sous  peine  d'emprisonnement  et 
d'exécution  des  biens,  de  venir  solder  dans  la  huitaine  les  trois 
paiements  de  Taide  ordonnée ,  par  le  souverain  et  la  commune, 
pour  achever  les  fortiGcations  urbaines  ^.  Enfin,  une  autre  aide 
fut  encore  accordée  par  la  ville  et  la  banlieue  eu  1464  et  1465 
pour  subvenir  nus  frais  de  construction  de  nouveaux  boule- 
vards ^ 

>  dist  bourgoiêie,  c'est  assavoir  chacun  bourgols  deux  sols  lovignis  qui 

>  valent  présentement  U  liiaumez...  »  Dipl.  de  Philippe  le-Bon .  du  der- 
nier Jour  de  mm,  ireiBe  de  PAques,  ItfS,  dans  an  reg.  awiE  JogeoMnltt 
recharges  et  con(>cils  de  la  r-itir  dr  tc'w,  aux  arch.  de  l'Etat. 

■  •  Item  rechut...  à  chiaui  qui  furent  ordeneis  de  pajrr  à  V»tàue  onion- 

•  Dde  en  ledite  ville  et  franchise  de  Namur  as  3  paiemeni...  *  C.«h  viUê 
1409,  fol.  S.  —  Voy.  aussi  fol.  4,  et  C.  de  vilU  1410,  fol.  4,  et  de  1411 , 
fol.  4— La  plus  grande  pr^rHo  d<^  In  taille  Alt  payée  CD  1409;  mals  en  Ult 
tous  ne  s'étaient  pas  encore  acquillés. 

>  C.  de  vm  un,  M.  8  T.  et  14M ,  M.  8.  —  U  compte  de  1410  man- 
que; Je  ne  puis  donc  indiquer  la  somme  perçue  cette  année. 

...  l'ayde  ordenée  pour  fermer  la  ville  par  noïtre  dft  selnRiieur. 

•  MO  couseiUi  et  lesdis  maires,  eskevios,  4  dei  mestiers  et  commounallé 

•  diidit  Namvr...  •  TVwfwporft,  reg.  de  1418-1480,  fol.  858. 

4  Reg.  Jntiquité». — •>  Encoire  ont  Irsdis  esleiix  levé  ..  à  pluisseurs  pré- 

•  las,  s(^ifT"»'"'"s  dYRlisr,  chwatifrs,  raaieiir,  eschevins,  bourgois,  manant 

•  et  habiUas  ca  ladite  ville  de  Namur,  ei  aussi  à  aucuns  parotcfaient  dei 
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Emprunu  furcâ.  Je  oe  trouve  qu  iin  seul  exemple  de  cette 
mesure  et  je  l'ai  déjà  signalé  h  propos  de  l'inondalion  de  UIO. 
Ed  celte  année  oO:2  chefs  de  familles  furent  imposés  selon  leur 
fortune  présumé»^  h  une  somme  totale  de  l:2ir>  moutons  qui 
devait  leur  être  remboursée,  sans  hnnH  ,  pn  quatre  termes  '. 

Emprunts  ordinaires.  Les  comptes  de  ville  en  fournissent  peu 
d'exemples.  J'y  Us  cependant  qu'en  1458  la  ville  empninla 
une  somme  de  1(527  moutons  au  grand  hôpital;  et,  en  1131), 
une  autre  somme  de  2:26  moutons  à  des  particuliers  -.  Des 
opérations  plus  onéreuses  furent  les  prêts  faits  par  les  Lom- 
bards, les  grands  banquiers  de  cette  époque  ^.  En  trois  années, 
la  commune  reçut  d'eux  une  somme  totale  de  1767  moutons  *. 
Si  je  comprend  bien  le  compte,  mais  je  n'oserais  Taflirmer,  cet 
emprunt  se  lûsait  au  taux  énorme  de  25  pour  cent.  S'il  en 
était  ainsi  ce  serait  à  juste  titre  que  le  bon  clere  Taillefier  de 

"  paroiches  de  le  lianlîeu»'  .     dons  prtr       f  us  el  donnés  ce*te  présmtc 

•  anDé«,  en  aidde  des  boUuers  et  grans  ouvraiges  eocomiaencbiés  en 

•  ladite  ville  pour  le  IbrtctteaeDt ,  garde  et  teureié  d*teelie  et  de  grlee* 

•  pour  cesle  fois...  •  C.de  ville  1465,  fol.  21  à  t7  V.  —  Je  n'ai  pas  bien 
tenu  note  de  la  comme  perdue  de  ce  chef;  mai»  je  «ois  qu'elle  fut  «mcx 
minime. 

•  Vey.  la  7*  JVwPMMMto.  «a  C.  éêtfUtUW,  M.  4  V. 

'  r  (Jp  viUe  !-t.38  el  t43n. 

'  J'aurai  à  parler,  quelque  jour,  de  ces  Lombards  de  Namur  qui  acqui- 
rent de  grandes  richesses,  au  moyen  de  leur  banque. 

iCé»  vMIe  1407 ,  fol.  87  et  140S.  tel.  4.^«  Item  est  aanvoir  que |idur 
»  les  afairer  et  néeessitex  qui  «^nni  oskriiwez  en  ladite  ville  de  Namur  rpste 
■  présente  année ,  tant  de  nouviaus  fossés  à  la  noeve  fermetet  comme  en 

•  aultre  manière,  et  pourtant  que  on  ne  savolt  honement  où  prendre  l*ar- 

•  gent  pour  ce  foire  et  que  en  baste  il  le  cor)venoittrover,  Il  at  eslet  orde- 

•  net  par  le  conseil  de  nostre  dit  tr^^s- redoublé  iinpnenr  et  de  sa  dite  viHe 

•  de  prendre  aus  Lombars  de  Namur  argent  ;  se  y  at  estet  pris  et  empruu- 

•  tet  800  oouronnet  de  Franee ,  BS  hiamea  pour  le  couronne,  à  l'emplette 
-  d*Eng1eterre,  le  cent  pour  i5,  dont  il  doient  ravoir  rouronez  d'or  qno 

•  lez  dis  esleus  content  en  reehqite  au  pria  devant  dit...  1,1S0  moutona.  * 
C.  de  ville  1417,  fol.  4. 
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Fleurus  aurait  écrit  sur  un  des  registres  de  la  cour  de  Namur, 
ce  dicton  que  j'ai  rapporté  ailleurs  '  : 

Les  seingneuTt  BMDgenl  les  po?rcigeM« 

Les  Lombars  mengent  le/  si  inr^npiirs, 

belles  femmes  mengent  le«  Lua}bars,4tc... 

PmUm  viagèret.  Ce  (Ut  là  uoe  mesure  à  laquelle  on  eut 
assez  fréquemment  recours  dès  la  première  moitié  du  XV*  siè- 
cle et  qui  dut  finir  par  obérer  la  eommuae.  Dans  rintervalle  des 
années  1420  à  1440,  il  y  eut  buit  créations  de  rentes  dont  le 
capital  s*éleva  à  24,483  moulons  ^  Chacune  de  ces  pensions 
était,  d'ordinaire,  créée  à  deux  vies,  ou  sur  deux  personnes 
(deux  conjoints,  un  père  et  son  fils,  deux  frères,  etc.),  au  taux 
de  10  ou  13  */•*  ^  ^  i^tA  n*était  ^nte  qu*à  la  mort  du  der- 
nier vivant   La  ville  pouvait  racheter  ces  peiakm  ^ 

AiUres  recettes  imprévues.  Deux  de  ces  recettes  méritent  seu- 
les une  mention  spéciale  à  cause  de  leur  importance.  En  1430, 
k's  Dinantais,  aNuiii  rompu  la  trêve  conclue  entre  le  duc  de 
Bouri^ûî^ue  et  l'évéque  de  Liège,  s'étaient  jetés  sur  le  pays  de 

1 M0Ê9.  de9  êeime«i  hitt.  année  1851. 

•  c.  d$9(ae  im,M.  5  V.  —  us9,M.  5  V.  —  m,»,  s.— t«i , 

fol  5.  ^  J«  o'ki  pu  noté  les  tottoi  des  oomptet  de  1485, 1488, 1489,  «t 

1440. 

>  CdevOI»  1410.  M.  8 V*  —  14S0,  fol. 5 v*  ~  1480,  CM.  5.  —  « It«n, 

•  est  assavoir  que  du  srel...  de  mons.  le  due  de loargoigne ,  il  at  ettet 

•  Tendut  ceste  présente  année...  pour  les  réfection,  fortifiraiion,  répara- 
D  cioQ  et  provision  de  ladite  ville,  certaines  rentez  et  peocions  «k  3  viez  ei 
»  à  plusseurs  penonnei,  aswroir  à  PUIlpiMHrt  de  PuiBalle...  80  dlntam 
X  d'or  (h  TfuU'  et  péticion  auz  viez  dp  dainoUelle  Alid  Ht-llin  sa  Tprame  et 

•  espeuie  et  de  Philippe  son  fil...  le  denier  pour  8,  montant  la  somme  dudit 

•  vendaige  400  clinkara  d'or  qui  valent  à  moulou .  15^0  mouton».  •  C.é» 
ville  1481,  M.  8.  ^  C,  dê^m  1488,  M.  f  9.    et  S. 

4  On  voit ,  en  rfFf  f ,  ,iu  C  de  ville  1458 ,  fol.  6.  V.  que  la  ville  cmployn 
en  rachat  d* pention*^  la  presque  tolaUté  de  la  soeune  de  M7 1  moulons 
que  kdac  Mppe  hilioeovdi  celte  tonee,  a  tltredlideauillé. 
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Namur  el  selon  leur  babilude  TavaieRt  mis  à  feu  et  à  santr.  Nos 
pères,  usant  de  représailles,  saisirent  à  leur  tour  environ 
6Û(H)  li\rps  de  cuivre  et  de  înitraille  appartenant  h  des  mar- 
chands de  Oinanl,  et  les  vendirent  aux  cnrhôres  pom  la  somme 
de  1136  nioulOQ!»  l.  Ce  fut  un  des  épisodes  de  cette  guerre  bieo 
désastreuse  pour  notre  petit  comté,  mais  qui  se  termina  ce- 
pendant au  {îrand  désavantage  des  Liéf^oois.  Par  le  traite  de 
Malines,  du  15  décembre  1431,  le  pays  de  Liège  s'enj^a^i^ca 
notamment  à  payer  au  duc  de  Bourgogne,  alors  notre  sou- 
verain ,  une  somnoe  de  100,000  nobles  d'or  d'Angleterre  \ 
Gomme  le  pays  de  Namur  avait  eu  beaucoup  à  souffrir  de  cette 
guerre  Pbilippe-le-Boo  lui  accorda  pendant  quelques  années 
une  indemnité  assez  forte,  au  rooÎDS  13,093  moulons,  qui  fui 
probablement  prise  sur  la  somme  exigée  par  le  traité  de  Ma- 
lioes  *.  Et  c'est  ainsi ,  ami  lectetir,  que  nos  voisins  les  Liégeois 

1  • ...  lequel  keuvrci  el  mi  taille  a  estet  arestel  et  retcDut  pour  et  eo  nom 

•  de  bdite  tille,  pourtaul  que  ceuU  de  ladite  ville  de  Diuaot  avoient  rom* 
m  put  et  brisivt  le  seur  eit«i  d*entre  noiMlit  leogneur  le  Due  ei  Téveiqoe 
»  de  Lifpe  et  nrs,  tiruwil,  pens  ochit  et  (nés  et  \i\U\ot  sur  le  pails  de  Namur 
»  dont  pour  ce,  de  l'ordonnance  et  commaiideuani  le  maieur,  e&kevins, 

•  Jurte,  le  bonnei  gens,  lev  4  4ei  Hiettiers  et  toute  la  univeraitcUde  ladite 
»  ville  et  franchise  ledit  fceuvre  elmitlaiilea  eMet  vendna...»  CoMjpfetl» 

1430.  fol.  6. 

•  Ou  940,000  florins  du  Rhin  . /«an  de  ffeituberg,  par  Ad.  Borgnet,  p.  50. 

*  Sur  les  ravages  causés  par  lès-  Liégeois ,  voy.  surtoot  le  C.  tlu  do- 
maine f  i30-l  131,  aux  arch.  du  Roy.  et  un  diplôme  de  Philijipe-le  Bon,  du 
dernier  ma  rs  1 430,  au  fol .  57  du  Beg.  aux  jugementê  de  la  cour  d«  ftix, 
1440  1490,  aux  arcb.  de  l'Eut. 

4  «  De  Hum  Lorfèvre  récepteur  général  de  la  coaté  de  Nanur  qu*ll  a 

•  payetet  délivret  à  laditr  ville  venant  del  réc<»in["  ri*Ticion  et  restitussion 

•  de  la  gberre  des  Ijégois,  pour  le  prumier  paieuitiit  d'icelle  récompen> 

•  saelon,  la  soiinie  de  800  florins  d*or  IWO aioutoiu,  10  hianes.  •  C.  ils 
riUfl  1433 ,  fol.  5.  —  Voy.  aussi  1454,  fol.  4  v*.  —  148B,  Cil.  6^  —  I4W, 
fo!.  G  V.  Celte  annj'f'  !n  ville  rernt  5R71  moutons,  que  Ton  employa  pre«- 
qu'en  entier  à  raclieler  des  pensions  vi<igâres.  —  Le  Coinpio  de  1437 
oianque;  peut-être  7  mi-il  aussi  une  soBOie  payée  eette  année. 
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payèrenl  en  parue  les  ioriilicaiioos  qui  tarent  élevées  cootre 

eux. 

Mainieuant  que  nous  connaissons ,  à  très-peu  de  chose  près, 
la  somme  des  revenus  communaux ,  vo)Ods  quels  en  étaient  les 
adminislraleurs. 

j'ai  dit  en  commençant,  el  vous  avez  pu  facilement  vous  en 
convaincre,  que  ces  nombreux  octrois  ou  permissions  de  lever 
(les  impôts  n'avaient  eu  d'autres  causes  que  les  travaux  de  for- 
liiication.  Ils  amenèrent  aussi  une  nouvelle  uisiilulioQ  com- 
munale :  je  veux  parler  des  élus  ou  bourgmestres. 

Au  milieu  du  XIV"  siècle,  l'échevinage  de  Namur  se  com- 
pose d'un  maire  ou  mayeur  et  de  six  échevins,  tous  nommés 
par  le  comte  parmi  les  membres  des  familles  patriciennes.  Ils 
ont  seuls  le  pouvoir  judiciaire.  Quant  à  l'administration  pro- 
prement dite ,  ils  l'exercent  conjoiotement  avec  le  corps  des 
jurés  également  nommés  par  le  souvcraiD  ;  de  plus ,  dans  tous 
les  actes  importants  qui  concernent  la  commone,  tels  que  les 
subsides,  les  impôts,  les  aliénations  ou  acquisitions  de  biens, 
la  reddition  des  comptes,  etc.,  on  voit  toujours  intervenir  les 
bonnet  gent  (bourgeois  héritables  ou  rentiers)  et  les  quatre  des 
métiers  (les  quatre  maîtres  de  chacune  des  corporations 
d'artisans) 

Dans  le  principe ,  cfest-à-dire  antérieurement  anx  octrois 
dont  je  viens  de  faire  rbistorique,  les  deniers  communaux, 
alors  peu  considérables,  étalent  administrés  par  récbevinage 
et  les  jurés.  Dans  la  suite,  les  corps  de  métiers  étant  devenus 

>  A  a»  coonidnaiiee*  IVle  le  plus  anden  daw  lequel  Intervieoiuiit  les 

quatre  des  métiers  est  l'un  des  deux  diplflmcs  du  pénultième  de  mai  1387 
analysé  plus  haut.  Avant  celle  époque ,  dans  tous  les  actes  passés  entre  le 
.Mvvenân  et  le  cemmuDe,  celle-ci  est  représentée  par  le  mayeur,  les  écbe- 
TlBi,  lefjuréi  et  la  coaumiiiMlé. 
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plus  puissants,  il  fallut  compter  avec  eux.  Toutefois  ce  chan- 
gement s'o[)éra  d'une  façon  insensible.  Déjh,  dans  son  diplôme 
du  pénultit'iîie  de  mai  l.'SST,  par  lequel  il  autorise  la  ville  à 
prendra»  possi  ssion  des  warisseaux  qui  entourent  les  remparts, 
Guillaume  I  stipule  que  réchevinage  n'agira  qu'apn^-s  avoir  pris 
conseil  des  jurés,  des  bourgeois  et  de  toute  ia  communauté. 
Il  ordonne  de  plus  que  les  rentes  et  revenus  seront  perçus  par 
le  clerc  {ou  secrétaire)  de  la  ville  et  que  celui-ci  devra  en  rendre 
compte  chaque  année,  en  présence  de  l'écbevinage,  des  jurés, 
des  bourgeois  (rentiers)  et  des  quatre  des  métiers. 

Quelque  temps  après,  dans  le  plus  ancien  compte  corn* 
miiDal  qui  soit  parreDU  jusqu'à  nous,  celui  de  i36S-1364,  nous 
vejrons  apparaître  les  quatre  maUra  des  ouvragée  de  la  ville. 
Ils  sont  nommés  par  le  mayeur  et  les  échevios  pour  lever  les 
railes  et  les  rerenus  de  la  cité;  et  ils  rendent  compte  de  leur 
gestion  par-devant  le  souverain-bailli  et  le  receveur  général , 
députés  du  oomte,  réebevinage,  les  jurés  et  plusieurs  bonnes 
gens.  GTest  là  Torigine  de  nos  bourgmestres,  et  la  qualification 
qui  leur  est  donnée  indique  bien  le  motif  de  leur  création. 

Plus  tard  encore,  mais  à  une  époque  que  je  ne  pourrais  pré- 
ciser» les  quatre  maîtres  des  ouvrages  furent  remplacés  par  les 
six  éku  m  gmwennemeat  de  la  nUe»  Je  les  trouve  mentionnés 
pour  la  première  fois  en  1385  :  par  un  diplôme  du  13  décembre, 
le  comte  les  autorise  à  établir  une  assise  sur  deux  cents  per- 
sonnes, dans  le  but  de  trouver  les  deniers  nécessaires  au  paie- 
ment d'une  aide  accordée  à  son  fils  Guillaume  à  l'occasion  de 
son  mariage  Le  compte  communal  de  cette  année  nous  ap- 
prend que  ces  six  élus  avaient  été  nommés ,  du  consentement 
dn  souverain ,  par  le  <  conseil  et  Vélection  »  des  mayeur, 

I  Diplôme  origiiuA  Mil  «rA.  de  la  fille,  belle  1S. 


—  316  — 

cchevifls,  jurés,  bourgeois  non  de  métiers,  quaire  des  mctiers 
et  toute  la  communauté.  Leur  compte  fut  ouï  par  le  souve- 
raio-bailli  et  deux  chevaliers  que  Guillaume  I  députa  à  cet  effet, 
par  le  mayeuret  les  echevins,  le  receveur-général  du  comté, 
les  jurés,  les  quatre  des  métiers  et  graM  fuison  de  la  com- 
munauté '. 

Cet  état  de  choses  subsista  jusque  dans  les  dernières  années 
du  XiV"  sièrit'  !l  fut  modifié  par  l'octroi  du  dernier  novem- 
bre 1392  qui  remplaça  les  six  élus  par  trois  ëlm.  D'après  la 
charte  d'inslitutioii ,  le  souverain  doit  élire  annuellement  un 
prud'homme ,  et  tous  les  bourgeois  (l'université  de  la  ville)  en 
choisissent  également  deux  qui  sont  rééligibles  les  années  sui- 
vantes. Â  moins  d'empêchement  légitime,  ils  ne  peuvent  refuser 
cette  charge,  sous  peine  d'une  voie  à  N.  D.  de  Rocbemadoar. 
Leurs  principales  attributions  consistent  à  affermer  ou  lever 
par  eux-mêmes  les  impôts,  et  à  en  appliquer  entièrement  le 
produit  aux  travaux  de  fortification  de  la  manière  qoi  leur 
paraîtra  la  plus  convenable;  ils  lèvent  les  tailles  et  assises  des 
années  écoulées  ;  de  pins.  Us  ont  Tadministratlondes  revenus 
et  la  garde  des  archives  des  hôpitaux.  Ils  doivent  gérer  les 
aflkires  de  commun  accord,  c'est-à-dire  que  rien  oe  peut  éire 
entrepris  par  eux  si  l'élu  du  souverain  n'est  pas  d*accord 
avec  les  deux  élus  nommés  par  la  eommunauié.  Des  peines 
sévères  sont  portées  contre  quiconque  les  injnriedansl'exereice 
de  leurs  fonctions.  Enfin ,  nue  ou  deux  fois  Tan ,  les  élus  ren- 
dent compte  de  leur  gestion  par-devant  les  mayenr,  échevios, 
jurés,  bonnes  gens,  quatre  des  métiers  et  tonte  la  communauté, 

*  Voy.  le  commencement  et  la  fin  du  C.  dê  9iU$  1885.  —  C^rMtf /telMNif 

c'est-à-dîre  grand  nombre  de  boiirgcoiç. 
>  Voy.  les  C.  de  tiUe  et  un  Diplôme  oriffinal  du  11  février  1889  ans 
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ainsi  qu'en  présence  de  quelques  députés  Uu  priuce  quaod 
celui-ci  veut  en  envoyer  '. 

Ouvrant  les  comptes  de  viHf>  de  1395  ,  1594  et  1400,  les 
seuls  qui  restent  pour  la  peno  l  -  roulée  entre  la  cliarte  que 
je  viens  d'analyser  cl  celle  dont  jc  vais  vous  entretenir,  je 
vois  que  le  souverain  choisit  pour  élu,  Jacquemart  de  Bossimé, 
écuyer  cl  sou  paneuer  héréditaire,  c'est-à-dire  un  meoibro  de 
la  noblesse 

Chaque  année,  les  fermes  des  impôts  étaient  mises  à  prix, 
le  secODd  dimanche  après  la  Toussaint,  a|)rès  avoir  été  criées 
au  Perron  et  dans  d'autres  endroits  de  la  ville.  L'adjudication 
définitive  se  faisait  le  dimanche  suivant,  en  présence  de  toute 
la  commune .  Les  lermiers comparaissaient  ensuite  devant  l'éche- 
vinage;  là,  ils  promettaient  de  remettre  aux  élus  le  montant 
des  adjudications  et  pour  sûreté  du  paiement.  Us  s'engageaient 
(9U  et  leurs  biens.  Dans  ce  but,  ils  reportaient  en  mains  du 
mayeur  tous  les  héritages  quils  possédaient  dans  la  fk^ncfaise 
de  Namur,  et  s*ils  manquaient  à  leurs  obligations,  ces  immeu- 
bles étaient  vendus  au  staple  comme  ffoget  meubles.  Pendant 
la  durée  du  fermage,  ils  sinterdisaient  en  outre  toute  espèce 
de  transaction  qui  aurait  eu  ces  héritages  pour  objet  *. 

L*octroi  du  dernier  septembre  1403  vint  de  nouveau  modifier 
llnslitution  dans  un  sens  plus  démocratique  encore.  A  partir 

i  IHpl.  original  du  dernier  novembre  15^,  aux  arcbivei  de  la  ville, 
iMlle  f  t.  ■«Igré  la  latitude  laissée  par  cette  clurte,  lc«  éhtt  m  ren- 
dirent jamaU  compte  qu'une  seule  fois  Fan.  —  Une  des  conséquences 
des  pouvoirs  altribués  aux  élus,  c'est  que  ceux-ci  avrtit^iU  la  garde  el  la 
responsabitilé  de  l'arlillerie ,  des  munilions  et  en  générai  de  tous  ies  ap- 
pnifliioiiiMmento delà  eoMMme.  Vey.  M.  40  f  dM  C  AvUh  14S0. 

•  Voy.  h' coinmrnrrmrnt       r  vn\ttci(h'  1393,  1304  ft  tlOO. 
)  Dipl.  du  dernier  oofeinb.  13U3  cité  ci-dessous.  —  Transports,  reg.  de 
U13-1418,  fol.  808  T».  —  CdÊvUle  1498,  fol.  90  v»,  31  et  25  v«. 


de ceUe  époque,  il  n'y  eui  plus  (juo  (iini'  t'his,  nommés  annuel- 
lemeul  par  la  coniiiiunc  cjilièie.  L  uii  devait  être  choisi  parmi 
les  bonr^'oois  qui  ne  faisaient  point  partie  des  coi  porulions 
d'artisans;  l'autre  parmi  les  hommes  des  métiers.  Leurs  attri- 
butions restèrent  les  mêmes.  Il  leur  était  prescrit  d'appliquer 
entièrement  le  produit  des  impôts  aux  travaux  de  défense ,  et 
cela  de  la  manu  i  '  qui  leur  paraîtrait  la  plus  convenable.  Toute- 
fois, ils  étaient  obligés,  avant  toute  chose,  de  îaire  achever  les 
constructions  déjà  commencées;  et  s'il  arrivait  qu'avant  cet 
achèvement,  il  fût  nécessaire  d'entreprendre  quelque  frrande 
construction  nouvelle,  ils  devaient,  au  préalable,  en  conférer 
avec  la  commune  et  prendre  conseil  des  délégués  du  souve- 
rain L'octroi  cité  stipule,  en  plus,  que  les  élus  devront  prê- 
ter serment  devant  les  députés  du  comte  et  la  commune,  et  que 
chacun  d'eux  recevra  une  rémunération  annuelle  de  i5  francs 
de  Fraooe  ;  eux-mêmes  aaroDi  à  déiermioer  le  salaire  de  leurs 
clerc  et  sergents  -. 

Le  diplôme  de  1403  perle  que  l'un  des  élus  doit  être  iim^ 
baurgoy  nient  de  meetkr,  U  faut  entendre  évidemment  par  ces 

1  «  Item  leur  «TOUS  ollroiiet....  que  premièrement  ei  tous  J   int  soient 

•  parfais  li  ouvraifçes  qui  sont  encomenchiés  en  tours  1rs  fcrmetels  d«»s 

•  mura  de  uoslre  «litie  ville ,  seos  faire  noveal  granl  ovraige.  El  s'ensi 

•  cttiiit  qo*U  foM  iiéc«Mitei(  4e  faire  «leun  Doveat  grant  ovraige , 
»  avant  que  les  dilles  oevres  fuissent  parfniti  z,  noti-i  voilons  et  ordinons 

•  que  les  dis  enteus  ne  le  puissent  faire  &cns  y  appetleir  aucuns  de  notre 
■  coDseiili,  ceuls  qui  ad  cbe  nous  plairoit  ordenneir ,  et  cens  chu  remont- 
»  Ireir  A  MMlreiUtle  ville;  et  que  dele  heura  que  une  oevre  toit  en  comi  n- 
»  chié  ,  que  comenchier  ne  puissent  nulle  autre  jusques  à  tant  que  iceile 

•  soil  jparfiite,  mus  le  congicl  et  iicensse  de  nous  et  de  toulle  nostre 

•  dltle  viUe  te  ce  n^estoit  par  caïue  ét  nécestiley  cens  naieiiglileii...  » 
Dq>Unt9  er^îMl  du  dernier  tei^lenilive  f i05  un  aicb.  du  aoy.  (Charlrier 
de  Namiir). 

>  D^l.  ortyinai  du  dernier  sept.  1403,  aux  arch.  du  Roy.  (Charlner  de 
Namur). 
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mois,  les  rentiers,  bourgeois  héritables,  ou,  en  d'autres  ter- 
mes, les  patriciens,  la  noblesse  urbaine;  ei,  en  effet,  si  vous 
ouvrez  les  comptes  de  ville  des  XV  et  XVI"  siècles,  ce  sera 
toujours  un  nom  pris  daos  celle  classe  que  vous  trouverez 
accolé  à  un  nom  véritablement  plébéien.  Au  XV  T  sikle,  l'élu 
patricien  prend  le  titre  de  bourgmestre,  l'élu  plébéien  s'appelle 
second  élu. 

L'institution  n'ayant  éprouvé  de  nouveaux  cliançrcmcnts  que 
dans  des  temps  plus  modernes,  je  ne  m'eo  occuperai  pas 
davantage. 

Comme  nous  venons  de  le  voir,  l'administration  des  deniers 
communaux  était  complètement  entre  les  mains  des  élus;  mais 
ils  n'avaient  aucunement  le  droit  de  créer  de  nouvelles  ressour- 
ces. C'était  là  un  point  que  le  souverain  et  la  ville  décidaient 
seuls  de  oommun  accord.  L'intervention  de  la  communauté 
tout  entière  dans  des  affaires  aussi  importantes  que  la  création 
d'impôts,  rérectioD  des  remparts  etc.,  si  juste  qu'elle  fût  en 
principe,  avait  ses  inconvénients.  Outre  la  difficulté  d'assem- 
bler, dans  un  moment  de  presse,  la  m^eure  partie  des  bour- 
geois, on  risquait  de  dévoiler  à  l'étranger  la  pénurie  de  la  cité 
et  la  faiblesse  de  ses  travaux  de  défense  Dans  le  but  de  res- 
treindre une  publicité  qui,  dans  certains  cas,  pouvait  deveoir 
Citale,  le  comte  proposa  un  arrangement  qui  ftit  accepté.  On 
forma  donc,  de  commun  accord,  un  conseil  composé  de  trente- 
huit  membres,  savoir  :  quatre  députés  du  souverain,  le  mayeur 
a  les  sk  échevins,  les  deux  élus,  six  bourgeois  (rentiers)  et 

(  t ...  Point  ne  nous  samltle  boio  que  ca&cun  sache  le  oécMfIteit  de 
•  DMlre  dicte  viUe  de  Namur,  et  auMî  lâ  eommunaUeii  d'icellc  ne  p«et 

»  yestre  mise  ensemble  ne  ns^f-mMée  cascune  fors  qu'il  besoigneroit...  » 
JHpl,  de  Jean  Ul,  du  23  juin  1420,  «tant  les  Tran$p«rt$t  tt%,  de  1437  à 
1498^  M.  M. 
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dix-oeuf  députés  des  niciiers  (un  par  corporation)  Chaque 
pouvoir  fut  ainsi  représenté  dans  ce  conseil  ;  toutefois  la 
part  la  plus  large  fut  faite  aux  métiers  qui ,  à  eux  seuls,  en 
composaioni  la  moitié.  Ce  corps  eut  pour  mission  spéciale  de 
pourv  oir  à  la  défense  de  la  ville  et  de  lever,  le  plus  tôt  possible 
et  partout  où  il  le  trouverait ,  l'arpent  nécessaire  il  cette  fin 
Cotte  institution,  créée  à  litre  provisoire,  ne  devait  subsister 
que  du  23  juin  1  i-iO  au  i5  juin  1423,  c'est-à-dire,  semble-l-il , 
pendant  le  laps  d'années  jugé  nécessaire  pour  rarhèvemenides 
travaux  de  la  dernière  enceinte  ;  on  se  réservait  toutefois  la 
faculté  de  lui  coDtiuuer  ses  pouvoirs  par  la  suite,  si  on  le  jugeait 
convenable  ^. 

J'ignore  à  quelle  époque  le  conseil  des  Trente-huit  cessa 
d'exister.  En  tous  cas,  il  est  bien  probable  que  les  souverains 
de  la  maison  de  Bourgogne  restreignirent  quelque  peu  l'inter-> 
vention  de  la  commune  dans  la  conduite  des  travaux  de  défense. 
C'est  ainsi  qu'en  1429  la  ville  accorda  ane  somme  do  50  clin- 
karsà  ua  certain  Gérard  de  Bronoeur,  éèoyer,  nommé  par  le 

*  Le  dipl.  cité  dit  bien  que  les  six  bourgeois  et  les  dix- neuf  hommes 
demétlen  AimdI  détifoés  ptr  ta  cemoiuiiatjté,  mais  non  comment  raee-> 

tion  se  fil.  Chacune  des  deux  caslps  (patriciens  et  |»lél)éiens)  clioisil  etlc 
Séparément  &eê  députés ,  ou  bien  l'élection  se  fit-elle  eu  commun?  C'est  un 
point  que  je  n'ai  pu  éclaircir. 

•  « ...  par  cec  iwéMnle*  Mlret  donnmit  et  «rtraitons  plsia  pooîr...  de 
»  ordenner  et  pourveir  à  Ir  i^mvizion.  Rarde.  forliflcaiion    réparation  de 

•  nostre  dicte  ville  bounemenl  et  loyalment  et  aussi  de  quérir  et  prendre 

•  or  et  argent  partot  oft  arofr  boBoeoMiit  le  pomol,  et  an  plus  brief,  à 

•  leur  hoin  advis  et  ordinance ,  et  ordenner  et  ftiire  tôt  ce  que  nécessairo 
«  ser-)  h  Ho.«tre  dicte  ville  en  quelconque  manière  que  ce  soit,  et  pour  faire 
»  ei  exerceir  oudit  fait  tôt  ce  et  de  quant  que  nous  et  nostre  dicte  ville  faire 

•  en  poriens  nous  netome  ae  présens  y  cittens...  •  /^^pMme  S5  /«te 
»  1490,  cité. 

3  "  ...  et  à  durer  celly  commission  et  ordonnance  dou  jour  dele  ilMti 
»  de  cez  prtsicales  lettrez  en  trois  ans  après  enssuiwans  et  delà  eu  avani  se 

•  pan  estait,  k  rordenanoe  de  nom  et  de  nottre  dicte  ville...  •  INA. 
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duc  Pluiippe  diViseur  et  ordunueur  de  l'ouvrage  des  boulevards 
et  forlifkatioH  de  iSamur,  et  cela,  en  récompense  de  la  diligeoce 
qu'il  avait  apportée  dans  l'exercice  de  ses  fonctions 

Dans  l'examen  rapide  que  je  viens  de  faire  de  l'institution 
des  élus  vous  avez  pu  constater  les  progrès  lents  mais  con- 
tinus que  til  dans  notre  ville  l'élément  populaire.  Après  diver- 
ses phases  vous  avez  vu  l'institution  aboutir  k  ce  qu'il  y  avait, 
à  moD  sens,  de  plus  équitable  :  l'administration  des  deniers  de 
la  commune  conférée  privativement  et  par  elle-même  à  deux 
de  M8 membres.  Mais  tandis  que,  dans  d'autres  communes  plus 
puissantes,  le  pouvoir  administratif  tombe  souvent  dans  les 
mains  d'une  aristocratie  hautaine  qui  Texerce  sans  véritable 
contrôle,  ou  est  accaparé  de  la  manière  la  plus  arbitraire  par 
les  corps  de  métiers .  chez  nous  la  classe  des  bourgeois  patri- 
ciens et  celle  des  bourgeois  plébéiens  ont  cbacune.  leur  repré- 
sentant, et  elles  se  partagent  de  celte  la(on  la  défense  et  la 
conduite  de  leurs  intérêts  les  plus  chers.  Telle  fut  rioslitution 
véritablement  libérale  que  nos  dignes  pères  parvinrent  à  obtenir 
sans  aucune  de  ces  violentes  commotions  qui,  trop  souvent, 
ensanglantèrent  plusieurs  villes  de  notre  pays...  Vieille  terre 
do  liberté  et  d'indépendance ,  soyez-nous  toujours  chère  ! 


Et  la  quatrième  enceinte ,  dites-vous? 

Je  m'aperçois  en  effet  et  je  confesse  franchement,  ami  lecteur, 
que  mon  préambule  est  bien  long;  mais,  après  tout,  les  détails 
dans  lesquels  je  suis  entré  ne  sont  point  étrangers  à  mon 
sii(jet.  Avantde  vous  entretenir  de  cette  quatrième  enceinte,  ne 
devais-je  pas  vous  dire  quand  et  b  quel  propos  elle  fut  élevée  ; 


•  C.d«vii/e  1429,  fol.  53  v». 
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Itourquoi  sa  construction  marcha  si  lentement;  quelles  étaient 
les  ressources  dont  disposaient  nos  pères;  quels  étaient  aussi 
les  fonctionnaires  charjîés  de  percevoir  les  revenus  communaux 
et  de  les  appliquer  aux  travaux  de  fortifications?  Maintenant 
que  nous  connaissons  toutes  ces  choses,  abordons  direclemenl 
notre  sujet;  et,  en  bons  ingénieurs,  examinons  tout  d'abord 
remplacement  sur  lequel  nous  allons  faire  surgir  de  terre  nos 
murs,  nos  tours  et  nos  portos  d'autrefois. 

Nous  avons  vu  que  le  terrain  voisin  de  la  petite  porte  placée 
à  la  jonction  des  rues  des  Brasseurs  et  de  S' Aubain  s'appelait 
Les  Joghiera,  et  qu'il  est  encore  désigné  de  nos  jours  sous  le 
nom  de  lias-Pré  De  ce  côté,  vers  l'Arsenal,  se  trouvait 
aussi  l'endroit  nommé  en  Pallières  -.  Tout  ce  quartier,  dont 
le  sol  est  fort  bas  et  marécageux ,  devait  être  couvert  par  la 
Sambre,  à  la  moindre  crue  d'eau,  et  c'est  ce  qui  aura  proba- 
blement détermiDé  nos  pères  h  le  laisser  en  dehors  des  murs 
de  la  troisième  enceinte  Vers  le  haut  de  la  rue  de  Bruxelles 
et  du  côt^  de  la  S"*  Croix»  le  terrain  s'élève.  Depuis  rétablis- 
sèment  des  fortifteations,  du  cimetière  et  des  cbemius  de  fer, 
il  a  complètement  cbangé  d'aspect.  C'était  autrefois  un  sol 
fort  inégal  qui  servait  de  pature-commuoe,  d*oii  le  nom  de 
Ttieux  donné  à  tout  ce  quartier 

Dans  le  voisinage  s*étendait  le  Charmai  ehaa^  ^  expression 
que  je  serais  bien  tenté  de  traduire  par  c  cbamp  du  charnier». 

«  Voy.  la  10*  Promenade. 

•  C.  de  tille  1475,  fol.  50  v*,  64  et  9S. 

3  Voy.  la  10*  Promenade. 

4  tour  w  naison  et  toute  se  temire  giiane  en  Trilet.  »  Jt^perl.  dm 
grand  A<}pila/,  du  commencement  du  \V* tiède,  fol.05T*.— iIiitriettieiNit 

•  (porta)  a  ravilatiluis  dirh  "  Gr.vxaye. 

5  •  Il«m ,  li  mai&ou  Jciiao  de  Monchias  qui  &iet  en  Cbaroiaili  cliamp...  • 
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L'eiKiroJi  convenait  parfaiteraenl  à  une  desUnaiion  de  ce 
genre.  Le  chemin  appelé  communément  Chanical  ruelli' ,  qui 
traversait  ce  champ,  est  aussi  désij^né,  mais  rarement  il  est 
vrai,  sous  le  nom  de  Charuicr  ruelle  \  et  il  paraît  qu'au 
XV**  sifeclc  on  y  jetait  les  animaux  morts  -.  Par  une  coïnci- 
dence assez  sinj,'ulière,  ce  fut  dans  ce  même  Chanical  champ 
qu'en  178o  on  établit  le  cimetière  général.  II  y  aurait  là 
matière  à  certains  rapprocbements  fort  philosophiques ,  mais 
ce  sont  à  mon  avis  choses  assez  peu  récréatives.  Que  si  cette 
ctymologie  vous  semble  trop  lugubre,  en  voici  une  autre  plus 
riante  :  Chameal  pourrait  être  un  dimiDUlif  de  Chaumia  qui , 
en  naraurois,  signifie  ebarmet  et  iio  correspoodaut  du  liiSgeois 
Châmale,  cbannille  *, 

Les  Stampiauk  étaient  du  même  côté  ^  Nos  pères  enten- 
daieot  Dotammeut  par  là  les  allées  couvertes  qui  servaient 
au  tir  de  Tarbalète  *.  Peut'^tre  les  serments  d*arbalétriers 
avaienuils  en  cet  endroit  un  lieu  d*exercice. 

Dans  les  environs  de  la  porte  de  Fer  se  trouvait  un  terrain 
fertile  arrosé  par  le  Hoyoul  :  c'éuit  Hemn$  \  La  seconde 

 âtmr  mal  d*cspialle  w  na  corlil  giHot  tn  diirnkr  niwelle...  • 

Réperf.  du  grand  hôptM,  M.  llS.'-nJ>ural  à  revenir  lur  eetU  Chameat 
ou  Chamial  ruelle. 

*Au  SdI.  47v*dtt  C.  dÊVtUêiW,  on  voit  «m  rémunéralion  «xordée 
à  un  individu  «  pour  avoir  noicil  ttog  dieval  qui  CfloU  mort  è  S*  Reml, 
»  CD  f!hnrn#»al  ruelle.  » 

4  •  ...  un  demi  Iwnnler  de  terre  en  Ueu  condist  en  ès  Steoplait,  Jdndant 
•  d'amonl  aux  liiretaiges  de  II  i  [<!  inoliti  et  d^autre  coslé  à  Cbarnial 
t>  niwaile.  »  TransportSy  14:23  1  i.'H.  fol  I7r)  —  «  Aux  Slampiaulx empris 
»  Cbaroial  rualle.  »  Transporté  j  1 W7-1  iôH,  fol.  W  v«>. 

<  C  dSi te tnUr^ 4a  iSlS,  fol. S  v«,  Il  v*.  IS,  fO,  M,  S4;  ans areh.  de 
la  ville. 

^  <  Hcvis. .  népert,  ISIS,  n*  S6.  —  «  Heuvis.  ■  Chatte  dt  IS35  dan* 

Galliot,  VI,  dS. 


^  334  — 

partie  du  mot  esi  pi  obabiement  une  corrupUon  de  vkus,  bourg, 
quartier    mais  que  sigoitie  le  radical  Heuf 

Entre  Heuvis,  l'ancienne  ville,  la  Meuse  et  les  montagnes 
de  Boutées  s'étondaient  dcM  prairies  qui  avaient  reçu  le  joli 
nom  de  ilei  battes  ~.  Au  pied  des  Falists  ou  carrières  de  Iler- 
balles  '  et  de  la  montagne  de  Biinjes  ou  Bourges  \  la  partie 
de  ces  prés  déjà  mis  eu  culture  s'appelait,  à  cause  de  cela,  les 
Coullures  •'.  Si  au  contraire  on  se  rapprochait  du  Namur 
primitif,  on  trouvait  un  terrain  déjà  couvert  dliabitations  au 
XII"  siècle,  cl  qui  avait  reçu  le  nom  de  iVfmwi/fe  Eotin,vers 
le  confluent,  la  nature  rocailleuse  du  sol  avaïL  valu  à  ce  quar- 
tier la  dénomination  de  Gravih-es  \ 

C'est  sur  une  partie  du  terrain  que  nous  venons  de  par- 
courir,  que  nos  pères,  dans  le  but  de  protéger  les  habitations 
qui  s'étaient  élevées  en  dehors  de  U  ligue  fortifiée,  établirent 
leur  nouvelle  fermeté, 

La  plus  ancienne  mention  de  ces  travaux  de  défense  se 
trouve  dans  un  diplôme  de  1357,  analysé  plus  haut,  par 

■  Comp.  rue  de  tiê,  dans  la  8*  Promenade. 

*  « ...  ia  cemibm  ndt  de  Villa  et  Berlwita...  •  Okarf»  d»  dao» 

Galliot.  V.  350.  —  a  ...  lotam  mimit<im  (Iticimam...  de  Uert>ales eicqito 

•  foeno  de  Her?),illes...  «  Charfc  de  ll'JH  il.ins  GAiiroT,  V.  ^."t. 

S  »...  à  prendre  à  promiers  protis  qui  iiiteroul  de  me  faliàse  ta  Uer- 
■  bail»...  »  Tut.  d$  /êoM  DtM^f  de  ISIS,  dwrtrier  du  snnd  Mpilal, 
arch.  de  TÊlat. 

4  Ce  sont  les  seules  dénominations  que  l'on  trouve  au  moyen  Age.  De 
BurgeSf  qui  vient  peut-être  de  Bmrg  (cbAteau),  nous  vnmt^Mwgm» 

9  «  ...  Court  des  masures  en  le  Coullureen  HerbaUedeven  le  rivière  dé 
»  Meuse...  trois  r«iif>?^  ife  t>Trf>  {j'iKssntPS  en  ès  diCiCI aOUltttlta... •  .^dt 
de  14i7.  —  Mous  disons  inainlenaDl  Keutures. 

a  «...  in  mMibus  neli  de  Villa  et  Hcrbatta  <inae  Horavllla  noailBatiir...* 
Charte  de  1 19i.  Gujutn.  V.  SSO.  —  En  1214,  Yolende  et  Plenede  Gmv* 
lenîîy  accordèrent  h  la  Neuvevillp  une  charte  de  libertés. 

7  •  Graviéres.  <>  RéperL  de  1313.  n»  68. —  •  ...  por  le  maison...  qui  siel 

•  en  Gravira.-.  *  PoiUu  papier,  M.  90  v*. 
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lequel  le  comte  Gullhume  I"  abandonne  à  la  commune  de 
Namur  les  terrains  vai;ues  situes  tant  en  dedans  qu'en  dehors 
des  anciens  et  des  nouveaux  remparts.  En  quoi  pouvait  con- 
sister alors  cette  novclU'  fermeté'!  Très-probablement  en  un 
simple  retranchement  muni  de  palissades  et  défendu  par  un 
fossé.  Quoiqu'il  en  soit,  c'est  sur  ces  travaux  primitifs,  déjà 
existanis  au  milieu  du  XIV*  siècle,  que  s'éleva  peu  h  peu  la 
quatrième  et  dernière  enceinte.  Sauf  d'un  seul  côté  et  abstrac- 
tion faite  des  basliaas,  c'est  celle  qui  existe  eocore  de  oos 
jours. 

Comme  je  l'ai  dit,  ces  travaux  ne  furent  achevés  qu'à  grande 
peine.  On  s'occupa  tout  d'abord  du  demi-cercle  qui  s'éiend  de 
la  Sambre  à  la  Meuse.  Les  fosses  définitifs,  déjà  commencés 
en  1388  et  qui  furent,  en  1590,  l'objet  de  différends  dont  j'aurai 
plus  tard  à  vous  entretenir,  n'élaieot  point  encore  terminés 
en  1418.  La  porte  en  Trieux  existait  en  1364.  Les  deux  portes 
de  Samson  et  de  S*  Nicolas ,  déjà  eu  voie  de  construction  eo 
1388,  n'étaient  pas  achevées  trente  ans  plus  tard.  Dans  la  pre- 
mière moitié  du  XV'  siècle,  on  travaillait  aux  tours  et  aux 
courtines  qui  reliaient  ces  trois  portes.  Eottn»  vers  4457,  oo 
entreprit  la  coostraction  des  murailles  qui  longeaient  la  Meose, 
et,  plus  tard  encore,  celles  qui  s'étendaient  le  long  de  la 
Sambre. 

Comme  nous  Favons  fait  pour  la  troisième  enceinte,  sui- 
vons, pas  à  pas,  le  circuit  que  je  viens  d*iodlquer.  Toutefois, 
je  dois  vous  prévenir  que  je  me  mets  en  route  avec  beaucoup 
moins  de  certitude  que  je  ne  l'ai  fait  naguères.  La  quatrième 
fermeté  traversant  généralement  des  terrains  vagues,  ne  tou- 
chait en  effet  ni  à  des  propriétés  privées  ni  à  des  édifices 
connus.  Il  en  résulte  que  les  renseignemeuts  fournis  par  les 
comptes  de  ville  sont  moins  explicites,  et  que  je  n'ai  plus , 


pour  me  guider,  ces  nombreasee  transactions  entre  particu- 
liers,  dans  lesquelles  les  tours  et  les  courtines  de  l*enoeiote 
précédente  appuraissaient  presque  toujours  d'une  manière  si 

précise. 

Mur  entre  la  porte  des  Joghiers  et  la  grosse  tour  S'  Jean.  — 
Celte  jiiirlic  de  la  qualriî'me  enceinte,  uvani  la  Sambre  pour 
défense  naturelle,  a  élé  evideuiinenl  construite  en  dernier  lieu. 
C'est  cependant  de  ce  point  que  dous  parliioiis,  atiu  de  pro- 
céder avec  ordre. 

Entre  la  porte  des  Joghiers  Qe  ne  puis  m'habilucr  à  dire  : 
Jeu  de  quilles)  et  la  grosse  tour  dite  du  Stordoir,  Visscher 
place  un  saillant  de  l'orme  rectan^'ulaire  ouvert  du  côté  de 
la  ville,  cl  deux  tours  hémisphériques.  Le  premier  se  trouvait 
à  l'endroit  m  aboutissait  la  troisième  enceinte,  c'esl-à-dire 
vers  le  nouveau  pont  de  Sambre  et  W  coin  du  jardin  de 
l'Évéclié;  j'en  ai  parlé  précédemment  Des  deux  tours  hémis- 
phériques, Tune  s'élevait  dans  le  prolongement  de  la  rue  du 
Sémioaire;  la  seconde,  en  face  de  la  porte  de  l'arsenal  qui 
s'ouvre  sur  le  rempart  *. 

Un  de  ces  édiflces,  qui  portait  le  nom  de  tour  de  PaUihe, 
futcommencd  et  voûté  en  1475.  La  même  année,  on  travailla 
«également  aux  paU»  ou  palissades  placées  au  même  endroit 

»  Vny.  ta  10'  Promenade. 

>  Plan  de  Fiucher,  déjà  cité.  —  l«es  deux  tours  liémisphériques  figii» 
renlégalcmcntsiirMii  plan  manuscdu  tiède  deralH>,aiix  areb.  de  la  ville. 

'Au  fol.  110  V*  du  C.  de  tittê  iVR  on  menllonne  radjudicaiion  des 
pifrrf  miM  s  pn  rriivrc  «à  commencer  une  grosse  tour  assise  sur  le  rivière 
a  dehors  le  (Ktstil  des  Bégliineii  au  lieu  dil  eu  Palliéres...  •«  etaa  M.  03, 
l'achai  de  1 48  pieds  de  laites  pour  tourner  te  voulsore  dele  lour  de  Pal- 
•  lière...  •  Les  travaux  exécutés  aux  pali$  sont  indiqués  au  fol.  i'i. 
Comme  la  grosse  tour  sur  Sattihi  f  €'\isl>iit  déjà  depuis  longtemps,  il  que 
la  lourde  PaUière  s'élevait  dgalemi-ul  ^ur  la  rivière,  il  faut  bien  admettre 
que  celte-el  «M  une  des  loun  du  piao  de  fYaaeAer. 


Ce  sont  les  seuls  détails  certains  que  je  trouve  sur  celte 
courtine. 

Les  tours  disparurent  probablement  lors  de  la  destruction 
des  fartificatioos  ordonnée  par  Joseph  11.  £n  i7S9,  on  aplanit 
les  débris  du  rempart  qui  fut  remplacé  par  un  qtiai  EnGn, 
sous  le  gouvernement  hollandais,  on  établit  le  rempart  actuel 
et  on  perça  la  petite  porte  de  rivnp^e ,  placée  dans  le  prolon- 
gement de  la  rue  Verte,  qui  s'appelle  communément  porte  de 
^Arsenal 

Tour  S*  Jean,  grom  tour  ewr  Sombre  ou  tour  du  Stor- 
doir.  —  La  position  de  cet  édifice  au  sommet  de  l'angle  formé 
par  les  deux  courtines  venant  des  portes  en  Trieuz  et  de 
Joghier  indique  asseï  que  ce  devait  être  une  des  fortes  tours 
de  la  quatrième  enceinte. 

On  réleva  dans  le  cours  des  années  1447  à  4448,  et  on  lui 
donna  le  nom  de  lotir  S*  Jean,  ce  qui  explique  pourquoi  une 
nicbe  ménagée  dans  le  mur  extérieur  reçut  une  représen- 
tation de  ce  saint  On  voit  encore  au-dessus  de  la  porte 
d'entrée  un  bas-relief  représentant  une  téte  avec  barbe  à  deux 
pointes.  Cest  peut-être  un  reste  de  la  sculpture  qui  y  fut 
jklacée  au  XV  siècle. 

Au  milieu  du  XVI*  siècle,  cette  tour  était  connue  sous  la 
dénomination  de  grosse  tour  de  Sombre  *.  De  noubles 

»  G&LLiOT.  V.  273. 

■  C.  de  ville  1447,fol.  45  v>.- 1448, fol.  Id.oùelleest  appelée  •  la  noevt 
•  gmw  tour  V  itm  sm  Sambre.  •  — 1410 ,  M,  18  et  s.  Bile  D*ett  pas 
désigna''''  d'niie  manière  certaine  don-;  h"^  comptes  suiv.;  il  est  cependant 
probable  qu'on  y  travailla  encore  pendant  plusieun  aonées.  —  «  Au  devant 
»  dit  Jehan  OoSn  pour  4  jours  quil  at  «arral  anfow  le  hattun  (nidiaf) 
»  deindiie  lourpourius OMttKclasilr ao8aiDticlian...3m. Sh.»  Cifo 

r{/telli8,fol.93V". 
>  C.  de  ville  155^4,  fol.  79  v. 
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cbangements  y  lareui  fans  en  1G24  Elle  fui  redressée  en  1GG9 
à  l'époque  où  l'ou  travaillait  au  bastion  qui  se  trouvait  au  delà 
du  fossé',  et  ce  fut  probablement  alors  qu'on  en  enleva  la 
païuc  supérieure.  D'après  la  tradition  ,  Va u ban  y  aurait  établi 
uo  luoulia  à  farine.  Ce  qui  est  hors  de  doute,  c'est  qu'au 
siècle  dernier  ou  y  plaça  un  pressoir  à  Thuilc ,  d'où  le  oora  de 
Stordoir  sous  lequel  elle  est  maintenant  connue. 

Le  pourtour  de  cet  édifice  se  trouvait  pres([ue  eniièrenient 
en  dehors  de  l'enceinte  urbaine ,  ainsi  que  nous  pouvons  en 
juger  parla  position  de  ses  traitières  et  par  celle  du  fragment 
de  l'ancienne  muraille  de  la  ville  qui  existe  encore  sur  la 
droite.  Du  côté  du  rempart,  sa  hauteur  est  d'environ  9  50  ; 
au  bord  de  la  Sambre,  celte  élévation  s'accrott  naturellemeol  de 
toute  celle  du  terre^pleio  aciael.  Vers  le  haut,  on  remarque 
un  cordon  qui  correspond  au  pavé  do  l'étage.  On  péoètre 
dans  rintériear  par  one  porte  de  forme  ancienne,  mais  non- 
vellement  restaurée  qui  donne  sur  le  rempart.  Lorsqu'on  ouvre 
celle  porte,  on  trouve  à  droite  un  large  escalier  qui  conduit 
à  l'étage;  il  est  pratiqué  dans  Tépaisseurde  la  partie  du  mur 
qui  foit  Dice  à  la  ville.  Si  on  laisse  cet  escalier  à  droite,  on 
entre  de  plein  pied  dans  une  salle  de  forme  circulaire,  de 
9  *•  80  de  diamètre;  sa  voAte,  en  plein  cintre,  est  formée  de 
pierres  posées  par  assises  horizontales.  Quatre  grandes  M- 
11^01  ou  arcatures  également  en  plein  cintre,  destinées  au  jeu 
des  machines  de  guerre,  y  sont  pratiquées  dans  l'épaisseur 
du  mur  qui  est  de  3  l'une  servait  k  défendre  la  courtine 
vers  la  porte  de  Bruxelles,  la  seconde  avait  vue  sur  la  S**  Croix, 

(  « ...  eonmciiebé  à  deonolir  la  thour  tar  Sambre...»  C.  é§  vida  1611, 

fol.  97  V".  —  «  ...  par,Trh(>vpr  l.i  thniir  sur  Samhre...  »  Ibid.  fol  105 
Il  s'agil  saos  doute  ici  d'uoe  démolilioii  et  d'une  recoiulnieUoii  pariîelies. 
*C,4h$4om,  tOe8*IO60,fU.I63v*<l964. 
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ki,  deux  autres  regardeot  Salzinnes  et  la  Sambre.  On  n'en 
aperçoit  plus  de  nos  jours  que  la  partie  supérieure;  c'est- 
à-dire  que  le  plancher  actuel  est  placé  à  30  centimètres 
environ  en-dessous  de  la  naissance  des  arcs  qui  ont  2  70 
d'ouverture;  l'aire  ancienne  doit  exister  à  ^2  ou  3  mètres  plus 
bas  Si  on  monte  rcscalier,  coiiipobé  de  r>r>  marches  de 
22  cent,  de  iiaut,  oo  débouche  dans  la  salle  de  l'étage  dont 
les  parois  ont  été  rasées  h  la  liauteur  de  2  30.  Celle  salle 
est  pourvue  de  trois  grandes  meurtrières  (il  devait  y  en  avoir 
quatre)  dont  une  est  conservée  dans  sa  forme  primitive.  Je 
n'ai  rencontré  à  Tétage  aucune  trace  de  portes  latérales  qui 
auraient  conduit  sur  les  anciens  remparts. 

Voilà  tout  ce  qui  resle  de  cette  tour  qui  avait  au  moins 
deux  étages.  En  résumé ,  c'est  une  construction  fort  bien  faite 
et  qui  mérite  d'être  conservée. 

Murs  entre  la  tour  S'  Jean  et  la  porte  en  Trieux.  —  A  cette 
courtine,  qui  s'étendait  de  la  Sambre  à  la  porte  en  Trieux 
placée  dans  le  prolongement  de  la  rue  de  Bruxelles,  Vistcher 
adosse  trois  tours  hémispbériqaes  ^ 

Les  plus  anciens  ouvrages  en  maçonnerie  de  la  quatrième 
enceinte  oni  été  évidemmeni  les  portes  :  elles  existaient  d^è, 
dn  moins  en  partie,  au  milieu  on  dans  la  seconde  moitié  du 
Xiy*  siède.  De  Tnne  à  Tautre  s'étendait  un  simple  retranche- 
ment auquel  on  substitua,  plus  tard,  une  ceinture  de  murailles 
crénelées  et  de  tours  *.  Ce  fut  seulement  en  1418  que  la 

•  voy.  ce  que  j'ai  dtt  à  propM  éH  toart  larie  Spilar  el  Si  laequct, 
daos  la  9*  Promenade. 

*  C*«kt  autti  ce  que  je  trouve  sur  un  plan  ■anine.  du  liècie  dernier  an 

arch.  de  la  ville. 

3  Si,  lors  de  rinonH-^tion  de  1410,  un  rempart  en  maçonnerie  eâ(  existé 
dece  c6lé  el  vers  la  sambre,  il  me  parait  que  les  eaux,  rencontrant  cette 
«sptoe  de  dlfue ,  a*aaf«l«iit  pat  reofené  lei  miin  de  la  iraisième  «neclBle. 

44 
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commonesebetadespartlcDHers  le  temhi  nécessaire  à  rétablis- 
sement des  fossés  dérmitifs  entre  la  porte  Samson  et  laSambre 
Il  est  probable  qu'on  ne  tarda  pas  à  construire  les  murs,  du 

moins  jusqu'à  une  hauteur  sulfisante  pour  melire  la  ville  à 
l'cibii  il'uii  coup  de  main,  puisqu'en  ii'21  les  élus  firent  ex- 
hausser la  lour  qui  s'élevait  sur  la  dodaine  placée  un  peu 
en-dessous  de  la  porte  en  Trieux,  du  côté  de  la  Sambre  De 
1445  à  iioi,  toute  celte  courtine  fui  élevée  définitivement  sur 
une  épaisseur  de  huit  pieds.  Les  cnnifites  de  ces  années  ne 
uiculiunnent  clairement  qu'une  des  luius;  mais  on  doit  ad- 
nieitre  cependant  que  toutes  trois  sont  contemporaines  ^.  Ces 
édilices  étaient  de  simples  (lemi-roiuls  ^  l  omme  l;i  plupart  des 
saill  uiiN  (le  cette  encenUe,  c'esl-;i-dire  des  tours  setni-cilindri- 
quea  .sans  couverture  cl  ouvertes  du  côté  de  la  ville  *. 

A  cette  époque,  comme  de  nos  jours,  on  avait  parfois  h 
essuyer  quelques  mécomptes  de  la  part  des  entrepreneurs  des 
travaux  publies.  A  peine  coosiruite,  une  portion  considérable 

•  a  ...  Mémore  que  l;iditc  ville,  ceste  présente  année,  at  pris  des  héri- 

•  laiges  liez  lionne/  gens  de  la  ville  de  Namur  pour  fare  les  desourlrains 

•  fosMt  entre  le  porte  de  Santon  et  le  porte  en  Triei  et  de  ladile  porle 
.>  ninni  tous  à  s.imbre.  .  Seyoïtlrovet  ^  honnierede  terre  on  environ  I 

•  courtilbage.  »  C.de  vUU  IMS,  fol.  41  v". 

*C,â»HU9 14S7,  fbl  6  V et  il  v*.--Conip.  C.  dê vitte lil3, M.  U. 
s  «  Marcbandise  de  monter  Taile  de  mur  joignant  à  la  porte  en  Trf 

•  du  côté  vers  Samhre  et  en  rallanl  aile  lour  et  dndaine  qui  estoit  com- 

•  menctiié  au  dessoul»  de  la  dite  porle  en  Try ,  et  icelle  monler  au  desus 

•  de  ce  qui  est  eneonmcacé...  •  C.  dè  ville  i443,  fol.  i4.  — ...  aur» 

•  cbandise  de  l'ouvrage  des  murs  au  dessous  de  la  porle  en  Try ,  de  8  piés 
»  d'épaisseur  jusqu'au  demi  rond  qui  se  fera  au  corron  desdits  murs...» 
C.  de  ville  1445,  foi.  lo  v«.  -  1449,  fol.  18  et  suiv.  —  14o0, 
fol.  18.-- 1451,  fol.  tt.^  Aufol.  M  du  C.  rfe  «01*1451,  on  voit  que  eeUe 
nniiée  on  (ravaiMa  aux  fondement*  de  la  touretdemt^rond  en  desionide 
la  porte  en  Trieux. 

4  II  y  a  encore  à  la  porte  de  Jaabes  un  émUHnmd  constmil  de  celle 
nninlère. 
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de  la  muraille  dont  je  viens  de  parler  s'écroula  au  com- 
niencenient  de  l'année  1449.  Des  experts  ayani  été  adjoints  aux 
élus  dans  le  but  de  «  savoir  la  vérité  de  la  delfaulle  desdits 
»  mure,  »  ils  constatèrent  d'abord  que  les  matériaux  D'étaieni 
pas  tels  que  le  portait  le  cahier  des  charges,  et  en  second  lien 
que  les  pilotis  (le  brosich)  n'avaient  point  été  établis  sur  toole 
répaisseurdu  mu,  ainsi  qu'il  eu  avait  été  eonvenn 

Cette  courtine  fut  démantelée  sous  loseph  11  comme  la 
plus  grande  partie  de  Tenceinte.  On  en  voit  encore  un  frag- 
ment considérable  à  côté  de  la  tour  du  Siordoir,  et  certains 
restes  dans  les  noubassements  de  la  muraille  près  de  la  porte 
de  Bruxelles. 

Porte  en  Drieux  ou  de  Bruxdles,  ^  La  porte  en  Trienx, 
placée  au  bout  de  la  rue  de  Bruxelles,  tirait  son  nom  de  la 
nature  des  terrains  environnants.  Au  XyI^  siècle  on  l'appe- 
lait pins  communément  porte  de  Bruxelles. 

Des  trois  portes  principales  de  la  nouvelle  fermeté,  c'est 
celle  qui  fut  construite  la  première  et  sur  laquelle  nous  pos- 
sédons les  plus  anciens  renseignements. 

Le  compte  communal  de  i362-1364  nous  apprend  qu'on 
pavait  alors  au-dessus  des  voites  de  cet  édifice  En  1388,  il 
fut  pourvu  de  lices  :  on  entendait  par  là  une  palissade  formée 
de  forts  madriers  qui  s'élevait  en  avant  et  à  quelque  distance 
des  portes  et  en  défeudaii  les  approches  \  Les  travaux  de 

•  Transport»,  i445-li!S0,  M.  355  v«  et  259. 

*  « ...  pour  IS  btngnmM  4e  MTsise  pavenent...  poor  eorrir  la  volei 

dele  porte  en  Tries...  3  écus.  *  C.  de  ville  13(U,  fol.  13  v 

'  Premiers  rendiit  pour  les  estofe<;...  à  faire  le  barire  îJÎe  porte  en  Tries, 
■  {>uur  iDtiirins,  plaocesi  clas,  ctiarntres,  pendemeos,  cbevilleâ  de  tier, 

•  brokcs  de  1er,  «afrei,  ebeenoa  cl  altrcs  estofn.  •  C.  4to  vtth  iM, 
fol.  17       <      pour  3  serres  el  les  clelf,  lecbCCDM,  lefcnit  teenaipOB 

•  aie  porte  en  Triei...  t  Ibid.  fol.  33  f *. 
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maçonnerie  élaieiii  sans  doulc  terminés  à  celle  dernière 
époque,  puisque  nous  lisons  dans  le  cahier  des  charges  de  la 
tourS^  Jacques  robligaiiou  d  établir,  à  l  eiagcdecette  tour,  une 
cheminée  semblable  à  celle  qui  existait  à  la  porte  en  Trieux  *. 
En  4412,  on  y  plaça  deux  images,  (probablement  deux  bas- 
reliefs  pt'iiits)  dont  l'une  fut  payée  parla  commune  et  l'autre 
par  maître  Collart  iecaDOaaier,  c'esl-ànltre  le  chef  de  i'artiUcrte 
communale 

La  porte  en  Trieux  <^tait  un  vaste  édifice  coupé  à  angles 
droil-s  vers  la  rue  et  qui  préscutait  de  ce  côté  un  développe- 
ment d'environ  35  mètres,  il  projetait  sur  la  campagne  deux 
mailles  ou  tours  bémisphériques.  Sa  forme  était,  comme  vous 
le  voyez,  celle  de  U  porte  de  Fer;  mais  il  avait  été  coo&lruit 
daos  de  plos  vastes  proportions  ^. 

Pour  faire  diversion  à  tous  ces  détails ,  je  vous  dirai  que 
les  tours  et  surtout  les  portes  de  ville  étaient  autrefois  de 
véritables  arsenaux  d*où,  en  temps  de  guerre,  on  relirait, 
pour  les  placer  le  loog  des  remparts,  les  bombardes,  les 
balistes  et  les  projectiles  *,  Lorsque  la  ville  était  meoaoée, 
cbaeun  de  ces  édifices  recevait  d'ordinaire  une  garnison  cbar^ 
gée  spécialement  de  sa  défense.  Elle  était  placée  sous  le 

•  Voy.  ce  cahier  de  charges  dans  une  des  noies  de  la  0«  Promenade. 

•  •  A  Balddwin  te  potDdear  pour  une  ynaige  quil  at  Mie  en  te  porte 
■  en  Tries  dont  il  esl  deux.  Se  en  at  payel  Tune  maislre  Colart  le  canonier 
»  et  Pautre  couste,  parmy  %  hlokiauz  $itT  coy  les  Uveliaui  Mot  assis, 

•  39  heaumes.  •  C.dc  ville       fol.  5b  v». 

•  Tdte  ctt  ndée  que  noua  donneiit  de  cet  édifiée  te  plan  de  ^iMcJker 
rt  1»  vue  des  ritirir-^  rtnnt  je  p.-irit-rai  plus  hat.  Quiil  W  dilAe de  99 mi- 
tres, il  m'est  fourni  par  le  plan  de  Denis. 

4  • ...  Pour  frais  et  despena  fais  à  S  ou  4  fois  par  Jebao  dou  Masicbe, 
»  sez  variez, Pcrin  rariilteiiret«ilm,en  faisantiUlîTraneez  d'arliHeriex, 

•  de  trail  de  bombarder,  de  canons,  de  poulre  de  bomhnrdp  et  icellez 

•  mettre  et  ordonner  sur  lez  delfensez  et  icellez  ausi  remettre  eus  ez  portez 

•  apff«s  te  scur  cHai  criet.  If  noutoni.  •  C.de  tUlê  1430 ,  fèl.  54  v«. 
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coramaDdement  de  quelques  nobles  ou  bourgeois-patriciens, 
et  on  )ui  fournissait  les  vivres  et  les  munitions  nécessaires. 
C'est  ce  qni  arriva  notamment  en  1430,  lors  de  la  guerre  que 
le  Namarols  eut  à  souteDir  contre  la  principauté  de  Liège.  Jean 
ânx  Lovigois  et  Guillaume  de  Warisoulx,  deux  des  notables 
de  Namur,  s'engagèrent  h  défendre  la  porte  en  Trieux.  A  cet 
effet,  la  commune  lear  adjoignit  un  certain  nombre  d'hommes 
et  la  petite  forteresse  tôt  amplement  approvisionnée  d'armes 
et  de  vivres.  Ces  vivres  consistaient  en  ^leautre,  viandes, 
sel,  pois,  lèves,  fromage  de  Flandres,  lard,  beurre,  œufs, 
barengs  et  bonne  bière;  on  n^oublia  pas  non  plus  les  chan- 
delles et  le  bols  de  chaulRige  Les  choses  étant  ainsi  disposées, 
notre  milice  s'arrangea  de  son  mieux  dans  les  salles  et  les 
souterains  de  l'édifice,  et  pendant  toute  la  durée  de  la  guerre 
elle  attendit  bravement  les  Liégeois;  mais  ceux-ci,  sans  doute 
décontenancés  à  la  vue  de  h  réception  qu'on  leur  avait  prépa- 
rée, se  bornèrent  à  exercer  des  ravages  dans  les  environs. 
Le  vieil  édifice  avait  traversé  sans  trop  d'encombre  bien 

*  •  ...  pour  le  feraigc  de  3,000  de  virions  délivrés  à  Jeiian  aux  Lovignis. 

•  leban  le  paoetier  el  JebaD  Walrant...  A  moutons.  •  C.dt  ville  1430, 

•  fol.  40.  —  «  ...  qui  at  cstetdéitvrcta  lehan  aux  Lovignis  et  Willame  de 

•  Warisoul,  à  commencbement  delo  Ruerrc.  pour  faire  f;arnisoii  en  ta  porte 
»  en  Tries  laquelle  il  avoienl  prinse  à  garder  et  défendre .  espeaulire 
»  10  mult  qui  valent  au  pris  de  48  heaumea  te  nmj,  98  moul.  40  heaumes.» 
/Md»  fiai,  fti  V*.  —  «  ...  à  Jehan  à  Lovigiiis  pour  iiln^scurs  pourveancez 
»  qu'il  al  faites  en  le  porte  en  Triex  li  et  Willame  de  Warisoul  escuier  tant 
■  de  cbar,  de  sel,  de  pois,  de  fèvei,  de  fromaige  de  Flaodrez,  de  iarl,  de 
»  bttlre,  «Toelr,  de  cbandellex  «  de  herrens ,  de  houppe,  de  lingne,  comme 

•  en  autres  nianièrez,  lesquelles  pourveancfroriiesteldespeiitliiez  en  war- 
»  dant  ladite  |»orle  la  friiero  durant  par  yaulx  el  plusseurs  bonnez  (;ens 

•  eslratngniers  qu  li  ont  eut  delts  eulx ,  qui  muntenl...  61  moulons 
r  7  heaumea.  »  /Hd.  SdI.  86  v*.  —  la  guerre  terniiRée,  la  ville  cul  à  re- 
vendre 6  à  7,000  œufs  el  400  livres  de  beurredontlamajcttieparlleélalaot 
g&lés.  Voy.  C.  de  viUe  1430,  fol.  S7  v«. 
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des  époques  oragenses,  noiammenl  le  règne  de  Jûse|»b  II  si 
fatal  à  DOS  IbrUfications,  quand  un  jour,  le  1  avril  4798,  il 
s*à:rottla,  montrant  tout  à  coup  au  soleil  ses  souterains  en 
plein  cintre  et  ses  salles  d*araies  aux  nervures  ogivales.  Un 
digne  Namurois  en  lit  alors  le  dessin  dont  je  vous  offre  une 
reproduction  exacte 

Pendant  plusieurs  années,  la  porte  en  Trieux  resta  ainsi  à 
l'étal  de  ruine.  Au  commencement -de  ce  siècle,  le  terrain  fui 
enfin  déblayé  el  l'on  y  élablil  une  ^n  illc  h'  ïcr  il  Kiijuée  de  deux 
aubéles.  L'enceinie  baslionnée  avani  disparu  sous  Joseph  II, 
tout  ce  quartier  avait  eocore  une  fois  changé  d'aspect.  En  sor- 
tant de  la  ville  on  voyait,  h  jîauche ,  l'élanp:  Quérité  qui  cor- 
respond?! peu  prt'S  au  ^rnuA  io>M'  ilc  noire  porte  de  Bruxelles. 
A  droite,  rétrnaienl  deux  lusses  parallèles  :  le  plus  petit  lon- 
geail  le  rempart  de  la  Vierge;  sur  le  second,  qui  était  plus 
large  ei  |)lus  profond,  se  trouvait  un  pont  qui  conduisait  aii 
cimetière-.  La  -îrille  s'ouvrait  sur  une  route  pavée  qui  s'éten- 
dait dans  le  prolongement  de  la  rue  jusqu'au  tunnel  ncluel  du 
chemin  de  fer.  Quatre  rangées  de  peupliers  d'Italie  formaient, 
de  chaque  côté  de  la  route,  une  allée  garnie  de  bancs  de 
pierre  et  séparée  de  la  voie  centrale  par  des  balustrades 
de  bois;  d'où  le  nom  de  bailles  donné  à  ce  quartier.  C'était 
la  promenade  favorite  des  jolies  namuroises  et  de  nos  élé- 
gants, alors  que  les  jolies  namuroises  et  nos  élégants  se 
promenaient. 

•  C«  dcHiD .  eiéealé  A  renerc  de  Chine  par  M' P.  Koniigny ,  a  été  réduit 
avec  toute  l\-\,-iclitude  possihie. 

»  C'étaient  là  des  vestiges  des  anciennes  fortifications.  I.p  petit  foss^  Hnii 
celui  de  la  quatrième  eDceinte;  le  grand,  celui  de  Tenceinte  bastionnée.  Le 
|)ont  dont  je  parle  Msall  oomBuniqucr  la  eourtioe  ivce  le  raveHn  de  la 
porte  lie  Bnixelle»  cnr  renplaoenent  daqiiel  «et  élabli  le  cimetière. 
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Ces  bailles  farent  bien  cruellement  ensaDglaDtées,  il  y  a 
quelque  quarante  ans 

C'était  le  \9  juin  de  l'année  18 lo.  Pendant  trois  jours  la 
terre  avait  résonné  sourdement  du  bruit  du  canon.  C'est  qu'à 
quelques  lieues  de  nous,  le  plus  grand  capitaine  des  temps 
modernes  se  débattait  en  vain  dans  une  lutte  gigantesque 
dont  nous  devons ,  nous  autres  Belges ,  bénir  le  résultat,  puis- 
qnll  avança  l'heure  de  notre  indépendance.  Bien  que,  la  veille 
au  soir,  cette  lutte  se  fût  terminée  à  Waterloo,  l'issue  n'en 
avait  été  connue  à  Namur  que  le  49.  Vers  sept  heures  du 
matin,  un  soldat  français,  échappé  au  dé^stre,  en  avait  le 
premier  apporté  la  nouvelle.  Ce  jour-là ,  le  soleil  s*était  levé 
radieux,  et,  comme  d*babitude,  nos  compatriotes  se  prome- 
naient dans  les  baUiei,  ou  s'acheminaient  lentement  vers  les 
gninguetles  renommées  ûMesNanèehe,  à  VAgme^  la  Raquette, 
la  Maiton  de  pierre  et  à  riaide  Coppe,  Cette  foule  s*écoulait 
sans  graves  préoccupations.  Le  fort  de  la  guerre  ayant  eu  lieu 
entre  l'Escaut  et  laSambre,  une  fois  Farmée  française  battue, 
on  ne  pouvait  prévoir  que  Namur  allait  devenir  le  tbéfttre  de 
scènes  sanglantes.  Toutefois,  comme  la  ville  était  alors  sans 
garnison,  une  quarantaine  de  notables  s'étaient  d'eux-mêmes 
organisés  en  garde  bourgeoise  et  reconnaissaient  pour  chef 
M'  Éd.  Maiulerbacli.  Dans  l'après-mitli,  viu^îlde  ces  bourgeois, 
montant  à  cheval,  sciaient  avances  jusqu'à  Belgrade,  lorsque 
vers  quatre  heures  ils  apiu  irent  que  les  Français  arrivaient 
par  les  fonds  de  Morivaux.  Ils  rebroussèrent  chemin  et  ne 

*  Il  ii*etiile,  à  na  connaisMnec ,  «ucutie  relation  mannacrllt  •u  Impri- 
mée du  combaldeNamur.  de  1^15.  Le  rapport  du  marécbalOnnicliy.  inséré 
dans  te  Moniteur  uniterfiff  fn»  <lu  21  juin),  ne  m'a  fourni  quo  qot'lqiips 
indicaUoDS.  J'ai  donc  eu  iinncipalt^menl  recours  aux  réciU  des  coutewpo- 
raios,  ricils  qol  m  concordant  pat  toi;yottrt  entre  eux. 


lardèrent  pas  à  rencontrer  un  déuctiementde  dragons.  C'étaient 
les  éclaireurs  île  l'armée  de  Groucliy.  Le  matin  même  le  maré- 
chal qui,  depuis  la  veille,  eombatlail  les  Prussiens  h  Wavre , 
avait  appris  la  perle  de  la  l»aiaille  ùu  Moat  S'  Jean.  Il  s'était 
mis  aussitôt  en  retraite  et  ses  deux  corps  d'armée  (les  3*  et  4'), 
commandée  par  les  généraux  Gérard  ci  Vaudamme,  se  diri- 
geaient sur  Namur. 

Tandis  que  la  foule  des  jiiuineneurs  refluait  en  désordre 
dans  la  eité,  rofticier  qui  comaiandail  le  di  iacliement  de  dra- 
gons avait  appris  des  ^'ardes  bourjïeois  le  but  tout  pacifique  de 
leur  formation  et  il  se  diri;<»'ait  avec  leur  chef  vers  la  ville. 
Arrivés  h  peu  de  distance  de  la  porte  de  Bruxelles,  ils  essuyèrent 
quelques  coups  de  feu  dp  la  part  de  la  brigade  de  gendarmerie 
qui  s'était  i)ortéc  à  leur  rencontre,  mais  qui  après  celle  dé- 
charge s'enfuit  à  toute  bride  par  la  porte  de  Jambes.  Le  com- 
mandant de  la  ville,  M'  de  Villers-Masbourg ,  après  avoir 
parcouru  quelques  rues  en  recommandanl  aux  bourgeois  de  ne 
point  se  mêler  d'une  querelle  qui  ne  les  coocemait  pas,  parvint 
également  à  s'échapper. 

Gepeodant,  vers  cinq  heures,  les  dragons  éclaireurs  pre- 
naient  possession  de  la  porte  de  Bruxelles.  L'avantrgarde  de 
l'armée  française  do  larda  pas  à  arriver  >.  Elle  trouva  raugëe 
sur  la  Graod'place  le  restaot  de  la  garde  bourgeoise  qui  flit 
priée  de  continuer  son  service  volontaire.  A  partir  de  ce  mo- 
ment jusque  dans  l'après-midi  du  lendemain  les  Français  défi- 
lèrent dans  nos  rues.  Au  dire  de  tous  les  contemporains  » 
e'éuient  de  belles  et  bonnes  troupes.  Quelques  officiers  supé- 
rieurs sentaient  bien  et  avouaieot  parfois  à  voix  basse  que  leur 

•  Dans  cette  avant  (;arde  se  Iroiivaicnl  Ips  1!*.  13*  et  probablement  IS' 
régiments  de  dragons.  Toute  la  cavaieri«  élail  placée  sous  le  commande- 
ncDt  du  général  BsccImaDi. 


cause  était  définilivemenl  perdue;  mais  Ki  majeure  partie  de 
Tarraée  conservait  cet  enthousiasme  frénéiique  que  Napoléon 
avait  su  inspirer  h  tous  ses  soldais  et  qui  leur  fit  accomplir  tant 
de  grandes  choses.  Bien  que  la  plupart  d'entre  eux  fusseot 
exténués  de  fatigue  ou  tourmentés  par  la  faim ,  on  n'eut  à  dé- 
plorer aucun  désordre.  11  faut  le  dire  aussi  :  nombre  de  Namu- 
rois  reconnaissaient  dans  leurs  rangs  d'anciens  compagnons  de 
gloire ,  des  amis,  des  compatriotes  La  situation  fâcheuse  dans 
laquelle  ils  se  trouvaient  excitait  d'ailleurs  la  pitié  des  babitanls 
qui  leur  prodiguaient,  à  Tenvi,  des  vivres,  des  rafralehisseroents 
et  du  linge  pour  leurs  blessés.  Les  désertions  forent  rares  : 
quelques  soldats,  gens  mariés  ou  las  de  ces  longues  guerres, 
restèrent  dans  les  maisons  oit  ils  avaient  été  accueillis  et,  après 
la  paix,  regagnèrent  leurs  foyers. 

Le  corps  d*armée  de  Grouctay  effectua  donc  sa  retraite  en  bon 
ordre.  Hais  comme  les  30,000  hommes  qui  le  composaient  ne 
pouvaient,  è  cause  de  la  disposition  du  terrain,  s'avancer  que 
sur  une  seule  colonne  et  qu'ils  emmenaient  avec  enx,  outre 
leurs  bagages  et  leur  artillerie,  de  nombreux  transports  de 
blessés,  il  était  indispensable  d'arrêter  quelque  temps  renoemi 
à  Namur.  Le  général  Vandamme  fut  chargé  de  la  défense  de  la 

■  Dans  le  13'  r^imenlde  dragons,  dont  le  dépôt  était  resté  à  Namur  pen- 
d»nt  Mpl  an*,  on  comptait  one  centaine  dlienniet  fournil  pnr  le  départe- 
menlde  Samlire  i  t  Mt  ux'.  Bien  J'autres  Nainiirois  ilevaii-nl  >.e  trouver  ilans 
l'arraée  de  Groucliy.  Ne  pouvant  les  désigner  luus,  j'aurais dti  moins  voulu 
consij^ner  ici  les  noms  de  ceux  d'entre  eux  qui  étaient  officiers.  Malheu- 
reusement on  n*e  pn  ni*en  indiquer  que  deux,  nvoir  :  M*  Lalontaine,  alors 
colonel  d'état  mnjor  altaché  au  maréchal  Grouchy,  plus  lard  Bouvernoiir 
de  Banlu.  et  M'  Cbarlier^Gerard,  lieutenant  adjudant-major  dans  le  56* 
régiment  de  ligne.  Grand  nombre  de  Belles  se  trouralent  encore  A  celte 
époqnean  service  de  France;  cependant  la  majeure  partie  étaient  revenus 
(fans  lp  p^ys  après  le  traité  de  Paris,  de  1814,  et  Ton  comptait  parmi  eux 
plus  de  2004)  décorés  de  la  l^ioo  d'honneur. 


Tille.  Grice  à  ses  dispoaitioos,  le  20«  ven$  trois  heures  de 
l'après-midi.  Il  ne  restait  pins  hors  de  la  porte  qu'une  assez 
faible  partie  de  Parrière-garde  '.  Ce  Tut  alors  que  celle-ci  sévit 
attaquée,  vers  Flawinnes  et  les  fouds  de  Monviiux,  par  les 
premiers  tirailleurs  prussiens.  Quelques  canons  placés  h  peu 
de  distance  des  Trois  Piliers  les  arrêtèrent  pendrini  un  certain 
temps.  Vers  quatre  à  cinq  heures,  les  derniers  b  rauçais,  appar- 
tenant au  "2-2  régiment  de  ligne,  se  trouvaient  en  sûreté  der- 
rière la  grille  de  la  porte  de  Bruxelles.  Un  Belge ,  le  capitaine 
Borreiiiaus,  lut  charjïé  de  contenir  rcnnemi.  L'extrême  avant- 
garde  de  l'armée  |)russtenne  ,  composée  uniquement  de 
tirailleurs,  arrivait  assez  en  désordre  et  i)eaucoup  d'entre  eux 
se  ressentaient  des  fréquentes  libations  qu'ils  avaient  faites  ie 
long  de  la  route.  I  n  feu  très-vif  ne  tarda  pas  à  s'engager.  Les 
Français,  protégés  par  la  grille  et  la  vieille  muraille  de  la  qua- 
trième enceinte,  fusillaient  à  coup  sûr  tout  ce  qui  se  présentait 
en  vue,  et  l'on  vit  se  joindre  à  leurs  anciens  frères  d'armes 
quelques  uns  de  nos  compatriotes  qui  avaient  autrefois  suivi 
l'Empereur  dans  ses  courses  à  travers  l'Europe.  Au  bruit  de  la 
fusillade  se  mêl  i,  p  endant  quelque  temps,  celui  de  deux  canons 
qui  avaient  été  placés  en  batterie  sur  le  rempart  de  la  Vierge. 
D'énormes  vides  se  firent  bientôt  remarquer  dans  les  rangs  des 
Pr  i  s  icns  qui  n'avaient  point  d'artillerie  pour  forcer  le  passage. 
Nombre  d'entre  enx  succombèrent  notamment  dans  le  voisinage 
de  ta  maison  Breugette,  située  à  droite  des  bailles  ei  à  peu  de 
dislance  de  la  porte. 

*  A  r«rrièi«  yarde  te  trouvait  la  dîvltloD  du  général  Icrliwièiie  conpoate 

dc«  12*  fou  -i'),  22-,  56»  el  86»  régiments  do  !i[;iir.  Dans  le  l^--  (on  .i-)  était 
le  capitaine  Leioup,  officier  français  bien  connu  à  Namur  où  il  avait  servi 
dans  la  garde  du  préfet;  il  ne  se  trouvait  pas  à  l'exlrétoe  arrière  garde, 
ciHDine  quelqiie»  eontcniiHiffains  nw  Tont  rapports. 


Ce  combat  dura  près  d'une  heure  et  demie.  Vers  6  heures, 
l'armée  française  ayani  j>ass»î  la  porte  de  la  Plante,  le  capi- 
taine Borremans  abandonna  enfin  la  défense  de  la  grille  qui 
fui  aussitôt  forcée  par  les  Prussiens.  Les  soldais  du  22"  régi- 
meol  se  retirèrent,  défendant  le  terrain  pied  à  pied,  et  profitant 
de  chaque  angle  de  rue  pour  abattre  encore  qnelf|Me>^  uns  de 
leurs  adversaires.  Us  arrivèrent  ainsi  au  pont  de  Sambrc  qui 
était  resté  intact  bien  qu'il  eut  été  question  de  le  faire  sauter 
Profilant  de  ce  que  le  poot  était  embarrassé  de  charrettes,  de 
guérites  et  de  tonneaux,  ils  se  dispersèrent  dans  les  maisons 
situées  sur  la  rive  droite  de  la  rivière,  et  des  fenêtres  de  ces 
maisons  ils  dirigèrent  un  feu  bien  nourri  sur  les  Prussiens  qui 
arrivaient  par  la  rue  du  Poot  :  ils  en  abattirent  encore  une 
dizaine.  Pour  en  finir  avec  ces  acharnés,  les  assaillants  passè- 
rent la  Sambre  au  fué  de  Gravières  et  coupèrent  ainsi  la  re> 
traite  à  quelques  Français. 

Toujours  combattant,  la  vaillante  petite  troupe,  réduite  alors 
è  une  vingtaine  d*homme$  que  commandait  un  officier  blessé , 
arriva  enfin  à  la  porte  de  la  Plante.  Les  Fhincais  y  avaient 
entassé  une  énorme  quantité  de  fagots  auxquels  ils  venaient  de 
mettre  le  fen.  Les  soldats  du  22*  s'aperçurent  du  nouveau 
danger  qui  les  menaçait.  Abandonnant  une  défense  désonnais 
inutile,  ils  se  bâtèrent  de  gagner  la  porte,  traversèrent  les 
flammes  en  courant  et  parvinrent  à  rejoindre  Varmée.  (^t 
incendie,  ainsi  que  ta  nuit  qui  commençait  à  tomber,  arrêtè- 
rent les  Prussiens.  Il  était  alors  plus  de  sept  beures  \  L*armée 
française,  engagée  dans  Tétroit  défilé  qui  longe  ta  Meuse ,  put 

•  Crouchx  rapporte  qu'il  ne  trouva  pas  le  moyen  de  faire  sauter  le  ponc. 
Il  est  certain  qti»,  dans  l'après-midi, 4e»  Hpeurs  restèrent  longtemiMaar  le 

pont  aUend.mt  Tordre, qui  heureusement  n'arriva  pas,  de  préparer  la  mitie 

pour  faire  sauter  t'.irclic  qui  s'appuie  contre  la  rive  p.iuchï-. 
»  D'après  GroHchj-,  ia  défense  aurai!  duré  jusqu'à  8  heures. 


—  340  — 

continuer  sa  retraite  jusqu'à  Dinant,  sans  éire  Inquiétée  davan- 
tage *.  La  même  mit,  Groucby  datait  de  cette  ville  aon  rapport 
à  Napoléon. 

Lorsque  la  fusillade  s'engagea  dans  nos  rues,  les  bourgeois 
s'étaient  déjà  renfermés  chez  eux.  11  y  eul  alors  un  moment 
d'anxiété  tei  i  ible.  La  place  ayantclti  prise  de  vive  lorcc,  il  iiau  à 
craindre  que  Tavant  garde  prussienne,  exaspérée  par  la  résistance 
qu'on  lui  a\ail  faite,  n'abiisàl  des  nffreuscs  luis  de  la  guerre. 
11  n'en  lui  rien  cependant.  i>  cuniljal  n'eut  d'autre  résultat 
fâcheux  pour  oolre  ville  (jiie  les  inconvénients  qu>  accom- 
"pagnenl  toujours  le  passage  des  i^randes  armées. 

Fj'  lendemain,  21,  les  Prussiens  se  min'nl  à  la  poursuite  de 
l'arniee  de  Grouchy  par  l'entre Sanibre  ei  Meuse,  et  l'on  s'occupa 
à  relever  les  cadavres  (|iii  joncliaieni  surtoni  le  terrain  des  bail- 
les. On  en  compta  environ  ôno  -  (|ui  iurcnl  déposés  daus  une 
excavation  du  cimetière  Uuant  aux  Français,  leur  perte  avait  clé 
insigaiflante  :  elle  consistait  uniquement  dans  quelques  hom- 
mes qui,  trop  acharnés  au  combat,  avaient  eu  leur  retraite 
coupée,  et  dans  un  plus  petit  nombre  de  blessés  qui,  recueillis 
humainement  par  les  bourgeois,  furent  portés  dans  lesbùpitaux. 

Tels  furent,  ami  lecteur,  les  principaux  épisodes  du  combat 
de  1815.  Ceux  de  nos  compatriotes  qui  ont  dépassé  l'âge  mûr, 
les  redisent  parfois  encore  à  la  veillée;  fasse  le  ciel  que  les  plus 
jeunes  n*assisient  jamais  à  renvabissement  de  leur  patrie. 

•  L«s  derniers  régiments  français  logèrent  à  2  ou  5  lieut  s  de  Namiir. 

*  •  L'ennemi,  porte  le  rap|>orl  déjà  cité,  a  perdu  des  milUcrs  d  tiuuunes  à 
iii»iBar.  •  G*eil  U  un«  exagération  «vfdciKe  el  qui  ta  conçoit  fadiemenl , 
car  Groucliy  n'était  pas  alors  à  même  de  connallre  la  vérité.  Le* diUfrci 
qui  m'ont  été  fournis  varient  de  200  à  350. 

>  Une  partie  de  leurs  ossements  furent  mis  au  jour  lorsque,  dans  l'été 
4t  |890«  on  élarsil  la  tranchée  du  clieaiin  de  fer. 
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QUATRIÈHB  BNGBIHTB  DB  LA  VILLE  : 

Depuis  la  porte  m  Trieus  jusqu'à  la  porte  S*  Nicolas. 


s*  ftrtifi'r  t\w  ht\\,  i«  Ij  pitilMlnNillli 

Noos  nous  promenons,  ce  me  semble,  ami  lecteur,  nn  peu 
par  monts  et  par  vaux.  Dans  notre  dernière  excursion,  après 
TOUS  avoir  entretenu  des  fortifications  commencées  vers  4350, 
Je  suis  arrivé  insensiblement  au  combat  de  isio.  Si  vous  le 
voulez  bien ,  nous  nous  reporterons  anjourd'hui  précisément 
à  quatre  sièeles  en  arrière. 

Jftirt  enlr^  Iti  portes  en  Trieux  et  Sanuan.  —  A  partir  de 
la  porte  en  Trieux ,  le  mur  d'enceinie  se  dirigeait  vers  la  porte 
Samson,  en  suivant  la  ligne  un  peu  brisée  qu'indique  le  rem- 
part actuel. 

Bien  qu'on  ne  puisse ,  comme  le  font  nos  liisloriens,  repor- 
ter aux  années  14U  ou  i415  la  construction  de  la  quatrième 
refemelwre  de  la  ville,  il  est  certain  qu'il  y  eut,  vers  cette 
époque  (et  ifest  probablement  ce  qui  les  aura  induits  en  er- 
reur), une  grande  activité  dans  tous  les  travaux  de  défense. 
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Ainsi,  le  compte  communal  de  1414  nous  apprend  que,  le 

25  octobre  de  celte  anm'e,  Ils  deux  Elus,  Jehan  Malconfessc 
vX  Jclian  de  Biesmerée,  accompai^'iiés  de  Mathieu  l'i*  r(-t«  lu  me- 
sureur '  du  souverain,  se  livrèrent  h  des  travaux  d examen  et 
de  mesurage  qui  avaient  pour  t)ut  l'achèvement  des  nouveaux 
remparts  ».  Ce  texte  concerne,  il  est  vrai,  l'ensemble  des  for- 
tifications de  la  quatrième  enceinte.  Mais  ce  qui  s'applique  tout 
spécialement  h  la  partie  des  murs  que  nous  examinons,  c'est 
de  voir,  en  1417  et  1418,  les  Elus  opérer  le  mesurage  des 
fossés  déjà  commencés  à  celle  époque  entre  les  portes  en 
Tripux  et  Samson,  faire  les  achats  de  terrains  nécessaires  à 
leur  achèvement  et  poursuivre  activement  les  travaux  de  fos- 
soyage.  Ces  fossés  furent  creusés ,  partie  par  les  bourgeois  au 
moyen  de  corvées,  partie  par  des  ouvriers  du  dehors  salariés 
à  raison  de  5  à  5  heaumes  par  jour 

On  ne  coDSlniisit  les  murs  que  dans  l'iotervalle  de  1438 
à  1443. 

La  partie  de  la  courtine  qui  se  trouvait  entre  les  portes  €0 
Trieux  et  Samsoa  était  défendue  par  trois  demi-ronds  et  une 
tour,  iermée  à  la  forge,  dite  Umr  de  Hommes  K  Comme  je 

'  On  dirait,  de  nf^$  jours,  le  géomètre. 

*  «  Uem  reodui  le  joe»t]y,35«]our  dou  moU d'octobre,  que  lalby.  le  uie- 

•  raraarde  loofeigBettr,  flil  «ToeeqiHa  Ici  dit  eslent  tIioiIw  et  nettmr 

•  tout  autour  dez  fourboos  pour  cause  dex  noevez  fermeturez  qui  soat 

•  coromenchiés,  que  on  tenl  à  parfaire.  »  C.  de  tille  14î4,foI.  98  vo. 

>  •  ...  prendre  les  mesurez  des  uoviaus  fossez  coumenchiés  eolre  le  porle 

•  de  SaMoa  et  le  porte  en  Tricv,...  •  —  «...  a  Jehan  de  ■omiroel,  le 
■  fossieur,  pour  son  siorvice  el  sollaire  d'aler  quérir  des  ouvriers  de  fos- 

•  série  aval  le  pays...  >  —  «...  pour  le  sollaire  dou  cltrq  et  dou  sergaot 

•  volant  les  geas  dele  ville  et  des  fourbourz  par  coruwée...  •  C.  d99iSe 
1417,  M.  l9.~¥or.  aussi  C.  daviUe  t418,  fol.  41  v. 

*  Au  fol.  15  du  C.  de  r:/!r  î  l'H ,  fiçurcnt  les  dépenses  faites  «  à  cause 

•  de  la  nouvelle  fermeture  faite  cesle  présente  anaée  à  la  dite  viUe  en  ou- 

•  vraigei  de  «aclwetiea,  •  Oa  y  trouve  aotameai  l'MIo'ittt^B,  à 
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l'ai  déjà  dit,  nos  pères  cntendaieut  par  demt-rmd  un  saillant 
de  forme  semi-sphérique,  dépourvu  de  voûte  ou  do  toiture  et 
entièrement  ouvert  du  côté  de  la  ville.  Ces  sortes  de  construc- 
tions ,  qui  sont  un  des  perfectionnements  apportés  à  l'ancien 
système  de  défense  des  places ,  avaient ,  sur  les  tours  ordi- 
naires ,  un  double  avantage  :  on  y  introduisait  facilement  les 
pièces  d'artillerie  1 6t  Ton  n'y  était  pas  aspbyiié  par  la  fumée 
lorsque  ces  pièces  avaient  tiré  quelques  coups  K 

Des  trois  demi-ronds  dont  je  viens  de  parler,  deux  se  trou^ 
vaient  entre  la  porte  en  Trienx  et  la  tour  de  Hasmines  ;  le 
troisième  s'élevait  entre  cette  tour  et  la  porte  de  Samson.  Us 
étaient  probablement  disposés  à  égale  distance  les  uns  des 
autres.  II  n'en  existe  plus  aucune  trace.  La  tour  de  Jfoflnfttev» 
encore  indiquée  sous  cette  dénomination  dans  des  docommlft 
du  XVi*  siècle,  tirïilt  son  nom  d*une  famille  gantoise  bien 
connue,  et  sans  doute  de  Robert  de  Hasmines,  Ton  des  vingt- 

rabon  deO ttoatOM  18 beamMs par  toile,  d*nii  pn  de  mur  eemnençanl 
à  la  porte SaniMD  et  allant  jusqu'à  un  demi  rond,  puis  de  ce  d«nii-rond 
jusqu'au  guet  de-  Masmioes.  Le  fol.  13  du  C.  de  ville  1459  contit^nt  Pad- 
judicaiion,  à  raison  de  tO  moutons  par  toise  «  de  tOO  toises  de  mur  com- 
nençaiit  k  li  porte  en  Triem  et  m  dlrigenC  v«rtlftlo«ir  do  Majiniiies.  B 
résulte  du  foi.  Î5du  m^'ine  compte  que  ces  murs  furent  faits  partir  des 
fondations  et  qu'aucun  ouvrage  de  maçonnerie  n'existait  auparavant.  Au 
fol.  19  du  C.  de  tille  1440 ,  on  lit  l'adjudic  ation  du  rtbtaul  de  celle  cour- 
line,  députe  le  osur  conctrull  renaëe  préeédenle  vrH  de  la  porte «n  Tricax 

jusqu'à  In  (fndainr  et  tour  «  que  on  prétend  faire  à  Wainynrs ,  y  rompris 
•  deux  demis  rond^  qui  seront  fais  esdits  nurt,  lesquels  demis  ronds 
■  aeront  de  teUe  ^roaseur  et  épateieur  qae  le  demi  rond  qui  eat  entre  la 
»  tour  et  dodenne  de  Hamines  et  le  porte  de  Sanson.  »  Cesdeni-roods  de- 
vaient avoir  2H  pieds  en  la  croix.  Lf  r  de  ville  1442  m.inqitcî  mais  1»» 
foi.  13  du  C.  de  viUê  1445  contient  l'adjudication  des  travaux  à  faire  à 
la  tour  de  Saraiinee  aur  ee  qui  avait  été  eoumieBeé  Pannéo  précédeate  .- 

^  Vioi  i  ET  lE-Dic.  Dict.  raitonné  de  Varchit.  ftançaim ,  1 , 41 1 .  Cet  on- 
vrage.  si  clair  et  si  méthodique,  a  paru  un  pou  tard  pour  BOl  ;  il  n'edt 
épargné  bien  des  recherches  et  des  tâtonnements. 
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quatre  chevaliers  de  la  Toison  d'or  créés  en  U^29.  Ce  seigneur, 
attaché  au  service  de  Ptiili[ipe-le-Bon ,  sr  irouvail  en  effet  à 
Namur  àl'époqae  où  l'on  erif^ea  le  guet  qui  porta  son  nom  et 
qui  fut,  <inelques  années  plus  t^rd  ,  remplacé  par  une  leur 

La  tour  de  Masmines  e^t  l'videmment  réditice  liéraisphérique 
qui  subsiste  encore  en  partie  au  bout  de  la  rue  de  l'Escalier*. 
C'est  peut-être  à  lui  que  s'appliquent  également  les  dénomina- 
tions de  aux  Pacquets  et  Tardadvisée  données,  aux  XVI«  et 
XVll*  siècles,  alors  que  le  nom  primitif  était  déjà  perdu,  à  one 
tour  placée  derrière  le  couvent  des  Croisiers  *.  Puisque  le  rez- 
de-chaoasée  existe  enoore,  pénétromhy  *.  U  se  compose  d'uoe 

*  «...  k  Wmlier  sans  manière  poar  merins  qii*ll  a  Uvrei  en  le  halle  des 

•  sollers,  pour  loyicr  !p7  rh^'vrrtr  ^nn'-"pif7nfnr  t]f  Mnmino?  *  C.  <h  viU9 
1490,  foi.  SO.  —  Ce  Roberl  de  Uasmines,  qui  étaitun  personnage  inSueot, 
aval!  prolwblenMnt  été  envoyé  i  Nanur,  soit  pour  régler  Talfiiife  de  l*tcliai 
du  comté  (voy.  nue  charte  de  1421,  dabS  âMflitf,  TI.  ISB),  Mit  pourdé- 
lendre  Iv  ]\^y^  conlre  les  Liégeois. 

■  Je  me  cooteoierai  de  deux  preuves  :  1*  ht  M.  S7  v.  du  C  de  ville 
Beottonne  une  indeaniité  aooordée  ai»  Croliten  pour  reneoailn«> 
menl  de  rtiéritage  qu'ils  possèdent  au  devant  de  la  tour  de  Masmines.  — 
9<>  Il  n'y  avait,  bien  po.Miivement,  entre  les  portes  Samson  et  en  Trieux, 
que  trois  demi-roods  et  une  tour  semi-spbérique.  Les  demi-roods  avaient 
»  pied»  en  la  croix  (Tojr.  plat  baut.);  or  tea  dlneartona  do  la  tour,  que 
les  comptes  n'indiquent  pas.  sont  tout  antre*;  rommf»  on     le  voir. 

*  «...  ouvrez  A  foire  paraprés  entre  ta  iK>rte  en  Trieu  et  la  tour  aux 

•  Pacqoelf....  •  C  die  vSU»  1S09,  M,  81.  —  Voy.  auesf  C,  d$  «CM  1897, 
M.  89  V*,  et  1034,  fol.  96.  —  D'après  te  C.  de  vill»  IMI  «  ftil.  70  v«,  la 
lotir  TnrrJndvlsée  était  derrière  les  Croisiers.  Vn  <;<>if^rpi!r  de  Trtr(î?dvÎ8ée 
(ra/-aat;i«é0  est  une  dépendance  de  la  commune  de  Fosses)  habitait  alors 
Naaur*  peal-èire  dani  les  eavirom  de  cette  tour,  tl  y  avait  ausei  i  Huy 
une  tour  du  même  nom.— Quant  à  la  dénomination  Pacquets.  faut-il  lire 
Pacqueê  (\nm)  et  y  voir  une  allusion  à  la  position  de  cet  édifice  en  face  du 
tienne  aux  Faukist  C'est  bien  hypoltiétique ,  je  l'avoue, 

*  Ceit  grèot  A  rextrêne  obllgeaMe  de  MM.  Ice  eaaraïaiidaiits  du  gtele 
et  de  l'nrtillrrie  que  j"ai  pu  examiner  attentivement  fous  ces  restes  de  notre 
ancienne  architeciure  militaire  i  qu'ils  veulent  bien  me  permettre  de  leur 
adresicr  ici  nés  renerdeaMutt. 
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salle  se  mi -circulaire,  voûtée  en  cui  de  four  et  dont  le  soi  a  été 
exliiiussë.  Sa  largeur  est  de  6-30  el  sa  longueur  de  7-80 
Adoi>soiJs-nous  au  mur  droit  qui  s'étend  parallèlement  à  la 
ligne  du  rempart.  A  notrn  ili  oite,  et  à  l'extrémité  de  ce  mur, 
s'ouvre  l'ancienne  porte  par  laquelle  on  pénétrait  dans  la  tour; 
elle  conduit  h  un  passap-e  priUiqui  soîis  1p  chemin  de  ronde  et 
dont  l'issue  est  actuellement  murée.  A  notre  gauche  se  trou- 
vait uoe  seconde  porte;  c'était  celle  de  l'escalier  qui  conduisait 
à  rétage.  A  côté  de  cette  dernière  porte ,  dans  le  mur  qui  re- 
garde la  porte  de  Bruxelles,  était  une  poterne  par  laquelle  on 
descendait  dans  le  fossé.  La  salle  est  munie  de  trois  grandes 
laitières  en  plein  cintre  placées  irrégulièrement  ;  c'est  eo 
partie  daos  celle  de  ces  traitières  qui  avait  vue  sur  la  pone 
Sanison  qu'on  a  pratiqué  l'eotrée  actuelle.  Toutes  ces  ouver- 
tures, à  l'exception  des  deux  portes  d'entrée»  rancienne  et  la 
moderne,  sont  actuellement  murées. 

Il  est  assez  probable  que,  dans  quelque  temps,  on  établira 
une  porte  de  ville  à  côté  de  notre  vieille  tour.  Je  sols  assuré 
que  le  conseil  communal  voudra  loi  donner  le  nom  de 

POaTB  OB  HASMIUBS; 

à  moins  toutefois  qu*il  ne  préfère  celni  de  Tarâmitie  qui,  je 
dois  le  dire,  ne  serait  pas  sans  quelque  à  propos. 
Sur  le  plan  de  Visscher,  les  deux  seules  parties  saillantes  de 

ce  rempart  sont  la  tour  de  Masnnines  et  une  espèce  de  boule- 
vard, de  forme  rectangulaire,  qui  existe  encore  à  cùlc  de  la 
chapelle  de  la  b^"  Vierge  -,  En  face  de  ce  boulevard,  et  au  delà 

^  L'épaisseur  des  nurs  vers  la  ville  et  la  porte  deFensi  (fe^-l?  ïnsup- 
{Mwant  que  celle  épaisseur  soii  la  même  partout  (elle  esi  peul  éu-e  plus 
comMéraUe  dam  la  parito  ^ul  tilt  fece  à  la  coatrescarpe),  la  tour  aurait 
10-54  i  la  gorge  sur  13-04  «le  flèche.  —  Quant  «nx  Jimiei  généralci  de 

rédifirc,  voy  plus  loin  le  plan  de  ta  tour  Dalida. 
■  C'est  aussi  ce  qu'on  remarque  sur  le  plan  de  Hntm. 
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du  fossé,  on  disliDgue  une  autre  tour  serni  circulaire,  proba- 
blement la  leur  S"  Barbe  donl  nous  aurous  à  qous  occuper 
plus  tard. 

La  paiiic  du  rempart  dont  le  revêtement  vient  d'être  refliît 
en  entier  {18.->5- 1866),  est  une  coDsiruciion  qui  a  été  établie 
sur  d'anciennes  fondations,  vers  le  milieu  du  XVII"  siècle. 
Une  inscription ,  placée  dans  ce  mur  en  1GÔ7,  rappelait  l'é- 
poque de  cps  travaux  Ce  fut  probablement  alors  que  les 
demi-ronds  disiiarurent. 

Une  ruelle  due  des  Cri<isicrs ,  et  plus  communément  Char^ 
neal  ruwaile^  partait  autrefois  de  la  rue  de  Bruxelles  et  se 
continuait  en-dehors  de  la  ville  vers  le  Charneal  champ  Je 
pense  qu'elle  lonj,'cail  à  l'ouest  la  propriété  des  Croisiers  et 
qu'elle  débouchait  sur  le  rempart,  à  côté  de  la  Chapelle  de 
la  S'"  Vierge.  Il  >  avait,  en  cet  endroit,  une  poterne  et  peut- 
être  un  pODt  jeté  sur  le  fossé   C'est  là  sua  doute  l'ori^De  du 

*  «  Audit  (  Jacques  Oancot)  pour  avoir  trmctié  dam  une  pitre  an  qui- 

»  rage  avecq  un  escriicnti.  inrjiullt'  f^t  pl-ic/'c  fî^Tn*;  !:i  neufre  rntiraîllede  la 

•  ville  que  ronfailauramparldederierles  frères  Croisiers...  •  C.  deviUt 
1057.  fol.ilO. 

•  Voy.  la  11*  Promenade. 

■  LepoêtilAt  Charneal  niwalle  est  rïti-  nu  fol.  20  du  C.  de  ville  1417. 
Quant  au  pont,  il  est  meoliooné  dans  les  C.  de  ville  1459,  fol.  35  t*,  et 
1461 ,  toi.  8Q  V»;  mdi cet  textei  peuvent,  è  la  riguenr,  t^cDlcndre  4*oa 
pont  placé  en  dehors  de  la  ville.  —  En  ce  qui  concerne  la  Charneal 
rwoaUey  voici  quelques  textes  :  ». . .  fortèrcs  estant  entre  la  i>orti'  en  Trieux 

•  et  le  ruelle  des  Croisiers  que  00  dislCiiarnealrualle  C  de  ville  t4âi, 
toi.  11.  —  «...  malfOD  en  la  rue  dei  CroUlera  Joindaat  d*aval  è  Cbamial 
ruwalle..."  Transports  Î4î5à  1428,  fol.  175.  —  u...  terrain  Rissnnl  3u- 

•  delà  deà  fossés  de  la  ville  joindaot  d'amont  à  Maleveil  el  allant  à  le 

•  grande  Cbarnial  niwalle  Ibid.  fet.  186.  —  En  outre,  le  toi.  M4  dee 
Ttantp,  de  1487  et  1488  mentionne  une  piice  de  terre  «  prte  delte  tour 

•  de  Mamines  joinrlant  Charnial  ruwalle  •  ;  el  fnl  974  tmc  rmi<;f»n 
«  léaol  à  Ueuvts,  debors  la  porte  de  Samsoo,  joindaoi  du  co&té  d'anoont  à 
■  Chamiti  nmUe*  • 
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passage  souterraia  qui ,  au  siècle  dernier,  conduisait  du  jardin 
des  Croisiers  au  bastion  de  la  Croix,  placé  en  face,  et  dans 
lequel  se  irouvaii  alors  englobée  rancienne  tour  Barbe 

Comme  les  autres  parties  des  fo  ni  fi  cations  urbaines,  celle-ci 
se  composait,  dans  le  principe,  d  un  simple  mur  d'enceinte, 
de  sept  à  huit  pieds  d'épaisseur  et  surmonté  d'une  galerie  à 
Tusage  des  combattants.  Ce  fut  seulement  dans  la  seconde 
moitié  du  XVI"  siècle  qu'on  y  adossa  un  k  n]i):irt  *. 

Au  lieu  de  continuer  notre  roule  vers  la  porte  Samson,  vous 
m'avez  vu,  au  sortir  de  ia  tour  de  Masmines,  revenir  sur  mes 
pas,  et  TOUS  m'avez  suivi  avec  votre  bienveillance  accoutumée. 
Je  n'ai  pas  encore  tout  dit  sur  le  rempart  de  la  Vierge.  L'eo- 
droit  est  solitaire  :  asseyons-nous  sur  le  talus  et  causons. 

J*aUi(érai  d'abord  votre  attention  sur  le  Calvaire  placé  à 
l'extrémité  du  rempart.  Yen  la  porte  de  Bruxelles.  11  a  été 
établi  (lar  M.  Th.  Leroy,  vers  1806.  Pendant  de  longues  an- 
nées, cet  estimable  concitoyen  n*a  cessé  de  veiller  avec  le 
ploa  grand  soin  sor  ce  pieni  monument. 

Remarqnes-vons»  à  qoeUpies  pas  de  la  cbapelie  de  la^ 

*  Lors  des  travaux  exécutés  dernièrement  à  ce  rempart,  on  a  découvert 
dans  les  soubassements  du  saillant  rectangulaire  placé  à  côté  de  ia  cha- 
pelle, et  en  face  de  ia  tour  S**  Barbç,  une  ancienne  poterne  qui  est  évidem- 
■cnt  celle  dee  Croisien.  Htm  le  eonvenilon  du  S  décembre  47BK,  déjft 
citéff,  il  est  dit  que  ce  souterrain  a  restera  à  charge  de  la  ville  sur  toute 
»  rétendue  dudit  rempart  et  qu'elle  pourra  en  jouir  pour  en  faire  son 
■  profil  en  temps  de  |>aix  ;  à  quel  effet  la  porte  d'entrée  avec  ses  clefs  lui 
•  appemeiidnrat,  i  la  réierve  de  la  porte  detoHie  4|bI  a|i|Mrtlendfa  «C 

i>  srm  ^  Ir?  tli<;prisitinn  de  la  garnison;  bien  prfpndii  que  I'.^r^^s  de  ce  SOU- 
»  terrain  sera  libre  tant  à  la  ville  qu'à  la  garnison.  »  —  Enfin ,  lorsqu'en 
1787,  on  vendit  la  majeure  partie  du  cmivcot  dce  Croliien,  Il  fkit  itipttlé 
qne  racqnéicnr  de  la  portion  située  contre  le  ntir  d^enceinte  jouirait  de  la 
sortie  sor  re  rpmpnrt  c\  A>-<.  deux  SOUterrnins  on  casemates  pcaliquét  lOUS 
le  terre-pleio.  frot.  du  not.  LeUèvr9f  aux  ardi.  de  TÉtat. 

•  T«y.lelbl.8tdyC.dSe«atolB8t.  « 
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S**  Vierge,  cette  pierre  enchâssée  dans  la  muraille  de  Tancien 
jardin  des  DominicalDs?  Elle  porte  i'inscripUoQ  suivauie  : 

IhbXpVgxabILT  M\'ro  foYbat 
NOS  DeI  pboteCtIo. 

Vous  l'avouerai-je ,  ami  lecteur,  je  n'ai  jamais  pu  lire,  sans 
en  être  touché,  cette  Iminhlt  mni<,  fervente  prière  partie  sans 
doute  du  cœur  d'un  lioninic  de  bien,  d'un  vrai  patriote.  Hélas! 
c'était  bion  le  moment  d'implorer  la  protection  divine.  En 
cetir  malheureuse  année  1G80,  date  indiquée  par  le  chrono- 
gramme ,  nous  avions  pour  souverain  le  jeune  Charles  II ,  le 
dernier  descendant  de  cette  lignée  espagnole  dont  la  làclieté 
et  la  décrépitude  nous  valurent  tant  de  désastres.  Depuis  quinze 
ans  qu'il  était  monté  sur  le  trône,  les  traités  d'Aix-la-Chapelle 
et  de  Nimègue,  ainsi  que  les  usorpations  décrétées  par  la 
diamim  des  réunions  établie  à  Metz,  avaient  diminué  de  moitié 
notre  comté  de  Namur  et  entamé  cette  belle  et  glorieuse  mo- 
narchie fondée  par  Pliilippe-le-BoQ  et  Gharles-Qnint.  Aban- 
.donnés  par  le  gonvenement  espai^ool,  attaqaés  par  an  mo- 
narque qol  mit  an  serfice  de  son  insatiable  ambition  la  force 
et  la  perfidie,  nos  pères  ne  ponvaient  pins  que  prier  Dieu  de 
sanrer  leur  patrie  désolée.  Mais  laissons  de  cAlé  nos  princes 
espagnols  et  Louis  XIV  dit  le  Grand.  II  est ,  dans  lltistoire  de  ' 
notre  pajs,  des  époqoes  dooloareuses  dont  je  ne  saurais  ?ou8 
entretenir  de  sang-froid. 

Nons  sommes  à  quelques  pas  de  la  cliapelle  qui  a  donné  son 
nom  an  rempart.  Vous  savez,  sans  doute,  que  depuis  bien  des 
siècles,  Namur  s'est  mis  sous  le  patronage  de  la  Mère  du 
Sauveur  et  que  sa  plus  ancienne  église  lui  était  dédiée.  Cest, 
paralt-il,  vers  le  milieu  du  XTII*  siècle,  que  nos  pieux  ancêtres 
ont  commencé  à  l'honorer  tout  particulièrement  dans  l'endrott 
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où  nous  sommes  arrêtés.  Lue  riOte  coatempor.'iiDe  m'apprend 
que,  le  1"  mai  1603,  l'image  de  la  Vierge  immaculée  fut 
portée  solennellement  sur  le  rempart,  où  on  la  plaça  dans 
un  lieu  déceni,  en  aiieodantque  la  ciiapelle  qu'on  se  proposait 
d'y  ériger  fût  achevée.  En  sortant  de  répllse  cathédrale,  la 
grande  procession  de  l'Immaculéo,  du  nioî^  de  juillet,  se  diri- 
geait d'abord  vers  ce  poiul.  On  lit  également  dans  rolle  note, 
qu'on  1667,  époque  où  elle  fut  rédigée,  outre  la  procession 
ordinaire  du  17  juillet,  une  autre  avait  eu  lieu  le  ^^"2  mai 
€  pour  les  nécessités  publiques  et  péril  d'assiégenicnt  »  Il 
semblerait,  d'après  cela,  qu'une  même  pensée  ait  présidé  à 
l'érection  de  cette  chapelle  et  à  la  rédaction  du  chronogramme 
que  nous  venons  de  lire.  Les  événements  qui  suivirent  ne 
prouvèrent  que  trop  combien  les  craintes  des  Nunurois  étaient 
foodées.  Dieu,  touché  peut-être  de  leurs  prières,  permit  <{ue  ks 
trois  grands  si^es  de  1682, 1685  et  1746  n'occasionnassent 
aucun  de  ces  grands  désastres  qui  accompagnent  d'ordinaire 
les  opérations  de  cette  nature. 

La  chapelle  primitive  érigée  sur  le  rempart  était,  sans  doute, 
des  plus  modestes.  Elle  sobsista  près  d*«n  siècle.  Son  premier 
agrandissement  fut  dû  à  Henis  Deblende.  Dans  une  requête 
adressée  au  Magistrat,  en  1766,  il  expose  que  la  dévotion  è  la 
S**  Vierge,  honorée  par  les  Namorois  dans  une  petite  chapelle 
située  sur  le  rempart,  s'accroît  de  jour  en  Jour  par  le  concours 
des  fidèles,  et  que  plusieurs  personnes  auxquelles  11  se  joint 
désirent  agrandir  cette  chapelle.  A  l'appui  de  sa  demande.  Il 
invoque  la  piété  de  TEchevinage  envers  la  Hère  de  Dieu  qui, 
depuis  rérection  de  ce  rempart,  y  a  toujours  été  l'objet  d'un 
culte  public  et  dont  la  protection  s'est  fait  sentir  I  tant  de 

*  Pièce  insérée  à  la  page  70  de  la  Notice  tur  la  cathédrale  de  Namur 
^■.éclwregard). 
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reprises.  Il  le  prie  en  conséquence  de  lai  permettre  d^agmodir 

le  peUt  monument,  s*eogageant  de  son  côté  à  y  construire  un 

frontispice  qui  fera  rorneraent  du  rempart.  I*ar  résolution  du 
13  juillet  i7o7,  le  Map^isiraL  acquiesça  ù  tellt'  demande,  en 
stipulant  toutefois  que  la  commune  n'inler\iendraiL  aucune- 
ment dans  les  frais  de  construction  et  d'entretien  de  l'édifice 
Beaucoup  de  nos  compatriotes  encore  vivants  ont  connu  la 
chapelle  érigée  par  Denis  Deblende.  Elle  subsista  jusque  vers 
1797,  époque,  où,  de  par  l'auto ntt'  dfî  la  République  française, 
le  culte  catholique  fut  aboli  dans  nos  pioMiiccs  *.  La  chapelle 
fut  alors  démolie  ;  mais  bien  des  gens,  fidèles  au  culte  de  la  su- 
yerstition ,  se  rendaient  encore  sur  le  rempart  et ,  comme  leurs 
pîTcs,  priaient  Dieu  de  leuraccorderdes  jours  meilleurs.  Enfin, 
en  18Ut;,  elle  fut  reconstruite  par  les  soins  de  Minsarl,  alors 
vicaire  de  S' Jean  Evau^^^élistc.  C'est  la  date  indiquée  par  le 
chronogramme  inscrit  au  de6su«  de  la  porte  de  l'édifice  actuel  : 

HdPiULB  ÙmsÊCMtMm  naUUrCinsss. 

S'il  fallait  en  croire  bon  nombre  de  nos  oompatriotM«  plnslean 
miracles  annient  été  opérés  par  Vinterventlon  de  la  YUtge  4u 
rempart  *.  Cette  pieuse  prtoUon  n*est  pas  nouvelle  *;  mais 

'  Résolutions,  X,  175.  La  chapelle  devait  être  allongée  de  1G  pieds  vers 
la  porte  de  BruxeUes}  on  •«  propoMit  de  Tadoiser  contre  le  mur  du  jardin 
des  Domiflicaios. 

•  UaégUMifùrtntflirméatàliBnHir  Iel7  wptcailiM  1797  il  vonTartM 

le  30  juin  1803.  Note  tnanusc.  de  Zoude,  ancien  curé  de  N.  D. 

>  L'bittoire  de  N.  D.  du  rempart  est  traitée  aux  pp.  196  et  197  du  vol. 
lalllulé  i  Lêê  V9êê^  miraculeuiei  de  /a  Belgique,  publié  par  A.  0.  B., 
BniK.  1WS. 

'  Ce  qui  le  prouve,  c'est  une  image  d?  17f>fl  du(»  au  burin  d'un  fyravenr 
itamurois,  1. 1.  Martin.  Elle  r^réaente  la  statue  de  la  Vierge  placée  dans 
ttne  éMianla  nidie;  on  lit  ca<dCttoiii  :  Omot  nêmuGtkm  d$ grâce  à  fo 
SêkOe  Fimrgt  imÊioemUÊ  ut  mintaïkm»  «m  rampart  à  NuÊmr. 
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je  vous  avoue  que  je  ne  vois  aucun  miracle  dans  les  événe- 
ments qui  m'ont  été  signalés,  el, d'ailleurs,  di<^serterès  matières 
Uiéologiques  n'est  point  mon  fait.  Ce  qui  est  mt  nntesiable , 
c'est  la  vénération  que  nos  populations  ont  toujours  eue  pour 
la  Mère  du  Sauveur.  Si  ces  vieux  arbres  qui  ombragent  la 
petite  chapelle  pouvaient  parler,  que  de  vœnx,  que  de  plaintes 
ils  nous  rediraient  !  C'est  que  depuis  le  jour  où  nos  ancêtres 
l'ont  édifiée,  plusieurs  générations  sont  venues  s'agenouiller 
ici  et  implorer  avec  ferveur  l'intervention  de  la  douce  patrooe 
de  la  cité.  Les  uns  y  ont  trouvé  l'espérance,  la  fol  en  l'aveDir 
qu'ils  avaient  vainement  cherchées  ailleurs  ;  les  autres  y  ont 
puisé  la  force  nécessaire  pour  supporter  l'adversité.  Tels  sont 
les  bienfaits  qni  se  perpétaeni  ici  depuis  deux  siècles.  £d  voilà 
bien  assez,  me  paratt-il,  poor  jnstifier  notre  vénération  et 
notre  leconnaissaoee. 

J'ai  dit.  Remettons-Dons  en  route,  ami  lectenr. 

PwrU  BemU,  Samm  ou  de  Fer,^  La  première  de  css  démh 
minatiODs,  qni  Ini  vient  de  sa  position  au  milien  du  quartier  ap- 
pelé <  Heuvis  »,  est  la  seule  que  je  trouve  employée  au  XIV* 
siècle.  Le  compte  de  vUte  de  i888  parle ,  tout  è  la  fois ,  de  ta 
porte  et  tour  de  Henvis  et  de  la  barrière  qu*on  y  établit  cette 
année  comme  défense  extérieure  *.  Bien  qne,  poor  nos  pères, 
le  mot  tmr  soit  souvent  synonyme  de  jwrfe,  je  serais  assez 
porté  à  croire,  d'après  ce  que  je  dirai  tout-à-l'beure,  qu'une 
seule  des  deux  maUks  existait  à  cette  époque. 

Dans  les  premières ann^  du  XV*  siècle,  on  commença  è 

*  •  Premiers  rendut  pour  les  estnfes  qui  ont  esteil  priws  ...  à  faire  le 
•  bartre  à  Ueuvu  C.  de  ville  138^,  fui.  37.  —  «...  une  cleif  à  ruUserie 
«  dcle  tettr  è  Benrlt iMtf.  Ibl.  n  v*.  ~  «...  p«rle  à  Htuvii ...»  Md» 
foi.  33.  —  ^  pniir  restaulir  le  serre  de  wichei  ^  !f  bnrire  de  Heuris  ...» 
C.  de  viiU  1408,  fol.  39.  —  «...  way>  délie  porte  de  Heuvis  ...»  C.  éê 
wUk  14IS,  fol.  10  v«.  —  iW».  M.  14. 


l'appeler  pins  communéineDt  porte  Samson,  et  cette  seconde 

dénoniinalion  ne  larda  pas  h  prévaloir 

Uuelie  CD  est  la  signilicalioa ï  Kéniuiiscence  de  la  Bible, 
allusion  h  sa  force,  disent  les  uns.  —  Nom  tiré  de  son  empla- 
cément  sur  la  route  qni  conduisait  à  Samson,  disent  les  autres. 
—  A  mon  avis,  aucune  de  ces  hypoibèses  ne  vnui.  On  l'appela 
Samson,  parce  que  le  terrain  sur  lequel  on  éleva  une  partie  de 
l'édifice  fut  acheté  par  la  ville  k  ao  certain  Jamar  ou  Jamoton 
de  Sarnsoii 

Cette  porte,  dont  une  partie  existait  déj:>  tu  1588,  ne  fut 
achevée  que  longues  années  après.  En  t  il8  seulement,  eut  lieu 
l'adjudication  des  travaux  de  construction  de  la  seconde  tour, 
laquelle  devait  être  semblable  à  celle  qui  était  commencée. 
On  se  mit  à  l'œuvre  la  même  année ,  et  on  plaça  sous  la 
première  pierre  *  un  quart  de  noble  en  or  et  un  vies  gros 
>  d'argent.  »  A  cette  occasion,  et  salvaot  une  coatume  déjà  an- 
cienne à  cette  époque,  les  ouvrien  reçurent  une  gratification  de 
huit  moatoos*.  Ces  derniers  travaux  dorèreoi  plusieurs  aouées  : 

m 

01^1409, fol. 80. — «L'an  mil 417... i*ohIigar«ntles  personnes 
»  chl-aprèi  CMriptci  de  t«oir  le  dit  et  ordinance  de  mayeurs  et  eskevins 

•  de  Namur  sur  et  à  le  CMie  de  ce  qu'il  estolent  commis  et  ordennets  au 
o  voillier  au  wail  delf  porte  con  flisf  i\c  SstKon  h  Heiivis,  et  en  faisant  le 

•  walt,  se  avoient-iis  tous  si  mal  peoseil  que,  lot  près  d'tauseldeleur  wût, 

•  on  av4rfl  rempUt  lei  lloeeels  que  4m  avoit  conmencbicl  là  drlets,  cl  brixiet 
.  et  défait  Icz  talus  PmfiitréeÊnptaaÊ,êlo.,d9UWà  t4t4,fl»l.aai*, 
auxarch.  de  la  villp. 

*  •  Readul  al  femme  Jamar  de  Sausoii  pour  6  sliers  d*espialle  que  ou  li 

•  doit  par  a»  por  eaine  de  le  terre  de  te  corUI  qui  Ait  pviM  por  l*eai|icMlie- 

•  ment  des  fosseis  h  Ileuvis  ...»  C.  de  rilh         fol  M  v".—  ...  à  Ja- 

•  100(00  de  Santon  et  Francquotte  le  cheroa  pour  le  cens  dele  saint  Jehan 

•  de  ieurtdens  nuisons  que  ladite  ville  al  aeqtilsex  et  où  le  porte  de  SantOQ 

•  eti  attise  et  les  fossez  ens  coumenchiés      C.  de  ville  1418  ,  ftd.  7  v*. 

*  «...  Tnarch.indi*!!"  de  commenchier ,  faire  et  esligier  à  le  portp  t\p  San- 
»  son  l'autre  tour  de  ladite  porte  pardibe,  (elle  cl  tout  eosi ...  que  l'autre 

•  tour  qui  couaMncbié  a( ...»  C  de  «îlto  IdlS,      0.  —  »...  oavret  au 


en  1424,  on  adjugeait  cîicore  Tenlreprise  d'exhausser  l'édifice  *. 

Celui-ci  n'est  plus,  à  beaucoup  près,  ce  qu'il  était  au  XV' 
siècle.  Elevé  probablem»*nt  de  deux  étages  *  et  surmonté  d'un 
courotinenfient  créneU',  ou  plutôt  de  toitures  éUiu  iies  el  nuinies 
de  girouettes,  il  devait  présenter  un  aspect  fort  pittor('S(j!ie. 
Des  modifications  assez  considérables  y  furent  sans  doute  ap- 
portées lors  de  la  construction  de  l'enceinte  bastionnée,  car 
tous  ces  édifices  élevés  étaient  iucompaiibles  avec  le  système 
de  défeose  des  places  admis  à  cette  époque.  Aussi  une  peinture* 
contemporaine  des  premiers  bastions,  noos  montre-t-elle  la 
partie  supérieure  des  deux  tours  dépourvue  de  créneaux  et  de 
toits  et  presque  à  l'état  de  ruines  Vers  le  même  temps,  la 
voâte  de  Tétage  fut  recouverte  de  terre  et  mise  ainsi  k  Té- 
preuve  de  la  bombe.  Enfin ,  de  nouveaux  changements  furent 
faits  lorsque,  en  1738,  on  démolit  la  porte  Saieniat  oik  se 
trouvait  la  prison  de  Vévêque,  Tous  avex  vu  en  effBt  que  cette 
prison  fut  alors  transférée  à  la  porte  de  Fer  «.  Dans  oe  but, 
une  des  pièces  du  rei^e-cbaussée  fut  disposée  pour  le  loge- 

•  fondement  dele  porte  de  Sanson  ...»  lUd.  fol.  ISt*.— «tien  rendut  qui 
■  M  Bistl  .issis  desoat  le  pramièrepImdoiMa  ouvrage.  1  quarté  noble 

•  en  or  et  l  vies  pros  «î'.TrfTfnt  montant  onsemMe  3^  hinTnf'<i  ^  /hiil, 
fol.  7  va.  —      qui  fut  donnel  ea  corloitie  à  tous  lesi  ovrierz  et  maaovriers 

•  dele  porte  de  Kumob,  parmy  tet  erriendoa  broaitleli  elcheux  qui  sa> 

•  cbërent  au  moatOD*  pour  le  promire  piere  doudit  ovrage,  ensi  qu'il  est 
r  d'usajïP  àoM  temps  pa«set ,  en  lp  pnrt  de  ladite  ville  ...  x  moutons.  »  /bid. 
fol.  7  vo.  —  «...  marchandise  de  Tamorse  do  mui-  qui  comeochié  est  au 

•  costel  vlert  le  porte  en  Tries.  •  IMtf .  fol.  0  v*. 

1  «...  msrchnnJize...  de  tiatidiier  et  monter,  ccste  préfcnte  tllllée,le 

•  porte  de  Sa  nss  on  ...»  C.  de  ville  \A'2Â.  fol.  7. 

'  Toutes  les  (ours  sur  lesquelles  nous  possédons  des  renseignements 
certetM  «ttient  à  deux  dtage»  et  plus.  Il  devait  en  «ti«  de  utm  des  pertei. 

•  Cette  peintnre,  lisnée  :  il.  itftiè/^Me«ii  lOSO,  appartient  i  la  baroone 
de  Hercx. 

*  Toy.  la  10*  l>yoiMe«MdIi. 
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ment  da  expier  on  geôlier.  En  même  temps ,  on  établU  aa 
ceolredu  prenier  étage,  entre  les  dein  tours,  uoe  ebambre 
poarvue  4*iiDe  cheminée  et  d'une  fenêtre ,  et  deux  cachots 
fhreat  ménagés  de  chaque  côté  de  celte  pièce.  La  partie  supé- 
rienre  reçut  une  destination  qui  contraste  singulièrement  avec 
celle  lie  l'étage  :  on  iiupusa  aux  entrepreneurs  robliî^lion  de 
le  convertir  en  mai^asin  destiné  à  recevoir  les  «  aiachiucs  et 
•  effets  de  la  Dédicace.  «  Les  terres  qui  couvraient  la  voûte 
fuiiiiU  ilonc  enlevées ,  et  on  éleva  un  comble  ^;arni ,  du  côté  de 
la  nie,  d'une  fenêtre  construite  dans  des  djniensions  telles  que 
l'on  pût,  au  moyen  d'un  molinet^  tirer  dans  le  grenier  les 
géants,  les  enfers,  les  dragons,  et  les  cbevaux-godins  en  usage 
dans  nos  fèies  populaires  ^ 

Je  vous  ai  vu  froncer  le  sourcil  lorsque  j'ai  parlé  des  cachots 
de  rOflicialilé.  Quoique  ce  soient  là  deux  choses  bien  différentes, 
sans  doute  vous  vous  remémoriez  celte  inquisition  espagnole 
que  vous  avez  appris  à  détester  et  à  trop  juste  titre.  Kassurez- 
vous;  nous  vivions ,  nous ,  sur  une  terre  libre  où  cette  hideuse 
institution  ne  put  jamais  prendre  racines,  car  elle  allait  à  ren- 
contre de  toutes  les  idées  reçues  chez  nos  pères  quelles  que 
fussent  d'ailleurs  leurs  croyances  religieuses.  Mais  personne, 
à  cette  époque,  ne  contestait  la  légalité  de  l'ancienne  juridic- 
tion épiscopale,  parce  que  celle-ci  n'avait  rien  de  contraire  à  ce 
grand  principe,  admis  dans  toutes  nos  provinces ,  que  nul  ci- 
toyen ne  pouvait  être  distrait  de  ses  juges  naturels.  Du  reste, 
cette  juridiction  s'eierçatt  d*uoe  façon  assez  bénigne,  et  ses 
actes  sont  passés  complètement  inaperçus. 

A  l'époque  où  fUrent  opérés  les  derniers  changements  dont 

•  RéMolutiont,  V 1, 196  et 905 1  IX,  75 ;  et  X,  W. — Voy.  aussi  Recherche» 
tmrlnmmettHmôÊ  fkn MiNifrWKW)  p.  18, dans  Ici ifém.  A PAtmà.  Bay. 
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je  vous  pariais  tantôt,  l'édilice  avait  ùé]h  reçu  sa  déDominaiion 
actuelle.  D'où  vient  ce  nom?  Tool  simplenieni  de  ce  que  le 
passage  entre  les  deux  mailles  élait  défendu ,  au  XY1«  siècle, 
par  une  porte  de  fer 

Le  vieux  monument  perdit  sa  destination  lorsque  toutes  nos 
institutions,  bonnes  et  mauvaises,  tombèrent  à  la  lin  du  siècle 
dernier.  Sous  l'Empire  et  durant  la  domination  bollandaise,  il 
servit  de  prison  militaire.  Aujourd'hui ,  le  rez-de-chaussée  est 
occupé  par  le  portier  et  par  un  corps>de-garde.  Quaot  à  l'é- 
tage» ses  salles  sont  à  peu  prè;»  abaDdonoées. 

Puisqu'on  a  l'obligeance  de  noua  le  pennettre,  je  crois  que 
DODS  ferions  bien  d'eaamîDer  avec  solo  ce  vieux  el  assez  rare 
spécimen  d'architectore  militaire. 

Du  côté  de  la  rue,  Tédlfice  présente,  sor  nue  longueur  de 
18  mèt.  40  cent.»  nu  mur  percé  d'étroites  et  rares  ouvertures 
et  d'une  porte  ogivale.  Vers  la  campagne,  Taspect  est  tout 
autre  et  assea  pittore«iue,  mslgré  les  deux  massifo  de  oascon- 
nerie  moderne  qui  soutiennent  la  mécanique  du  pont4evi8, 
les  deux  longues  elieminées  de  briques  accolées  aux  muiUes, 
et,  surtout,  les  toits  trop  peu  élevés  dont  on  a  coeffé  ces 
dernièreSb  On  se  convainc,  à  la  première  vue,  que  la  partie  de 
rédifice  déSà  construite  en  1388  est  le  rezrde-chaussée  de 
la  maille  qui  regarde  la  tour  Dalida.  Le  dessin  eiact  qui  ac- 
compagne cette  Promenade  me  dispense  d'une  plus  longue 
description. 

Pénétrons  dans  riniérîeor  dont  voici  d'abord  le  rei-de- 
cbaussée  *  : 

*  •  A  LibtUuo  le  serurier  ..  pour  avoir  esté  à  Santon ,  à  ie  forge  Lojr«  de 
•  LovalB«  Mr»  forsier  du  gro  fer  pour  hlre  le  moitié  d^iw  porte  de  ftw ...» 
C.  d»  viU$  1517«  fol.  179  v.  —  .  Item«  à  le  pofft«  de  fer  A  SanwiM, 

»  fakl  une  ff  rosse  clef    »  c  dç  ville  1554,  fol.  71. 

*  Les  deux  ylias  qui  suîveai  soQi  à  récbeUe  de  0,005  pour  métré. 
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La  maUle  dans  laquelle  se  trouve  aetidlement  le  eorps-de- 
garde,  se  compose  d*iuie  seole  pièce  A  dont  une  traiiière  sub- 
siste encore  en  partie.  Le  sol  a  été  exhaussé  jusqu'au  niveau  de 


la  rue.  Le  rez-de-cliausséede  l'autre  tour,  h  l'angle  de  laquelle 
est  placé  l'escalier  en  pierre  qui  conduit  à  l'étage,  se  com- 
pose aussi  (rtiiie  seule  pièce  B  dont  l'aire  ancienne  est  conser- 
vée; mais,  en  17:28,  ce  rez-de-chaussée  a  été  divisé  en  deux 
parties  au  moyen  d'un  plancher  placé  à  3  mèl.  environ  du  sol  : 
la  partie  basse  est  devenue  une  cave,  celle  du  dessus  sert  de 
logement  au  portier 

La  disposition  intérieure  de  l'étage  a  été  complètement  mo- 
difiée au  siècle  dernier. 

En  a  est  la  porte  latérale  qui  donnait  entrée  sor  la  muraille 

•  La  cbtnlnéfl  et  let  deux  tnillèm  pointllléet  sur  le  pin  dn  rei-d«> 
chauMée  te  trouvent  dans  le  logeaeat  du  portier.  Les  iralllêres  devaienC 
Mpfolongtr  daos  la  partie  baisa;  oepcmiaDl  Je  n'en  «1  ratroevé  aeeoii 
vartfge. 
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(le  la  ville  et  qui  se  voit  encore  dans  le  parement  extérieur. 
A,  B,  C,  D  sont  les  quatre  cacbots  de  TOfficialité  dont  les 


épaisses  portes  à  guichet  et  h  vcrroux  sont  conservées  dans 
leur  état  primitif.  La  salle  E ,  qui  est  munie  d'une  large  clie- 
rainée  et  d'une  fenêtre  donnant  sur  la  campagne,  servait  h  la 
suneiilance  ou  aux  opérations  du  greflier,  etc.  Les  couloirs 
FF  conduisent  h  cette  chambre  et  aux  caciiols.  Comme  une 
seule  voûte  s'étend  sur  toute  la  largeur  de  l'édifice,  j'en  conclus 
qu'au  moyen  âge  les  cloisons  qui  forment  ces  diverses  pièces 
n'existaient  pas. 

L'entre-dcux  des  mailles  était-il  muni  d'une  herse?  Le  pavé 
de  la  pièce  centrale  et  la  voûte  inférieure,  qui  du  reste  ont  été 
renouvelés ,  ne  présentent  aucune  trace  de  la  rainure  dans  la- 
quelle on  l'aurait  fait  jouer.  En  revanche,  on  remarque  au 
centre  de  la  salle  E  une  ouverture  carrée  b  semblable  à  celles 

qui  se  retrouveot  dans  d'autres  édifices  de  ce  genre  :  elles 

4» 
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servaient  à  accabler  de  traits,  de  pierres  *  d'huile  ou  d*eau 
bouillante  les  assiégeants  qui,  dans  une allaque 4e  vive foiee, 
se  trouvaient  pris  entre  la  porte  et  la  herse. 

L'escalier  se  oantinue  dans  le  même  angle  et  aboutit  sous 
les  combles  ;  Ih,  se  trouve  une  seule  et  vaste  pièce  qui  s'étend 
sur  toute  la  longueur  et  la  largeur  de  l'édifice. 

Dans  le  mur  plat  qui  réunit  les  deux  tours  du  côté  de  la 
campape,  et  Immédiatement  sous  le  toit,  on  distingue  un 
carré  de  maçonnerie  qui  marque  la  place  d'une  large  ouver- 
ture. Exislaitril  là  un  moudiaraby  ou  un  de  ces  houris  en 
madriers  qui  en  tenaient  souvent  lieu?  Cest  ce  que  Je  vous 
laisse  à  deviner. 

Telle  est  dans  son  état  actuel  la  vieille  porte  Samson.  La 
conserverons-nous  longtemps  encore?  J'en  doute  et  |e  vous 
avouerai,  entre  nous,  que  je  commence  sérieusement  i  trem- 
bler pour  elle. 

Depuis  quelques  années,  j'entends  répéter  sans  cesse  que 
Namur  étouffe  dans  le  cercle  de  fortifications  qui  l'entoure; 
qu'il  est  plus  que  temps  de  raser  ces  remparts  qui  seuls  s'op- 
posent à  son  agrandissement  ;  que  le  passage  sous  la  voûte  de 
la  porte  de  Fer  est  trop  étroit  et  devient  de  jour  en  jour  plus 
dangereux.....  Quoique  je  ne  partage  pas,  à  cet  égard,  les 
patriotiques  et  très-louables  illusions  de  mes  concitoyens,  je 
reconnais  qu'il  y  a  quelque  chose  de  fondé  dans  ces  all^atloos. 
Hais  je  tiens  aussi  pour  certain  que  ce  ne  sont  pas  les  forti- 
fications seules  qui  ont  empêché  Namur  de  s'étendre,  pas  plus 
qu'elles  n'ont  été  un  obstacle  au  développement  d'Anvers,  de 
Lille  et  de  bien  d'autres  cités. 

Quoiqu'il  en  soit,  tous  ces  bruits  me  paraissaient  déjà  de 
fort  mauvais  augure,  car,  involontairement,  je  me  remémorais 
la  pauvre  porte  Saieoial.  Mais,  dans  ces  derniers  temps,  on  a 
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élé  plus  loifi,  et  les  vœux  d'uQ  grand  Donibre  de  nos  compa- 
triotes ont  été  neliemeot  formulés  daos  deux  pétitions ,  Tune 
irès-bien  motivée,  l'antre  basée  sur  des  prétentions  au  moins 
singulières.  Agissant  dans  un  bui  tout  opposé,  les  signataires 
de  ces  pièces  sont  pourtant  unanimes  sur  un  point  :  c'est 
que  la  porte  de  Fer  doit  être  démolie.  Le  sombre  édifice  leur 
pèse  comme  un  cauchemar;  il  semblerait,  à  les  entendre,  que  la 
prospérité  future  de  notre  ville  est  attachée  à  sa  destructioo. 

François  des  Frères-Mineurs,  Godefroid  de  Bofiaule,  Henri 
Merial,  GaiUaame  deile  Brujfère,  Colars  Jacoria,  Ichao  de 
Lonnoy  et  vous  tous,  mes  vieux  maîtres  des  osTragas  en  ma- 
çonnerie ,  tailleurs  de  pierres  et  tailleurs  d'images,  sortes  im 
instaot  de  votre  paisible  sommeil  et  écoutes,  je  vous  prie,  ce 
qtie  demandent  vos  arrières-nereiix. 

c  Noire  pétition ,  disent  les  uns ,  a  pour  but  d'obtenir  la  d^ 
9  molitlon  de  randeane  porte  de  Fer,  si  étroite  et  si  dlsgra- 
»  dense,  et  son  remplacement  par  une  entrée  plus  belle  et 
»  plus  spacieuse.  >  —  t  Sur  ce  point,  disent  les  autres,  nous 
»  ne  serons  pas  assez  ^oistes  pour  ne  pas  unir  nos  vœux  à 
»  ceux  des  pétitionnaires.  »  * 

tes  entendes-vous,  mes  vieux  maîtres?  INtes-leur  donc: 
<  Pendant  plusieurs  siècles  nous  irions  mis  tous  nos  soins  k 

•  orner  notre  vieille  cité  de  belles  et  nmiestueuses  églises, 

>  d'éi^iantes  maisons  à  uwrelles  et  à  pignons  sculptés.  Pour  la 
»  protéger  contre  les  ennemis  du  nom  namurois ,  nous  Tavlons 
»  ceinte,  cette  cbère  mère,  de  fortifications  Hères  et  mena- 

•  çintes.  TOUS  ces  monuments  qui  faisaient  notre  orgueil ,  les 

>  aves-vous  conservés,  entretenus  avec  soin!  » 

Les  conserver,  les  entretenir  1  Hélas!  mes  vieux  maîtres, 

<  L'Àmi  d«  l'Ordre^  N»  du  19  décembre  ISM. 
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vos  belles  cl  majestueuses  églises,  vos  élégantes  maisons  h 
tourelles  et  h  pignons  sculptes,  vos  forliflcalions  flères  et  mena- 
çantes, ils  les  ont  démolies  jusqu'.'î  la  dernière  pierre,  pour  em- 
bellir leur  ville ,  disaient-ils  !  Et  qu'ont-ils  élevé  en  place?  Osez 
avancer  dans  nos  rues,  à  votre  tour  considérez  leurs  œuvres  et 
jugez....  Mais  non,  pauvres  oubliés,  enveloppez-vous  plutôt  de 
vos  suaires  et  bâtez-vous  de  regagner  vos  tranquilles  demeures. 

La  porte  de  Fer  disgracieuse!  Ainsi  parlaient,  il  y  a  un 
demi-siècle,  les  destructeurs  de  notre  antique  et  regrettée  église 
de Notre>Dame.  Disgracieuse!  Et  c'est  vous,  modernes,  qsi 
venez  ainsi,  sans  vergogne,  insulter  aa  dernier  débris  que  nous 
ait  laissé  le  XV'  siècle-,  vous,  les  constructeurs  de  la  salle  du 
spectacle,  de  rhùiel  de  ville,  du  clocher  de  S*  Nicolas,  de 
l'église  des  Jésuites  *  et  du  casino  de  campagne;  vous,  les  fau- 
teurs de  tant  d'œuvres  sans  nom  qui  ont  fait  de  Namur  la  YîUe 
la  plus  insignifiante  de  notre  pays  an  point  de  vue  monumen- 
tal I  Alt,  sachei-ie  bien ,  un  seul  de  ces  anciens  «  maîtres  ma- 
>çons»,  comme  ils  slntitulaient  modestement,  avait  plus 
â*art  dans  la  téte  et  dans  le  cmur  qne  tons  vos  ardiitectes  en- 
semble. 

Mais  vous  vottlei,  dites-vous,  une  porte  plus  belle  et  plus 
spacieuse.  Qu'est-ce  à  direT  le  me  dëfle,  et  non  saus  raison,  de 
tous  vos  embellissements.  Que  sera  votre  belle  et  spacieuse 
porte,  sinon  rëlernelle  grille  flanquée  de  deux  aubètest  Merci 
Dieu ,  nous  n'avons  d^à  q[ue  trop  d'iSchantillons  de  votre  savoir 
faire!  Croyea-moi,  continuel  à  paver  des  mes,  à  les  élargir, 
à  construire  des  trottoirs....  Ce  sont  là  toutes  choses  réelle- 
ment utiles  et  que  vous  fhites,  sans  contredit ,  beaucoup  mieux 

<  Je  parle,  bien  entendu,  de  Téglise  des  Jésuites  actuels  et  non  de  l'é- 
glise S'  Loup,  un  des  plus  beaui  nonuneou  élevés  eo  Selgique  pendant 
la  période  de  la  Renaissance. 
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que  ne  fnisaieat  dos  aieux.  Bâtissez  même  d'affreuses  maisons  ; 
après  lout,  qu'nvons-nous  encore  h  perdre?  Mais  ne  venez,  plus, 
je  vous  prie ,  traiter  de  disgracieuses  les  œuvres ,  quelque  mo- 
destes qu'elles  soient,  de  nos  ntalLres-iQaçoDS  du  moyen  âge 
et  de  la  Heaaissance. 

La  porte  est  trop  étroite ,  ajoutez-vous.  D'accord  I  Mais, 
voyons,  n'y  a-t-il  pas  moyen  de  s'entendre.  Ne  pourrait-on  sa- 
tisfaire tout  à  la  fois  et  les  bourgeois  raisonnables  *  de  rancien 
quartier  d'Heuvis  qui  désirent  voir  l'entrée  de  lenr  me  élargie, 
et  les  babitanls  du  quartier  voisin  qui  réclament  une  nouvelle 
porte  dans  le  proleugement  de  la  rue  de  r£scalicr,  et  enSo  les 
Namorois  qui ,  comme  moi,  faisant  la  part  des  nécessités  ac- 
tuelles ,  voudraient  que  Ton  consenftt  cependant  un  curieux  et 
dernier  spécimen  de  notre  andenoe  arcliitecture  militaire. 

Or  ce  moyen  est  trouvé  depuis  longtemps  :  il  consiste  à  éta- 
blir cette  porte  de  Hasmines,  ou  de  Tardavisée,  dont  j*ai 
parlé  plus  liant*.  Gela  suffira,  et  de  reste,  pour  déverser  sur 
le  quartier  de  S*  Aubain  une  partie  de  cette  foule  immense  qui 
se  presse,  dit-on,  aux  abords  de  la  vieille  porte,  et  que  je  n*y 
ai  jamais  vue.  Que  si,  par  la  suite,  la  mesure  n'atteint  pas 
complètement  le  but  qu*on  s'était  proposé,  faisons  pour  la  porte 
Samson  ce  que  les  Bruxellois  ont  foit  pour  leur  dùgraâam 

*  Je  dti  mlMMMMM,  car  bmt  ne  le  «ont  pM,  lénoin  la  péUlkm  des 

habitants  de  la  rue  do  Fer,  déjfi  mf  iiUomu'e  plus  haut.  A  les  entendre, 
faire  eo  sorte  que  les  étrangers,  arrivant  par  les  chemins  de  fër,  pussent 
entrer  en  ville  par  une  autre  porte  que  celle  qui  se  trouve  à  rextrénilé 
de  leur  me,  lerail  opérer  «  une  véritable  expropriation  sans  indemnité, 
•  blesser  tontf;  !<>«  lois  (l'une  bonne  admhii'^tr.-ifion  H  agiri^  rencontre 
«  des  plus  simples  notion»  de  justice  distribulîve.  »  — ^ue  ne  réclamaient- 
ils  tml  d*liii  coup  la  supprea^n  de  toutes  les  autres  portes  urbaiMst 

*  Depuis  répoque  où  J'écrivais  ces  lignes,  M.  le  ministre  de  la  guerre  a 
auinri<;<^  l'ouverture  d'un  passage  au  travers  des  foriifleatioas,  dans  le 
proluQgeuient  de  la  rue  de  i'Escalier. 
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porte  (Iq  Hal.  Reodons-lui  son  élégante  toiture  ou  son  cmii  on- 
nemcnt  crénelé,  donnons-lui  quelque  desiinalion  ulile,  nhat- 
lons  deux  OU  trois  dtes  maisons  qui  l'offusquent  en  partie, 
établissons  nn  p  i^isage  sur  chacun  de  ses  côtés.  Et  si,  un  jour, 
nos  fonifieations  disparaissent,  si  la  ville  finit  miment  par 
s'étendre  jusqu'au  pied  des  collines  de  Henvis  et  de  Hcrbattes, 
que  le  v  ieil  édifice  indique  à  nos  descendants  dans  quelles  limi- 
tes modestes  vécurent  leurs  pères,  du  XIV'  au  XIX'  siècle;  de 
même  que  la  tour  du  Beffroi  sert,  de  nos  jours,  à  marqver  les 
pn^rès  effectués  depuis  le  XIP.  Gardoos-le,  comme  on  con- 
serve parfois  au  milieu  d'uo  héritage  restauré  selon  le  goût 
moderne,  quelque  antique  tourelle  bfttie  par  le cbef  de  la  liih 
mille,  quelque  vieux  cbéoe  à  l'ombre  duquel  s'asseiait  un  pa- 
rent vénéré.  6ardonB4e  en  souvenir  de  nos  ancêtres ,  de  ces 
braves  gens  qui,  eux  aussi,  ont  travaillé  an  développement  des 
Ibroes  matérielles  et  Intellectuelles  de  leur  patrie* 

Tel  est  mon  voeu,  ami  lecteur.  Tel  est  aussi,  je  veux  le 
croire,  le  vôtre  et  celui  de  bon  nombre  de  nos  concitoyens. 

Mur  entre  la  porte  Samton  et  lu  lonr  MMs.»  Je  n'ai  dé- 
couvert aucun  texte  ancien  qui  s*appUqnât,  d'une  manière  bien 
précise,  au  rempart  placé  entre  ces  deux  points  ;  mais,  d*après 
une  note  à  laquelle  on  peut  ajouter  foi ,  il  aurait  été  construit 
en  1437  *. 

Le  fragment  de  maçonnerie  ancienne  qui  toncbe  è  la  tour 
Dalida  n*est  point  cependant  de  cette  époque:  il  me  paratt  dater 
de  la  période  espagnole-Et,  en  effet,  il  y  a  une  vingtaine  d'années, 

»  Cftlf  notf  ?p  (rntivo  dans  les  •  Estraictz  r/p  pltifievrn  hrsûinfjnei... 
hori  des  compta  de»  eâlmtM  de  ta  viUe  de  Namur.  Ce«  exlraiU,  écriu 
vm  te  coavnenoMienl  dit  XVII*  fièete,  ItovneiiC  phnlctti»  «tUerf  d*ao 
maouscrit  inUtiiM  Jnti^niiéif  que  possède  ■.  Zoude-Gillaio.  Comme  le 
compte  de  1437  ■««  irauve  plos  aux  ardiives  de  la  ville,  |e  n'ai  pu  véri- 
fier ce  poiot. 
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00  a  déeoaverl  dans  les  terres  da  rempirt,  à  côté  de  la  porte 
Samson ,  un  fragment  de  pierre  mesorant  environ  deux  pieds 
et  demi  de  bant  sur  trois  de  large.  Il  portait  le  restaot  d*lns- 
eriplkm  soif ante  : 

Tl  RBPRATIOH 
FAlCtB.  PAK.  LE.  8 
INS.  LA  lets 

qui  s'appliquait  sans  donte  à  la  recoostntetion  de  eetle  partie 
des  remparts. 

Les  fessés  remontent  à  une  date  antérieure.  Les  premiers 
travaux  de  ftissojage  furent  exécutés  à  la  fin  du  XIV*  siècle  '  ; 
pute  on  les  ereoea  défloitivemeit  dans  les  années  1418  à  U90« 
Ce  fossé  flit  divisé  en  deux  parties  au  moyen  d'une  ttmielie 
(espèce  de  digue) ,  et  Ton  eut  ainsi  deux  réservoirs  pour  les 
poissons 

C'est  que  nos  pères,  ami  lecteur,  Oinienl  gens  qui,  en  fait 
d'abstinence  de  viande,  observaient  rigoureusement  les  pres- 
criptions de  l'Église.  De  plus,  en  bons  ménagers,  ils  s'efforçaient 
par  tous  moyens  d'accroître  les  revenus  communaux.  De  là,  le 
soin  qu'ils  apportaient  à  ce  que  les  lusses  des  deux  enceintes 
urbaines  fussent  toujours  fournis  de  poissons.  Au  temps  voulu, 
les  Elus  ordonnaient  une  pèche  générale;  partie  du  produit 
était  vendue  au  profit  de  la  caisse  de  la  ville,  le  restant  était 

^  Le  fol.  8  du  C.  de  viU»  1390  menlionne  ie«  fossoyages  e&éculét  S 
leiivls,  pour  Mrs  les  fimét  entfe  la  duratiie  et  te  Hoyoal. 

*  o...  pour  49  verges  de  fossiage  fakU  aux  foMés  en  dfllOOlM  dele  porte 
»  de  Sanson  al.in?;  h  Piowoul,  an  pris  de  3  hlaiPM  verge.  »  C.  de  tille 
fol.  13.— •  BarcbaadUe  de  affooser  lei  fbs»ez  au  dewous  dele  porte  de 

SuMioa,  delà  diUe  porte  jusques  1  Hevlottl,  etea  le  ■wllenM  Mre  usae 

•  stanche  el  ordonner  desdis  fôMéi  deux  Mvoirs  pour  le  wardc  dexpel*- 

•  leriei  de  Miu  vUle...  9S  mamn  •CdêvUk  t4S0,  fol.  U  v. 
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réparti  entre  tous  les  réservoirs.  Ce  dut  être  un  beau  spectacle 
pour  les  amateurs  de  pêclie  (ils  n'ont  jamais  manqué  chez  nous) 
que  celle  qui  fut  opérée  en  l'an  de  grâce  14i8.  £llc  produisit 
12  fousscresses ,  15  bècbes,  575  carpes,  2250  antealanx^ià 
5000cbievekeuwes  et  ië  lots  de  goujons  On  vendit  une  partie 
des  anteoiaux  et  des  carpes  ainsi  que  tous  les  goiyoos,  el  le 
reste  fut  rejeté  dans  les  fossés 

Tour  Dalida.  —  Cet  édifice  s'élève  au  sommet  de  rsngle 
obtus  que  forme  en  cet  endroit  l'enceinte  urbaine,  el  au  dessus 
du  canal  par  lequel  te  Hoyoul  péoètre  dans  la  ville.  I^jà 
commencé  en  i436  il  portait  alors,  paratUl,  le  nom  de 
S*  Georges  *,  En  1460 ,  ronverture  servant  de  passage  au 
Hoyoul  Ait  pourvue  d*une  espèce  de  herse  *. 

Ul  tour  Damide,  qui  fut  démolie  (sans  doute  en  partie)  et 
reconstruite  en  lftl7,  pourrait  bien  n*étre  autre  chose  que  cette 
tour  S*  Georges  *.  Cest  probablement  aussi  la  même  que  celle 

«Une  carpe  fbusseresse  est  une  carpe  qup  l'on  (jarde  pour  la  reproduc- 
Uon,  ou  une  carpe  qui  a  des  œufs.  —  Jieche  signifie  brochel.  —  j^tUe- 
nùms  «ont,  tant  doute,  polsMot  d*ttB  an.  —le  n^al  pn  dteouvrlr  le  wnt 
dn  not  Ch  ierekett  tcc. 

*  C.  de  Tille  14i8,  fol.  5.  —  Le  cent  d'anlcuiaux  se  vendit  une  cou- 
ronne; le  cent  de  carpes,  6  ffriffoos;  le  lot  de  goujons ,  3  beaumes.  —  Le 
M  etC  ttnt  ventra  d«  llquidea. 

»  Dépenses  faites  ••  à  cmise  (îflîe  tour  enrnmmrnchii^  =;itr  Tîoyoïi! ,  c'est 
»  assavoir  au  deffaire  le  balle  qui  y  esloil  el  le  mur  qui  esloil  sur  ict:lle.  • 
<7.  d^«£Ua  4436,  tal.  15.  —  La  première  i»lerra  de  eet  ouvrée  M  posée 
dans  l'année;  Ibidf  fol.  SI  v". 

*  Mmtifinn»^  sou";  CfHe  dénomination  dans  le  reg.  AntifUitè»  (cité  pIUS 
baul)  à  l'annét:  1437.  Je  n'ai  jamais  rencontré  ce  nom. 

•  « ...  IMt  vn  resUal  qui  avalle  dde  tour  sur  Houovl  en  Teauvre  dlceUe 
■  et  où  on  soloit  passer  communément.  •  C.  de  ville  1460,  fol.  54  v.  —  Ce 
texte  ne  peut  s'appliquer  à  la  tour  placée  sur  la  sortie  da  Hoyoul,  car 
<%lle-ct  ne  fut  construite  que  quelques  années  plus  tard. 

•  •  A...  oumu» ...  à  «élire  J«s  le  tour  naalde...  •  —  b  .„  pour  «voir 
»  refaict  une  tour  qui  s'appelle  le  tour  Damide..."  C  i!r  ville  WT^MM 
V*. — Il  De  s'agit  sans  doute  ici  que  d'une  démolition  partielle. 
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qui,  à  partir  lie  ir>2S,  est  constamment  appelée  Dalida  Celle 
dernière  appellaiiou  s'est  conservée  jusqu'à  oos  jours ,  après 
avoir  subi  une  légère  altération. 

CnU'wt,  s'étayanl  de  notes  tonnes  par  un  contemporauj , 
rapporte  que  cet  édifice,  qu'il  nomme  «  Dali/a  »,  fut  démoli 
en  467:2  Comme  la  tour  que  nous  avons  sous  les  yeux  est 
évidemment  du  XV'  siècle  et  comme,  d'autre  part,  un  docu- 
ment de  1675  mentionne  encore  la  tourDalida^,  je  dois  en 
conclure  que  le  contemporain  cite  par  Galliol  a  voulu  parler 
de  l'enlèvement  de  la  partie  supérieure  de  la  tour,  ou  de  la 
démoUUoo  du  ron  Damide,  leqael  se  troavait,  à  ce  qne  je  pré- 
sume, en  face  de  Dalida  *. 

Att  XVll*  siècle,  la  tonr  Dalida  était,  comme  elle  est  encore 
de  DOS  jours,  uo  magasin  à  poodre 

Si  lliisloire  de  cette  vieille  constractioD  est  an  peu  embrouil> 
Ide,  l'origf  nederappellalionMûta  me  parattsufflsammeot  claire. 
Je  ferai  d*abord  observer  que  tons  les  documents  du  XVI*  siècle 
et  d'une  partie  du  XVII*  donnent  à  cette  tour  les  noms  de  Damide 
puis  de  Da^.  Suivant  une  coutume  généralement  admise  cbez 
nous,  rédilice  a ,  sans  doute ,  emprunté  ces  deux  dénominations 
de  quelque  dame  Ide  on  Ida,  sur  rbéritage  de  laquelle  la  tour 

*  •  A  Corneli»  l'orfèvre,  pour  ses  paines  d'avoir pouriraicl  sur  papier 
•  nmagt  DaUd»,»  5  toli.  *  C.  49  viU»  15»,  fol.  lOt . — V07.  «inti  M84, 
fol.  as.  —  Une  seule  foli (IM.  n4»C*4» HU»  I5ÎS},  |e  trouve  Jktiiidtm, 

>6mioT.  V.89. 

*  C.  domaine  1074-1675,  fol.  915. 

*  « ...  raière  eocommenchié  eitre  l«  ron  Iwsabée  et  le  ron  d'Amide.  • 
C.  de  tille  ISK ,  fol.  74.  —  Sur  ces  ronds ,  voy.  la  14*  Promenade. 

*  Plan  de  Fiucher,  —  Tous  ces  vieux  édifices  sont  exlréioemeol  bien 
eonsirults,  et  foment  d*e«eilcnli  ntgaslnfl  niUlairei.  Je  les  at  vitilét, 
«n  dernier  lieu,  par  des  leinps  de  pluie  el  de  neige  et  je  n'y  ai  pas  aperçu 
la  moindre  iraco  d'honMllé.  Je  doia  dire  aniti  qii'ili  «ont  entreientu  avec 
le  piusgran^  soi  a. 
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aura  été  élevée  '.  Plus  tard,  lorsque  la  véritable  significalion 
(lu  nom  de  Samson ,  donné  à  la  porte  voisine,  a  été  perdue ,  nos 
pères  ont  cru  que  leurs  devanciers  avaient  voulu  faire  allusion 
au  vainqueur  des  Philistins,  et,  de  ce  qu'il  y  avait  une  porte 
Samson,  ils  ont  conclu  qu'il  devait  y  avoir  une  tour  Dalila. 
Voilà,  je  crois,  comment  l'appellation  primitive  s'est  altérée. 

Mais  laissons -là  les 
étymologies  et  occupons- 
nous  de  l'édiGce  lui- 
môme.  Comme  vous  le 
voyez  par  mes  cro- 
quis, il  présente  la 
forme  d'un  carré  long 
arrondi  en  demi-cercle 
du  côté  de  la  campagne. 
J'ai  déjà  dit  que  c'est  au 
moyen  d'un  canal  prati- 
qué sous  cette  tour  que 
le  Iloyoul  pénètre  dans 
la  ville.  Au-dessus  de  ce 
canal ,  se  trouve  le  rez- 
de-chaussée.  On  y  ar- 
rive, de  plein  pied,  par 
un  passage  creusé  sous 
le  chemin  de  ronde  du 
rempart  actuel ,  et  qui 
aboutit  d'une  part  à  une 
porte  ouvrant  sur  la 
--y       cour  des  casernes ,  et 

'  On  a  donc  dil  lour  dame  Ide ,  puis  Damide,  cl  enfin,  par  une  cor- 
ruption assez  naturelle,  Dalide.  —  Dans  un  acte  du  XY-  siècle ,  je  vois 
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d'autre  part  h  l'ancienne  porte  de  la  tour  conservée  dans  son 
état  primitif.  Ce  rez-de-chaussée  se  compose  *,  comme  d'ordi- 
Diire,  d'une  sente  pièce  à  voûte  en  cul  de  four,  ayant  5"  20  de 

largeur  sur  ItO  de 
longueur.  Sa  disposi- 
tion est  assez  sembla- 
ble à  celle  de  la  tour 
deHasmines;  mais  Ici 
les  deux  traitières  des 
côtés  sont  placées  en 
face  Tune  de  Tantre, 
attendu  qu'il  n'y  a  pas 
de  poterne  latérale 
poar  descendre  dans 
le  fossé.  En  outre,  on 
remarque  dans  le  pavé 
une  longue  et  large  rainure  a ,  qui  servait  au  jeu  de  la  herse 
ou  plutôt  à  celui  de  la  vanne. 

L'escalier  b ,  pratiqué  dans  l'épaisseur  du  mur  droit  et  qui 
conduisait  à  l'étage,  a  été  muré  dans  ces  derniers  temps.  On 
pénètre  maintenant  dans  la  pièce  supérieure  par  une  porte 

intervenir  une  femme  qui  s'appelle  tnntôl  Damidde  <  t  lantôl  Dame  /dê. 
Il  y  avait  aussi  à  Slrud  un  Hef  nommé  pré  Damide.  A  ce  propos  je  ferai 
remarquer  que  nos  pères  disaient  pré  Damide  pour  pré  de  Damide,  pré 
t»  eùmte  pour  i»ré  du  comfe,  ete» 

'  Ce  plan  pst  également  h  IV-rheUe  ih'  0.  OOK  pour  mMre.  T..i  tour  a 
10»  à  la  gorge  et  11,0^  de  flèche.  Les  deux  traitières  latérales  ne  mdI 
pM  lout-à-fliit  en  ftee  l*liiie  d«  Tmlvt.  —  On  trouvera  peut-èlre  atcez 
étonnant  que  je  donne  des  dessins  de  constructions  si  peu  remarquables. 
D*ahord ,  ce  n'est  pas  ma  faute  si  les  Namurois  ont  détruit  tous  leurs  an- 
ciens monuments.  £n  second  lieu ,  mon  but  étant  de  donner  une  idée  nette 
de  DM  fortUtealim  do  noyen-lge ,  il  est  Déoeiwire  que  je  fraraiiae  un 
ipèetaeii  de  ebwpie  (eare  de  ctNiitmctioa. 
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moderne  qui  ouvre  sur  le  rempart  ei  que  précède  une  petite 
pour.  Celle  pièce  esl,  à  peu  de  chose  près,  la  répétition  du  rez  de- 
cbaus^sée;  mais  ici  les  trois  Uraitières  sont  conservées  dans  leur 
état  priniiiil.  Chacune  d'elles  forme  une  espèce  de  cabinet  voûté, 
haut  de  2^  30,  large  de  â"*  20,  profond  de  l*"  74,  et  terminé 
par  un  mur  droit,  épais  de  0.82.  C'est  dans  ce  mur  droit  qu'est 
ménagée*  à  baateur  d'appui,  one  meurtrière  fort  large  et  de 
forme  carrée  à  rinterieur,  mais  se  terminant  vers  la  campagne 
par  une  feote  alloug^.  £atre  deux  de  ces  traitières ,  on  remar- 
que les  restes  d'un  manteau  de  cheminée.  A  côté  de  l'entrée 
de  l'escalier  (maintenant  mnré)  qui  conduisait  au-dessus  de 
cette  salle,  un  passage  assez  étroit  s'ouvre  dans  le  mur  latéral  ; 
il  aboutissait  anciennement  k  une  porte  dont  on  voit  encore 
la  forme  dans  le  parement  extérieur  du  mur  qui  regarde  la 
porte  Samxoii.  Sur  le  seuil  de  cette  porte  apparaissent  deox 
corbeaux.  Je  ne  me  rends  pas  compte  de  cette  ouverture  an* 
eîenne.  Etaitpce  une  porte  latérale  donnant  sur  le  rempart  et 
munie  d*un  pontplevis  pour  isoler  la  tour  en  cas  d*attaque 
S*il  en  était  ainsi,  il  faudrait  en  condure  que  le  rempart  de 
construction  espagnole,  qui  existe  encore  de  ce  c6té,  n*a  pas 
été  établi  sur  l'emplacement  du  mnr  primitif,  ce  qui  n*eat  guè- 
res  probable. 

Âtt-dessus  de  cette  pièce,  se  trouvait  un  second  étage  sur- 
monté d'un  comble  élevé,  ou  tout  au  moins  un  couronnement 

crénelé.  Il  a  disparu,  peul-ètre  en  107:2.  De  nos  jours,  la  tour 
est  couverte  d'un  toit  d'une  forme  très-disgracieuse. 

Murs  entre  la  tour  Bal'uUi  et  h  porlt'  S'  I\kulas.  —  J'ai  dit 
que  la  tour  Dalida  occupait  le  soiimiet  d'uu  angle  obtus. 

*  Voy  les  deMiu4reccspMilt4evisilftD»ViouiT'iS-BVC,  ÛM.  r9i$.d9 
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A  partir  de  ce  point,  l'enceinte  urbaine  s'élendaii  en  ligne 
droite,  et  en  suivant  la  direction  indiquée  par  le  ciiemin  de 
ronde  actuel  sur  une  longueur  d'environ  t)53  mètres  *, 
jusqu'à  la  tour  placée  à  peu  de  distaace  de  l'ancienne  porte 
S' Nicolas. 

J'ai  dit  aussi  que  la  quatrième  enceinte  était  déjà  commencée 
en  1357  Toutefois  ces  travaux  n'avaneèrent  que  bien  lente- 
menl.  Les  fossés  définitifs  n'étaient  pas  encore  achevés  en  1380, 
Gomme  nous  le  voyons  par  des  actes  relatifs  à  on  diUërend 
assez  grave  qui  eut  lien  cette  année  et  snr  lequel  j'aurai  à  re- 
venir quelque  |oar  K  Quant  aux  murs ,  ils  ne  tarent  construits 
que  vers  1437  :  c'est  du  moins  à  cette  ^Mque  qu*on  éleva  la 
partie  située  entre  les  tours  Oalida  et  Madeleine  ^ 

D'après  Bruin  et  Viuehar,  ce  rempart  était  défendu  par  six 
tours;  mais  ils  ne  s'accordent  pas  sur  la  position  réciproque 
des  tours  proprement  dites  et  des  demi-ronds  *.  le  prendrai 
le  second  pour  guide,  sauf  une  modification  que  j'aurai  soin 
d'indiquer. 

En  partant  de  la  tourDalîda,  on  trouvait  d'abord,  à  une  dis- 
tance assez  considérable  un  demi-rond  sur  lequel  je  ne  pos- 
sède aucun  renseignement. 

*  Depuis  la  tour  Dalida  Jusque  près  du  gazomètre,  l6  pmpct  du 
cbemin     ronde  est  établi  <;i!r  Pancien  mur  du  XV*  siècle. 

*  Plaa  (le  Fi$$cher.  J'y  trouve  1(M  verges  rbinlaodiques.  Or  la  vei^ 
{Huth*  oa  perche)  rhinlanUque  vaut  S«  766  «.t  S49  «>■>. 

*  Dipl.  original  de  1557 ,  cité  dans  la  précédente  Promenade. 

*  Dipl.  original  de  Guillaume  I ,  du  noût  1891 ,  aux  arch.  de  la  ville, 
boite  10.  —  C.de  ville  15U0,  foi.  9  v>  et  10. 

»  Ucg.  tnUtuM  JnH^nOéê. 

"Entre  1575,  date  de  la  vue  insérée  dans  l'atlas  de  Bruin,  et  1695» 
époque  où  fut  dressé  le  plao  de  nsscher,  bien  des  cbangements  ont  pu 
avoir  lieu. 

V  SotK  Dalldt  etcedcml-roiMlf  il  j  avait  pcul'Cire  aacieniienent  un  au- 
tre d«aii>roiMl  qui  n'existait  plue  ft  l'^^ue  i»ù  Fiu^ker  publia  mu  plan. 
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Venait  ensuite  une  tour  scmi-circiilaire  que  je  tiens  être  celle 
de  Maselaine,  encore  un  nom  tiré  de  quelque  pro|)riélairc  du 
voisinage.  Elle  est  meiUionnée,  comme  existant  déjà  à  cette 
«j|)0(iiie,  dans  le  cahier  des  chancres  de  la  lour  de  Masmines, 
de  1  ii.')  '.  Au  siècle  suivant ,  on  l'appela  plus  coniniiim  tnent 
àfaddc itie*  qûi  est  le  même  nom.  Ainsi  que  l'indique  VisscluTy 
elle  s'élevait  à  égale  distance  de  Dalida  et  de  la  porte  S' Nicolas, 
c'est-à-dire  qu'elle  était  placée  précisément  en  face  du  mviii 
situé  entre  les  anciens  forts  S'  Fiacre  et  Cocquelet.  Au  milieu 
du  XV1°  siècle ,  on  y  logea  les  Cordeliers  qui  s'ri  iii  nt  donné 
la  mission  de  soigner  les  pestiférés  *.  Ûans  leXYii",  od  y  éta- 
blit un  magasin  à  poudre  *. 

En  quittant  cette  tour,  on  trouvait  trois  demi-ronds  qui  furent 
probablement  établis  à  la  même  époque. 

Celte  partie  de  la  courtine  s'appelait  ren^t  du  Pwraàit  de» 
eheimx.  Gomme,  à  Namur,  on  donne  encore  ce  nom  à  un  dos 
d*équarrissage,  j*ea  conclus  qu*nn  établissement  de  ce  genre 
devait  eiister  dans  les  environs  *. 

Enfin ,  au'delà  »  s*élevait  encore  une  tour  bémispbérique  pla- 
cée presque  à  Tangle  du  rempart.  Cétait  celle  dite  du  Scanfhire 

'  Ilctllliimlé,  dans  ce  cahier  de  charges,  qu*on  établira  à  la  tour  Mas- 
mtnes  »  une  montée  de  degrés  vers  la  ville  tout  cnsi  qu'elle  est  f;)ite  en  la 
»  tour  Haielaiae  en  Uerballc.  ■  C.  de  ville  1443,  fol.  13.  ~  Celle  lour 
Mt  dtée  «OUI  1«  mêOM!  non  tan  C.  de  ville  !48S,  ftri.  175  ?•  et  1S14,  M.  17. 

•  C.  dtVitte  1572,  fol.  75,  el  1034,  foi.  10,  ». 

*  «  ...  ouvransâ  la  toitr  Mnndaleineàresloupper  illecq,  pour  y  loger  les 

•  frères  piedescbault  allaiis  aux  infectez...  a  C.  de  ville  1555,  fol.  58  vo. 
—  V07.  muA  fol.  M.  —  M  le  lugaiia  a»  47  ii*esl  pas  ob  reslant  de  cette 
tour(je  ne  Tai  pns  visité), dumoiDi  11  «u occupe TeaqitaeeiBent. 

♦  PU$n  de  f  'isêcher. 

>  •  ...  petite  pièce  d'bérilaige  eo  la  petite  Berttalte  de  Naoaur,  ou  lieu 

•  que  Vm  diet  le  Peradis  dei  dievauls...  •  C.  dtm,  15S4*1S85,  iM.  SS.<— 
"  ...  pinrrrdeux  hourtcquès  MIT  le  rempaK  du  PanudlS  de*  CbCTMl..*» 

c.  de  ville  1657,  fol.  31i»f«. 
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qui  fut  construite  dans  les  années  W^H  et  pn\s  de  l'an- 
rienne  église  de  S' Nicolas  et  du  ^caufaire  '  qui  lut  donoa  sou 
oom 

Toutes  CCS  tours  ont  disparu  les  unes  après  les  autres;  il 
n'en  reste  plus  aucune  trace  aujourd'hui 

La  tour  du  Scanfaire  et  la  porte  S*  Nicolas  étaient  reliées  par 
an  mur  ayant  fort  peu  de  développement  et  formant  un  angle 
obtus  entre  ces  deux  points. 

A  l'endroit  ob  nous  sommes  arrivés,  l'ancien  rempart  s'éten- 
dait au-delà  de  renceinie  actuelle.  D'après  les  indications  four- 
nies par  Viaeher^  l'angle  dont  je  viens  de  parler  se  trouvait 
presque  au  sommet  de  notre  bastion  de  la  porte  S*  Nicolas  ^ 

*  ht  Sem^Mn  était  r«ndrott  où  le  iouT«raIii  baOHafe  ■"taieaiMaK  a 
certaine  époque  de  K.innf'p 

'  « ...  ouvrel  al  ouvraige  dou  fondemenl  dou  dodaine  et  dele  tour  deiei 
«•  leSeaBliire  en  Herbatte...  •  C,  de  ville  1494,  toi.  14  x*.-—  « ...  nardhan* 
•  dise... de  baucbier  et  monter  anont  le  tour  et  elles  de  mur  delés  le  Scan> 
K  faire  en  le  petite  Herbatte...  C  de  ville  1425  fol.  H.  -  Ici,  je  m'écarte 
du  plan  ûef^iMCher  qui,  au  lieu  d'une  tour  feroiée  à  la  gorge^  indique  un 
dentrood.  Je  dois  te  teire ,  car  Je  ne  CrouTe  iwt  dViutre  moyen  de  placer 
in  tour  du  Scaufaire,  il  clairement  inditiuéc  dans  les  comptes  de  ville 
COmflM  te  trouvant  vers  cet  endroit.  D'ailleurs,  cet  nitf^le  devait  être  dé- 
aendu,eomme  tous  les  autres,  par  une  tour  et  nou  pr  un  demi-rond. 
Peut-lire,  an  temps  de  Vicieiier,  des  changements  aralent-ib  été  apportés 
à  rédifice  primitif.  Il  est  à  remarquer  en  outre  que  bien  que  son  plan  soit 
géométriquement  exact .  le  {graveur  a  pit  et  dû  commettre  quelques  erreurs 
dans  des  détails  aussi  miiuiaes;  c'est  ainsi,  par  exemple,  que  la  tour 
Halida  est  également  indiquée  comme  ourerte  A  la  goige ,  ce  qui  n*étalt 
certainement  pas. 

■  Sur  un  pian  du  siècle  dernier,  aux  arcliives  de  la  ville,  on  voit  encore 
trois  de  ces  tours  ou  deml-ronds.  La  première,  en  parlant  de  Dalida,  se 
trouve  an  coin  du  ffeatgor,  vers  le  qoartter  SfSicbel  ;  la  deuxième,  au  coin 
du  même  hangar,  ver^  les  rîtujt-dttis  fittn;  la  troisième,  derrière  le 
point  central  des  vingt'deux  four». 

«  Le  lecteur  pourra  teeUemenl  marquer  sur  un  plan  de  Namur  moderne, 
les  limilesde  l'ancienne  ville.  A  partir  de  la  lour  Baiida  jasqu*A  la  tour  du 
Seaofaire ,  le  rempart  du  Xi  V*  siècle  s'éiendalt  en  ligne  droite  et  en  suiranl 
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L'nrijTint'  de  ce  cUan^'cment  de  limites  est  un  retrauclu  ineril 
cuiiïiU  uit  par  les  Français ,  :i  l'intérionr  do.  la  ville,  lors  du  .siëg:e 
de  lG9r>  '.  Apr*N  lo  siège,  ce  relranchement  fut  amélioré  et 
devint  la  première  enveloppe  fortifiée ,  tandis  que  l'ancien  rem- 
part disparut  Lors  de  la  démolition  opérée  sous  Joseph  II, 
cette  nouvelle  enveloppe  tut  nivelée  à  son  tour,  et  l'on  disposa 
le  terrain  pour  rétablissement  de  nouvelles  rues  qui  restèrent 
k  l'état  de  projet'.  Enfla,  lorsque,  sous  Guillaume,  Namur 
redevint  une  place  de  guerre ,  on  établit  l'enceiote  actuelle  à 
peu  près  sur  le  tracé  du  retraDChement  de  1^5. 

Porte  de  Herbattes  ou  S*^ieoku.  ^  An  moyeu  du  calcul  que 
je  TOUS  ai  ludiquë  tantôt ,  vous  pourrez ,  sur  un  plao  moderne, 
reeonnattre  assez  facilement  la  position  de  l'ancienne  porte 

Nicolas  :  elle  se  trouvait  placée  en  dehors  des  limites  actuelles 
de  la  ville,  et  au  nord-est  de  cette  affreuse  entrée  qui  a  con- 
servé le  même  nom. 

le  la  trouve  désignée,  vers  la  fln  du  XIV*  siècle,  sons  les  noms 
de  porte  de  Herbattes  onde  Nieeia»;  cette  dernière  appel- 
lation fut  bientôt  seule  employée. 

Les  comptes  de  1388  et  des  années  suivantes  mentionnent 
é^k  la  porte ,  la  tour,  le  pont  et  la  barrière  de  Herbattes  on  de 
S* Nicolas  *,  Toutefois,  Tédiflee  ne  fnt  aebevé qu'an XV*  siècle. 

la  direction  indiquée  par  le  chemin  de  ronde  actuel ,  sur  une  longueur 
de  63S*  (168  verges  rfaiiiK).De  la  tour  du  Scanfaire  à  celle  de  s<  Rodi  pla- 
cée  au  boffd  de  la  leuse,  la  eourtine  avait  un  dérel^^peaMiit  de  90€* 
(53  vt>r(;os.)  FnHn.  !a  tour  S*  Roch  s'élevait  à  SWH  (8t  Veryet)  de  la  lour 
qui  existe  encore  sur  la  sortie  du  Uoyoul. 

*  Plan  <i»  Fittehtr. 

*  Plan  du  siège  de  1746,  sfgné  :  «  Laltré,  Partil.  se.  • 

*  Ptan  de  Denis. 

«  «...  à  faire  le  barire  aUe  porte  en  Uarbata...»  C-  de  ville  1388,  foi.  27. 
—  «  ...  comble  dele  tour  S*  Kicolat...  •  /dftf,  lU.  8S.  —  « ...  rehire  nne 

•  novelle  eyle  de  mur  à  pont  de  flerbate...  •  C.  de  r/flelSOQ,  toi.  IS  v*. — 

•  ...  barirei  S»  Nicolay...  •  C,  de  vttte  iWl ,  toi  U, 
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On  rexl!:iu^<^a  successiveuieiil  en  1417  et  en  14iS;  le  comble 
fut  placé  dans  le  cours  de  cette  dernière  année,  et,  en  1424,  on 
le  couvrit  d'ardoises 

C'était  sur  la  porte  Nicolas  que,  lors  du  tir  annuel  du 
grand  serment  des  arbalétriers,  on  plaçait  le  papegay  ou  per- 
roquet qui  servait  de  but.  Un  contemporain  nous  a  conservé  le 
souvenir  de  la  S*  Georges  de  1490.  Ce  jour-là  (35 avril),  la 
compagnie  reçut  la  visite  de  l'archiduc  Philippe-le-Beau  qai 
€  tin  d*ane  arbaleste  d'axier  et  Qsi  très-bien  son  debvoir.  » 

Quelques  jours  plus  tard,  le  prince  voulut  également  prendre 
part  aa  tir  anniiel  de  ia  compagoie  des  arbalétriers  de  l'Etoile 

*  marcbandiM...de  fiire  1?  porte  Saint  Ntcolay  et  monter  toute  sus 
»  parle  manière  qu'elle  est  commcudiié...  »  C.  de  ville  1417,  fol.  10.  — 

•  ...  ans  Mvrien  cl  BaDonvrim  dde  porte  Si  Vieolay  qni  leur  Ail  donnée 

•  en  rntirtoisiepour  leur  prumif^rf  pirrr .  et  pour  leur  seras  de  leur  voiles, 
<•  5  uouloos,  8  heaumes...  •  Jbid.  fol.  25  v*.  —  «  ...  marctaandise  raite... 

•  de  pftrMre  et  mmler  amont  le  porte  8*  Hioolai  sur  ce  que  fait  en 

•  ciloltel  commencbtet, 8  ou  9  piés  de  baultltoestretet  enlauelei...  pour 
»  sus  assir  1  comble...  •  C.  devfUr  I'î9?5.  fol.  10.  —  •  ...  marrtuimîize  de 
"  faire  et  drecbier  le  comble  deie  porte  S*  Nicoiai...  pour  177  couronnes 

•  de  rranehe...  »  /Md.  toi.  17. —  «A  Golfant  le  lealNieteur  de  mardian- 

•  dixe  faitte  à  ly  de  couvrir  le  comble  dele  porte  St  Nicolajr  bien  et  sautRa- 
»  sammenl  enssi  qu'il  appartient  et  au  quart  point  de  livrer  touttezesloffes, 

•  latez,  pielaU»,  foossurez  de  nowez  (noblez?),  escailhez ,  claux  et  loulles 

■  autre»  cslofles,  aisavotr  latei  de  boin  cuer  de  chaîne  prisa  entre  qua- 

•  Ire  (lossez  sans  vilain  nou  et  auboin,  escailhez  de  Martin-fosse  dou  fjranl 

•  scnnsillon  et  dou  moyen ,  chacune  escailhe  clawée  de  deux  Itoins  claux, 
»  et  toute  ladite  oevre  bien  jointe,  bien  menée,  bien  parlye  et  bien  clawée, 

•  et  lei  noes,  Joifltkei  et  ouvlertures  11  elles  s*apparlenront,  ions  lei 

■  reipiez  bien  refichier  et  rejoins  et  les  fmi^^^tres  bien  plomées  partout, 

•  dont  il  doit  avoir  de  cbescune  verge  ouvrée  et  estoffée  si  que  dit  est, 

•  10  moutons  d*or...  »  C.  de  ville  1414,  fol.  99.  —  • ...  qui  Ail  donnel  an 
»  charpentiers  dele  porte  8»  llloolaj,  pour  le  pnmère  ehevUhedon  comMe 
»  de  ladite  porte,  48  heanmps  ^  Ihîd.  fol.  98  v«.  —  «  ...  aux  8cai!hp(<Mirs 

•  qui  ont  couvert  le  comble  dele  porte     Nicolay,  pour  leur  prumère 

•  csealttieé..  s  moutons  demi.  »  ihtd.  toi.  99  v*.— «...  aux  isadtons  et  cher- 
»  pen  tiers...  poiir  leur  pmniière  sinee  et  piere...  S  moutons...  •  ibùt. 
toi.  9»  T*. 
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qui  avait  lieu  au  même  endroit.  Il  s'y  rendit  accontpagne  Û6 
toute  sa  cour  et  tira  fort  adroitement  les  deux  j  romiers  coups. 
Puis,  ce  fut  le  tour  de  Monsciîrncur  de  Walliain ,  du  maire  de 
Namur  et  de  tous  les  coniii:ii:iioii.s  de  l'Étoile.  Ce  premier  tir 
terminé ,  Pliilippe-le-Beau  reprit  de  nouveau  l'arbalète  et  ajusta 
si  bien  ïùpapegntj  qu'il  l'abaliil.  Le  maire  de  Namur,  qui  était 
le  Roi  de  l'année  écoulée,  s'avançant  alors  vers  le  prince,  lui 
suspendit  sur  la  poitrine,  à  côté  de  l'ordre  de  la  toison  d'or, 
le  grand  collier  du  serment  auquel  appendaii  lùpapegay.  Notre 
jeune  archiduc  reprit  joyeusement  le  chemin  du  château,  aux 
applaudissements  de  la  foule  qui,  oonsidérant  le  jeune  âge  de 
Pliilippe  (il  avait  alors  onze  ans),  croyait  naîvemeDl  «  que  c*es- 
»  toit  un  droit  miracle  »  *. 

La  porte  S*  Nicolas  cootinua  à  subsister  Jusqu'ea  1695 ,  épo- 
qae  oit  elle  fnt  eolièreaieot  abtmée  (lar  les  boulets,  aiosi  que 
réglise  voisioe.  Après  sa  destruction,  cette  partie  de  l'ancien 
rempart  fkil  englobée  dans  l*oavnge  à  cornes  (bastions  S*  Ni- 
colas  et  S*  Rocb)  qui  défendait  la  ville  de  ce  cAlé. 

<  ^itt.  de»  compogniu  mtMtmtrm  dt  ir«mifr,  p.  Il  M  V,  dmi  In 
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TSEIZIÈME  PROMENADE. 

QUATUÈIIE  BHGBIHTK  DE  Ut  VlUB  : 


ittMi  Niir  fini  ^uuil  it  satton,  cèerpultin 
il  «oBbiMn;  «Int   A  :  •  IriM,  Mm 

•  tmfi/iBçmi  «M  Mil  d«  N  |tai  Mt  li- 

•  aàiçm.  • 

Murs  entre  la  jwrte  S' Nicolas  el  la  ioui  S'  Iloch.  —  Les  fos- 
sés étaient  certainement  creusés  de  ce  côté  en  1588,  car  je  vois 
par  ie  compte  de  ville  que  dans  le  couiaiii  de  cette  année  on  y 
établit  nne  digue;  elle  fut  appelée  «fouets  ou  batte  Merial,  du 
nom  d'un  riche  bourgeois  tlunt  h  coiiijiiuae  acheta  l'héritage 
pour  rétablissement  des  remparts  et  d(  s  fossés  de  la  porte 
S*  Nicolas  Quant  aux  murs,  ils  me  jKiiais^cnt  avoir  été  cons- 
iruits  ou  du  moius  exbauss^  entre  14S6  et  14i8  ;  ce  fui  m^e 

'  r.  de  Tille  1868, itl.  » t<  et  UM,  M.  0, 10.  —  JefMrIcni  pim  loin 
de  cette  ilaoce. 
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en  cette  dernière  année  quMIs  furent  munis  Uc  eréneaux,  el 
♦ju'on  y  plaça  les  eniableraents 

Ce  rempart  était  défendu  par  une  petite  tour  hémisphérique 
qui  existait  déjà  eu  14â8  *.  £lie  portait,  dans  les  premières  an- 
nées du  XVI'  siècle,  le  nom  de  tourette  des  Arbalétriers  »;  plus 
lard,  OD  l'appela  tour  de  l'Etoile  *.  C'était  en  effet  entre  cette 
tourette  et  la  grosse  tour  sar  Meuse ,  c'esirà-dire  daos  l'angle 
formé  par  le  rempart  que  nous  examinons  en  ce  momeoi  et  le 
mur  longeant  la  Heose,  que  s*éiendaU  le  jardin  on  lieu  d'exer- 
Giee  des  arbalétriers  du  grand  serment  et  des  arbalétriers  du 
serment  de  rEtoile  *. 

Au  XVII*  siècle ,  la  tour  de  l'Etoile  était  devenue  un  magasin 
à  pondre  ^  Cette  destination  lui  toi  fatale  à  l'époque  du  si^ 

'  f  ..  mirrhnnfîi^p  âP9  oitirinif^rz  rt  cMpt  de  murestans  pntre  l'eslance 

•  délie  maison  Herial  et  le  dodaine  dele  grosse  tour...  *  C.de  ville  14^6, 
fol.  0.  —  • ...  pour  le  courlils  qni  Ait  aquis  «n  cdAm  ■criaul  cMant  tti 

•  derens  dei  Burs  delez  le  grosse  tour  sur  Hoese...  *  C.  dê  NI7, 
fol.  5.  —  «...  mrïrcfnntiise...  «le  moQter,  faire  et  ordonner  les  murs  com- 

•  meoctuos  aie  rayêre  de  l'elle  de  mur  qui  est  ^gié  hors  dele  grosse  tour 

•  à  HoeMTemol  tout  oaltre  drchi  aie  Initie  dele  nalsovi  qui  Ait  naisire 

•  Henri  Herial  et  delà  jusques  au  premier  pldl  allant  viers  le  porte  S*  Ni- 
»  colay...»  C.  de  ville  1428,  fol.  8,  v».  —  «...  marchandise...  de  crê- 

•  teleret  entaueier...  les  murs  entre  le  grosse  tour  à  Moese  et  le  petite 
»  (our  après  emulvaiity  7  ou  S      de  baolt...  •  Ibfd  M.  0  v«. 

•  Voy.  It  notf^  précédente. 

•  «  ...  neuve  dodeone...  entre  le  porte  S'  Ntcoliay  et  le  tour  sur  Meuxe , 
»  joindant  aie  tourette  des  arbalestriers...  •  C.  de  ville  1508,  fbl.  83. — 
Y9f,  aiiMl  fot.  e  V"  et  101. 

•  « ...  ouvré  à  la  tour  looq  età  la  tour  de  l*liMlle...  »  C.  étvBÊe 
1574,  M.  87  V*. 

•  a  De  9  vies  gm  de  cens  que  Ici  conpaingnons  arbalettrwre  d<ribveiil 

•  chacun  an  pour  un  courlll  celant  emprès  le  grosse  tour  sur  Houze.  • 
C.de  ville  1508,  fbl.  G  v;  comp.  avec  les  C.  de  ville  150'J.  fol.  C  >•  el 
IBIO,  fbl.  6,  où  Ton  volt  qu'il  s'agit  ici  du  grand  semieot.  —  «...  courlil 
»  dei  arbalestriers  de  l*liloile  enlre  deoi  dodeuMa  en  HerlMliei...  »€,ét 

1510.  fol  98  V. 
•Platulefiêschtr, 
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de  loyi.  Le  4  juin,  ies  Français  s'étaient  emparés  du  demi- 
bastion  (le  S' Kocli  et  se  préparaient  h  battre  en  brèche  la  grosse 
tour  sur  Meuse ,  lorsque ,  Taprès-midi ,  le  feu  prit  aux  poudres 
qui  se  trouvaient  dans  celle  de  l'Etoile.  L'édiÛce  sauta  ainsi 
qu'uD  pan  de  la  courtine  voisine.  La  brècbe  éuil  faite;  la  ville 
se  rendit  le  lendemain 

Ces  brèeties  forent  probablement  réparées,  car  la  toar  de 
TEtoile  figure  encore  sur  le  plan  de  Yimher, 

Je  ne  trouve,  dans  les  relations  dn  si^ge  de  1095,  meon 
détail  qoi  s'apyliqne  partieolièrement  à  cet  édifice  ;  mais  oomme 
le  principal  effort  des  assi^;eants,  dans  Tattaque  de  la  ville, 
tai  encore  dirigé  da  même  côté ,  il  est  à  croire  qu'il  ne  Ait  pas 
plus  épargné  que  les  constructions  voisines.  J'ai  d^à  dit  que, 
plus  tard ,  toute  cette  partie  de  la  vieille  enceinte  fut  englobée 
dans  Touvrage  à  cornes  qui  protégeait  la  porte  S*  Nicolas. 

Grotse  tour  sur  Meute  ^  de  Meueet  on  S*  Jlocft.  Cette  tour, 
de  forme  ronde ,  avait  plus  de  33  mètres  de  diamètre  *.  Sa  posi- 
tion au  sommet  de  l'angle  formé  par  le  rempart  de  Nicolas 
et  le  mur  parallèle  à  la  Meuse,  dit  assez  que  ce  devait  être  une 
des  plus  fortes  tours  de  l'enceinte. 

Dès  1423,  on  s'occupa  h  faire  le  plan  de  cette  bastille  et  à 
préparer  le  terrai  a  \  Ce  fut  dans  le  but  de  terminer  définitive- 
ment de  ce  côté  les  travaux  de  déteuse  que,  deux  ans  plus 
lard,  la  commuoc  acquit  de  Jean  Merial ,  plusieurs  maisons, 

<  Siège  dêNamur,  1*  édit.  Paris ,  1693 ,  p.  m. 

■  C'est  du  molDS  la  mesure  indiquée  sur  te  plan  de  Deni$. 

*  Cbarpenliers  occupés  «  au  liveler  ei  pourtraire  l'ouvraice  dele  grosse 

•  Urar  ft  Moae...  •Cé»  vitte  1418,  M.  15.«>«  Iteni  remlut  pour  pliiiilflurt 

>  fols,  cesU  année,  que  on  at  eslei  vizenterle  ilroil  lin  el  ptaclie  où  on 
n  prélendoU  h  fairp  le  grande  tour  au  dessous  delc  por(e  S^Nirnlai,  et  pour 
»  ycelie  placlie  liveler,  jeter  el  orJoaner  et  pourtraire ,  par  le  conseil  de 

•  plutecurt  cC  cnuit  canUIel  d^ouvrlen  i  dMw  conffiiiiMiw...  »  Md. 
M.  as. 
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fours  à  chaux  ei  jardios  situés  tant  en  dedans  qu  en  debors  de 
la  viHe  ;  ce  qui  dlait  au-delà  du  fossé  joignait  au  «  pré  Robert 
le  bâtard  dr  ISamur  •  Les  foodciDonts  de  la  tour  furent 
assis  sur  piloiis,  en  1425'.  La  coostruciion  était  déjà  assez 
avancée  à  l'époque  de  la  ^niei  re  de  1450,  car  on  Ta  mil  alors 
eu  état  de  défense ,  et  elle  reçut  une  petite  garnison  que  com- 
mandait un  bourgeois  notable  du  nom  de  Jean  Walrant  ^ 
Cependant  on  y  travaillait  encore  cinq  ans  plus  tard  *.  Dans 
le  principe  c'était ,  semble-i-il ,  une  tour  crénelée  '  ;  mais , 
dans  la  suite,  elle  fut  surmontée  d'une  toiture  K  Âu  XV*  siè- 
cle, elle  était  manie  d'un  pienier  de  fort  calibre 

*  • ...  maisons,  teourex,  courtils,  jardins  et  chautfours  qui  sont  au  de- 
»  ioabi  dele  porte  S>  Wleolay  «leelià  le  ftwidt  d  ddl,  JoitidaM  dTwt  et»- 

•  teit  au  preit  Robiert  liaslard  de  Namur,  et  d'aullrecosteit  Joindanl,  au 

•  dechà  dou  fosseit,  aux  enfFans  Meriaul  pétant  an  devcns  dez  murs  delei 

•  le  grosse  tour  sur  Hoese...  »  C.  de  viUe  1427,  fui.  6.  —  Ce  i»ré,  appelé 
plu»  «oomuniaeDl  pré  metêin  Reètrtf  appartiatà  RoM  de  Maaiir, 

fils  du  comte  Jean  I,  puis  h  son  bâtard  Robert. 

*  «  ...  ouvrel  h  fofidptnenl  dele  grosse  tour  au  dessoubs  deS«  Nicotay...» 
C.  dtviUe  I4ia,  fol.  19.  —  -  ...  pour  54  pièces  de  mairien...  pour  le  brous- 

•  lich  dde  graiM  tour  i  Boen...  »  HM.  M.  tl  v*.  (le  froavc  en  lout 

5!^}  pifrr»;  mnirins,  valant  de  14  ;î  1f>  Iieaumes  la  pièce;  les  ouvriers 
qui  travaillent  au  brousidi  au  mouiou  tjagnent  7  à  7  «/t  beaumes  par 
Jour).  V07.  aussi  iol.  11  et  17.  —  • ...  marcbaodise...  de  imilorethaiil- 
>  chier  le  groeae  tour  à  Moete  au  deiMMiiii  de  VNleolay,  17  on  18  pMi  de 
»  hauU...  «  C.  de  n'Ilr  1  ^i'^ .  fnl  0  v 

■  • ...  à  Jeban  Walrant  qui  li  at  estet  délivret  pour  la  garoisoo  et  le  dé- 
»  AMueddegrone  tour  AMoese  ddef  VNicolay,  8  nuit  d'tipenttte  qni 

•  Talent...t9  moutons,  14  heaumes.  •  C.d»  ville  1430,  fol.  54  v". — Conp. 
avec  ce  que  i'tl  dit  dans  la  11*  Frommadêf  à  propos  de  la  perte  en 
Trieux. 

*  tnelM,  en  1444  on  établit,  sur  celte  tour,  un  bon  guet  de  ii  pieds  de 
longueur  sur  14  de  largeur.  C.  4e  viUe  1444,  fM.  33  f  «.  —  Ce  guet  figure 
sur  le  plan  de  Bruin. 

'  •  ...  pour  46  rondes  pierres  appartenant  au  gros  canon  qui  est  en  le 
•>  groue  tour  sur  Meuse. .  5  moutons...  •  C,  de  viUe  146i,  fol.  04  v». 
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Au  XV"  siècle,  une  palissade  en  forts  madriers  inierceptail 
le  passage  au  pied  de  la  tour,  du  côté  de  la  Meuse  '.  A  certains 
moments  de  dan^'pr.  on  dtabllt  même  en  cet  endroit  une  esta- 
cade  qui  fermait  eotièremeoi  le  fleuve  ea  aval  de  la  ville,  tan- 
dis que  des  chaînes  tendues  en  travers  des  arches  du  pont  de 
Meuse ,  le  fermaient  en  amont  *. 

Cet  édifice  ne  me  paraît  pas  avoir  beaoeonp  soufl'ert  è  i*épo- 
que  du  siège  de  Namnr  par  Louis  XIV;  mais  il  n*en  liit  pas  de 
même  lors  du  si^e  de  1605.  Tandis  que  les  batteries  établies 
sur  la  rive  gauche  de  la  If  euse  dirigeaient  leurs  feux  sur  le 
bastion  de  S*  Nicolas  et  sur  une  des  fiices  du  demi-basiion  de 
S*  Roch,  les  canons  brandebourgeots  établis  dans  la  plaine  de 
Jambes  battaient  à  la  fois  l'autre  face  de  ce  demi-bastion,  la 
grosse  tour  sur  Meuse  et  la  courtine  qui  s'étendait  le  long  du 
fleuve.  Les  brèches  étant  devenues  praticables»  un  assaut  fit- 
rienx  fht  donné  au  demi-basUon  $^  Roch ,  le  S  août  :  il  réussit 
en  partie.  Les  alliés  se  disposaient  à  recommencer  Tassant  par 
les  trois  points  que  je  viens  d'indiquer  lorsque ,  le  lendemain  » 
les  Français  capitulèrent  *. 

C'est  probablement  alors  que  la  tour,  qui  avait  beaucoup 
souffert  de  celle  attaque,  fut  rasée  à  la  iiauteui  de  i  ela^'c,  et 

*  • ...  pour  5  loyeurci  de  fer  à  tenir  les  mairiens  qui  sont  mis  et  atrif 

•  ail  de<!'ntt(i7:  réelle  (niir  sur  H«UM,  pour  deffeodre  iliee  le iMMaige...  • 

*  « ...  ouvret  et  fitt  te  batle  à  trevlen  de  Hoew  à  dcMmikt  dele  groiie 

•  tour...  f  C.  de  villê  1480,  IM.  IS.  —  «...  pour  avoir  lehtt  te  hache  de 
»  Sallezines,  nn  a  e»  au  serrer  le  rivière  cl«»  Mouzo  en  deux  lieux, 
>  assavoir  au  poot  de  Meuze  et  aie  grosse  tour  sur  Mouze...  C.  de  ville 
I4SS,  M.  iS4  v*.  —  • ...  pour  avoir  serré  de  wmjt  et  desetré  de  J<wr,  au 

•  matin,  la  grande  baille  faicte  et  assize  sur  l*eaue  au  devant  dele  grosse 
"  totir  sur  Meuze,  le  termo  H**  '  mois...  •  /bid,  fol.  185.  Voy.  aussi 
foi.  1K5.  IM  et  197  ve  et  la  U'  l'rotnenade. 

*  Mm  ét  Fiudiêr,  —  J&umal  d$eefui  jMUé  on  afdipe  d!v  la 
«f/te  «f  dm  «JUmUmiis  à9  Numm,  Ferii ,  1MB. 
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qu  on  y  établil  une  batterie  sur  la  voùlc  du  rez-de-chaussée. 
Quelfiue55-uns  de  nos  bous  vieillards  se  rappellent  encore  Pavoir 
vue  dans  cet  diat.  Elle  disparut  enUèremeni  lors  de  la  cons- 
truction de  l'enceiatc  actuelle. 

Cet  ddificc  appelé ,  dans  le  principe,  grosse  iovr  sur  Meuse  on 
simplement  tour  de  Meuse ^  prit  aussi,  à  partir  du  milieu  du 
XVI'  siècle,  celui  de  tour  S' Roeh,  Celle  dernière  dénomination 
lai  vient  de  sa  situation  près  de  l'hôpiUlS^Rocb,  autre  édifice 
qui  a  disparu  depuis  plus  longtemps. 

L'origine  de  cet  hôpital  est  fort  obscure  et  son  histoire  pea 
eoDDae.Il  8*élevaii  liors  de  la  ville,  en  face  de  la  grosse  tour 
sur  lieuse  ^  Gottiol  reporte  son  éreetion  à  Tanoée  1349  *  ;  mais 
cette  date  est  ëvidemment  erronée.  Si  l'hôpital  Roeb  eût 
existé  à  répoque  ob  Ton  travailla  aux  fortillcatiOQs  de  la  qua- 
trième enceinte,  les  comples  de  Tille  en  eussent  fait  mention, 
eomme  ils  ont  mentionné  les  fours  à  chaux  et  les  maisons  de 
Herlal,  le  pré  messire  Robert,  etc.,  qui  avoisinaient  la  grosse 
tour;  de  pins,  on  le  trouverait  cité  dans  quelqu'un  des  docu- 
ments relatifs  aux  pestes  antérieures  au  milieu  du  XVI*  siècle. 
Puisqnll  n*en  est  rien  *  et  que  cependant  mon  estimable  devan- 
cier s'étaye,  dit-il,  des  archives  du  Magistrat,  je  suis  très- 
tenté  de  croire  qu*il  existe  dans  son  texte  quelque  faute  d*im- 
pressiott  et  qa*so  lien  de  4349,  il  faut  lire  1849.  Cest  en 
effet,  en  4551,  que  je  trouve  mentionnée  pour  la  première  fois 
certaine  chapelle  située  près  de  la  porte    Nicolas  et  dédiée  à 

1  «...  ft  la  chapélie  »  loch  bon  celle  ville  de  namitr...  •Cék  9&h 
1554 .  fol.  m  v«.  —  voy.  auMi  C  de  vitte  iSSt,  fel.  8S  el  le»  BéêolU' 

tions,  m,  ©8  v«». 
*G*uiOT,  III,  S^. 

>  Bien  que  j'aie  oiMMillé  beaucoup  de  docamenLi  du  XVI*  dtele.  Je  dois 
t<  i  en  i  intdiro  que  Je  M  eooatii  pat  les  eooiplci  de  ville  dos  aanéei  ISSS 

isso. 
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Monseiçftieur  S'  Hoch  '  ;  et,  ûH  les  années  suivantes,  od  voit  la 
ville  faire  des  achats  le  vin ,  de  lits  el  de  couvertures  pour  le^ 
malades  placés  ii  cet  endroit 

Comme,  au  milieu  du  XVI"  si^cle,  la  peste  éinit  devenue, 
pour  ainsi  dire,  endémique  à  Namur,  il  est  probable  que  le 
Magistrat  aura  senti  la  nécessité  d'avoir,  aux  portes  de  la  ville, 
un  hôpital  où  Ton  pût  séquestrer  les  victimes  du  fléau.  Encore 
ne  sufiit-il  pas  dès  l'abord  puisque,  en  1555,  on  fut  obligé  de 
loger  les  infectés  dans  les  guets  situés  autour  de  la  ville  el  dans 
des  huttes  en  bois  cl  paille  établies  sur  les  remparts,  ainsi  que 
le  long  des  fossés  el  du  Hoyoul 

Dans  le  principe ,  le  nouvel  hôpital  était  exclusivement  des- 
tiné aux  bourgeois.  Les  comptes  de  ville  nous  apprennent 
que  les  soldats  allenrands  infectés  étaient  soignés  dans  des 
buttes  élevées  en  Herbatte  ou  à  la  S**  Croix  * ,  et  nous  y  lisons 

1  •  ....  à  Ta  chapelle  lonf.  St  Bqch  lai  la  porte  S*  Hicolai...  •C»é» 

fpiUe  1551 ,  foi.  45. 

*  •  A  Jehan  le  Tbourier,  second  esleu,  pour  avoir  envoyé  à  St  Rocque,... 
»  S  deux  Me,  pour  raïaleteiiee  dce  aaledes  Uleeq  lofeeUe  de  la  peite« 

•  deux  petilz  thonnelelz  de  Tin  tenans  ensemble  99  pois...  »  C.  de  ri't/e 
1554,  fol.  100.  • —  •  pour  5  licls  et  3  couvertoirs...  luis  à  St  Rocq,  pour 
>  dessus  coucher  les  pouvree  matadce».  •  Jbid.  fol.  121  \-«  —  « .. .  livré  11 
»  coudM»  ott  fooTRiei  de  liU  à  rheipUai  8>  loeone...  •  C.é$  vttU  1874, 
fol.  113  ?o. 

*  «...  à  ung  homme  ataot  bouté  le  feu  ès  huttes  des  infectés  sur  les  Cer- 

•  rées.  paié  ung  sols...  *  C.de  Htt»  1655,  IM.  SI.  —  «  ...  quirirdu  bole 
m  poor  frire  Iwltet  hors  la  ville  servant  pour  les  iofeelcf A  cbarler  de 

•  reitttlii  pour  couvrir  lesdites  huttes  .     Ibid,  fol.  65. —  «  A  Harque  le 

•  GoBte,  placqueur ,  pour  avoir  replacquié  tout  noef  pluisseurs  ghuetx 
»  alleelbear  de  le  ville,  lesquelt  ron  avolC  lUl  nNoprel  ceusedei  In* 

•  fleelei  se  y  aians  tenus...  >  /bid.  fol.  06.  —  a  ...  despense  faite  à  cause 
«  dfcs  hultes  faicles...  hors  la  ville  sur  les  fossclz  et  joiutîant  de  lloiiyoïil, 

•  pour  mectre  et  loger  les  infectez  de  la  peste  estans  en  grand  nomhre ,  et 
»  attD  de  ériter  plus  groise  InlecUon...  •  iUtf.  It»l.  M  v«. 

<  « ...  i  deux  AUemans  ayans  faict  aulcunes  hutles  pour  les  infretexdO 
»  leur  intioii...  •  Cdê  et'Ue  1678,  fol.  88.  —  • ...  S  deux  Alleneof  pour 
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qu'en  1378  on  plaça  sur  l'bùpilal  S'  Hocli  une  espèce  d'enseigne 
aux  armes  de  S,  A.  don  Juan  d'Autriche,  afin  d'en  interdire 
l'entrée  aux  gens  de  guerre  et  aux  étrangers  C'était,  du  reste, 
un  élablisseraeut  peu  spacieux.  Selon  toute  apparence,  il  se 
loiiipo.vut  de  deux  maisons  annexées  à  la  chapelle,  dont  la 
commune  lirait  quelque  profit  lorsqu'elles  n'étaient  point  oc- 
cupées par  les  malades  *.  En  1572,  un  cathier  ou  hospitalier 
en  était  le  concierge  Dix  ans  plus  tard,  ou  loua  les  bâti- 
ments à  une  femme ,  à  condition  qu'elle  senirail  les  pe&Uférés, 
comme  par  le  passé ,  si  la  peste  reparaissait  *. 

Au  XVIP  siècle ,  l'hôpital  conservait  encore  sa  destination 
de  lazaret.  On  voit,  en  1635,  le  Magistrat  confier  à  Servais 
Godart  la  mission  de  senir  les  pestiférés  et  de  diriger  réta- 
blissement \  Le  15  féTrier  1652 ,  la  maison  dite  «  le  petit 
t    Rocb  »  ei  te  jardin  qui  en  dépend  sont  adjugés  par  la 

•  avoir  ftilt  des  hultcs  pmpr^s  le  rieu  de  la  AmUriiie S**  Croix...  •  JUd, 
loi. 88, T*.  —  Voy. aussi  la  iQ«  Promenade. 

<  •  A  JelMii  de  Saive ,  paincir«,  pour  «voir  ftiîel  sur  bian  lier  une  «alve- 

•  garde  les  aminlriei  4e  Son  AUèae,  pour  apposer  sur  les  uuiisoiis  et  hos* 

»  pilai  de  Si  Rocque  en  cf^^tf*  dît?  viHf.  nffin  que  les  pcns  de  guerres  ny 

•  auUres  cslrangieti  ne  6e  musent  auUil  bospital...  SO  sols.  •  C.  de  ville 
1578,  toi.  88. 

■  a  De  Fransquin,  pour  les  dSttX  naisons  estantes  auprès  de  8t  Itoeq  let- 

•  quelles  luy  estoieni  lowées  pour  48  sols  T  ni ,  ci  yowv  oh  'pif  ofsie  an- 
»  née,  à  cause  d^  iofectez  estans  illecq,  nuU  prouûiu  ne  s'en  ei>i  faicl.  » 
C.  <to««ir1566.  fM.  1». 

>  Au  calhier  ou  hospilallier  de  S*  Rocque...  estant  infecté  de  la  un- 
»  ladie  cnnini^ieuse  luj  payé  pour  85  jours...  91  livres,  5  toit.  »  C  d» 
viUe\h7i,fQ{.  m. 

<  •  De  Harle  Bf  aK,  pour  lo  naiioa  appartemanteà  la  ville  hors  la  porte 
»  S*  Nicolas  joindant  à  S*  Rocque,  à  elle  accordée  en  louvaige  par  Nes- 
i>  sieurs...  à  condition  qu'elle  ne  recepvera  en  Mdile  maison  nul  larchin 
»  ny  picorde...  Aussy,  sy  la  maladie  contagieuse  survenoil  (que  Dieu  ne 
«  veuille!),  sera  tonne  de  icrviv  les  lalteiet  «Mme  du  poeié...  •  C.  dSa 
rtV/eISSi,  fol.  32. 
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commune,  h  charge  par  les  adjudicaialres  d'en  sortir  si  une 
épidémie  survient,  afin  qu'où  puisse  y  placer  les  religieux 
chargés  du  service  des  malades     Mais,  déjà  ik  celte  époque, 
la  peste  ne  venait  pins  qu'à  de  rares  iDlervalles  désoler  le  pays; 
elle  finit  bientôt  p;ii  disparaître  entièrement  ;  l'hôpital  S'  Roch 
perdit  sa  desiinaiion  primitive,  et  je  ne  le  trouve  plus  men- 
tionné qu'une  seule  fois,  à  la  fin  du  XYli*  siècle.  Il  fui 
alors  rétabli  pour  recevoir  les  soldats  malades  et  blessés,  et, 
en  1691,  le  roi  autorisa  les  religieuses  hospitalières  de  Namur 
à  y  placer  cinq  ou  sii  sœurs.  On  leur  prescrivait  de  soigner 
les  militaires  espagnols ,  et  même  les  bourgeois  dans  le  cas  où 
elles  seraient  requises  de  le  faire.  Les  services  qu'elles  étaient 
appelées  à  rendre  aux  malades  de  la  première  catégorie  dd> 
vaient  être  gratuits;  mab  on  leur  assurait  une  rémunération 
de  six  sols  par  jour,  pour  les  soins  à  donner  aux  bourgeois  *• 
Cette  nouvelle  Institution  n*eut  qu'une  existence  bien  courte, 
car,  Tannée  suivante,  Louis  XIV  vint  assiéger  Namur.  Or  Vhà- 
pilai  était  depuis  longtemps  incorporé  dans  le  demi-tetion  de 
S*  Roch,  et  vous  aves  vu  que  ce  bastion  fut  le  but  principal  de 
l'attaque.  Les  boulets  qui  le  bouleversèrent  durent  également 
détruire  la  petite  chapelle  et  le  lazaret.  Il  est  certain  qo'on  ne 
trouve  aucune  trace  de  ces  bâtiments  sur  le  plan  si  précis  de 
Visteher,  Hais,  en  supposant  qu'une  partie  de  ces  anciennes 
constructions  eussent  continué  à  subsister,  elles  disparurent 
certainement  lors  du  siège  de  1695.  On  lit,  en  effet,  dans  une 
des  relations  de  ce  siège  que,  le  2  aoiil,  une  hombe  tomba  sur 
le  magasin  qui  se  trouvait  dans  le  basliou  de  8^  Roch  et  que  tout 
y  sauta  ^ 

*  AéM»fMll0IM,III,WV«. 

*  JleiaUM  de  te  CÊmpagm  d»  fiamtn  et  du  êiége  de  Jfmmtir,  m 
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Avant  de  reprendre  notre  promenade  sur  les  anciens  raurî» 
(le  la  ville,  conslalons  ici  qu'en  1655,  on  élablil  près  de  la 
porte  S' Nicolas  un  petit  cimetière  destin*^  aux  Iluj^uenots 

Murs  entre  la  tour  S'  Roch  el  la  tour  Chiseiin.  —  La  Meuse 
sert  de  fossé  h  toute  la  partie  de  l'enceinte  urbaine  qui  nous 
reste  à  examiner,  et  dans  ce  parcours  elle  est  assez  profonde. 
De  plus,  comme,  dans  les  moments  de  péril,  le  ileu?e  pouvait 
être  fermé  en  amont  et  en  aval  de  la  ville,  tioe  attaque  «éricose 
ne  devînt  à  craindre  de  ce  côté  que  lorsque  de  grands  perfec- 
tionnements earent  été  apportés  à  l'artillerie.  Nos  pèree  ne  son- 
gèrent donc  à  élever  des  remparts  vers  la  Meuse  qu*après  avoir 
achevé  de  forliller  la  ville  sur  les  points  ob  elle  n'avait  aucnne 
défense  naturelle. 

Je  ne  trouve  en  effet,  sur  les  murailles  qui  reliaient  les  tour^ 
S^RocbetGbiseliD,  aucun  renseignement  antérieur  à  la  se- 
conde moitié  du  XT«  siècle.  En  1457,  les  Élus  firent  aablir 
les  fondements  de  ces  murailles,  et  les  travaux  de  maçonnerie, 
poussé  asses  activement,  ftirent  terminé  vers  1469.  Ce  mur 
était  percé  de  ragires  ou  grandes  meurtrières  à  Tusage  de 
rartillerie    Il  était  en  outre  protégé  par  deurdemi-ronds.  Le 

VmiméÊ  1608, 9> Mil.  La  Haye«  1600 ,  in-ft»!.  pag«  9». Il  c»t  bien  poc- 

sible  que  te  magasin  dont  parle  l'autmir  de  Cette  letatton  ait  été  établi 
dans  ce  qui  restait  de  la  chapelle. 
«  C.  de  ville  1655,  fol.  175  v<>. 

■  « ...  Spié»  de  sranl  banquenent...  nia  ea  eravre,  carte  i»réieale  année, 

»  aux  fnntîi  mens  des  murs  qtn-  ('  Sif-s  f'?lptix  ont  pnc-rimmencliié  de  faire 

•  bire  iJeléi»  et  au  dewur  délie  grosse  tour  sur  Meuse  en  venant  vers  les 

•  Frèn»  Heneun.»  *C.d0  ville  1457,  fol.  36  v*.  —  «  A  Jeban  de  Dînant... 

•  pourung  pan  de  mur  qu'il  ont  lait,  «u  terme  de  ce  compte,  comen- 
■<  chant  aie  grosse  tour  sur  Meuse  venant  divers  (avilie,  qui  tif>nt  de  long 
»  136  piés  de  plaio  pan  et  de  baulteur  13  piés  demi  à  rases,  et  encore  une 

•  rel<mgue  de  95  pîéc  de  long  ^  de  S  pMs  demi  de  hanlt ,  ens  auquel  pan 
»  dû  mur  Y  sont  faites  4  raMref...  »  /bid.  fol.  30.  —  C.  de  ville  1458,  fol. 
32  V*  et  1459,  fol.  19.  —  «  ...  mnn  et  deini-rond  ordonnés  au  dccbà  de 
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plus  rapproché  de  la  tour  S'Roch  s'élevait,  à  peu  prt's,  dans 
raligoement  de  la  cootrescarpe  aciueUe  du  fossé  de  la  porte 
S*  Nicolas  ;  au  XVU*  siècle ,  il  servait  de  magasin  à  poudre. 
Le  second  se  trouvait  au  milieu  de  la  eourtiue  qui  existe  en- 
core, à  queltpies  pas  en  deçà  d*uDe  poterne  murée  fort  aocien- 
nemeot;  ou  s'aperçoit  qu'eu  cet  endroit  le  parement  a  dté 
entièrement  reconstruit  sur  une  longueur  de  8  ii  9  mètres; 
c'était  le  diamètre  que  la  tour  avait  à  la  gorge  *. 

Cest  peut-être  h  ces  demi-ronds  que  s'appliquent  les  noms 
de  S*  Léonard  et  S*  MieM  qu'un  document  du  XTI«  siècle 
donne  à  des  tours  situées  le  long  de  la  Meuse  *, 

Ce  rempart,  notamment  les  deux  tours  et  la  courtine  qui 
s*étendait  de  Tuoe  à  l'autre,  M  fortement  battu  en  brèche, 
lors  du  siège  de  1096,  par  les  canons  brandebourgeols  placés 
dans  la  plaine  de  Jambes  Il  n'existe  plus  aucune  trace  de  ces 
tours.  Quant  aux  murs,  la  masse  de  la  maçonnerie  remonte 
évidemment  au  XV*  siècle  mais  les  diverses  réparations  qui 
y  ont  été  faites  en  ont  un  peu  modifié  le  caractère. 

Tour  sur  Iloyoul,  Gérard  GhUelin,  du  Neuf-Rivage  oiï  du 

•  laditegro&&e  tour8urHcu8«.*/&i(f.fol.33.— C.  devUte  1403, fol.  S6;  U6S« 
M,  M;  1460,  M.  41.  —  D'kprès  le  Kg.  Jntiquités,  on  liiail  au  loi.  91  du 

C.  de  ville  1464  (il  manque  de  008  jours)  qu'en  celle  année  le  clergé,  les 
nobles  et  la  bourgeoisie  «firent  une  contrîl)iilioi)  't  l.i  ville  pour  ayJer  à 
»  faire  les  boulewers  encommencé,  tani  du  j*uul  de  Meuse  à  S*  Nicolas 

•  eomne  «ultra  pirt.  • 

'  r(nn  ,1e  riucHr,  —  Cet  deux  tourt  Mmt  Igtleswiil  indiqaées  psr 

Braun  cl  Havw. 

■  ■  A  Collin  de  Marche,  le  Jone,  pour  avoir  fait  ung  pan  de  mur  sur  la 
>  rWlêro  lie  Heuse ,  eonneDdiant  aie  Uiour  St  Uenart  et  revcnaDl  juiquci 

•  aie  thoiir  S'  Mirhiel.  ..  -  C.  de  ville  l!^"??   foi.  74  V». 

*  PUiH  de  f  tucher.  On  peut  feciiemeiit  suivre  sur  le  pareuienl  de  la 
courtine  les  (races  de  la  brèche  de  lOOS. 

«  Ou  plutdl  au  commencement  du  XVI* ,  si  le  texte  du  M.  74v*da  C»ét 
viUê  I5S7  (cUé  dans  l*avaDl-derniftre  noie)  t'applique  A  oereoipart. 
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Moulin  à  écorces.  —  En  cet  endroit,  le  rempart  lormc  im  sail- 
lant sous  lequel  le  lloyoul  sort  de  la  ville.  Mais,  tandis  que  de 
nos  jours,  il  baigne  de  ses  eaux  iiuires  cl  bourbeuses  le  pied 
du  mur  d'enceinte  jusqu'aux  fossés  de  la  porte  S' Nicolas,  au- 
trefois et  jusque  dans  ce  siècle  ,  il  côtoyait  seulement  ce  rem- 
part Tespace  d'eaviron  â5  mètres  ei  m  jeuil  ensuite  daai»  la 
Meuse  *. 

Sur  la  droite  de  ce  ruisseau,  c'est-à-dire  au  sommet  du  sail- 
lant dont  je  viens  de  parler,  on  construisit  une  tour  hémispbé- 
rique  *  de  mètres  de  diamètre,  qui  subsiste  encore  en  partie 
jusqu'à  la  bauieur  des  courtines  voisines,  malgré  les  ranges 
qu*y  firent  les  boulets  à  la  fio  du  XVII*  siècle  >. 

Cette  tour,  appelée  dans  le  principe  Umr  tur  Hûj/oal,  îai  oer- 
tainemeat  construite  à  le  même  époque  que  le  rempart  que 
nous  Tenons  de  quitter.  On  lit  dans  le  compte  communal 
de  1468  que  le  comble  en  Ait  placé  cette  année  A  dé- 
faut d'autre  preuve,  la  dénomination  de  towr  Geiwd Ghiselm, 
aotts  laquelle  elle  était  également  et  plus  généralement  connue, 
indiquerait  à  elle  seule  la  date  de  sa  constroction.  Pendant  Ut 
période  de  1463  à  1469,  ce  Gérard  Ghiselitt,  on  des  notables 
namurois,  remplit  à  diverses  reprises  les  Iboctioos  d*Élo*. 

•  Plamde  Fii$cherct  di'  Praun.  Je  calcule  ici  d'après  le  plan  </e/>encjf. 

*  Telle  est  sa  forme  aujourd'iiui;  mail,  dans  le  principe,  elle  a  pu  ëlr» 
entièrement  circulaire;  en  efhC, ranciea  auir  de  la  courtine  de  droite  ae 
trouvail.  Je  pense,  environ  à  9  mètres  en  arrière  du  mur  actuel. 

•  Ptande  f'îsxcher  !.cr»-v^(i>mf!rt  tlf  1i  ficegauctie  date  de  celle  (^imfjne. 

*  «  ...  ouvraige  du  comble  ti«  irais  et  de  cbarpenterie  ordonné  sur  ladite 
•  tour  sur  Hoyoul  audit  Heo  deOfavttrei...  •  C.dê  viUe  1400.  M.  48.  — 
Voy.  aussi  fol.  54  v«  et  4t .  —  «....  faire  le  soif  vn  Graviéres  commenchanl 
>  aie  tour  Gernrd  Gtaiselin...»  C.de  ville  148S,  fol.  ^0  v».—  •  .  fairele  pont 
»  aie  ruelle  du  Cocquelet  sur  Uoioul  emprès  le  tour  tierard  Gbiselin..  • 
C.  dê  HU»  1008 ,  fat.  SO  —  Voy.  «mi  fol.  80  et  87  (eitraiU  iniMt  pliif 
loin)  et  M.  03  et  95  v  du  C.  de  ville  1S09. 

■  Toy.  le  eonBcoceoient  de  cbacuo  des  cooiples  de  ee»  années. 
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Il  se  pourrailque  le  nom  de  tour  au  Diable,  que  je  rencontre 
dans  un  document  du  milieu  du  XVI' siècle,  s'ajn»liquàl  à  noire 
tour  Mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'usino  qui  lui  fut 
adosbte  iui  valut,  au  siècle  suivant,  la  dénominaiiou  de  tour 
du  Moulin  à  écorces.  On  Tr^ppolait  aussi,  mais  plus  rarement, 
tour  du  Neuf'Hivage  A  celle  demi  (Te  époque,  elle  consen  ail 
encore  son  comble  '  ;  en  4675,  elle  fut  rasée  à  hauteur  du  rem- 
part et  celai-d  fui  élargi  depuis  la  tour  Rocb  jusqu'au  con- 
fluent 

De  00$  jours ,  un  lupanar  est  venu  s'installer  dans  le  moulio, 
et  son  enseigne  trop  bien  choisie  sert,  dans  les  documents  mi- 
litaires, à  déDommer  notre  vieille  tour  Gérard  Gtaiselin.  La 
eliose  8*e8t  fiUte,  m'assore-tpcii,  de  par  l'autorité  de  l'ollleier  du 
génie  qui  commandait  à  Namur,  dans  les  années  1836  à  1849. 
Eb  bien!  c'est  à  mes  yeaz  une  véritable  profanation.  Libre  à 
M' le  miyor  ***  de  baptiser,  comme  bon  loi  semblait,  ses  cons- 
tmctions  militaires  ;  nous  n*y  sommes  pour  rien.  Mais  ces  vieux 
rempsrts,  ignorait-il  donc  qu'ils  ont  été  élevés  par  nos  ancê- 
tres linous,  Namurois;  que  chaque  pierre,  ponr  ainsi  dire, 
n*a  été  placée  qu'au  prix  d'on  sacrifice  personnel  ;  qu'eux  seuls 
par  conséquent  avaient  le  droit  de  leur  imposer  un  nomt  De 
même  que  les  Romains  considéraient  leurs  remparts  comme 
choses  sacrées,  nos  pères,  chez  qui  cette  belle  et  grande  idée 
s'était  perpétuée  de  siècle  en  siècle,  plaçaient  également 
leurs  édifices  militaires  sous  la  protection  d'une  image  pieuse. 
M' le  major"'  ignorait  sans  doule  tout  celai  Mais  du  luoiiis, 
au  lieu  d'aller  choisir  une  enseigne  dans  un  des  épisodes  les  plus 

1  > ...  tour  au  Docf  rivaige  sppeUée  la  tliour  au  diabla...  •  C.  4a  ville 

lBS4,fol.70. 

*  t«  plancher  et  lé  toit  de  la  tour  do  irenl'nivage  fneot  réparés  aa  aii' 

lieu  du  XYII*  siècle.  Voy.  C.  4$  vilte  1 0:î7 ,  fol  2t0  t*  «t  16t»,  fol.  ISS  T». 
«  C.  du  domaine  1074-1075,  toi.  il5  et  SIS  i*. 
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ijiçnobles  de  Thistoire  de  Paris,  que  ne  prenait-il  dans  nos  an- 
nales une  appellation  honnéle?  Que  nous  disent  tous  ces  sou- 
venirs venus  de  l'étranj^er?  Il  me  semble  que  celui  qui  avait  été 
chargé  par  ses  concitovens  de  gérer  leurs  inlérôls  les  plus  chers, 
et  qui  dans  des  temps  dillieiles  s'était  montré  digne  de  ce  choix, 
il  me  semble,  dis-je,  que  celui-là  méritait  bien  que  l'édifiée 
construii  -oiis  sa  direction  ronscrvàl  la  dénomination  que  lui 
avait  donnée  la  reconnaissance  publique.  Le  nom  de  notre  digne 

Gérard  (ibisclin  valait  bien  ,  h  coup  sûr,  celui  de  Mais  Dieu 

me  garde  de  citer  cetlt;  sale  et  honteuse  enseigne!  Je  ne  veux 
pas  contribuer  à  la  perpétuer.  Je  ferai  mieux  :  je  supplierai 
ceux  que  la  chose  concerne  de  la  faire  disparaître  de  leurs 
documents  officiels,  et  de  rendre  à  notre  vieux  compatriote  le 
souvenir  qui  lui  est  bien  dû. 

Murs  entre  les  toun  Gérard  Ghiselin  et  Malgamie.  —  Nous 
n'avons  pins  ici  pour  dous  guider  les  beaux  plans  militaires  de 
la  fin  du  XVII*  siècle  *  :  les  plus  anciens  sont  postérieurs  à  la 
coDstracUon  du  bastion  des  Rdcollets  qui  est  venue  changer 
complètement  de  ce  c6té  Taspect  de  la  vieille  enceinte  urbaine. 
Tout  porte  à  croire,  eu  effet,  que,  dans  le  principe,  le  rempart 
s'étendait  en  ligne  droite  depuis  U  tour  Gérard  Ghiselin  jusque 
vers  les  fossés  de  la  Halgarnie 

*  en  en  miiiu  un  bon  nombre  de  plans  milUnlm.  SI  Je  ne  elle  «luo 

ednidef'ifncAw c*esl  qu'il  est  le  |»lus  exaclei  leiilutoomplet.  Comme  il  est 
fort  rart»  (je  ne  connais  que  l'exempLiir»^  <iui  trouve  an  musée  (îe  Namur), 
ceux  qui  ne  pourraient  le  consulter  peuvent  ajouter  pleine  foi  à  celui  de 
F.  de  iakker,  1746  (fort  rare  auwi)4tul  en  est  la  reproduellim  evaete.  lafin, 

à  déf.iut  de  ce  dernier,  il  faut  consulter  celui  qui  se  trouve  annexé  à  la 

Belalion  de  la  campagne  de  Flandre  et  du  siàge  de  lYamur  en  Van- 
née )t>i)5.  ^  édil.  La  Haye  i6tN>,  iii-fol.  :  li  me  parait  avoir  été  fait  sur  ie 
précMenl. 

*  voy.  dans  uaedcsPtPMiMiMklMMlTanlM  lepaiMge  retaW  «0  bMtitm 

des  aécoUets. 
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Privés  du  plan  de  Viucker,  nous  devons  nous  éiaycr  uni- 
qoement  des  plans  souvent  trèsHoexacte  de  Bruin  et  de 
Browi^et,  mtlhearanseaient,  nous  ne  pourrons  rectifier  leurs 
erreurs  au  moyen  des  comptes  de  ville  ;  car  cette  source ,  d'or- 
dinaire si  précise,  ne  Ibnmit  que  des  détails  peu  expliciles  sur 
le  rempart  que  nous  allons  examiner. 

Que ,  dès  les  premières  années  du  XY*  siècle ,  il  y  ait  eu,  en 
cet  endroit,  quelques  travaux  de  défense  provisoires,  cela  est 
hors  de  doute  ■  ;  mais  il  m*est  impossible  dindiquer  d*une  ma- 
nière exacte  la  date  de  la  construction  du  premier  rempart  en 
maçonnerie. 

Il  me  semble  loutefbis  que  cette  construction  dot  suivre 
d'assez  près  celle  de  la  partie  des  murs  la  pins  rapprochée  de 
la  grosse  tour  sur  Meuse.  On  sait  qn*en  1464  et  146B  une  coti- 
sation personndle  ftit  éuUie  sur  le  clergé,  la  noblesse  et  la 
bourgeoisie ,  dans  le  but  de  créer  les  ressources  nécessaires  à 
Tachèvement  des  boulevards  déjà  commenr^^s  cnlre  le  poni  du 
Meuse  et  la  porte  S'  Nicolas  *.  Nous  avons  vu  aussi  qu'on  peut, 
avec  toute  cerliiuJi' ,  placer  entre  les  années  1457  et  HfiO  la 
construction  des  murs  coMipi  is  entre  les  tours  S' Roch  et  i.ci  ii  d 
Ghiselin.  Enfin,  nous  trouvons  au  compte  de  de  1175,  des 
achats  de  pierres  mises  en  œuvre  aux  murs  «le  (iravièrcs  \ 

Quoiqu'il  en  soit,  il  est  certain,  cuiuiue  vous  le  verrez  tan- 
tôt, qu'un  rempart  en  maçonnerie  existait  de  ce  côté  vers  le 
milieu  du  XYl"  siècle.  Il  fut  abaissé  et  élargi  en  l()7â  ^  Exa- 
minons-le en  détail. 

.  >  a  .. .  ouvret  airx  ouvraif^es  dcz  nnviaulx  foMés  «MMMDdliél Mr  MlMte 
*  en  Gravires...  •  C.de  ville  1439,  fol.  15. 

•  Beg.  Jmtiqutiéê.  —  C.é»  vlttt  f  48B ,  M.  SI . 
<  C.  de  ville  1475,  fol.  50  to. 

•  C.  dom.  10741676,  tel.  «fi,  116  v«. 
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En  Dons  dirigeant  vers  le  confluent,  nous  remarquons  dans 
le  mur,  à  côlé  de  la  tour  GhlseliD ,  les  traces  d'une  poterne  qui 
a  été  murée  ancicntiemenl.  La  porte  de  tixaçe  qui  lui  est  con- 
ligué  date  probablement  de  1508,  époque  où  l'on  perça  la 
ruelle  du  Coq,  appelée  aujourd'hui  rue  du  Tan'.  Elle  prit  dans 
le  même  siècle  la  dénomination  de  porte  du  Nettf-Ï\iva<jt'\  par 
opposition  sans  doute  au  rivage  de  Grognon,  le  plus  ancien 
port  de  notre  ville  Depuis ,  elle  s'appela  successivement /wrte 
du  mage  de  Gravières  \  de  Gravière  à  Meute  \  ou  simplement 
porte  de  Meuse  *.  C'est  de  nos  jours  seulement  qu'on  lui  a 
donné  U  siogoUère  appeUatiou  de  Cuj-du-Kitt  '  :  elle  est  fort 
juste,  mais  ud  peu  sans  façon. 

Cette  petite  porte,  fonnée  d*ua  cintre  et  de  deux  piedsnlroits 
à  bossages,  me  parait  être  du  XVII*  sièele. 

La  large  pierre,  enchâssée  dans  le  mur  à  côté  de  cette  porte, 
eoDsacre  le  souvenir  de  l'inoodatiOD  du  mois  de  février  i571. 
Des  armoiries  et  une  inscription  en  relief  la  décoraient  autre- 
fitis.  Par  suite  de  ce  système  de  mutilation  que  je  vous  al  dé^ 
signalé,  le  tout  a  été  soigneusement  eflàcé,  sauf  la  ligne  de 
repère  des  eaux  placée  à  près  de  quatre  mètres  du  seuil  de  la 

«  On  tMDfe  au  M.  87  dtt  C.     «jtfe  1508 .  radlJudieatiOD  des  Innux 

à  f\i'rtit(  r  J  h  basse  Neuveville  «  oû  ilU'C  sera  fait  une  neuve  ruelle  allant 
•  tout  oulire  d'une  venue  Jusqura  à  le  neufve  porte  emprès  le  tour  Gérard 
»  €ldiéli9..«  a 

>  <r.   «ot»  is7M(ii.  M  f  •  et  isn ,  M.  et  vo  «1  as. 

<  On  srtil  qtie  pour  tes  liTenlu  de  la  leiiM,  le  mot  Hmg»  «tl  eyiio» 

oyme  de  port. 

*  Galuot  III ,  79.  —  Pian  de  Dmi$. 

*  Pkm  dê  Ifamm'f  «mcxé  à  la  cafte  de  Mfiqpw  de  Ferttrit,  nenv. 

édit. 

<  Um  relaUon  nanme.  da  ilése  de  i7dft  mitteiiiie  déjà  le  CW-  du-TÊtui 
wêêSê  on  n'y  voit  pas  si  elle  veut  désigner  pir  cet  BoU  ia  porte  etla-mlaie, 
ott  MukmeDl  remboadiure  du  Bojoul. 
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porte ,  et  la  daic  suivante  du  jour  où  la  Meuse  alteiguii  son 
plus  haut  période  : 

7  m 

L'élévation  dn  point  ob  se  trouve  ciselé  oe  repère  nous  dit 
assez  combieD  rinondatlon  fut  effrayante  et  <|aéls  ravages  elle 
dut  exercer.  Les  morailles  qui  s'étendaient  de  la  porte  du  Neuf- 
Rivase  àla  tour  S*  François  enrent  particulièrement  à  souffrïr 
de  la  f  iolenee  des  eaux  :  le  7  février,  un  pao  de  mur  énorme 
s*écroula  derrière  le  couvent  des  frères  de  l'Observance. 

Aussitôt  la  bonne  saison  venue,  le  Magistrat  lit  inarcbé  avec 
les  maîtres-maçons  Guillaume  leCioq  et  Guillaume  dellc  lii  uji  e, 
pour  la  recouslruction  de  26,385  pieds  carrés  de  maçonnerie. 
Comiue  je  l'ai  déjà  fait  entendre,  le  nouveau  mur,  au  lieu 
d'être  assis  sur  les  anciens  fondementî^,  fut  peut-être  avancé 
de  deux  mètres  *.  Ce  fut  à  cette  occasion  qu'on  acheta  celte  belle 
pierre  sur  laquelle  je  viens  d'attirer  votre  attention.  Jehan  de 
Lonnoy  fut  chargé  d'y  iiiscrire  en  jfmwcv  lettres  eslevées  (en 
relief)  la  date  du  débordement,  et  d'y  sculpter  la  ligne  de  re- 
père ainsi  que  les  armoiries  de  la  commune,  du  gouverneur 
(le  baron  Charles  de  Berlajfmoul)  ei  de  Georges  d'Émines, 
l*'  Élu  «. 

Cest  ainsi ,  ami  lecteur,  que  nos  magistrats  d'autrefois  cber^ 
cbaient  à  éterniser  le  souvenir  des  faits  conlemporains.  Comme 
vons  avez  déjà  pu  le  remarquer,  nos  pères  avaient  un  goût  pro- 
noncé pour  ces  sones  dinscriptions.  Tout  foudionnaire  com- 
munal tenait  singnlièrement  à  bonnenr  d'inscrire  son  nom  sur 

<  Lorsqu'on  se  trouve  sou&  la  voûte  de  la  porte  du  Neuf-Kivaget  on  s'a- 
perçoit que  le  centre  de  la  maçonnerie ,  sur  uoe  étiaineur  d*eiivtnin  S  mè- 
tres, cat  tieaucoup  plus  ancien  que  le  rcstaflt. 

.  •  c.  fie  «Ois  1871,  fvi.oav  sas. 
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.sos- 
ies édifices  donl  il  avait  dirigé  la  coosUni  lion ,  dont  parfois 
même  il  avait  dressé  le  plan.  Sur  chaque  [iort('  de  ville,  sur 
chaque  tour  on  voyait  des  arnioiiies,  une  stalue  de  saint,  ou 
une  courte  relation  en  grosses  lettre?^  eslevée^.  L'échevinage 
subsidiail-il  nu  établissement  religieux  ou  ud  hospice,  il  im- 
posait aux  donataires  l'oblipiion  de  faire  ciseler  sur  la  façade 
soit  récusson  au  lion  de  Namur,  soit  les  armoiries  de  ses 
propres  membres ,  soit  quelques  lignes  destÎDées  à  rappeler  la 
générosité  de  la  cominuiie.  Une  inondation  survenait-elle ,  les 
monnmeots  publics  se  couvraient  de  lignes  de  rcpi:res  et  de 
chronogrammes  *.  Enfin ,  lorsqu'une  nouvelle  maison  s'élevait, 
le  propriétaire  ne  se  contentait  pas  de  la  décorer  d'une  de  ces 
naïves  enseignes  sculptées  deveones  si  rares  aujourd*liui»  il 
faisait  encore  enchâsser  dans  la  façade  un  cartouche  qui  por- 
tait les  emblèmes  de  son  métier  ou  la  date  de  la  construction. 
Ouvrez  nos  vieux  mémoires  contemporains,  ouvrez  surtout  au 
hasard  nos  comptes  de  ville,  et  vous  acquerrez  la  preuve  que 
la  mnjeuro  partie  des  édifices  ollhiient  ainsi  aux  yeux  du  public 
leur  histoire  gravée  dans  la  pierre  ou  le  marbre...  Quelle  singu* 
Hère  manie,  dirontcertains  modernes!  Manie,  si  vous  voulez,  mais 
je  la  loue  beaucoup,  car  elle  nous  est  souvent  profitable.  Aiqour- 
dliui  qu'on  s'occupe  aussi  peu  du  passé  que  de  Faveoir,  si  nos 
échevins  s'avisaient  de  foire  chose  semblable,  on  les  aecnserait 
sans  façon  de  dilapider  les  deniers  publics.  Après  cela ,  j'avoue 
qu'en  ce  qui  concerne  les  édifices  publics,  nous  n'avons  plus  que 
faire  du  style  lapidaire  :  dansdeux  cents  ans  d'ici  (dureront-ils  si 
longtemps?)  le  mauvais  goût  qui  préside  à  leur  eonstruction 
n'indiquera  que  irup  bien  la  date  de  tous  nos  monuments  

t  Gc  Bcrail  cIkhm»  asseï  intércNaate  el  peu  coUaum  de  nlevcr  1m  lActans 
réitères  qui  e.xisii  nl  eiloorc  à  Ninur,  et  de  IcK  Kfioricr  i  récheUe  d'éliage 
l>laeéeau  pont  de  Unne. 
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Au  milieu  de  ia  conriirn'  (jui  relie  la  loin  (".eiaid  (ihisclin  h 
celle  placée  près  du  contlucQt,  liraïui  indique  unv.  poiitc  lour 
sur  laquelle  je  n'ai  pu  recueiUir  aucun  reoseigoemeul.  Serait- 
ce  celle  de  à'  Philippe  '  ? 

Près  de  la  porte  actuelle  de  Gravières,  on  voit  encore  une 
partie  du  rcz-de-cliaossée  d'une  forte  tour  ronde  établie  pri- 
mitivement sur  011  diamètre  d'environ  18"*,  mais  qui ,  de  nos 
jours,  se  trouve  eneastrée  dans  le  bastion  des  Récollets  et  la 
conriioe  moderoe  qui  aboutit  au  confluent  ^  Cet  édifice  est 
plus  moderne  que  la  tour  Ghiselin.  Certains  détails  de  la 
maçonnerie,  tels  que  la  forme  obloogoe  et  lioriaontale  des 
canonnières,  etc.,  me  paraissent  indiquer  les  premières  an- 
nées du  XYI*  siècle.  Cette  tour  est,  je  crois  >,  celle  qui  est 
désignée  sous  le  nom  de  5*  Fnmçek  dans  tes  documents 
du  XVI*  siècle  Peut-être,  du^elle  cette  dénomination  à  son 
voisniage  du  couTont  des  Prères-Mineurs.  De  mémo  que  la 
tour  Gliiselin ,  elle  fut  rasée  jusqu'à  baoteur  do  rempart  dans 
le  courant  de  Tannée  167lf 

Il  est  fort  probable  que,  dans  le  principe,  cette  tour  8*élevait 
contre  le  batardeaa  établi  sur  les  fossés  de  la  troisième  en- 
ceinte, en  face  de  la  Malgamie.  Lorsque,  plus  tard,  ces  fossés 
furent  comblés,  on  continua  le  mur  entre  ce::  deux  tours  et 

*  Le  M.  01  do  C,  de  viUe  1589  nenlionne  «nieBiUe  Im  lonrt  fl*  Phi- 
lippe et  s^  Franfolf. 

*  La  partie  encore  visible  aujoardliui  loraift  un  NgHCili  de  IS^  60  de 
corde  sur     de  flècbe  environ. 

*  Je  B^ttrme  pas  ;  car,  à  la  rigueur,  la  toar  8*  François  pourrait  être  ia 
piécédenie. 

*  "   .  rrfiirt  rcrinin  pao  de  murailles  entre  la  Ihour  S«  François  et  la 

•  porte  du  Ncur-Rivaîgcs,  au  derrière  du  doistre  des  frères  Cordeliers,  sur 

•  la  rivière  de Hueie.»  *C.da  tn'Ifo  1971 ,  ft»l.  01  v*.  —  Toy.  auiii  1977, 
lpi.88v*,83;et  1683.  fol.  01. 

■  C.  dmn,  1674*1075 ,  fol.  S15  et  SI6. 


I  on  ouvrit  la  porte  de  rivage  cievaDl  laquelle  nous  gommes 
parvenus. 

D'après  le  plan  de  Bruin,  de  ,  un  passage  existait  déjà 
alors  en  cet  endroit.  La  porte  actuelle,  munie  orip;inairement 
d'un  ponl-levis,  est  du  même  style  que  la  porte  liu  Neuf-Rivage. 
Visscîier  l'aiiji  !le  porte  du  rivage  (les  Réœllets;  GalHot ,  porte 
^  du  tnm  de  Cravières  '  ;  et  le  plan  de  Denis,  porte  du  rivage  de 
GtavUres,  Koufi  lui  dODUoas  aujourd'hui  le  nom  de  porU  de 
Gravières. 

Fort  heureusement  pour  vous  et  pour  moi,  je  n'ai  plus  à 
traiter  aujourd'hui  que  d'une  seule  question. 

Le  Hoyoul  et  Ut  foués  de  la  quatrième  enceinte. — Le  Hotund,  * 
Hoy<ml  ou  UouyouJx  prend  naissance,  à  deux  lieues  deNamur, 
dans  le  village  de  Warisoulx  où  H  a  sa  principale  source  à  la 
fontaine  du  Floby  *.  A  S*  Servais  il  reçoit  le  ruisseau  de  Yédrin 
et,  à  partir  de  ce  point  jusqu'à  Namur,  il  faisait  d^à au  XVII* 
siècle,  mouvoir  six  moulins  ■  dont  deux  an  moins,  celui  des 
Malades  et  celui  d*Hastimoalin,  existaient  trois  siècles  aupa- 
ravant *,  Arrivé  près  de  l'ancien  màka  d'Heuvis,  le  Hoyoul  re- 
çoit marquât  (anciennement  fforMiir),  puis,  quelques  pas 
plus  loin,  il  se  partage  en  deux  branches.  L'une  se  dirige  à 

»  n^  Tior,  III.  73. 

*  Dkl  Mamoi.,  NoUce  «iir  IFarUoulx. 

*  Fkm  ^  FiâÊoHr. 

*  La  situation  à'ffattimotUin  ou  moulin  des  Croiiitn  e*i  bien  connue. 
Le  moulin  t/f*  ^lulades  ou  Malevti  appartenait ,  au  XIV»  siècle,  à  l'hô- 
pital des  Grands- Malades  ;  dans  le  siècle  suivant ,  il  était  tenu  eo  acccoce 
Ilirilable  par  Jean  Halevé.  Un  acte  de  VSS»  le  place  «  entre  9  Servais  et 
»  nastimoulin  •  ;  ce  doit  donc  être  te  aMmIin  appelé  successivement /a</<il 
ou  La$nbiUon ,  Ponly  r>u  Forain ,  car  le  suivant  (moulin  Bock  oa 
Anchetoat)  est  à  S*  Servais  mt-me.  —  Voy.  Rèperl,  d«*  Grands-Malade» 
de  tm,  loi.  41,  an  areh.  de  lHat;  T^omp^rtê  de  14S8  I4ie,  fol.  «S; 
et  Les  Grands-Malades  f  ootiee  iiiiârée  datte  le  toile  I  dcf  Jim.  «fa  te 
Société  JrehM,  d$  Ifumur* 
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travers  Ilerbaltes  et  les  Keulures  el  va  se  jeter  dnns  la  Meuse 
en  aval  de  la  ville  et  du  nouveau  pont  ;  c'est  un  véritable  canal 
de  décharge  qui  parait  avoir  été  creusé  vers  14â0  L'autre 
bfanche,  qui  traverse  la  ville,  eai  le  cours  naturel  du  ruis- 
seau. Mous  la  retrouverons  dans  nos  promenades  futures  à 
travers  les  rues  de  notre  bonne  cité. 

Ce  Hoyottl,  si  utile  de  tout  temps  à  la  ville  de  r^amur  et  à 
sa  banlieue  t  alimentait  les  fossés  de  la  quatrième  enceinte.  Il 
y  arrivait  par  deux  points  différents.  Pour  la  partie  des  fossés 
creusés  entre  la  Meuse  et  la  porte  Samson,  c'était  le  ruisseau 
même  qui,  avant  de  pénétrer  dans  la  ville  en  passant  sous  la 
tour  Dalida,  fournissait  l'eau  nécessaire.  Hais  comme,  à  partir 
de  la  porte  Samson .  le  terrain  s'élève  davantage ,  on  avait  dû» 
pour  obtenir  le  niveau  convenable  et  faire  arriver  l'eau  au  pied 
du  rempart  qui  s'étend  entre  cette  porte  et  la  Sambre,  prati- 
quer une  coupure  dans  la  partie  supérieure  du  HoyouL  Si  je 
comprends  bien  les  comptes  de  ville,  cet  aqueduc ,  appelé  com- 
munément le  grand  courait  commençait  au  moulin  des  JMoto- 
<te*  (peut-être  même  plus  haut),  puis  se  dirigeait  parallèlement 
au  ruisseau  jusqu'au  Chêne  d'Hastimoulin.  Il  traversait  ensuite 
la  campagne  de  Froide-bise,  passait  sous  le  pont  de  Charneal 

*  m  ...  mardiaiidin  MUe  de  97  vergei  de  |»eli8  fonfe  de  Berbatte  fili 

•  delà  les  grans  fossés  où  le  morte  aiwe  doit  courir  de  llououl  el  de  Har- 

•  kaing,  ,iu  pris  de  3  heaumes  et  demy  le  verge...  •  C.  deviUeUiO,  fol.  17 
V". —  •  ...  pour  frais  et  despens  Cais  le  seconde  fOU  que  on  fait  vixenler 

•  où  on  ferait  le  petit  n»net  de  Bcrbotle  qai  citoil  «vliéB  la  pninièce  Mo 
f  1  1  |iréiudcMeiiredelegnifuette,i|ueoiiatltflattdeisoys...>  iMd. 

fol.  3*J. 

*  £st-U  besoia  de  faire  remarquer  que  la  prise  d*eau  dut  être  établie  à 
une  li  ffiende  dlstaeee  dei  mnn^  por  Miite  de  la  pente  da  mefwA  qui  est 

as^cz  rnrte?  —  Je  Irouve  au  fol.  35  du  C.  de  vUie  1436,  une  dépense  qui 
prouve  qite  tout  cela  se  faisait  après  mrtr  oxampn  :  «  A  maître  Mathieu  le 

•  mesureur,  pour  ses  peinei  el  labeur  d'avoir  tati  et  ordonné  le  lineau  du 
■  covndeloyoul*..» 
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ruelle ,  el  venait  aboutie  aux  remparts  derrière  le  couvent  des 
Croisicrs  La  partie  de  ce  conduit  siluce  entre  le  moulu  des 
Malades  et  le  pont  de  Charneal  ruelle  était  déjà  couvert  en  t  i;23. 
Comme  reiitrelien  du  restant  de  l'aqueduc  occasionnait  ctiaque 
année  des  frais  assez  considérables,  on  résolut  alors  de  le  cou- 
vrir en  entier.  Toutefois  ce  prcjet  ne  fui  mis  à  exécution  que 
plus  tard  ^  Ce  canal  est  encore  mentionné  dans  les  documents 
dn  milieu  dn  XVU*  siècle  *;  mais  comme,  sur  les  plans  des 

*  Ce  canal  m  eontimiait  à  riotfrleor  de  la  vDk ,  en  loagant  Im  Oral- 
slers ,  et  venait  a!>ou(ir  aux  fossés  de  la  treliUne  enceinte,  veri  la  porte 

s*  Aubain.  Voy.  la  10*  Promenade. 

*C.de  ville  14ï0,  fol.  5â  >«.  —  14ât ,  fol.  33.  —  « ...  marchaodise  de 
»  Ciira  le  grant  coarot  venant  de  Houoal  ens  ex  lOMes  deBbvrtrains,  oom- 

•  mencbaos  au  chaisne  dou  Uastel  moulin  et  revenant  au  poncbial  de  terre 

•  de  Charnial  ruwelle...  de  macenerie...;  de  chacune  vcr(jc  1  i  moutons... 
»  le  verge  tenant  16  piés  et  demy...  *  C.  de  ville  1423,  fol.  8  v«.  ~ 
• ...  mardiandise  Mltt...  de  currler,  «ouvrir,  clere  et  eelolIlBr  lool  rat 

«>  une  cantitel  clou  tircint  courût...  et  pourtant  que  on  votloit  (oui  ledit 
«  courot  avoir  couviert.  enssi  quMI  est  tout  oultre  entre  le  poncbial  dou 

•  moulin  naulevet  et  le  poncbial  de  Charuial  ruwelle,  pour  le  grant  damage 

•  eeeuiwer  que  ladite  ville  avoit  lousiei  ans...»  IMtf.  loi.  10.— « ...  eelU 
»  coro  afFonser  et  netliier  jusquei  alecoronnc  f\ez  pavitx  qui  sont  férus  au 

•  tons  dudit  courot  et  qui  font  le  linial  de  l*aiwe...  r>  c.  de  ville  1430, 
M.  1S.  —  « ...  netoierleeorot  qui  est  couvert  de  piere,  comendiant  au 
«  noIlD  des  Malades  et  venant  d'illec  tout  oultre  vers  le  ville,  jusques  & 
»  Pissue  tie  Charnel  ruelle,  et  par  lequel  corot  Tlaue  vient  î?r^rtr  ne  h  <  fo^st's 

•  de  ladite  ville...  »  C.  de  ville  1457,  fOl.  31.  —  «  ...  manouvrel  au  rt-co- 

•  vrirleeofot  venant  de  Batlenolin  en  ladite  ville...  •  ihid.  M.  Si  v*. 

•  —  Ibid,  IM.  84.  — ...  nettoyer  les  fossés  descouvert  qui  sont  depuis  les 
»  fossés  oouvers  venant  dudit  Hastemoulin  jusqtios  aux  mtirs  de  ladite 

•  ville,  au  derière  des  Croisiers,  qui  tiennent  par  messure  68  verges...  > 
C,  4e  «ïlla  I4fl0,  M.  81  .<—«...  à  autres  penonnes...  avsquelx  on  a  aussi 

«  pHnt  de  leurs  hérilaiges  pour  faire  ung  long  liMSé  dele  largesse  de  deux 
»  verges...  venant  de  S*  Servalx  el  amenant  les  eauves  de  Hoioul  ès  iossés 
de  ladite  ville...  »  C.de  cille  1486,  fol.  34  v«. 

•  le  fol.  179  v«  du  C,  4fe  viU$  1085 ,  mentionne  les  grilles  de  fer  placées 
au  canal  venant  de  S*  Servais;  le  fol.  174  du  C.  de  tille  1656,  des  répara» 
lions  laites  au  canal  venant  de   Servals  dans  les  Iossés  de  la  vUle  ;  en£n. 
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sièges  de  169â  el  1695,  les  fossés  qui  s'éieDdenl  eotre  la  porte 
Samson  el  la  Sambre  sont  sans  eau ,  il  faal  en  conclure  qu'à 
cette  époque  l*aqneduc  était  abandooné. 

De  ce  qui  précède,  U  me  paraît  résulter  que  le  conduit  sou- 
terrain que  Ton  vient  de  découvrir  dans  la  station  dn  chemin 
de  fer  et  qui  semble  se  diriger,  en  deux  branches,  sur  le  rem- 
part de  la  Vierge,  est  uo  restant  de  Taquedac  dont  ]e  viens  de 
parler  Qoaot  h  la  Ghameal  ruelle  je  serais  assez  tenté  de 
croire  qn*après  avoir  longé  en  ville  la  propriété  des  Croislers, 
elle  se  continuait  en  dehors  au  travers  do  glacis  actnel,  allait 
rejoindre  le  chemin  qui  passe  derrière  le  cimetière,  puis,  de 
là,  se  dirigeait  sur  Hastimoulin,  la  chapelle  S' Donat  ou  la 
S»»  Croix». 

Comme  il  est  facile  de  le  prévoir,  rinégalilé  du  sol  avait  né- 

cessilc,  dans  tout  le  parcours  des  fossés  de  l'enceinte  ,  l'éla- 
bllssemcnl  de  plusieurs  digues  ou  dodaines^. 

La  digue  qui  existait  au  XVI ^  siècle  à  la  grosse  toui  S  Jean 
ou  du  Stordoir  devait  être  alors  de  création  assez  récente.  Il 
n'en  est  fait  aucune  mention  au  XV'  siècle.  De  ce  cùié ,  la  Sam- 
bre entrait  direcleineni  daus  le  fosse,  comme  de  nos  jours. 

La  première  digue,  établie  ver^»  14:27  et  désignée  sous  le  nom 

le  M.  ITHdn  C.  de  viUê  iOW,  la  coastnicUon  d*iin  eaoal  en  plem,  «ler* 

ruVc  les  Croisiers,  pour  faire  écouler  l'eau  (l.ms  les  fosst's. 

*  La  partie  de  cet  aqtioduc  qui  a  été  découverte  se  trouve  prés  de  la 
plaite-forme f  non  loia  du  cimetière.  Cest  un  conduit  large  d'un  métré 
environ  et  de  hauteur  dlioanie  ;  la  voûte  est,  i  peu  prèit  à  SOeent.  en  des- 
sous du  sol  de  la  stntiori  du  chemin  de  fer  deTÊtat. 

'  Le  pkM  lie  FitMcher  indique  clairemenl  ces  trois  cbenim.  Quant  k  la 
partis  de  la  Cttarnlal  ruelle  qui  iravereait  le  glacis,  elle  a  dO  n<cess8ire> 
ment  diipnrallve  lors  de  PéialriiiMiient  de  l'toMdntetiaitionDéc. 

*  Les  comptrs  ilo  ville  se  servent  des  mots  t(anrc  (ou  sianc!»)  balte 
dodaine.  Je  ne  sais  trop  quelle  est  la  véritalile  valeur  de  chacun  d'eux. 
Stanee  parait  Cire  une  simple  digue  «n  terre;  «tiftMiqrAie,  on  ouvrage 
militaire. 

as 
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de  dodaine  en  ikssoiis  de  la  porte  en  Tricux,  devait  se  irouver 
vers  le  point  où  il  en  existe  encore  une,  c'est-à-dire  h  l'endroit 
où  le  terrain  s'élève.  Comme  ces  sortes  de  constructions  s'ados* 
saient  toujours  à  aoe  tour  du  rempart ,  il  est  probable  que 
cette  première  digue  s'appuyait  contre  oelai  des  trois  demi- 
ronds  qui  était  le  plus  rapproché  de  la  porte  en  Trieus.  Au 
ceutre  ite  la  dodaine,  se  dressait  une  tour  dans,  ta  partie  basse 
de  laquelle  on  avait  ménagé  une  petite  diambrede  iioatre  pieds 
de  large  sur  six  pieds  de  long;  c'était  là  que  Ton  faisait  jouer 
la  vanne  au  moyen  de  laquelle  on  pouvait  faire  écouler  dans  la 
Sambre  les  eaux  du  fossé  *. 

La  seconde  digue,  'nommée  Maûitf  de  Mutmma,  était 
adossée  à  la  tour  de  ce  nom  ;  elle  fut  construite  en  même  temps 
que  cet  édifice,  vers  te  milieu  du  XV*  siècle  *.  Des  documents , 
postérieurs  de  deux  siècles ,  la  ipentionnent  encore 

It  semblerait  qu'au  moyen  ige  le  passage  pour  arriver  à  la 
porte  Samson  âait  établi  sur  un  remblai,  le  lis  en  elTet, 
qu'en  i46i,  on  pratiqua,  en  dehors  de  cette  porte  et  au  travers 
de  la  chaussée  qui  y  aboutissait,  un  canal  souterrain  qui con- 
duisail  i  eau  d'un  fosse  dans  l'autre  '. 

 marcfaaiidise  foite...  de  monter  10  ou  15  piez  de  linuit  le  tour  don 

»  dodaine  au  dessoiibr  dele  porte  en  Triez  par  le  manière  qu'elle  csl  com- 

•  menchié...  et  avoecque  ladite  Uiour  faire  â  elles  de  mur  6i  que  |>our  Icuir 

•  alwe  deTpiét  de  long  ft  duMcyii  oouiM...  It  doit  avoir  co  ladite lottr 

•  î  cor02  pour  passeir  l'aiwc...;  oudilcoros  5  heiHes  potir  m»  Mn-  (f(  <;  vcn- 

•  tisiaulx.  et  y  «toit  avoir  unechambret  de  4  picz  de  iar[;e  t't  de  û  pie2de 

•  loiigli  i>our aller  aus  ventisiaulx...  »  C\  derille  1427,  fol.  li  v».  — Voy. 
aotti  C.  rf«  «Oto  1448.  M.  14  et  tau .  M.  SS. 

«  C.  de  viUe  IMO.  Toi.  19;  a  1400,  foi.  14  V«. 
*C.  de  ville  imfol.m. 

*  ■* ...  maoouvré  au  ddiors  delc  porte  de  Sansm  à  foire  nag  fossé  au 

•  iarfft  de  la  ne  pour  attir  une  hiMe  portant  Fiaue  de  Vuu  fossé  à  l'au- 

•  tre... «  C.  dis  vUlc  140),  foi.  34  v*.  —  Voyci  aossi  le pkm  tfe  J^nsAs. 
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Nous  avoDS  vu  qu*en  U30  on  mil  approfondi  le  fossé  entre 
la  porte  Sanson  et  la  tour  Dalida.  Ce  fossé  fut  partagé  en  deux 
parties  égales  an  moyen  d*iine  ttanehe,  ou  simple  digue  de 
terre  *. 

Lorsqu'on  éleva  «  en  1486,  la  tour  Dalida,  il  existait  en  cet 
endroit  une  batU  qnl  Ait  démolie ,  puis  reoonstruite  à  diverses 
époques  *.  En  1072,  on  y  établit  une  petite  éelnse 

La  dodaine  placée  contre  la  tourMagdeleioeexistaiten  1814^ 
Le  gravenr  de  Vatlas  de  Bnà»  Ta  remplacée  par  nn  pont  qui, 
en  réalité,  n'a  jamais  pu  se  trouver  en  cet  endrolL 

La  dodaine  d»  Samfébre  fot  établie  en  1434 ,  lorsqu'on  cons- 
imisit  la  toardu  même  nom  \ 

Enfin ,  la  Stanche ,  batte  on  dodaine  de  Jdian  Merial  es\  celle 
dont  je  trouve  la  plus  ancienne  mention  :  elle  est  déjà  indiquée 
au  compte  communal  de  4.'S88.  Cette  balle  ayant  été  rompue 
en  14U7,  lorsqu'on  la  rccfinsiruisit ,  on  lui  donna  quatorze 
pieds  d'épaisseur,  et  l'on  ménagea  au  milieu  un  arvcau  de  neuf 
pieds  d'ouverture  dans  lequel  une  vanne  s  élevait  et  s'abaissait 
au  moyeu  d'une  vis.  Une  vingtaine  d'années  plus  lard,  ou  la 
suruionta  d'une  tour  demi-rîrcîilairc  dont  le  diamètre  était  de 
viugt-dinix  pieds  sur  vingi-qualie.  Celle  dodaine  fut  rétablie  au 
comiucucement  du  XVI*  siècle  ^  C'est  également  par  erreur 

1  C.  de  viile  1420,  fol.  U  vo. 

>  r.  lié  ojffe  1486,  fol.  1S  et  81  Ta;  et  tBI9,  IW.  7S. 

»  C.  dom.  1072-1C73,  fol.  300  cl  200  v. 
«  C.  de  ville  1514,  fol  17  v";  et  lS7S,fol.7B. 
^  C.  de  ville  Ut4 ,  for.  14  vo. 

•  C.  de  vtUe  ISSB,  fol.  Wt*. — «...  aleilct  ordlndi  de  foire,  en  le  noienae 

•  deUe  balle  qui  esloit  nnpue  nU  iicuiUre  délie  maison  qui  fui  Joban 
»  Mert.il  en  Ucrballc, un  arvol  dcUpiés d'ovrctnro  <;ui  aral  I»î  largèct»  dellp 
t>  dite  balte  lenaol  14  piés ,  liqueilz  airs  deveral  avoir  7  piés  de  montée  ou 

•  plus,  el  ens  foire  ordeDiicr,  pour  laiasler  tus  et  jw,  une  vcBfaireàvIs...* 
17.  <f«  vilie  1407 ,  fo!.  7.  —  C.  de  mtie  I4S6 ,  fol.  0  eilO.  —  •  ...  et  nir  la* 
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quelle  a  été  convertie  en  pont  sur  la  vue  de  Namur  insérée 
dans  l'ailas  de  Brvm, 

Comme  vous  le  voyez,  les  deux  digues-écluses  les  plus  rap- 
proehées  de  la  Sambre  et  de  la  Meuse  ëtaicni  surmontées  d'une 
tour.  Le  but  de  ees  coDstnictioos  était  de  rendre  plus  difDeile, 
en  temps  do  siège,  Tapproebe  ou  même  la  rupture  des  digues, 
et  d*cnipéclier  par  là  qu*ane  partie  considérable  du  fossé  ne  fût 
mise  à  sec. 

De  ce  qui  précède,  je  coodus  que,  dans  le  principe,  c'était  la 
Meuse  elle-même  qui  baignail  le  pied  des  murailles  de  la  ville 
depuis  la  tour  des  arbalétriers  jusqu'à  Tangle  du  rempart. 
Lorsqu'on  142S,  on  construisit  à  cet  angle  la  grosse  tour 

Roch,  on  y  adossa  également  une  dodaine  ■  qui  s'appela 
pins  tard  dodaine  de  5'  Roch, 

La  majeure  partie  de  ces  ttaneet  ou  dodakut  disparut  au 
XVII*  siècle ,  lors  de  rétablissement  de  l'enceinte  bastionnée  *. 

«  dile  stance  (de  Jean  Weria!)  fairp  et  ordonner  une  tour  de  34  piés  de  pnn 

•  et  de  32  piés  de  parton...  »  C.  de  ville  14i8,  fol.  ë  v».  —  «  ...  ouvrages 

•  de  f<Miaerlc«  qui  odI  esté  bh...  aux  foadenem  dde  pHile  lotirdelc 

•  batte  Merial...  •  C  <!r  rilfe  14îî)f()!  13  v.  —  «  ...  m  uve  dodenrie.  .  en- 

•  tre  le  porte  Si  NicnUay  el  le  tour  sur  Meu.>^e,  joindant  aie  touretti-  des 
»  arbale»lriers,  pour  tenir  Tcauwe     Hmés  de  la  ville...»  C.  de  ville  1508, 

nii.8a.^/*itf.  fu.  102. —céB  pm  %m,  m.  m  v*. 

<  c.  de  vm  1415,  roi.  17;  14S6,  fol.  0;  l4Qi,  fol.  97  V« et  31  V";  d  10S4, 

fol.  38  T«. 

*  On  M*en  découvre  aucune  sur  le  plan  de  Fitscker, 
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QUATORZIÈME  PSOMENAOE. 


FORTIFICATIONS  DE  TRANSITIOR . 


Pir  ithn  II"!  mitr^  dcii  rhaïkl 

S(«  kvkauBu  tul  àttmt 

ftl  M  AêM  wSêM  ÊÉHélti 

lMir.«.  mil  «Il  figififi  I»  IM  imft  f*t 
m  miph  MMH  k  fiM  lut  rafnt  m  imIc- 

tS'Tif  ja  Brilant ,  miii  tocore  do  pjiii  d«  Ur(r, 
d«  Pr«(iica»-Cii»  tl  4'aM  fWtM  1«  U  btnt 
^  Alleupc... 

n  est  tans  doute  inotlle  de  vous  Mrs  remarquer,  ami  leo- 
teur,  que  lorsque  Raeine  s'exprimait  d'une  façon  si  louangeuse 
sur  le  compte  de  notre  borne  ville,  il  n'entendait  nullement 
parler  des  antiques  fortifications  que  nous  avons  examinées 

dans  nos  précédentes  promonades.  Près  de  deux  siècles  et  demi 
s'étaient  éfoulés  d»  pins  lors,  et,  dans  I  itiiervaile ,  Namur 
avait  abrite  ses  belles  murailles  à  créneaux,  ses  portes  mena- 
çantes et  ses  tours  si  pittoresques ,  derrière  une  suite  de  cour- 
tines et  de  bastions  qui  présentaient  un  aspect  bien  différent. 

S4 


Cesi  dannt  ce  même  intervalle.  Tan  de  la  guerre  avait 
fait  UD  éDonne  pas  en  avant.  Jusque  dans  la  seconde  moitié 
du  XV*  siècle,  une  place  bien  emmurée  et  défendue  par  une 
garnison  suffisante  résistait  presque  toujours  avec  succès.  Cet 
étal  de  choses  ne  tarda  pas  à  èlre  modifié  par  suite  des  per- 
fectionnements apporiés  à  l'ariillcrie,  et  désormais  ce  fut  au 
contraire  «  l'allaquc  qui  l'emporta  sur  la  défense.  »  Et  en 
effet,  quelle  résistance  ces  murailles  sans  remparts  ei  ces 
hautes  tours  aux  murs  épais  de  deux  à  trois  mètres  pouvaient- 
elles  oi)poser  aux  moyens  d'attaque  intentés  et  chaque  jour 
perfectionnes  parles  ingénieur>  <!ii  XVI"  siècle  et  du  XVil*? 
Quelques  canons  amenés  subiteracni  en  face  d'un  des  points 
foibles  d'une  enceinte  urbaine  abattaient  en  très-peu  de  temps 
d'énormes  pans  de  murailles. 

En  présence  de  ces  progrès  continuels  de  rartillcrie,  il  fal- 
lut bien  songer  à  perfectionner  Tart  de  la  défense  des  places. 
Mais  n  les  villes  tenaient  à  leurs  vieux  murs  et  ne  pouvaient 
»  tout-à-coup  s'habituer  h  les  regarder  comme  des  obstacles 
»  &  peu  près  nuis.  Si  la  nécessité  exigeait  qu*on  les  modifi&t, 
>  c'était  presque  toujours  par  des  ouvrages  qui  avaient  un  ca- 
»  ractère  provisoire  *.  »  Le  système  moderne  fut  donc  loin 
d*étre  inauguré  tout  d'un  coup  :  on  n*obtint  un  résultat  assez 
satisfaisant  qu*à  la  suite  d'essais  sans  nombre  et  après  plus  de 
deux  siècles  d'expérience. 

Ce  qu'on  chercha  tout  d'abord,  ce  fut  de  garantir  du  feu  des 
batteries  ennemies  et  de  l'approche  du  mineur,  ces  tours  et 
ces  courtines  dont  la  construction  avait  exigé  tant  de  peines. 
On  s'y  prit  de  diverses  manières.  Parfois,  on  établissait  en 
avant  des  vieux  murs,  mais  en  deçà  du  fossé,  une  seconde 

1  VioLUT-LS-Dcc.  Dict.  rat*.  d9  Parchit,  firmtç.  t,  4S5. 
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enceiote  moius  élevée  qui  suivait  les  mêmes  coDiours  ei  sur 
laquelle  on  plaçait  des  baltcries  barbettes.  D'autres  fois ,  des 
espèces  de  forts  détachés,  construits  soit  en  pieux,  branchage 
et  terre,  soiteo  maçonnerie,  étaient  établis  au-delà  du  fossé, 
eD  face  des  portes,  des  poternes  oir  des  endroits  foibles.  Par* 
fois  enfin,  an  rempart  de  même  nainre,  élevé  sur  la  contrescarpe 
de  l'ancien  fossé,  reliait  entre  elles  ces  fl»rtifieattons  appelées 
asses  indifféremment  barboemes,  bouUoardt,  bat^Uis  et  btu^ 
ItUons.  Celles-ei ,  construites  ordinairement  sous  forme  semi- 
circulaire,  reçurent  peu  à  peu  des  modifications  importantes, 
et  le  bastion  moderne  fut  trouvé. 

Cest  de  ce  long  enfantement  qui  fbrme  une  véritable  époque 
de  transition  dans  l'histoire  de  l'architecture  militaire  que  je 
vous  entretiendrai  d'abord.  Je  n'entrerai  pas  dans  de  longs 
développements,  attendu  que  nous  n^avons  conservé  qu'un 
fragment  mutilé  de  ces  ouvrages  transitoires,  que  nous  ne 
possédons  aucun  dessin  correct  de  l'ensemble  des  travaux  effec^ 
tués  à  cette  époque,  et,  enfin ,  que  les  comptes  de  ville,  notre 
source  ordinaire,  ne  sont  pas  toiqours  suffisamment  précis. 

Nous  avons  vu  que,  dès  la  fin  du  XIV*  siècle,  nos  portes  de 
ville  étaient  munies  extérieurement  de  fortes  barrières  en  ma- 
driers. C'est  là  le  principe  des  fortifications  de  toute  nature  qui 
furent  élevées  dans  le  but  de  défendre  l'approche  des  portes. 

Cette  défense  primitive  est  généralement  désignée  dans 
nos  comptes  sous  le  nom  de  barrières  ^  Le  mot  liées,  qui  se 
prend  quelquefois  dans  le  sens  de  pâUssades  \  désigne  plus 

>  Vny.  nntammcnl  C.  de  villStSW^  IbL  37 «t».  —  1407,  M,  4  V*el24. 
—  1408,  fol.  «,Uv»  «;123 

*  Le  mot/fce«  est  bien  pris  «lans  le  ma  de  palissades  au  fol.  li  du 
C.  és  9ittÊ  IIBI  on  Ut  :  •  ...  les  Ucbei  cl  les  posiieus  mis  dcsom  le 
»  hsile  deUe  char.  * 
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paiiicuhtainenlladéfeD&eenmaçonDeriequi  fut  érigée  en  Buley, 
UaDsIecours  de  l'année  4585',  ainsi  qu'une  fortification  appelée 
les  lices  sur  Metise  et  qui  élail  prol  ililcment  la  même  chose 

On  peut  tenir  pour  certain  que,  jusque  clans  les  i»i Liuières 
années  dn  XV'  si*Vle,  aucun  autre  ouvrage  ne  fut  élevé  eu  face 
des  portes  de  la  quatrième  enceinte.  Mais  ce  système  de  défense 
ne  tarda  pas  à  être  perfectionné.  En  1407,  Jean  Baduelle,  un 
des  notableiide  Namur,  fut  envoyé  par  la  commune  à  Bruxelles 
et  à  Loavain  à  TelTet  d'examiner  le  mode  de  construction  des 
boulevards  Le  temps  assex  long  qui  s'écoula  entre  l'époque 
de  cette  délégation  et  la  mise  à  exécution  du  projet»  nous  dit 
assex  rembarras  dans  lequel  se  trouva  la  commune.  Des  con- 
sidérations d*économie  et  non  le  défaut  de  plan  Tarrélèrent 
sans  doute,  et  ce  Ait  probablement  pour  le  même  motif  que  les 
nouvelles  fortifications  ne  furent  pas  construites  en  mafonoe- 
rie.  En  1420,  on  se  mit  enfin  à  l'muvre,  mais  les  travaux  durè- 
rent plusieurs  années. 

Des  battUoardt  *  liirent  donc  établis  en  face  des  portes  en 

'  ...  pour  cslofes  et  iottrnr-os  di-  iniclions  cl  manovriers  A  l'ovraj;»? 
»  as  licheg  en  Buley.,.  •  C.  de  ville  1385,  fol.  Iti  v".  —  ■»  ...  pour  i  voiees 

>  de  pierre  mural  amenées  délie  faliese  en  Herbalte  as  liches  en  Bulcy...  • 

»    ...  rentlut  potir  Vs  estofes  qui  ont  esleil  prises.^  pltrssifiir^;  nm*; 

>  faire  les  lices  sur  Muese...  »  C.  de  ville  1398,  fol.  37.  Ces  étoffe»  &onl  «les 
»  mairins,  planches,  ouvrages  de  serrurerie,  etc. 

•  •  ...pOurletfMlloNnnMiiitlIe..,  «Uans  aile  lewre  à  Bruxelles  et  i 
»  Louvaing|K)ur  veolr  lamMi^  coamoiloa  faitoll  tes  tioloires...*C  4t 
ville  1407.  fol.  -27. 

<  Nus  ()éres  dtjtiignaienl  par  Ict  ttOt«,  hmiMr,  Mwtfk^  Ott  bouhmqwÊ 
un  ouvrage  déiendu  par  des  sidUanb  (comme  l«  rempart  ad  aquam) ,  une 
léle  de  pont  en  bols  ou  en  mironnprie  (comme  la  porte  de  Jamh^«) ,  une 
fortification  extérieure  élevée  ou  face  des  portes  (comme  le  ttouievanl  «le 
saanon),  un  basUan  phit  avec  deux  orillons  au  tin  basUan  h  angle  aigu , 
rn  un  mot,  tout  ouf  rage  extérieur.  La  déRoaiioatloii  boiêXmnrd  est,  eomne 
on  le  voit,  fort  rague. 
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Trieux ,  Samson  et  S' Nicolas.  C'élaient  des  ouvrages  probable- 
ment semi-sphériques ,  forint  de  deux  rangées  parallî:les  de 
madriers  eaire  lesquelles  on  entassaii  de  la  terre.  Ils  étaient 
reliés  les  uns  aux  autres  par  des  palis ,  c  cst-à-dire  par  des 
ptlissades  garnies  de  fortes  haies  d'épines ,  établies  snr  le  haut 
de  la  eoatreacarpe  et  faisaot  Tofflee  de  cbemiu  couvert.  Uo  re- 
tranchement du  même  genre  fiit  également  ële?d  sur  le  versant 
de  la  montagne  de  Buley,  et  servit  à  relier  an  château  des 
Comtes  la  porte  placée  an  pied  du  pont  de  Heuse 

Ces  ouvrages  de  défense ,  exeellents  pour  résister  à  Partille- 
rie,  constituèrent  ce  qne  dans  d'autres  villes  on  appelait  tes 
liU8  et  ce  qui  devint  plus  tard  les  braiet  K 

La  commune  ne  s*en  tint  pas  là.  Peu  d'années  se  passaient 
qu'elle  ne  consacrât  une  partie  de  ses  revenus  à  ces  fortifica- 
tions qui  lui  avaient  déjà  tant  coâté*  Tous  nos  comptes  sont 
remplis  de  ces  détails.  Chaque  jour,  pour  ainsi  dire,  le  mode 

•  «  ...  ouvrel  tant  aus  palis  comme  aus  pons  de  Herl)alle...  »  C,  de 
ville  1410,  fol.  23.  —  >•  ...  lollenet  et  chariitt  mairiens  de  Champial  aile 

•  porte  en  Tries,  à  Saa&soii,  à  Nicolay  et  aus  gran&  fosseï  pour  bou- 
»  loirker  l«i  dUtes portes  et  lésics...*  JMd.  fol.  f7.«-  «...  S  GHle  Gilictel 
a  Waullhicrle  revcnt^'îir. ';rr[7nns  deNamiir,  qu'il  ont eslcl  par  3  journées 

•  aus  villes  et  le  franchise  secuonre  les  chars  pour  cbariier  les  mairiens.. .  • 
ibid.  —  •  Item  rendal  à  tout  les  cban  et  ebaralles  drte  ville,  franchixe  et 

•  àanliowe  de  Namur  et  doaiiairs  qui  ont  anennet  let mairiens  dont  on  at 
«  lait  les  boulorkes  entour  le  neuve  fermctet  par  coruwée,  chescun  char 

•  à  4  chevaux  le  jour  un  stier  d'aviaioe...  >  Jbid.  fol.  40.  —  •  ...  forières 

•  t  defaurt  des  palis  des  lomeiftde  Boritatte...  •  —  «...  foriircs  qiA  mmi 

•  defours  les  palis  de;  foMeis  dde  porte  eo  Triiez  jusques  à  Sanbra...  » 
C.  de  riHf  1437 .  fol.  5  v.  —  ^  .  .  ouvret  nux  bois  à  taillier  spinez  pour 
»  les  spinéez  des  patlis  de  ladite  ville...  •  C.  de  ville  1450.  foi.  14.  — 
«  ...  taire  et  ordonner  lex  splntes  qui  sont  dites  ans  fossa  defour- 
»  trains...  ^  Ibîd.  fol.  14  v«.  —  « ...  flaire  le  fossrt  amon  le  lemode  Bul- 
»  lel...  le  sleliche  amon  ledit  terne...  •  ibîd.  fol.  15  v<,.  —  •  pour  ?(i 

•  piècbes  de  merriens...  dont  oo  a  fait  le  steciche  autour  dele  porte  San- 

•  son...»  €,  4ê vUk  t4St.  fol.  tt.  —  Comp.  ibid,  fol.  8  v*. 
>  ViOLttT-U-MiC.  1 , 846,  415, 419.  4Si. 


d'ailaque  se  pei  iectionne;  chaque  jour  aussi  la  commune  amé- 
liore son  sysièmp  de  défense,  ne  né^'Iigeanl  aucune  mesure, 
ne  reculant  dcvani  aucun  sacrifice,  car  là  est  son  salut. 

C'est  dans  ce  but  d'amélioration  et  en  tenant  sans  cesse 
compte  de  ce  qui  se  passe  autour  d'elle  que ,  daos  la  construc- 
tion de  la  quatrième  enceinte  dont  elle  s'occupe  activement  à 
la  même  époque,  elle  emploie  davantage  le  système  des  demi> 
ronds,  plus  propres,  eomme  je  l'ai  déjà  dit ,  au  service  de  Tar- 
tillerie  (Test  aussi  dans  ce  but  que  les  embrasures  des  tours 
et  des  murailles  sont  complètement  modifiées  *. 

La  guerre  qui  éclata  entre Namur  et  Liège,  dans  les  der- 
niers mois  du  règne  de  Jean  III ,  vint  donner  une  nouvelle  acti- 
vité à  ces  travaux.  Insqtt*en  4429,  aucun  ouvrage  de  défense 
B*avait  existé  en  téte  du  pont  de  Meuse,  sur  la  rive  droite.  On 
se  décida  à  y  établir  un  boulevard  servant  de  téte  de  pont.  L*é- 
ehevlnage  avait  d*abonl  eu  rintention  de  construire  ce  boule- 
vard en  maçonnerie,  et,  dans  ce  but,  il  avait  déjà  conclu  des 
marchés  avec  les  entrepreneurs.  Hais  le  temps  lui  manqua ,  et 
dans  Tattente  d*une  attaque  très-procbaine  des  Liégeois ,  il 
dut  se  contenter  d'établir,  an  plus  vite,  une  fortification  provi- 
soire du  genre  de  celles  qui  existaient  devant  les  autres  portes. 
Cette  espèce  de  bastille,  dont  la  forme  était  probablement  semi- 
circulaire,  se  composait  de  deux  rangées  de  madriers  reliés  au 
moyen  de  cUies  el  de  paille  et  doul  1  intervalle  élail  rempli  de 
terre 

1  y  Vf,  h  19*  Promenûdê, 

*  »  ...  ouvrei  au  faire  lramd«kaDonière«i  ès  ens  loun,  porlet,  Bun  d 
«  raiières  d'pnlotir  la  villo...  »  €.  de  nille  14-29,  fol.  11. 

»C.4ie  cille  UiO,  fol.  34  el  1430,  fol.  8  el  8  v«.  (Ces  dcu.x  arl.  s-onl  in- 
ftèrét  dans  ane  note  4e  la  S*  PrwÊmiade).  —  «  ...  pour  91  jarbet  de 
*  Strain...  pour  placquer  lez  bolluerques  à  ponl  deMoeie...*  C.iteu'Ut 
1180,  flol.  15.  Voy.  auMi  foi.  Jl  el  13  v.  -  «  ...  marchaiidJM  bile  de 
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Il  -esl  fort  probable  que  tous  ces  travaux  lurent  eneciués  sous 
la  direction  de  Gérard  de  Brunneur  qui  avait  été  désigné  à  cet 
elTet  par  Philippe-le-Bon 

Trente  aos  s'élaient  à  peine  écoules  qu'il  fallut  sut)>iiiiipr  à 
ces  boulevards  provisoires  d'autres  ouvraj^os  qui,  dans  la  pen- 
sée de  nos  pères,  devaient  sans  doute  avoir  un  caraclère  défi- 
nitif. Vers  1435,  les  premières  fortifications  de  la  porte  de 
Buley  avaient  disparu  pour  faire  place  à  une  muraille  munie 
d'un  demi-rond  qui  défendait  de  ce  côté  l'entrée  de  la  ville 
En  1464,  le  produit  d'une  taiUe  extraordinaire  levée  dans  toute 
réteodue  de  la  franehise,  «  «d  aidde  des  bolluers  et  grans  ou- 
»  vraiges  eoeommenchiés ,  »  permit  de  donner  une  activité 
nouvelle  aux  ouvrages  de  défense  ^  En  effectuant  ces  travaui, 
nos  ancêtres  obéissaient,  sans  nul  doute,  an  juste  sentiment 
de  défiance  que  leur  inspirait  la  haine  bien  connue  des  Liégeois 
contre  le  duc  de  Bourgogne;  ils  ne  prévo^ient  que  trop  les 
désastres  que  Tanimosité  ordinaire  de  leurs  voisins  allait  cau- 
ser au  pays  de  Namur. 

Ces  fortifications  de  1464,  qui  vinrent  ainsi  remplacer  celles 
que  nous  venons  d'examiner,  suivirent  les  mêmes  contours  au- 
delà  du  fossé  des  anciennes  courtines.  Elles  se  composaient  de 
boulevards  en  maçonnerie  établis  en  avant  des  portes  urbaines. 

»  remplir  de  (erre  let  bolluerques  do  pont  de  Hoeze...  »  C.  de  ville  1431, 
foL  8  V*. — Gonp.  un  nuidftle  de  ce  genre  de  fortïScatioos  den»  Violut- 
u-iiic,  I,  4SS. 

*  «  Item  rendut  i  G^rtrt  de  Irunneurt  eKiiwir^  eonnii  de  par  I«hi- 

•  seigneur  le  Duc,  devisseur  rt  ordonneur  de  l'oiivraige  des  boulloirques 
a  et  fortifications  il'>  U  viUe  de  Namur,  qui  li  fut  donnet  de  grase  el  en 
A  courtoisie,  à  sen  parlement,  pour  le  t>0Qae  et  grande  diligence  qu'il 
«  avoii  Mie  el  mise  oudit  Mricieaient...  60  cUnqitara  qui  vtllent..  ISO 

•  moutons.  •  C  de  ville  1499,  fol.  53  v». 

•  Voy.  deux  note<;  de  la  6«  Promenade,  et  C.  de  viM»  liSS,  fol.  40. 
'  aeg.  JniiquUes  et  C.  de  ville  1465 ,  fol.  31. 
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Je  ne  vois  pas  dan*?  nos  compies  que  la  porle  eu  Trieiix  ail 
été  pourvue  d  un  boulevard  ;  mais  cela  est  probable  Ceux  de 
Samson  et  de     Nicolas  datent  de  1463 

Ce  sont  là,  évidemment ,  les  ouvrages  indiqués  sur  les  plans 
de  Bnun  eide  Biaun.  Ces  plans  sont  peu  fidèles,  à  la  vérité; 
naais,  à  défaut  d'antres  guides  pour  cette  époque,  il  taudrabien 
nous  en  contenter,  sauf  à  ne  pas  y  attacher  plus  d'importance 
qu'ils  ne  méritent  en  ce  qni  concerne  la  forme  des  ouvrages 
de  défense. 

En  face  de  ia  porte  enTrieux.  Braun  place  une  grande  bas- 
lUle  ronde  que  contourne  le  fossé;  c'est  aussi  ce  qoe  parait 
indiquer  Bnim,  mais  avec  un  énorme  défaut  de  perspective  *. 
Le  boulevard  de  Samson,  que  ce  dernier  a  dessiné  d*une  ma- 
nière pea  compréhensible,  est  figuré  par  l'autre  géographe  sous 
forme  d*un  ouvrage  irrégulier  composé  de  trois  demi-ronds  re^ 
liés  les  uns  aux  antres  par  des  courtines  K  Broun  n'indique  vers 
la  porte  S*  Nicolas  aucune  fortification  extérieure,  tandis  que 
Bruin  place  au-delà  du  pont,  à  gauche  en  sortant  de  la  porte, 
une  bastille  ronde  ou  hémisphérique.  Il  en  place  une  sembla- 
btable ,  mais  construite  dans  de  plus  vastes  proportions,  en 
avant  de  I*h6pital  S*  Rocb  *. 

Tontes  ces  bastilles  continuèrent  à  êtro  reliées  au  moyen  des 
paHt  construits  vers  l^SO  et  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Des 

>  Le  C.  de  ville  1464  manqué;  peut  êtrt  le  bmil«Tanl  en  Triais  fut-Il 

construit  cette  anrx^p 

•  C.  de  viUe  1465,  foi.  19  v,  58  v»  et  51 . 

•  Le  déltet  «it  td  qo*oii  est  anei  teoti  de  prendre  cette  Ibrtiflcrtion 

pour  la  tour  St«  Barbe  dont  je  parlerai  plus  loin. 
«  Voy.  plus  loin,  la  pravure  insérée  dans  le  te^fc 

•  Id,  Terreur  e&l  encore  plus  manifeste.  Pour  comprendre  ce  plan,  on 
deit  soppoier  que  la  plot  ilcvéedes  dens  toon  cet  cdlcde  S*lMh,placèe 
à  Tangle  du  rempart;  te  fussé  sépnrr  rvnr  tour  dp  ThApital  8^  Bodl^laeé 
en  dehors  de  la  ville}  et  de  la  bastille  qui  eoTeloppe  celai-ei. 
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retranchements  du  mâine  ^'enre  furent  également  établis  aux 
deux  grosses  tours  sur  Meuse  et  sur  Sambre  Peut-être  môme 
le$  anciens  palis  furent-ils  perfectionnés.  Le  compte  communal 
de  1465  m'apprend  en  effet  qu'en  cette  année  on  a  va  il  pris  dans 
les  forièm  ou  lerraios  vagues  qui  entouraient  la  ville,  les 
terres  nécessaires  pour  dfesser  «  les  terées  et  rehausser  à 
»  rencontre  des  mors  de  la  ville.  »  Je  crois  qu'il  faut  entendre 
par  ces  mots  un  TetniDchement  en  terre  élevé  sur  la  con- 
trescarpe en  remplacement  des  anciens  palis  et  qui  devait, 
mieux  que  ces  derniers,  soustraire  les  murs  aux  effets  de 
rartilierie  *. 

Sur  le  plan  de  Braun  qui  date  de  1881 ,  mais  sur  ce  plan 
seul  *,  on  distingue,  en  avant  du  fossé  de  Tancienne  enceinte, 
nne  seconde  enveloppe  s'étendant  depuis  la  porte  en  Tïieux  jus- 
que vers  celle  de  S*  Nicolas  et  se  reliant  avec  le  boulevard  de 
Samson  lequel  en  occupe  à  peu  près  le  centre.  Cette  fortifies- 
lion,  qui  fut  comme  le  principe  de  Tenceiute  bastionnée  et 
dont  je  donne  ici  un  fragment,  se  composait  d'un  mur  rem- 
paré,  muni  d*un  large  fossé  et  défendu  par  cinq  demi-ronds. 

*  • ...  pour  14  T«lturtt  cl  demie  «TesplDet,  de  gratis  pas  et  de  verges 

•  araenérz  nn  devant  dele  presse  lour  sur  Sarahre  et  dont  on  a  fait  illec. 
»  tout  au  long,  une  grande  et  puissante  soif ,  pour  le  forlihcaiion  de  ladite 

•  ville...  •  C.  de  ville  1468,  fol.  136.  —  Voy.  aussi  ce  que  j'ai  dil  de  la 

•  lour  9  tiMb  dam  la  iiréeédeBle  PmmmMlt. 

•  «  ...  fOri^rPs  enlre  Ip  porl»'  m  Trifx  aHnrci  jtrsqiir^  .ni  fossé  ffrfr  ppfili- 

•  fierballA...  lesquelles  furent,  en  l'année  précédente,  toutes  destruiles 

•  au  prendre  lei  term  dleriici  poar  fUire  les  terées  el  rehaucher  aleo- 

•  contre  des  murs  de  ladite  ville,  pour  la  garda  et  défieued*iceiilx  murs...* 

C.de  rilh  14t.fi,  fol.  8. 

>  On  n'en  aperçoit  aucune  trace  sur  le  Plan  Je  Bruim  dont  j'ai  donné 
précédenumil  on  Ike^hBlie  el  qui  date  da  VSFk  ou  1S75.  Cependant  il  ii*la 
pu  tire  construit  dans  riniervalle  qui  B*4eouhi  entra  la  pubUcatton  de 
ratlas  de  Bmin  et  celle  de  Tailas  de  Braun. 
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(Ics  ouvrages  sonl  de  hcaucoiip  antérieurs  au  lemps  où  Brauu 
publia  son  aiks.  Un  duii,  me  sembie-t*il ,  les  considérer  comme 


un  perfectionnement  apporté  aux  grands  travaux  de  l  i<H-146o, 
ou  en  reporter  rcreelion  aux  premières  années  du  XVI'  siècle, 
époque  pendant  laquelle  la  commune  éleva,  de  ce  cdté,  de 
nouvelles  et  nombreuses  défenses  ' . 

Si  nous  rapprochons  du  plan  de  Braan  les  renseignemenls 
cootenus  dans  les  comptes  de  ville,  nous  voyons  qne  le  premier 

*  Pour  se  OMViiBere  que  la  uconde  enveloppe  dont  je  parle  ici  ne  peut 

être  d'une  date  postérieure,  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  nombreux 
plant  de  villes  insérés  dans  les  ouvrages  du  XVI«  siècle  qui  traitent  des 
Snerres  de  religion  ;  on  y  verrt  cwntannent  figurer  le  bastion  espagnol 
ou  italien  en  avant  des  forliflealions  du  moyen-âge. 

Voici  Texplication  des  lettres  que  j'ai  {ilncées  sur  le  fragment  du  plan 
de  Braun  :  a,  porte  et  boulevard  de  Samson;  —  tour  Dallda  sous  la- 
quelle passe  le  Boyoul;  —  ce,  quatritaM  enceinte  avee  son  iMsé;  —  dd, 
nouvelle  enveloppe  remplaçant  les  anciens  palis;  —  Oy  rond  d*ABida  (T); 
— fff  duves  ou  fossés. 
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demi-rond,  à  parlir  de  la  porte  en  Trieux ,  s'élevait  à  peu 
près  à  égaie  distance  de  cette  porte  et  de  celle  de  Samson. 
C'est  évidemment  ia  tour  en  forme  de  carré  long  arrondi  eu 
demi  cercle  du  côté  de  la  campagne ,  qui ,  sur  le  plan  de 
Visscber,  se  trouve  pour  ainsi  dire  enchâssé  dans  le  bastion  de 
la  Croix.  C'est  donc  celle  qui  portait  le  oom  de  tour  S"  Barbe 
et  à  laquelle  on  avait  accès  au  moyen  d'un  pont  placé  sur  le 
fossé  à  o6té  de  la  tour  de  Masmines  *. 

Dans  les  premières  années  du  XVI*  siècle,  on  travailla  lussi 
an  boolevard  de  Samson.  Il  me  paraît  incontestable  qu*il  fut, 
sinon  reconstruit  en  entier,  du  moins  notablement  modifié,  puis- 
qu'on jugea  à  propos  de  consacrer  le  souvenir  de  ces  travaux 
par  un  écusson  aux  armes  du  prince  de  Castille  (Gbarles-Quint), 
qui  fut  placé  dans  le  mur  *. 

En  face  de  la  tour  Dalida ,  sur  le  Hojroul  »  Braun  place  un 
demi-rond  qui  pourrait  bien  être  le  rond  é^Amide,  En  conti- 
nuant à  se  diriger  vers  la  porte  S*  Nicolas,  on  aperçoit  encore 
sur  le  même  plan  trois  autres  demi-ronds.  Deux  de  ceux-ci  sont 
peut-être  le  rend  Benabie  qui  était  certainement  de  ce  côté, 
et  le  rond iAètnard  *,  Le  troisième  enfin  est,  sans  contredit, 

<  • ...  tour  9»  Bariie derrière  les  Croiiiers...  *C.é»  «llte IMS,  toi.  70.— 

•  ..fourières  hors  des  duves  dpptits  !a  loiir  S"  Rnrhp  jusque?  m  hou- 
»  luerq...  »  C.  de  ville  1516,  fol.  91  v».  —  «  ...  pour  iiicrres  muraiives 
«  mfKS  CD  oeuvre  oux  mumiUes  faicU  ès  fosseeli  de  la  vlHe  où  i*0D  au- 

•  roit  faict  ung  pont  deseur  ledit  fosselti  pour  avoir  aecesse  à  la  grwie 
»  tour  hors  la  ville  derrière  les  Croisiers ...  «  C.  de  ville  1576,  fol  72 

"  V07.  C,  de  viUe  1515,  fol.  139  vo  et  s.  —  Plusieurs  chapitres  de  ce 
coMplo  MHit  consacrés  aux  dépeases  fUlM  pour  le  bouIcTVd  de  fiiiiMon; 
on  Ut notarameot  au  fol.  l-IO  :  »  A...ouvraiis  à  tatllier  en  pleres  les  armes 

•  du  prince  de  r.Tsfillc  <  t  nutres...  »  —  «...  à  (aillier  les  armes  faidi  de 
»  pîeres  mises  sur  ledit  bouiuercq...  »  —  Voy.  aussi  ]5tV,  fol.  119. 

*  «  A  . .  oUTram  au  roa  Bersoikée  estant  ès  duves  de  Herbitte..  C,d§ 
ville  1533,  fM.OI. — A  ...  ouvrans.  .au  Faire  afFusl  aussi  aie  platle  forme 
-  dele  ralère  eneomaiencliié  entre  le  ron  Bersabée  et  le  ron  d'Anide...  » 
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ia  iuur  S' Jean  tu  Herbatte  qui  fut  consU  uiic ,  en  {517 ,  en  face 
de  la  tour  MagdeleiDe  et  de  la  chapelle  Notre-Dame  de  iNeuf- 
ponl  '. 

Les  coiiriines  qui  reliaient  tous  ces  demi-ronds  se  compo- 
saient d'une  muraille  remparee  *.  Elles  étaient  protégées  par 
un  fossé  extérieur,  solidement  établi  au  moyen  de  fascines  et 
qui  est  constamment  désigné  sous  le  nom  de  duves  ou  dowes 

Voilà  pour  le  demi-cercle  qui  s'étend  de  la  Meuse  à  la  Sam- 
bre.  J'ai  déjà  dit  que  les  remparts  qui  loo^eaient  cette  dernière 
rivière  remootaienl  probablement  à  la  seconde  moitié  du  XVl* 
siècJe  *,  et  que  ceux  qui  s'étendent  parallèlement  à  la  lieuse 
sont  d'un  siècle  antérieur  ^.  Mais  soit  qu'en  147tt  le  mur  qui 
s'élevait  derrière  le  couvent  des  Frères-MiDeurs  ne  fût  point 
encore  tenniDé  ,  soit  qu*OD  nit  voulu  le  renforcer,  il  est  œruin 
qu*on  établit  alors  en  cet  endroit  des  palis  et  un  boulevard  de 
bois  muni  d'embrasures  à  Vosage  du  canon.  En  outre,  lors  des 

JHd,  M.  74.  —  « ...  oonble  du  rott  s*  Liemirt...  »  /MA  A»l.  76.  —  L*«s* 
pèce  d«  eaMmate  remplie  d*eia  qui  se  trouve  daDi  un  biritai,  derrière 

les  casernes,  potjrraft  être  un  reste  d'un  de  ces  demi-ronJs. 

<  «  A  ...  pour  foire  une  tour  aux  duves  eu  Uerbaties,  devant  le  chapelle 
»  de  N.  n.  de  Henf^ioiit ..  •  C.  de  vUIb  1517  «  fbl.  98.  ~  «  A ...  pour  avoir 

•  feit  cl  nadiODDé  une  tour  «tlaiit  en  lierbatte  nommée  $>  Jeban  derint 
»  le  four  Ma^elnine,  ayant  d'espcsseur  G  pielz.  14  pie'.z  de  droite  jambe. ..; 
»  icellc  tour  ayant  par  devens œuvre  Si  pietz  en  croix...  •  /bid.  fol.  101  v». 

•  •  A  ...  pooroomnei  qu*ll  ont  eiicoires  HU  ès  dinet  do  Herlnlteif 
»  assavoir  <iu  f.iire  trois  mitres  de  pieres  tenant  à  mesure.» 90  lolMS...» 
C. de  ville  15t3,  fol.  01.  —  Voy.  aussi  t.i  note  précédente. 

■  «...  3  cbarées  de  fagiioii  mis  en  œuvre  au  faire  les  duves  qui  sont  en- 
»  Ire  i«  toar  8«*  Barbe  et  le  boulueni  de  Seneon...  •  C.  tfe«i/l»  1518 ,  fM. 
117.  —  Voy.  aussi  C.  de  ville  îôin.  foî.  -2i  v»;  1517,  fol.  03  ;  1523.  fol.  01. 
—  <• ...  deux  fouriëres  aux  deux  cost&e  dele  tour  Magdalainne  allans  jus- 
»  ques  à  la  thour  nallidau ,  et  l'autre  ver^  Herbatte  allant  jusques  au 

•  flneiaeRl  des  dowes...  •  C.  «te  tfOê  1577 ,  fol.  99  v*. 

♦  Voy.  la  11»  Promenade. 
Voy.  la  13*  Promenade, 
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troubles  de  148»,  on  éleva,  du  même  cùté,  un  relrancliement 
qui,  prenant  :!  la  tour  Ghiselio ,  se  proloncreait  en  anionl  ' 
jusqu'à  ce  boulevard.  Ce  retranchement  eiail  lormé  de  deux 
rangées  de  forts  pieux  placées  parallèlement  à  six  pieds  de  dis- 
tance Tune  de  l'autre  et  dont  l'intervalle  était  rempli  de  terre. 
Chacun  de  ces  pieux»  dont  la  moitié  était  enfoocée  dans  le  sol, 
avait  dii  pieds  de  hauteur  ^ 

Qnantà  la  partie  de  la  cité  située  entre  Sambre  et  Meuse, 
outre  les  palis  et  les  liées  de  Buley  dont  nos  doeumeiils  conti' 
auentàfaire  mention  *,  je  rappellerai  que  la  construction  du 
mur  qui  reliait  la  porte  de  Buley  au  cbâteau  fut  commencée 
en  1473'. 

L'une  des  plus  importantes  fortiGcations  de  cette  époque  et 
la  seule  que  nous  ayons  conservée,  du  moins  en  majeure  partie, 
est  celle  qui  fut  construite  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse  et  qui 
sert  encore  aujourd'hui  de  téte  de  pont.  Au  retranchement, 
formé  de  mairins  et  de  terre  qu'on  y  avait  élevé  en  1439,  on 
substitua  un  ouvrage  en  maçonnerie  dont  j*ai  déjà  parlé  *  et 
sur  lequel  je  suis  forcé  de  revenir. 

*  Enanumt  s'entend  ici.  comme  dans  nos  documenU  oamurois,  par 
rapport  au  eourt  de  la  rivière. 

*  '< ...  pour  200  deroy  et  2  p'^râs  fîr  Hn^scs.  .iu  pris  de  i  clincars  te  cent 
»  mis  en  oeuvre  au  couvrir  les  rayères  des  bolluereqi  de  Gravières...  > 
C.  de  tut»  i47S,  fol.  83  vo.  —  fbid.  fol.  84.  —  « ...  dire  le  aoif  en  Gra- 

•  viëres  commenchaat  à  le  tour  Gérard  Gliiwlln.  venant  en  amont  jusque» 

•  an  bolvers  de  l>ois...<>  c  ifr  n'/fr  I4t<8,  fol.  80  v».  —  «...  assavoir  douMf 
«  aottk,  l'une  derant  l*au(re,  enlredcux  de  6  pieU  de  large  et  5  pieU  de 

•  banlleor  bon  ât>  terre,  et  les  pM  Hm  dcdcnt  terre  de  5  pietz...  «  lUd, 
M.  8i.  —  «  ...  et  aussi  au  porter  terre  et  flaire  les  fossés  en  Gravières  de- 

•  puis  le  tour  Genrl  «hinielin  Juiquei  an  bohierc  île  bois  iUec^  Mt...  * 
Ibid,  fol.  191. 

•C.dè  viUé  I47S«  fol.  10  et  im^  fol.  80. 

*  Voy.  la  T}'  Promenade. 

*  Voy.  la  6*  Prom0Mad0. 
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Comme  vous  le  voyez  par  le  dessin  ci-contre,  ce  boulevard 
du  pont  de  Meuse  se  compose  de  deux  demi-ronds  placés  l'un 
en  aval,  l'autre  en  araoïu  du  pont;  ils  sotii  idu  s  par  une  cour- 
tine lormaiii  un  angle  irrégulicr.  Telle  se  présente  aujourd'liui 
la  porte  de  Jambes,  comme  nous  l'appelons,  nous  autres  mo- 
dernes. Mais  je  crois  que  la  conslruclion  priniilive  a  été  déna- 
turée et  que  le  sommet  de  cet  nnc^lf,  qui  lui-même  a  dù  être 
modifié,  était  autrefois  occupé  par  un  troisième  demi-rond. 
Celte  hypothèse  paraîtra  fort  plausible  si  l'on  rapproche  d'un 
texte  contemporain  assez  précis  les  règles  observées  au  XV* 
siècle  daos  toutes  les  constructions  de  cette  nature.  Ce  boule* 
vard  nous  parait  un  peu  lourd  aujourd'hui,  parce  qu'il  se 
trouve  enterré  jusqu'à  moitié  de  sa  hauteur  ;  mais  il  devait 
présenter  un  aspect  pittoresque  et  fort  imposant,  alors  qu'il 
était  surmonté  d'un  couronnement  crénelé  et  que  ses  trois  tours 
se  reflétaient  dans  les  eaux  de  son  large  fossé. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  c'est  environ  entre  les  an- 
nées 1510  à  15tô  que  fut  construit  le  boulevard  défendu  par 
trois  saillants,  qui  se  voit  encore  de  nos  jours  entre  le  pont  de 
Meuse  et  la  porte  de  Grognon  A  la  fin  du  même  siècle,  la 
majeure  partie  des  murs  de  la  quatrième  enceinte  dut  recevoir 
un  rempart  de  terre  et  un  parapet  *. 

<  Od  lit  CD  eUftt  au  fol.  SS  v*  du  C.  dt  vWê  f  4S5  :  « ...  denri-rand  de  la 

»  pointe  tJtJ  hotitf'vard  «lu  pont  de  Meuse...  »  —  Sur  ce  boulevard,  voy. 
C.  de  Tille  1465,  fol.  19  v»,  58  v»,  46,  49  v»,  121 ,  158  v«;  1403,  fol.  2«l; 
14&8,  fol.  40 ,  indiqués  daus  la  6«  Promenade.  J*y  ai  dit,  en  m'étayani 
du  plan  de  Bratm,  que  les  deux  tours  qui  existent  enoore  étalent  reliées 
p.irune  "  rourfine  semi-circulaire  je  rrois  que  rVM  ?tnp  erreur.  La  vue 
de  Bruiti  indique  assez  bien  la  tour  placée  au  sommet  de  l'angle  ;  maU  ce 
n*<sl  pas,  à  mes  yeux ,  une  autorité  suflUuKe. 
■  Voy.  la  6»  Promenade. 

*  a  A  ...  ayan^  ouvrez  à  faire  par.lp^^<i  r>n(rc  la  porte  eu  Trleu  et  U  tbenr 
•  aux  Pacquetz...  <>  C.  de  ville  158i,  fol.  81. 
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I>o  ce  qui  précède,  il  résulte  qij'h  la  fin  du  XVI"  siècle  et 
Biémc  dans  les  premières  années  du  XVII',  les  fortifications  de 
Namiir  présentaient  encore  un  genre  de.  défense  abandonné 
dans  d'autres  villes  depuis  longues  années.  Il  l'était  mf  me 
assez  près  de  nous  :  à  Gbarlemont,  à  Marienbourg,  à  Philip* 
peville.  Hais  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  dans  ces  trois 
localités,  érigées  en  forteresses  vers  le  milieu  du  XVI* siècle, 
tout  était  à  créer;  que  les  frais  de  constmction  furent  supportés 
parle  pays  entier;  et  que  l'on  put,  par  conséquent,  appliquer, 
du  premier  jet,  le  nouveau  système  de  défense.  11  n'en  était 
pas  de  même  à  Namur  :  les  travaux  de  fortificaiious  eouti- 
nuaîent  à  être  exelusivemeat  à  la.  charge  de  la  commune  ; 
d'ailleurs  la  sitnatioo  favorable  de  notre  ville  et  ses  deux  en- 
ceintes devaient,  après  tout,  en  faire  une  place  assez  défen- 
dable »  bien  que  son  enveloppe  extérieure  eût  été  construite 
d*après  des  règles  que  l'OD  regardaient  alors  comme  surannées. 
Toutefois,  nos  pères  n'en  restèrent  pas  là.  Dans  la  première 
moitié  du  XVII*  siècle,  nous  voyons  apparaître  de  nombreux 
oetroiê  par  lesquels  le  souverain  autorise  U  commune  de  Namur 
à  créer  des  rentes  ou  à  lever  de  nouveaux  Impôts  dont  le  pro- 
duit doit  être  afeeté  aux  fortifications  «  commencées  et  de- 
»  meurées  imparfaites  •  Il  fout  évidemment  entendre  par  ces 
mots  des  travaux  qui  avaient  pour  but  d'apporter  à  l'enveloppe 
extérieure  que  j'ai  décrite  plus  haut,  les  niodilicaiioits  ei  les 

*  «  Voici  les  daleà  de  (tiu&ieurs  de  ces  octrois  telles  que  je  les  trouve  in- 
diquées aux  C.  de  vUfe  IS49 ,  fol.  iSl  v*et  1S8,  et  16SS,  pastlm  :  15  no- 
vembre 1630  .  25  octobre  163â,  11  juin  1G35,  8  juin  1659,  25  juin  1643 . 
24  octobre  1645,  11  avril  16Î0.  etc.  —  Vfnventaire  dri  nn  h.  du  roy.  de 
Belgiqtte,  tome  III.  p.  161  ei  s.  mentionne  au&êi  irois  aides  cxiraordi' 
DaiÂi,  Pune  de  14,000  fl.,  le»  deux  autres  4e  90,000 1.,  «ecoidées  par  les 
États  de  Namur,  entre  Ie«  années  ICôC  à  1619  environ,  pour  lei  Isrllflca- 
lions  de  la  ville  et  du  cbjiteau  de  Namur. 


—  m  — 


perfectionncruenls  inlroduils  successivemeot  dans  Tari  de  la 
déren<;e  de;;  places.  Les  anciens  boulevards  et  les  demi-ronds 
passèrent-ils  par  quelques-unes  des  formes  qu'essayèrent  les 
ingénieurs  jusqu'au  moment  où  le  bastion  moderne  fui  defi- 
niiivement  trouvé?  C'est  ce  qui  est  probable ,  mais  je  n'oserais 
raffirmeren  présence  de  la  lacune  d'un  demi-siècle  qui  existe 
dans  les  plans  de  Namnr  *.  Suivre  ces  modificaUons  pas  à  pas 
serait  donc  chose  à  peu  près  impossible  et  d^aillenrs  fasti- 
dieuse. Mieux  vaut,  pour  vous  comme  pour  moi,  nous  borner 
k  examiner  Tenceinte  bastioonée  telle  qu'elle  existait  dans  la 
seconde  moitié  du  XVII*  siède. 

Mais  c*est  là  un  examen  qui  sera  long  et  qui,  partant,  mé- 
rite bien  un  chapitre  à  part. 

t  Je  lie  connais  aucun  plan  entre  celui  de  Braun^  de  1581  ,  qui  nous 

menire  le  •rstène  des  boulevard*  lead-drcutairci  et  dei  demi-ronds,  et 
(  eiui  de  BUmff,  de  1649,  qui  reni^Me  celle  enveloppe  par  une  enoeinte 
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Itaw,  dcnat  Ui  ■inilkt 

M\t  II  Çir'ta  tât,  Tiift  us, 
Siu  frui  !■  lu  (■■{rallltt 
B»  M  |Im  im  ftiiliih. 

(Urilt  (ffmaMe  piitaM, 

A».f»i!T»!'lifli  psurtjni 

Prèu  1  kiiitjti  lu  BOBUi 

knil  ^      Im  l*MiiNHi  I 
C'til  Jtfilcr  M  ftnuK, 
•l  l'iA  k  tM|iear  de  l«u. 

Nous  avons  vu  que,  vers  les  annéos  1030  ;i  1646,  Namur 
avait  obtenu  du  souverain  raulorisation  de  se  créer  des  res- 
sources extraordinaires  qui  devaient  lui  servir  à  achever  ses 
foriihcaiions  «  coramcncces  et  demeurées  imparfaites  » 
Comme  les  deniers  perçus  à  cette  oeusioa  s'élevaieni  à  une 

•  Voy.  Pavant-defnière  note  de  la  Promenade  |)récéd('nle.  Otiand  l»»«n 
même  nous  n'aurions  pas  pour  nous  guitiitr  ie&  dates  des  oclruis  indiqués 
dans  celte  noie,  on  prouverail  Iteilement  |iar  de»  CKlraiU d«« C3pMjvla» 
f/pr/7'eque  certains  travaux  nviimt  f'i!-  faii«  Tvnnt  r(';inqiic  que  j'indi- 
querai plus  bas.  Ils  nous  apitreuiicni  notamment  qu'en  1653,  le  locataire 
<fe«A^'^*(*crra}n«TaRoes)  entre  les  portes  deIruxellM  etdeSamsonf 
oblini  unf  remise  sur  son  fermage,  parce  que  ces  fnrières  avaient  été 
ineoriNirée»  dam  le*  forliAcationi.  Voy.  C.  d9  viUf        fol.  ?2S  t». 
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somme  considérable  cl  que,  d'autre  part,  le  sysitnie  des  bas- 
lions  était  alors  appliqué  partout,  il  faut  bien  admcitre  qu'il 
s'af^it  là  de  forliticalions  ronsiriiiles  d'après  ce  système.  En 
rabseiue  de  plans  et  de  rcDscigiiemonts,  il  m'est  impossible 
d'indiquer,  d'une  manière  précise,  la  lonne  de  ces  ouvrages 
de  défense.  Si  l'enceinie  extérieure  avec  tours  liémispliériques, 
doal  i'ai  donné  un  fragmcoi,  était,  comme  je  le  crois,  un 
ouvrage  ea  maçooDerie  ,  on  aura  probablement  cherché  à 
conserver,  aotaot  qae  possible ,  les  anciennes  courtines  et  Ton 
se  sera  contenté  de  modiOer  la  forme  des  tours.  Ces  travaux , 
commencés  dans  la  première  moitié  du  XVli*  siècle ,  demeurè- 
rent toutefois  inachevés.  Ce  qui  le  prouve ,  c'est  une  lettre  du 
17  mars  i6S8  par  laquelle  Tarchiduc  Léopold  ordoone  au  Ma- 
gistrat de  Mamur  de  faire  travailler  promplement  aux  fortill- 
eations  de  la  ville,  et  notamment  de  «  relever  et  mettre  en 
1  état  les  demi-lunes  et  contrescarpes  qui  sont  allentbour 
»  d'icelle  >,  en  Tautorisant  à  indiquer  au  gonvemement  les 
moyens  les  plus  expéditifs  de  faire  face  à  ces  nouvelles  dé- 
peuses. 

Ainsi  mis  en  demeure,  le  Magistrat  proposa  d'augmenter  les 
impositions  communales,  de  créer  des  rentes  ou  pensions  sur 
le  corps  de  la  ville  et  d'aliéner  on  quart  des  prairies  qui  s'éten- 
datent  le  long  de  la  Sambre,  entre  la  cité  et  Tabbaye  de  Sa!- 
zinnes.  Le  Roi  autorisa  ces  divers  moyens  par  ses  octrois  des 
24  juillet  et  28  septembre  1655  et  par  œlui  du  dcruier  jan- 
vier 1656. 

En  suite  de  ces  auionsaLions,  l'inirénieur  Benjamin  s'étant 
rendu  h  N.imur  par  ordre  du  souverain,  indiqua  et  traça  les 
ouvrages  qu'il  crut  nécessaires  «  puur  l;i  meilleure  luitlon  et 
»  défense  »  de  la  ville.  Immédiatement  après  celte  visite,  le 
Magistrat  procéda  à  l'adjudication  de  quelques  bastions, 
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eourtines  et  tossés ,  €  pour  donner  commenoemeot  auxdites 
•  fortifiCftliODS  K  • 

Un  antre  doeument  vient  corroborer  ceax  dont  )'ai  dit  la 
substance.  C*est  une  requête  «  datée  de  1689  ^  dans  laquelle  la 
Gommune  expose  qoe  <  passé  environ  trots  ans,  elle  a  eom- 
1  mencé  nne  nonvelle  fortification  alentour  de  ladite  ville, 
»  consistante  en  neuf  beaux  bastions  revestus  de  pierre  qui 

>  vont  en  brief  estre  achevez;  s'estant  par  là  tellement  espuisév 

>  de  deniers  qu'elle  aura  peine  de  trouver  de  quoy  pour  para- 
achever  les  contrescarpes,  fosses  et  terrasses  desdits  bas- 
»  tiens  *. 

Ces  ouvrages  sont  désignés  dans  les  documents  de  l'époque 
sous  les  noms  de  kagHmuturSttnhrê^  Chimay  ou    Marie  *, 

Joseph,  S'Albai^  Pierre,  S'  Michel,  S*  Bernard,  des 
RieoUets ,  Uoùmewerk  de  Buley ,  *  etc.  Mais  la  plupart  ces 
noms  ayant  élé,  bieniôl  après,  remplacés  p-ir  d  autres,  il  ai'a 
été  impossible  de  déterminer  la  position  respective  de  chacun 
de  ces  bastions.  Un  point  est  liors  de  doule  ,  c'est  que  ce  sont 
les  mêmes  que  ceux  dooi  nous  allons  nous  occuper  sous  d'au- 
tres déiiuuii  nations. 

En  iOoO ,  c'est-à-dire  l'année  môme  où  la  Gomiiiuue  exposait 
son  étal  lifinncicr,  nous  voyons  arriver  à  Namur  un  autre  ingé- 
nieur du  ijoui  de  Janssens.  Il  y  visita  dgalemeni  les  ouvra^^es 
de  défense  et  laissa  au  Magistral  des  iosiructîoos  sur  les 

«  C.  de  Hth  1087.  fol.  73, 106  «t  107  To.  La  odffoli  4ef  U  Jttillel  UN» 
cl  dernier  jenvier  1fi56  se  trouvent,  en  cnllert  niix  M.  indlqttés. 

•  Résottttfoft^  du  }!agi»traty  If,  75  v" 

•  Ces  iruis  déaominaUons  me  paraissent  désigner  un  seul  et  môme  ou- 
vras»; Tun  de  ces  nonu  vient,  uns  doute,  de  Phll.  d^Arenlicrg,  prioce 
de  Ghimay,  qui  fui  gouverneur  de  Namur,  de  1G49  à  1C55. 

<  Voy.  le*  C.  du  dom*  de  U  seconde  motlii  du  XVIl*  sitele,  patêim» 


—  4»  — 


travaux  qui  reslaieni  à  faire  L'enceinte  bnstioimee  n'était 
donc  pas  encore  lerraiuée ;  et,  en  effet,  on  coniinua  à  l'amé- 
llorerdaiis  le  cours  des  années  suivantes  ^  Comme  je  ne  pos- 
sède sur  celle  époque  que  des  renseignements  incom|)lels  * ,  je 
me  conlenlerai  d'examiner  successivement  les  divers  ouvrages 
qui  constituaient ,  avant  le  siège  de  169â ,  lesyslèine  de  défense 
de  la  ville  de  JNamur. 

VbU  avant  d'entreprendre  cet  examen ,  je  dois  attirer  uu 
moment  votre  attention  sur  le  changemeot  notable  qui  s'inlro- 
duisit  au  XVU«  siècle,  dans  les  rapports  entre  le  souverain 
et  la  Commune,  en  ce  qui  concernait  les  travaux  de  foriifica' 
lions.  Par  ce  que  j'ai  dit  dans  nos  précédentes  promenades, 
vous  avez  pu  vous  eonTaincre  (|ue,  dorant  looie  la  période  du 

*  Le  fql.  3t6  v<>  du  C.  de  viUe  1659  DOUi  apprend  qu'où  alloua  48  flo> 
rint  «  a  riogénlalr  JaDMni,  en  comkiérallon  des  pdim  qiiHI  al  rendu*  en 
•  la  Visitation  qu'il  at  fait  des  fortifications,  et  rédigé  par  eicrtl  et  autre» 
»  10«nt  les  choses  iKÎccssairps  ipu  r<  slent  à  aciiever.  » 

*  Voy.  les  6'.  tie  ville  al  du  dont,  de  la  seconde  moiiic  du  XVil''  siècle , 
cilétdaM  la  noie  lalvaale,  et  contp.  6*tuoT,  V,  HO. 

*  Voici  cependant  quelques  dates.  L<1  plupart  des  bastions  indiqués  sur 
les  plans  du  siège  de  IGUâ,  exisient  aussi  sur  le  plan  annexé  à  l'ouvrage 
de  BLAtw  intitulé  :  Novum  ac  ma</»»m  theatrum  urbium  belgicae 
ngtOÊ.  L*hpprobaUos  de  ce  livre,  qui  De  porte  pas  de  date,  est  de  1040$ 
peut  élre  a-l-il  été  public-  iind  i  res  années  plus  tard.  —  Les  Comptes 
du  domaine  f  de  1660  à  1675,  menUonnent  tous  te»  Itaslions  désignés 
plus  haut,  ainsi  que  la  deaiil*liiiie  de  l'ouvnge  i  eoraet  de  S*  Vleotas. 
—  En  1071 ,  on  prolongea  les  fteoea  des  bastions  S*  Michel  et  S*  Bernard 
et  on  joignit  leurs  Sancs  aux  vieux  rempnrts;  de  niëino,  on  modifia  les 
flancs  des  t>aslioos  S**  Marie,  S'  Joseph.  S<  Albert  et  S*  Pierre.  ~  De  1671 
A  1578 ,  on  éleva  la  dcml-lune  devant  la  courtine  entre  les  bastions  S«* 
IVarie  et  S*  Joseph.  —  En  1673,  on  travaillait  encore  au  Hoornewerk  de 
Buley  et  on  fit  !«-  nvfîin  do  !n  porte  de  Rruxellefî.  —  lie  107!^  h  1675, 
ou  construibii  les  redoutes  placées  à  la  pointe  du  bastion  $<  Joseph,  de- 
vant la  porte  de  Fer  et  la  tour  Datlda,  et  en  fMse  de  la  courtine  entre  les 
bastions  st  Michel  et  s>  Bernard.  —  Enflo,  en  1676^  on  éiaMU  ta  redoute 
d«  la  Sambre  (rive  droite). 
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moyen  âge,  la  ville  supporta  presque  exclusivemenl  les  dé- 
penses résultant  de  ces  travaux,  et  qu'elle  seule,  pour  ainsi 
dire,  en  eut  la  direction.  Â  l'époque  où  Mamur  fut  appelé,  par 
suite  de  sa  belle  posîlioo  militaire,  à  devenir  l'un  des  plus 
forts  boulevards  de  la  monarchie  espagnole  dans  les  Pays-Bas, 
cet  état  de  choses  dut  élre  modifié.  L'iosuffisaoce  des  ressources 
âe  la  Tille  força  le  gouvemenieDt  à  ioterveDir,  pour  une  forte 
part,  dans  les  dépenses  «  et  cette  Interventloo  eut  pour  résultat 
inévitable  de  faire  passer  dans  ses  mains  la  direcUoD  des  prin- 
cipaux travaux.  Il  y  a  loin  de  Tordre  donné  par  l'ardiiduc 
Léopold  en  1688,  aux  remontrances  que  nos  derniers  comtes 
adressaient  à  la  communauté  de  Kamar.  Il  est  assez  probable 
qu'il  y  eut ,  vers  cette  époque,  un  arrangement  entre  le  souve- 
rain et  la  ville,  le  n'ai  pu  le  découvrir;  mais  il  résulte  de  nom- 
breux documents  que  celle-d  conserva,  en  ^néral,  à  sa  charge, 
l'entretien  des  vieux  remparts ,  des  portes  et  des  passages  tant 
anciens  que  modernes,  et  que  tous  les  ouvrages  extérieurs 
furent  construits ,  modifiés  et  entretenus  aux  frais  de  TÉlat  *. 
C'est  ce  qui  explique  la  convention  de  1785-1756  déjà  citée 
A  celle  date,  les  Élais-Lleiiéraux  de  Hollande  qui,  par  suite 
du  traité  de  la  Uanière  ^,  s'élaienl  eu  quelque  sorlu  subslilués 

*  On  volt  pir  le  fol.  74  du  C.  de  viilt  tSKT  «{u^U  y  avait  un  compte  parti- 
culier pour  les  ouvrages  de  forliHcations  Tes  comptes  particiiHers  n'exis- 
tent plus.  A  partir  du  milieu  du  siècle  ,  couples  ordinaires  de  la  ville 
ne  mentionnent  guhrt»  que  des  travaux  exéentîs  aux  andeos  remparU. 
De  même,  à  partir  de  16G8  environ  (je  n'ai  pas  examiné  tous  les  complet 
de  ce  siècle) ,  les  comptes  du  dotmine  iiîditîiicii^  travaux  faits  parle 
gouvernement  aux  bastions  cl  aux  autres  défciiM:!)  extérieures. 

*  Omotn/tton  mUre  M.M.  4$  la  ^omimut  tt  M. M.  du  Mmffiêini  d« 
IVamurf  au  êujet  des  entretien»  qui  leur  incombent  respeciiventent , 
approuvée  par  S. ,/.  H  et  leurs  Noble»  Pui»sance»;  du  8  décembre  1755, 
avec  deux  articles  additinnnei»  du  15  janvier  1756.  {Pièce  imprimée.) 

*  •  Les  Itati-fiéndtaux  poarront,  A  leun  frais  et  dé^f .  filra  fortlUer 
•  Ict  Miadilei  villes  cl  places  (Namvr,  Tournay,  leniD ,  ete  ),  aoll  par  de 
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au  souverain,  en  ce  qui  concernait  Tclat  mtlitain-  de  notre 
ville,  siiînèrenl.  île  commun  accord  avec  les  représentants  de 
la  l.oiijiiiunc,  une  convcniion  par  laquelle  les  charges  des  deux 
parties  contractantes  étaient  établies  sur  les  bases  que  je  viens 
d'indiquer.  Malj^ré  cet  allégement,  la  ville  continua  à  inter- 
venir, pour  une  assez  forte  part,  dans  les  constructions  mili- 
taires. Faire  l'histoire  des  impôts  qui  fureul  prélevé»  dans  ce 
but,  comme  je  Tai  fait  pour  la  période  du  moyen  âge,  serait 
chose  fort  intéressante;  mais  je  me  verrais  forcé  d'entrer  dans 
des  ooosidératioos  par  trop  l0D(^es,  et,  d'aillears,  j'ai  hâte 
d'en  venir  à  l'exameo  qae  Je  vous  ai  promis* 

Le  hastUm  des  Réeoîktt  placé  sor  le  bord  de  la  Meuse  eotre 
les  portes  dn  Neuf-Rivage  et  de  Gravières,  est  le  plas  sDcien 
de  ces  ouvrages  et  le  seul  qui  nous  ait  été  conservé  son  ori- 
gine mérite  d*étre  rapportée. 

Nous  avons  vu  que,  dès  le  XV*  siècle,  nos  pères  avaient 
déijà  reconnu  la  foiblesse  du  rempart  qui  s'étendait  derrière  le 
couvent  des  Frères-Mineurs  {Récollets) ,  et  qu'ils  avaient  tenté 
de  remédier  à  ce  défaut  par  rétablissement  d*un  bonlevard  eo 
bols  et  terre,  ainsi  que  d*ttn  retrancbement  qui  joignait  ce 
boulevard  è  la  tour  Gérard  Ghiselln  La  foiblesse  des  défenses 
urbaines  placées  en  cet  endroit  •  fut  de  nouveau  constatée 
eu  1(k>2,  lors  d'une  visite  qu'en  fireut  le  gouverneur  du  comté 

•  DOuveaux  ouvrages,  ou  en  faisant  réparer  Ici  vk*iix«  te^s  entretenir  et 
«  tfrn(  rn1f>tntMri  pourvoir  à  lout  ce  qu'ils  trouTeroBt  nécessaire  pour  la 
»  sûreié  et  déff  use  des  susdites  villes  et  places.  •  Art.  IS  du  traité  de  la 
Barrière  t  du  15  novembre  1715. 

*  Toutefois  le  revêtaieBl  du  flsnc  senche  a  été  r^lt,  cd  entier,  il  j  a 
quelques  années. 

*  Toy.  la  14»  Prommade, 

*  Il  est  asiet  prolnbie  que  le  boulevard  el  le  retraacheaient  ta  pieux  et 
terre, dont  j*ai  parlé  dans  la  prdeédeato  Prwtmaéa^  n^eiiilalenl  plus 
Ion  de  la  visite  faite  eo  1059. 
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et  les  membres  de  noire  échcvinage.  Le  capitaine  ingénieur  • 
Benjamin  ,  qui  accompagnait  ces  fonctionnaires ,  leur  dft- 
monira  qu'il  éiail  urgent  de  reporter  le  rempart  plus  près  de 
la  Meuse,  ou,  en  d'autres  termes,  de  le  remplacer  par  uo 
ouvrage  bastiooné.  La  Commune  se  rendit  aux  raisons  allé- 
guées par  TiogéDieur;  mais,  faute  de  ressources  suffisantes, 
les  choses  en  seraient  peut-être  restées  là  si,  trois  ans  plus 
tard,  elle  n'avait  été  tirée  d'embarras  par  le  P.  Provincial  des 
RëGollets.  Celui-ci  lui  offrit  de  faire  construire  le  bastion  «  par 
»  la  main  d*œavre  de  ses  frères  laïcs  et  les  anindnes  des  bien- 
•  faiteurs  do  couvent,  sans  aucuns  dépens  publics.  »  L*oirre 
tai  accepiée  le  2  septembre  1685.  En  échange  du  bon  procédé 
des  Récollets,  on  leur  abandonnait  tout  le  terrain  qui,  la  cons^ 
traction  terminée,  resterait  libre  à  Tintérienr  de  la  ville;  à  cet 
effet,  on  leur  permettait  d'avancer  le  mur  de  clôture  du  cou- 
vent k  la  distance  de  soixante-cinq  pieds  de  la  pointe  du  non^ 
veau  bastion  et  de  quarante  pieds  de  ses  faces,  à  charge  toute- 
fois de  remplir  de  terre  Tintérieur  du  nouvel  ouvrage  Cet 
arrangement  conciliait  tons  les  intérêts  :  la  ville  y  gagnait  une 
bonne  fortification,  et  le  couvent  des  Récollets  un  agrandisse* 
ment  qui  lui  fut  fort  utile  *.  Les  religieux  se  mirent  donc  aus- 
sitôt h  l'œuvre  el  les  travaux  furent  terminés  l'année  suivante. 

C'est  à  ces  faits  qut  loi.i  allusion  les  deux  pierres  sculptées 
que  vous  remarquez  tians  les  faces  du  bastion  des  Récollets. 
Uo      François,  eu  iiabit  de  cordelicr,  est  représenté  sur 

■  BésolUiioitê,  Il ,  5!  v».  el  Galliot  ,  V,  89.  —  Qu8Dl  «u  tRWjqwrt  des 
terres,  il  fut  fait,  du  moins  eu  partie,  par  la  Commune.  Yoy.  C,  4t  vSUe 

\m,  fol.  m. 

*  Pour  convaincre,  il  suffit  de  tirer,  sur  un  plan  de  Nannr.  une 
ligne  droite  de  la  tour  Gérard  Ghiseltn  à  la  (our  de  S*  François ,  prta  de  la 
porte  de  Gravlères;  c'était  la  direction  40e  devait  suivre  l'ancien  mur. 
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chacune  d'elles,  mais  dans  une  pose  difTérentc  ' ,  el  on  lit  sur 
le  socle  un  chronogramme  qui  atteste  que  cette  construction 
est  due  aux  seuls  Récollets,  et  dont  les  lettres  numérales 
donnent  la  date  de  4656. 


I^s  plans  annexés  k  certaines  relations  du  siège  de  1693, 
nous  montrent,  à  gauche  du  bastion  des  Récollets,  une  espèce 

*  Jp  donne  seulement  le  dessin  d'une  de  ces  pierres  ;  sur  Taulre,  le  saint 
es(del>oul.  el  lient  une  croix  dans  la  main  gauche.  L'inscription  est  la 
m^me  pour  tes  deux  has-rrliefs. 
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de  ravelin  ou  place  d'armes  saillaote  qui  se  rattache  d'un  côté 
à  ce  bastion,  et  de  Tantre  à  la  tour  Gérard  Gbiselin  C'était 
sans  doute  un  ouvrage  provisoire  et  non  revêtu.  Le  pUm  de 
Vmcher  l'iodique  soos  le  nom  •  d*ouvrage  tombé.  » 

Tandis  que  dos  bons  moines ,  tout  en  veillent  sur  leurs  in- 
térêts propres,  traveiltaient  ainsi  k  remédier  au  défaut  signalé 
par  ringéoieur  Benjamin,  la  Commune  avait,  eomme  nous 
ravons  vu,  commencé  en  1686  une  série  de  boulevards,  bas- 
lilions  ou  bastions  *  qui  8*élendait  de  la  Sambre  k  la  Meuse. 

En  partant  de  la  première  de  ces  rivières,  on  trouvait  suc- 
cessivement les  ouvrages  que  je  vais  indiquer 

Le  dmùMUm  de  Sombre  me  paraît  être  randeo  bastion 
de  Ghimay  on  S**  Marie  que  j'ai  mentionné  plus  baut.  Par  sa 
branche  gauche,  il  se  rattacbait  à  la  tour  S*  Jean  (Slordoir); 
son  flanc  droit  touchait  à  Pancien  rempart. 

Le  hottUm  de  MmUerey  est  ordinairement  désigné  sous  le 
nom  de  bastion  de  Montre»  Cette  dénomination  n*a  pas  plus  de 
sens  que  celle  de  Mûnster  que  je  trouvé  sur  on  plan  allemand 
du  siècle  dernier.  J*ai  rencontré,  une  seule  fois,  le  nom  de 
Manterey;  ce  doit  élrc  le  véritable.  Il  est  ù  leniarqucr  en  ellet 
qu'une  partie  de  ces  ouvraj^t  s  unlilaires  fut  conslruile  sous 
l'adminislralion  du  comie  de  Monterey,  gouverneur  général 
des  Pays-Bas  pendant  la  période  de  1070  à  1075.  Comme  nous 
le  venons  plus  tard,  les  armoiries  de  ce  gouverneur  avaient 

*  Yoy.  notamment  le  plan  annexé  ïi^U  relation  de  Racine,  in  fbt.  cité 
ptof  bat. 

*  Dans  le  principe,  on  se  ser^  it  principalement  des  deux  pranièref  de  ces 
dénominations.  Le  foî.  1H7  dti  C.  de  rifle  lf>55  mpntionne  \e  bolloire  de 
Gravièresf  le  fol.  235  du  C.  de  ville  1657,  le  même  ouvrage  qu'il  appelle 
batth»  derrièn  kê  Récollet»  ;  te  fol.  900  vo  da  C.  de  9IU0 1658,  raoffUe 
<lu  baatiltoH  en  la  grande  Herhatie ,  etc. 

>  DaM  ees  iDdications  je  suivrai  principalement  l%plan  de  Fiucher, 

57 


Digitized  by  Google 


—  4Î6  — 


éié  [jlacdes  sur  quelques-unes  de  ces  constructions;  il  était  assez 
naturel  de  donner  son  nom  h  l'une  d'entre  elles.  Cette  défense, 
qui  dans  l'origine  s'appelait,  je  crois,  bastion  S' Joseph,  enve- 
loppait la  porte  en  Trieux;  par  son  ûaoc  gauche,  elle  se  rau 
tacbait  k  l'aDCien  rempart  ;  son  Uanc  droit  s'appuyail  à  une 
courtine  moderne  séparée  de  l'ancienne  par  un  fossé  sec. 

Le  bastion  de  la  Croix  ou  des  Croisiers  est  certaioemeiit 
rancien  bastion  S*  Albert.  Cette  double  appellation  lui  Tieot 
de  sa  position  derrière  le  couvent  des  Croisiers  ou  ebanoines 
réguliers  de  S**  Croix.  Un  plan  français  rappelle  aussi  boêtim 
BUtne,  Son  flanc  gaudie  toucliait  à  la  courtine  moderne  dont  Je 
viens  de  parler,  et  son  flanc  droit  à  la  tour  de  Masmines. 

Le  ImtUm  deHarquet^^  qui  est  pent-^tre  Tancien  bastion 
de  S*  Pierre,  prit  son  nom  du  ruisseau  qui  alimentait  son  fossé* 
Il  enveloppait  la  porte  de  Samsoo  et  se  rattadiaît  par  ses  deox 
flancs  à  raocien  rempart. 

Le  baaion  de  Sanutm ,  placé  à  la  droite  de  la  tonr  Dalida , 
est  peut-étre  celui  qui,  dans  l'origine,  portait  le  nom  de 
S*  Michel.  Son  flanc  gauche  touchait  aussi  au  vieux  rempart; 
mais  son  flanc  droit  se  rattachait  à  une  courtine  extérieure, 
séparée  de  la  quatrième  enceinte  par  un  fossé  qa*alinientait  le 
Hoyoul  et  qui  se  prolongeait  jnsqu'îi  la  Meuse.  Les  trois  bas- 
tions suivants  faisaient  corps  avec  cette  enveloppe  extérieure 
qui  n'était  autre  chose  que  l'enceinte  à  tours  semi-circulaiies. 

Le  baslio}i  de  Lide  (autrefois  S*  Beruaid?)  se  trouvait  h  égale 
distance  du  bastion  de  Sanison  et  de  celui  de  S'  Nicolas.  Je 
crois  que  son  véritable  nom  est  Lede^  comme  l'indique  un  plan 
manuscrit  du  siècle  dernier.  Le  marquis  de  Lede,  excellent 
homme  de  guerre,  se  signala  vers  lu  milieu  du  XYl^  siècle  et 

•  Oq  lit  Mttrfu^  $ur  l«  plan  de  Beaurato.  C*«st,  évidcnmwnt,  une  huit 
4lu  graTeur. 
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périt  co  1(>58  au  siège  de  UuDiierque.  HeuUêtre  exerçail-il  un 
commandement  à  Namur  à  Tépoquc  où  Ton  construisit  ce  bas- 
lioD.  Peut-être  aussi  la  déoominaiion  doooée  à  cet  ouvrage  do 
défense  n*esi-eUe  qu*uo  sooveiiir  accordé  k  m  guerrier  mort  au 
service  de  l'Espagne. 
hebaation d$S*Nkola8  ^  enveloppaiti^ancienneportede  ce  nom. 
La  demî-battion  de  S*  Boeh  reçut  celte  déDomioatioD  de 
pital  qui  s*y  trouvait  englobé.  Sa  position  lui  valut  aussi  le 
nom  de  bathon  de  Meute, 

Ces  deux  derniers  bastions  avec  la  courtine  qui  les  reliait 
constituaient  Youerage  à  eomet  de  5*  iVileoto 

Un  large  fossé-enveloppait  tous  ces  ouvrages  qui  formaient 
le  corps  de  place.  La  Sambre  le  remplissait  jusque  vers  Ten- 
droii  où  se  trouve  actuellement  le  pont  de  la  porte  de  Bruxelles, 
il  était  à  sec  depuis  ce  point  jusque  près  du  bastion  de  Har- 
quet  ;  le  Hoyottl  l'alimentait  entre  ce  bastion  et  le  bAtardeau 
placé  à  la  pointe  du  demi-bastion  de  Rocb. 

Le  corps  de  place  était  ainsi  formé  de  sept  fronts  que  je  dé' 
signerai  de  la  manière  suivante  : 

Sambre-Monterey  ou  N*  I , 

Monterey-Croix  ou  iN  II, 

Croix-Harquot  on  N"  III , 

Harquet-Saiiisûii  ou  N°  IV, 

Samson-Lede  ou  N"  V, 

Lede-S'  Nicolas  ou  N"  VI, 

S' Nicolas-S'  Hoch  ou  fi"  VU. 

«  G*eitpi]>.iiiie  double  emnr  qn«  l«  plan  de  Beeurain  lui  donne  te  tton 

de  Roche  (pour  S»  Roch). 

*  La  Convention  de  1755-1756  rappelle  ourrage  de  Coorm.  Veut-elle 
dire  par  U  :  ouvrage  à  eomn,  ou  ùuwrage  fait  par  OOÊàemf  DaiM  le 
Meond  eas ,  il  est  à  remarquer  que  celle  terUlcallOB  eU  antérieure  à  Fé* 
poque  ou  UoriisaU  cel  ingéniettr. 
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Il  avait  pour  dérenscs  extérieures  : 
i.  En  avaot  du  froot  I ,  une  espèce  de  tenaillon  ou  de  bonnel 
de  prêtre  avec  foss^és  en  partie  pleins  d^eau. 
S.  En  avant  du  front  II ,  une  demi-^une  avec  fossé  sec. 

3.  En  avant  du  front  III ,  un  grand  tenaillon  dont  une  moi> 
tié  était  munie  d*an  fos^ié  plein  d*eau,  et  Tautre  moitié,  d*ttn 
fossé  sec.  La  brancbe  gauche  de  ce  tenaillon  s*appuyait  sur  la 
face  droite  du  bastion  de  la  Croix»  et  la  brancbe  droite  enve- 
loppait tout  le  bastion  de  Harquet.  Dans  rintérieur  du  demi- 
tenaillon  de  gauche  se  trouvait  un  réduit  maçonné  qui  couvrait 
un  passage  ménagé  dans  la  partie  du  fossé  de  la  courtine  du 
front  III  ipii  éuit  sec. 

4.  Eo  avant  du  firout  IV,  une  redoute  ou  petite  lunette  ma- 
çonnée. 

8.  En  avant  du  front  VII,  une  demi4uiie  en  terre  avec  fossés 
pleins  d*eau. 

Tous  ces  dehors  étaient  enveloppés  d'un  premier  clieniin  cou- 
vert palissadé ,  qui  s'étendait  sans  discontinuité  depuis  la  face 
droite  du  tenaillon  du  front  1  jusqu  a  la  Meuse. 

Ce  (iitiiiin  couvert  était  défendu,  sur  toute  l'étendm  des 
fronts  IV  a  VII,  par  THarquet  qui  servait  ainsi  d'avani-iussé. 
Plusieurs  écluses  retenaient  les  eaux  du  ruisseau  '.  Parvenu 
vis-à-vis  de  l'ouvrage  à  cornes  de  S*  Nicolas,  l'Harquet,  s'é- 
tendanl  dans  la  campagne,  y  formait  au  besoin  un  étang  assez 
vaste  mais  peu  profond.  Cet  étang  se  trouvait  lui-même  séparé 
de  ravani  rossé  - ,  par  une  langue  de  terre  sur  laquelle  on  avait 
établi  un  avant-chemia  couvert. 

*  OiM  de  c»  éèhtni  ciialait  encore ,  il  t  a  qttdqaet  annéM.  preniue  en 

face  du  sentier  qui  conduit  à  S*  VlMTe.  f!»^  h:î9 .  on  rf»troitvp  1rs  trirp* 
d*aulre$  écluses.  Il  serait  loatefbit  difficile  d'affirmer  à  quelle  é|i<M|ue 
elles  remontent. 

•  On  ne  tient  pts  eonpte  Id  da  foméqui  déiendatt  la  vieille  enceinte; 
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Le  premier  chemin  couvert  était  en  outre  pourvu  de  trois 
réduits  de  place  d'armes  situés  :  l'un,  dans  le  rentrant  entre 
les  deux  derai-lenaillons  du  front  I;  le  second,  dans  le  ren- 
trant formé  pir  la  rencontre  de  la  face  droite  du  tenaillon  du 
frooi  i  et  de  la  face  gauche  du  bastion  de  Monterey  ;  le  troi- 
sième, nu  milieu  de  la  courtine  du  froot  V  et  eo  avant  du  bà- 
tardeau  établi  dans  le  fossé  de  cette  coortioe. 

Ce  dernier,  ainsi  que  la  redoute  oo  lunette  du  front  IV,  avait 
été  construit  en  l<n4-1676.  Une  pierre  sculptée,  enchâssée 


dans  le  saillant  de  chacun  de  ces  deux  ouvrages,  constatait 


« 
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C(»lte  (Inte  L'une  de  ces  pierres  nous  a  été  consen-ée 
ol  j'en  donne  ici  le  dessin  comme  preuve  du  ^'oiU  et  de  l'iiabi- 
ielé  que  nos  vieux  lailleurs  de  pierres  apportaient  à  leurs  ou- 
vrages. Elle  représente  un  écu  écarielé  d'Aragon,  Castille, 
Léon  et  Sicile  (armes  d'Espagne).  Uo  écusson  à  deux  loups 
est  ()lacé  sur  le  tout  :  ce  &ODt  les  armoiries  du  comie  de 
Monlerey. 

l}û  second  chemin  couvert,  qui  s'avançait  assez  loin  dans  la 
campagne,  couvrait ,  de  plus ,  les  fronts  1  et  II.  U  était  palis- 
sadé  comme  le  précédent  et  défendu  par  une  lunette  placée  à 
son  principal  saillant,  dans  le  prolongement  de  la  capitale  du 
bastion  de  Monterey. 

Dès  la  première  moitié  du  XVIl*  siècle,  on  avait  senti  que 
le  c6té  foiMe  de  Tenceinie  se  trouvait  vers  la  porte  de  Nicolas  ; 
et  l'on  avait  tenté  d'y  remédier  en  élevant  des  fortifications  sur 
les  collines  de  Bouges. 

Ce  n'était  pas  la  première  fois  que  les  pionniers  militaires 
venaient  bouleverser  le  terrain  rocailleux  de  ces  hauteurs.  On 
sait  qui  la  fin  de  juin  et  au  commencement  de  juillet  1854, 
Cbarles*Quint,  surpris  à  Timproviste  par  les  armées  de  Henri  II, 
se  retrancha  sur  la  montagne  de  Bouj^es  Ce  fut  aussi  rem- 
placement choisi  par  dou  Juau  d  AuU  iciie,  duud  i de  de  1578. 

*  C.  de  ville  t074-1675.  fol.  213. 

>  Uic  provient  laiis  doute  du  réduit  placé  en  ttte  du  bMaideau  du 

front  V  T  or'que  toutes  ces  forlifications  curenl  été  démolies  par  ordre  de 
Joi>e|>ti  II,  ou  établit,  au  Joiéme  endroit,  des  babitalions  qui  disparurent 
à  leur  lonr  en  1817.  La  pierre  amorlée  ftil  traniporlie  tu  HovHihA-Tent 
aTce  d*autres  matériaux ,  et  encastrée  dans  le  mur  d^one  des  dépendances 

de  la  mnison  de  M'  Adam  Hiirorne  où  elle  se  trouve  encore  dt-  nos  jours. 

>  «...à  cause  du  camp  de  l'Empereur  survenu  oudit  quartier  («le  Namur) 
»  environ  la  S*  Jehan  B4.  et  y  séjournant  Tespaee  de  quinze  jours...  « 
C.  du  dota.  1554-1555.  fol.  86.  —  Voy.  aussi  C.  des  Crands-Matoé» 
18B3-1&M,  loi.  10,  et  C.  <te  viU»  1554,  fol.  66,  SO,  104, 107  v»,  li5  v*. 
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Les  expressions  dont  se  sert  Sirada  me  paraissent  s'appliquer 
à  un  vaslc  camp  retranché  qui  devait  couvrir  toutes  les  hau- 
teurs au  nord-est  de  Namur.  Ces  fortifications  élevées  sous 
la  direction  du  célèbre  Gabriel  Serbelloni ,  par  Scipion  Cam> 
plus  existaient  encore  en  iDjQCure  partie  en  1690,  ainsi  que 
noas  rapprend  un  écrivain  contemporain  ^  Cepeadant  les  re- 
lations publiées  à  Tépoquedu  siège  de  ne  parlent  d'nu- 
GUD  ouvrage  de  défense  qui  aurait  existé  de  ce  côté.  Mais  le 
plan  annexé  à  la  relation  de  Racine  nous  montre,  sur  la  mon- 
tagne de  Coquelet,  un  ouvrage  bastionné  dont  le  seul  front 
alors  existant  regardait  le  ravin  de  S' Fiacre  ;  et  je  lis  dans  une 
relation  manuscrite  du  siège  de  1746  que  les  Français  établi- 
rent, sur  le  vUux  fort,  une  batterie  de  canons  qui  tirait  sur  le 
bastion  détaché  du  Pied-noir.  Je  n'ai  pu  retronver  aucune  trace 
de  ces  deux  ouvrages  qui  étaient  très-probablement  des  restes 
du  camp  de  don  Juan  d'Autriche.  En  revanche,  il  existe  encore 
sur  le  rocher  au-dessus  de  la  léproserie  des  Grands-Halides, 
une  enceinte  bastionnée  assez  vaste  que  je  regarde  comme  un 

♦  "  Intcrca  miinUionem,  quain  paiiU>  rjn'e  do<;ic^nivpr-»l  Iiatid  procul 

•  Namurco,  p«rurgcre  Serbellonium  setlulo  jubcl.  EiL-gerat  i-am  Auslnacus 

•  In  Bttgaeo  oolle,  ad  iaTiim  Mosam  locl  opportuDilale  Inductua,  alque 

•  pxpruplo  palris.:...  Jatn<iiit'  Seiln-IIonius.  exciUindis  ne  (liFi  ndendis  ar- 
»  cibus  aeque  promptus ,  m;i[;ri,i  c\  parle  np[;crcm  ac  foss.Tin  miinilion! 

•  circumduxerat,  opéra  Scipionts  Caiopii  PisaiirenMs,  in  inachinaii  scieu- 

•  lia,  Barlboloinaco  pâtre,  qui  in  Haricnenriobsidioneolileral,  baiid  mi* 

»  nriri<:  Eodi  TTifnic  tcmpore  Ausîrincus,  iiulurto  jam  in  c.istra  cxercilti, 

>  praeler  équités,  quos  Octavius  Gonzaga  di&lrit>uerat  in  proximis  pagis, 

•  U^smnctnU  morbo  illuc  «ieferri  se  jussil.  »  Stiida  ,  decas  prima , 

lib.  x. 

»  •'  Don  Jmn  fit  fnn<(rnire  un  fort  un  f]iinrt  ilnlioue  âf.  Xamur,  sur  une 

•  eminence  nomée  bou^c...  Comme  ce  lieu,  ou  don  Juan  balil  son  fort, 

•  est  dolgné  dm  chemins,  il  est  presque  tout  en  «on  enlier.  Et  j*at  admiré 
»  qiieOBBiCtdOllIe  ans  n'aient  pas  été  capables  <l Vu  détruire  Ictvestlses,* 
Os  HoatitnrctAars,  tft«i.  feumèit,  p.  87. 
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ouvrage  de  la  même  époque,  d'autant  plus  qu'un  pian  publié 
à  Amsterdam,  en  1695,  le  désigne  sous  le  oom  de  vieux 
fort. 

Mais  ces  travaux  n'ayant  pas  ea  ODÎqueiKieiit  pour  but  de 
défendre  Naraur,  il  est  inutile  qie  noua  nous  en  occupions  da- 
vantage. Ce  qui  nous  intéresse  plus  pour  le  moment,  c'est  de 
savoir  si  avant  roecupation  française  de  4692-1685,  on  avait 
songé  à  se  garantir  du  même  côté.  Or,  le  compte  de  ville  de 
1641  contient  un  passage  (malbeureusement  unique  et  fort 
concis)  qui  prouve  qn*en  cette  année  la  Commune  faisait  extoi- 
ter  des  terrassements  «  aux  fortifications  de  Bouges  »  De  plus, 
le  Karquis  de  Feuquière  nous  apprend  qu*au  siège  de  1693, 
Vauban  embrassa  dans  ses  travaux  de  sape  la  redoute  de 
Balart  *.  En  supposant  même  que  cet  écrivain  militaire  se  soit 
trompé ,  et  c*est  ce  que  je  crois  *,  Il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu'il  y  avait  alors  à  Bouges  quelques  travaux  de  défense  qui 
n'étaient  pas  achevés ,  ou  qui  avaient  été  abandonnés  par  les 
assiégés,  puisqu'aucune  relation  du  siège  n'en  fait  menUon. 

Je  viens  de  décrire  les  fortifications  élevées  sur  les  rives  gau- 
ches de  laSambre  et  de  la  Meuse.  Passons  maintenant  dans  la 
partie  de  la  ville  située  entre  ces  deux  rivières.  Du  cùté  de  la 
Sambre,  un  long  passaj^e  parallèle  au  rocher  et  défendu  du 
côté  (le  la  rivière  par  une  muraille  remparée,  comme  il  l'est 
encore  de  nos  jours,  reliait  la  setunde  porte  de  liordial  à  la 
porte  moderne  que  défendait  à  droite  un  petit  bastion.  Âu-delà, 

'  C.  de  ville  1041 ,  fol.  257,  v». 

•  Mèni.  de  T/.  le  marquis  île  Feuquière,  édit.  de  17î^n,  TV.  S07. 

»  Il  me  semble  que  si  ce  fort  eût  existé  alors,  on  «Itviail  en  IrouTer 
qael<|tte  menlion  dans  les  relation»  éu  siège.  Je  doi*  n«dMer  un  peu  de 
cet  ouvrage,  car  j*y  ai  renconlré  cerUiaes  appréciation*  baiéeiaurdea 
faits  qui  sont  oomplétcneot  erronés. 
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et)  face  de  l'Arsenal,  on  avait  ronslruîl,  en  1075,  une  redoute 
en  maçonnerie  dcfonciue  par  ud  taé  plein  d'eau  et  dont  la 
goiLM'  s'appuyait  à  la  rivière. 

De  1  aulre  cote  de  la  monlat^ne,  vers  la  Meuse,  un  bastion 
euveioppatt  rancieiinc  porte  de  Buley;  et  la  seconde  porte, 
placée  à  l'endroit  qu'elle  occupe  actucllemeot,  s'ouvrait  dans 
la  courtine  d'un  ouvrage  à  cornes  »  désigné  par  l'appellation 
hollandaise  du  lloomewerk  de  Buley  parce  qu'il  avait  prottabie- 
mentété  construit  par  quelque  ingénieur  Déerlandais 

Certains  pians  du  siège  de  placent  une  petite  redoute 
sur  la  poiDte  d'aval  de  Ttie  de  la  Plaole,  dite  Vaiii/haie.  11 
existe,  en  effet,  à  cet  endroit,  des  sal>stractlODs  assez  consi- 
dérables, mais  il  iD*a  été  impossibie  de  déterminer  TÛge  et  la 
destination  de  l'édifice  qu'elles  supportaient 

Enfio,  sur  ta  rive  droite  de  la  lieuse,  se  trouvait  l'ancien  bou- 
levard du  pont  de  Meuse,  avec  contrescarpe  revêtue.  11  avait 
alors  sa  forme  actuelle,  c'est-à-dire  que  l'on  avait  Ait  dispa- 
raître la  tour  ou  le  dmt-imd  placé  au  sommet  du  triangle. 
Je  suis  assez  porté  à  croire  que  cette  transformation  eut  lieu 
en  1675,  comme  semblent  l'indiquer  certaines  expressions  du 
compte  communal  de  cette  année.  Il  est  du  moins  certain  qu'à 
celte  date  on  y  fit  des  tra\au\  considérables,  et  tjiron  éleva 
noiaminent  le  corps  de  garde  qui  se  trouve  encore  adOvSsé  à 

*  Le  M.  917  V*  du  C.  dudom.  1673-1 675,  nou  apprend  que  •  la  block- 
«  pArle  de  maçonnerie  du  IToorric>wrrk  »  (ouvrage  à  enrnc$\  de  Bulcy  fkit 
COMtrnite  celte  année.  Qu*entend-i-il  par  les  moi»  block-portef 

*  On  prétend  que  «  dans  Paneien  tempa  •  on  levait  Uk  certain  péage; 
d'où  la  dénominaUon  ironique  :  Vas-f^^frolter  !  —  Il  est  probable  que 
les  tiroiis  du  wioage  du  pont  de  Meuse,  se  payaient  au  pont  même; 
aussi  j'engage  le  lecteur  à  ne  pas  trop  ajouter  foi  à  celte  tradition  que  Je 
doiiDe  icf  pMr  ce  qn'elle  vaut  ia  prénmaia  encore,  au  pii-alier,  voir  dana 
celle  appellation  une  allualoii,  toujours  Ironiqoe,  au  eottrantdifldlt  qui 
se  trouve  en  cet  endroit. 
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l'intérieur  de  la  foriilicatioti  '.  Quant  h.  ce  bâtiment,  la  (Jaie  do 
sa  construction  est  indiquée  par  rinscriptioa  suivante  ciselée 
sur  le  linteau  de  fane  des  portes  : 

I.AMBSRT  BODART 
BOVRCVëMAB  DB  LA  VILLB  DB  KA. 
NICOLAS  PRSVD  HOMB  SBOOHD 

ESLEv.  mm  *. 

En  Itiùl ,  les  Hollandais  conimcncèrcnl  la  consiruclioi!  d'une 
espèce  d'ouvrage  à  couronne,  forint  dt>  quatre  bastions  reliés 
par  des  courtines.  Cet  ouvrage,  qui  enveloppait  nue  partie  du 
faubourg  de  Jambes,  prenait  en  face  du  Hoorncwerk  de  Buley  et 
se  terminait  vis-à-vis  de  la  pointe  du  bastion  des  Ueeollets.  A 
l'époque  du  siège  de  1692,  il  n'était  encore  qu'à  l'étal  du  ter- 
rassement \ 

Occupons-nous  maintenant  de  ce  qu'on  désignait  alors  et  de 
ce  qu'on  désigne  encore  de  nos  jours  par  le  mot  Château. 

J'ai  dit  qu'à  l'époque  du  siège  de  160^ ,  le  Château  ooflipre* 
nait  trois  parties  distinctes  :  le  vieux  Château  ou  DoQjoo,  la 

*  •...pr?yé54t  Ror.  10  soU  pour  4886  pieds  d'ouvrages  de  massonnerie... 
a  i  quoy  la  forlerese  qu'on  al  fait  au  deteur  et  aileatour  de  la  porie  de 
«  Jambe  a  esté  trouvée  porter.  tC»d»  viUê  1S75.  fol^ttS  v.  —  «...  iNiyé... 
»  tant  pour  la  coostruciion  d'un  noeu  corps  de  garde  fait  entre  tes  deux 

•  |K>rtes  de  Jaml)r>s.  <  Ihid.  fol.  334.  (II  est  à  remarquer  que  la  tour  et  ta 
porte  sur  le  pool  existaient  encore  à  celte  époque.)  —  «...  fait  desnoeuves 

•  baillée  de  6K  pieds  de  long  allenlour  de  la  Unir  de  la  porte  de  Jaaibes.  • 
ihid.  fol.  24!  V.  -  Voy.  aussi  fbùl.  foi.  n\  v». 

*  «  Audil  Dancot  al  encor  esté  payé  six  paKacons  pour  avoir  livré  une 

•  piere  de  taille  avec  un  cuiraclie  ei  e&crileau  servante  de  couverture  à  la 
»  porte  du  bmu  corps  de  girde  que  l'on  a  ftU  a  ta  porte  de  iauibe...  • 
C.  </an7/e  1675,  fol.  217. 

>  Plan  de  f  iMcArr. 
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Médiane  ei  Terra-Nova  Celle-ci,  aussi  vasie  h  elle  seule  que 
les  doux  premières,  présentait  vers  i  oucsi  un  front  composé 
d'uu  demi-haslioQ  qui  <lcfendait  la  porte  de  secours  Un  Château 
et  se  ratlacliail  aux  ouvrages  de  la  nouvelle  porte  de  Bordial , 
d'une  courtine  qui  j^ravissait  la  cote,  et  eiilin  d'un  ouvrage 
à  cornes  placé  sur  le  point  le  plus  élevé  de  la  inontagiic  lI 
joint  par  une  muraille  au  Hoornewerk  de  Buley.  Le  demi-bas- 
tion gauche  était  à  orillon,  et  une  contregarde  revêtue  proté- 
geait l'angle  du  demi-bastion  droit.  Cert|iines  relations  du  siège 
de  1692  *  parlent  également  d'une  lunette  ou  redoute  case- 
maléeqai  se  IroMvait  vis-iovis  de  la  courtine  et  commuDiquait 
aveeelle  par  un  passage  couvert  aboutissaDt  à  uoe  poterne.  Le 
plan  annexé  à  l'une  de  ces  relations  nous  montre  eu  effet,  à  cet 
endroit ,  une  petite  lunette  avec  flancs 

An-delà  dn  ravin  de  ht  Folietle,  qui  le  séparait  de  Terra- 
Nova,  se  trouvait  le  fort  Orange  construit  en  1691.  On 

'  Vojr.  la  4*  Promenade.  —  Je  consignerai  Ici  quelques  obsertations 
sur  ecUa  dmiiêre  partie  du  chatemi  de  Kanur.  i*ai  dll ,  dai»  1t  4*  Pf' 

fnrvrirfe ,  qm*  Terra-Nova  avait  été  construite  ver-^  !fî40  H  l'on  a  VU  que 
celle  ussertiou  s'élajrail  du  seul  lexle  de  Galliot,  lei{iiel .  en  rait  de  datas, 
ii*a  paa  mn  autarilé  bien  grande  ;  il  ne  tmiil  donc  pas  tmiiotsible  que  la 
eoaitraclieii  lenentàt  k  une  époqae  un  peu  antérieure.  En  «ecood  Iko,  il 
est  îi  rt>mnrrjtier  qtip  les  relations  (!ps  sièges  se  ser.cnt  ordinairement  de 
l'expression  Terra-Nom,  et  non  de  ceUe  de  Terre-Neuve.  Pourquoi  cette 
Itome  étrangère,  k  propos  dHine  ferterease  <lev<e  en  plein  pays  wallon,  d 
l'on  a  voulu  tout  simplement  désigner  un  terrain  nouvellement  fOrtiâé? 
Elle  doit  avoir  quelque  raison  d'être.  Or,  il  y  eut.  dans  les  dernières  an- 
nées du  XVI*  siècle,  deux  dua  de  Terra-Nova  (Garutus  et  Pelrus  Arago- 
ttittt  TentnoT»,  dit  SraAaA)  qui,  en  qualité  de  territeurt  de  Philippe  II , 
furent  cti;)rgésde  diverses  négociations  dans  notre  pays.  Quelque  ineml)re 
de  celte  famille,  pour  un  motif  que  J'ignore,  auralt-ii  donné  son  nom 
aux  travaux  de  défense  en  question  ? 

•  B*am,  Belatiom,  etc.,  p.  58  et  Diviit ,  Mt«L  dm  êUgê  dm  «hmêtmm 
de  NamuTf  pp.  S2I-81S. 

*  Osvitl. 
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rapporte  queGuillaume  lll,  sentant  l'iiiipui  tance  de  Namurilaus 
une  guerre  contre  la  France,  nvait  d'abord  tenté  de  s'emparer 
de  cette  place,  soit  qui!  voulût  ainsi  tenir  en  bri  ]'  lus  Espa- 
gnols, soit  qu'il  craii!;nît  que  ces  derniers  ne  dclcudissriit  mol- 
lement la  ville  si  les  Français  venaient  à  l'attaquer.  Ses  arldices 
ayant  été  déjoués  par  le  prince  de  Barbaoçon ,  alors  gouver- 
near  de  notre  coint^,  Guillaume  llls*avisa  d'un  autre  expédient. 
Un  jour  qu'il  se  promenait  avee  le  prince  sur  le  terrain  l'on 
construisit  plus  tard  le  fort  Orange,  il  lui  fit  remarquer  l'im- 
portaoce  stratégique  de  cette  position ,  Tavantage  qu'elle  pré- 
senterait à  ceux  qui  Tiendraient  assiéger  Namur,  et,  par  suite, 
la  nécessité  d*y  élever  quelques  ouvrages  de  défense.  Son  in- 
terlocuteur convint  du  tout,  mais  il  allégua'  la  pénurie  des 
fonds  ;  à  quoi  le  descendant  du  Taciturne  répondit  qu*il  avait 
d^à  avancé  des  sommes  considérables  pour  le  suecès  de  la 
ligue  contre  la  France,  mais  que  si  le  gouvernement  espagnol 
n'était  arrêté  que  par  cette  considération ,  il  fournirait  encore 
volontiers  Vargent  nécessaire  pour  construire  ces  fortifications, 
tant  il  tes  jugeait  indispensables  pour  le  suecès  de  la  cause 
commune.  La  cour  de  Madrid  accepta,  et  Guillaume  fit  choix  de 
Goebom ,  Tuo  des  plus  habiles  ingénieurs  de  cette  époque. 
Ce  dernier  construisit  un  fort  qu*admira  et  que  perfectionna 
Vauban. 

Quoiqu'il  en  soit  de  celte  anecdote  ',  il  est  certain  que  le 
fort  Orange  lui  ci  i^t.;  par  les  soins  de  Guillaume  III,  aux  frais 
des  Provinces-Fnies.  Aussitôt  qu'il  fui  terminé,  le  roi  d'An- 
gleterre y  plaça  une  garnison  composée  de  troupes  choisies  de 
Hollande  et  de  Brandebourg  qui  ne  devait  recevoir  d'ordre  que 

'  r'csl  DtvnS,  qui  nom  la  npporle  dans  l*i»umge  cité  ci-dam»,  p. 
108  et  iulv. 
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de  lui  seul.  11  lui  donna  pour  chtf  le  i^riM'iai  Winbcrgiu-n , 
homme  de  o^ur  ei  cl'expérieDce,  et  plein  de  résolution  malgré 
ses  qualre-vingls  ans. 

La  nouvelle  forteresse  appelée  fort  neuf  ou  hoîlamiai.s,  mais 
plus  souvent  fort  Guillaume  ,  Orange  ou  Coehom ,  couvrait  un 
espace  de  terrain  beaucoup  plus  coDMdérable  que  la  luneue  de 
droite  qui  l'a  remplacée.  C'était  un  ouvrage  d'une  forme  irré- 
gttlière y  surtout  vers  la  droite.  Le  fossé  de  la  gorge  se  irouvait 
assez  rapproché  du  bord  du  ravio  de  la  Follette  ;  vers  Touest,  il 
se  terminait  par  un  ouvrage  à  cornes  dout  les  demi-bastions 
étaient  à  orillons.  Tous  les  plans  s*accordent  snr  la  forme  du 
fort  lui-même  ;  mais  ils  diffèrent  en  ce  qui  concerne  les  dehors. 
Les  nos  placent  une  contr^rde  contre  la  branebe  droite; 
d*aatres  figurent  une  espèce  d'ouvrage  semblable  devant  la  face 
du  demi-bastion  gancbe;  d'autres  enfin, indiquent  une  demi- 
lune  devant  la  courtine.  Les  relations  du  siège  de  ne  font 
aucune  mention  de  ces  debors. 

En  plusieurs  endroits  voisins  de  la  forteresse ,  la  roche  était 
à  jour;  Coeborn  la  fit  recouvrir  de  terre  afin  de  tromper  les 
assiégeants  qni  voudraient  y  ouvrir  des  tranchées. 

A  la  gauche  du  fort  Orange,  sur  l'cnnplacemeat  deTancien 
ermitage  S*  Georges,  les  Espagnols  avaient  établi ,  vers  1680, 
une  redoute  qui  n'était  alors  qu'un  ouvrage  non  revêtu.  La 
Cassotte^  c'était  son  nom  ' ,  occupait  le  point  culminant  de  la 
montagne,  à  pou  près  remplacement  où  se  trouve  de  nos  jours 
la  lunette  du  centre.  Ëile  éuii  reliée  par  un  retranchement  à 

■ 

*  La  Castotte  est  le  non  historique;  j«      po  en  deviner  IViri^lne.  Do 

plan  du  si«'(;(?  de  16!)5,  f^nv»'  par  OK  Frn  Tindifiiic  d^-  Id  m :ini?re  suivante  : 
a  liaison  furlitîée  appelée  CacAofte,  qui  e&l  un  caharct  où  le»  soldai»  de  la 
•  garaitoo  allolenl  wt  codker  pour  wt  4iv«flir.  •  Quoiqu'il  en  loli  de  cette 
éiymologie,  il  est  certain  que  de  CawoMa,  oo  a  fait  Oscftoltey  puis  Cu^M 
»u  Grumd  Cachot. 
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redans  aux  carrières  de  grès  qui  doraioenl  la  Plante.  Ces  der- 
niers uuvrages  couvraieat  le  fort  Ûraogc  et  Ïerra-I^ova  du 
côté  le  plus  accessible. 

Ce  retranchement  parait  avoir  été  élevé  en  169:2  pendant  le 
sié^re  de  la  ville;  à  la  même  époque ,  les  assiégeants  établirent 
également  une  espèce  de  cliemia  couvert  qui  reliait  la  redoute 
de  la  Cassotte  au  fort  Orange 

ËofiD,  il  paraît  que  les  Espagnols  avaient  également  coin- 
meoeë,  vers  les  Vieux  Murs,  quelques  ouvrages  de  défease 
qui,  avec  le  temps,  auraient  fait  de  tout  le  plateau  un 
vaste  camp  retraocbé  Il  est  certaio  qu*il  exisuit  encore  ea 
cet  endroit  des  traces  des  fortiftcations  que  nos  pères  j  avaient 
élevées  k  nne  époqae  Inconnae  et  Ton  a  dû,  avant  le  siège 
de  169S,  être  frappé  de  l'excellence  de  cette  position.  Mais 
tout  cela  resta  à  peu  près  à  Tétat  de  projet;  du  moins,  les 

*  Divizt,  ouvrage  cité ,  p.  83. 

»  «  Ll'  (imini'iiip  Camp  retranchi^  q\i(-  j'ai  vû,  ost  celui  qi.c  les  Espa{;nols 
•I  avoieiil  comiucncé  à  la  léte  du  Chàleau  de  N'atnur,  et  que  noui  avons 
»  aéffligé  de  mettre  à  m  perteetlon ,  après  avoir  prit  cette  Flaee  en  leOff. 

*  La  siliialion  de  ce  Camp  est  fort  avantageuse,  et  il  ne  peut  élre  incom- 

•  mode  du  canon  de  l'Ennemi,  que  fort  difficileinenl.  Son  flanc  droit  étott 

•  protégé  en  partie  par  la  ViUe.  et  par  tes  mivraj^es  extérieurs  du  Cliàtean 

•  du  dMié  4e  la  Sanbre,  qui  sont  au-dedaos  de  ce  Camp.  Le  flanc  gaodM 
»  va  jusqu'au  liaul  de  la  montagne,  dont  le  rvytr%  r^f  imprrïiir-nhU'.  pour 

•  peu  qu'on  y  voulût  travailler;  el  la  ic-te  en  &eroil  excelleitte,  eu  achevant 
»  Mm  lossé,  et  étendant  sur  oe  frout  quelques  redoutes  S  l'épreove,  garnies 

•  de  canon. 

"  Tnininp  on  n'nvoit  pris  ancnnes  de  ces  précautions,  lorsqu'en  16'J5 

•  Naoïur  fut  attaqué  par  nos  Ennemis,  et  défendu  par  H.  le  Maréctial  de 

•  Boufllm,  ce  Camp  retrandié  ne  nous  a  été  d^aocune  uUiilé  pour  la  dé- 
o  fease  de  ce  Ghâlean.  *  Mém,  th  M.  le  Marquis  de  fettqvière,  IV.  10G. 
Le  reproche  que  l'écrivain  adresse  aux  ingénieurs  français  est  tout  à  fait 
injuste  :  Vauban  avait  précisément  fait  ce  que  conseille  M.  de  Feuquièrp. 
Gflal-ci  rignoraK  sans  doute.  Je  pourrai!  dier  d*auCr«s  erreur*  du  mémo 
genre. 

*  Voy.  la  3*  PromemMis. 


Digitized  by  Google 


plans  du  siège  de  l(>9i  n'iodiqucnt  aucun  ouvrage  sur  la 
crête  des  Vieux-Murs,  et  les  relations  se  bornent  h  dire  que 
lorsque  les  Français  s'approcbèreat  de  cette  hauteur,  ils  y  trou- 
vèrent quelques  petits  postes  ou  corps  de  gardes 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  si  l'enceinte  bastionnée  était 
termioée  eu  1602,  il  u'eo  était  pas  de  même  des  défenses  exté- 
rieures. II  en  résalte  aussi  que»  bien  avant  la  courte  occupation 
française  qui  suivit  ce  siège,  on  avait  songé  à  fortifier  Jamlies, 
les  hauteurs  qui  s*étendent  jusqu'aux  Vieux-Murs,  et  les  collines 
qui  dominent  la  ville  vers  le  nord.  Le  temps  ou  Targent  manqua 
aux  Espagnols,  et  ces  projets  ne  Ibrent  pas  mis  à  exécution. 

Tel  était  l*état  de  nos  fortifications  lorsque  Louis  XIV  vint 
attaquer  Namur.  i*at  donné  antérieurement  *  un  récit  assex 
abr^  de  ce  siège  ;  je  le  reprendrai  ici  avec  plus  de  détails  *. 

«  Omit,  85. 

»  Voy.  la  4»  Promenade. 

»  A  consulter  sur  ce  siège  :  1»  Racirb.  Relation  ifr  cp  qui  x'cxt  pnnsè  au 
«léje  dt  Namur.  Paris,  1693,  io-fbl.  avec  trois  ptaocties.  C'e&t  la  repro- 
dvetlon  du  récit  qui  m  trouve  Iniéré  daoi  les  csavrM  complètes  ét  lacine. 
On  peut  y  ajouter  ses  lettres  à  BoïImiu  datées  des  8,  15  et  34  juin  169t. 
Bien  que  les  plans  aoDexés  à  la  Betation  ci  dessus  n<?  soient  pas  exempts 
d'erreunt,  je  les  considère  cependant  comme  les  plus  exacts  dt  tous  ceux 
publiés  è  cette  éfNique.  L*ebM  nitsiie  a  deané  un  abrégé  de  la  relatioa 
do  Racine  (avec  deux  plans)  dans  le  Parfait  ingénieur  français.  Paris, 
174i> .  \n-A".  —  S»  DBvitt.  Siéfie  de  Namur  arec  un  journal  de»  moure- 
metUi  fait*  pendant  c«  tiège...  U»  el  S*  éûit.  Paris.  lOOi,  in-13  avec 
un  plan.  Celle  relaUon  «  qui  est  fart  délalllée  et  la  phis  eoeaplète,  n*cst  que 
la  re|)roduilion  du  journal  envoyé  ou  duc  de  Bourgofîrr  —  3"  Dkvizé. 
Hittoire  du  siège  du  chtuieau  de  Namur.  Paris,  lOUi,  io  lâ  avec  un 
plan;  c'est  la  continuation  de  rouvrage  précédent.— Nombre  d'auteurs  ont 
donné  te  récit  du  dége  que  je  vais  raconter;  tous,  ils  ont  plus  ou  moins 
copié  RArf?rE.  Je  crois  donc  inutile  de  les  citer.  Je  n'en  rxcrpterai  rjn'tin 
seul,  qui  contient  des  reaseigoements  utiles,  c'est  r//is/oira  militaire  de 
Fkmdree  dêpmtê  Tswiiée  IMO  jusqu'm  1094  AicftMftOMeN/,  jmt  Ar 
ehevatier  de  JETaiiraAi,  9*  idit,  Pwrt9'i4t  1776,  im-f»*  Le  sl^ 
de  Namur  se  trouve  au  tome  11. 
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L'investissement  de  la  place  se  fit  avec  beaucoup  d'ordre, 
et  à  la  grande  suri nse  des  alliés  qui  ignoraient  sur  qu  lU 
ville  Loui.<;  XIV  dirigerait  son  attaque.  Le  roi  étant  venu  cam- 
per à  S'  Amand,  le  24  mai  1692,  détacha  ,  dans  la  nuit  du 

au  25,  le  prince  de  Condé  et  le  sieur  Quadt.  Ils  vinrent  in- 
vestir Namur  depuis  la  Sambre  jusqu'à  la  Meuse,  tandis  que  le 
marquis  de  Bouflicrs,  avec  une  partie  de  l'armée  qu'il  avait 
rassemblée  dans  le  Goudroz,  paraissait  devant  ta  place  sur  la 
rive  droite  de  la  Meuse ,  et  que  le  S' de  Ximeoès  »  avec  les  gar* 
Disons  de  PbiUppeviUe  et  de  Dioaut  et  un  secours  fourni  par 
rarm^  du  Condnn,  venait  occuper  la  Marlagne. 

Le  26  mai,  le  roi  de  France»  parti  du  Mazy  à  3  heures  du 
matin ,  arriva  en  vue  de  la  place  et  établit  son  quartier  sous 
une  tente  entre  la  Rouge-Cense  '  et  Flavrinne.  Le  même  jour, 
les  Français  s'emparèrent  des  moulins  situés  en  face  de  Tab- 
baye  de  Salziones,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sambre;  puis, 
passant  la  rivière,  occupèrent  Tabbayeméme.  Ils  commencè- 
rent aussitôt  les  ponts  de  commuoieatioos  sur  les  deux  rivières 
ainsi  que  leurs  lignes  de  circonvallation.  Il  n'y  eut«  de  la  part 
des  alliés,  aucune  tentative  pour  empêcher  rinvestissement  de 
la  place;  seulémeni,  quelques-unes  de  leurs  troupes  qui  oc- 
cupaient les  hauteurs  du  Beau-Vallon,  en  furent  délogées  par 
les  Français  sans  résistance  sérieuse. 

L.i  ligne  de  circonYallalion ,  ù  laquelle  vinrent  bientôt  tra- 
vailler 20,000  pionniers  fournis  par  les  provinces  conquises, 
formait  uo  circuit  d'environ  cinq  lieues.Ëlle  prenait  a  la  Sambre, 

Il  éil  vivement  a  regretter  «pie  noiiB  n'ayonipas^  pour  contrôler  en  divcn 
récit!;  écriis  par  des  Français,  qodque  narration  faite  au  point  de  vue 

opposé. 

1  La  Rou^e-CenM  est  la  vieille  ferme  {H  SUnht'Cifue) ,  qui  s*élève  à 
oAlé  dtt  eUleou  actuel  de  Flaivinnes.  Il  ësl  a  croire  qa*a  la  'fin  da  XVII* 
siècle ,  ce  dernier  n'existait  pas  encore. 
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au-dessus  de  Flawinnes,  se  dirigeait  sur  Jaumaux,  Mori- 
v^ttx,  Bricniot  et  S' Mare,  passait  entre  Ronchéne  et  Frizet, 
entre  Ponty  et  Champion,  et  venait  aboutir  à  la  Meuse  en  aval 
de  la  Tétc-du-Pré.  Cette  partie  de  la  ligne  formait  deux  quar- 
tiers distincts  séparés  Tun  de  Tautre  par  le  ruisseau  de  Vedrin  : 
celui  du  Roi  du  côté  de  la  Sambre,  eelui  du  prince  de  Coudé 
vers  la  Meuse.  Vauban ,  qui  devait  diriger  les  opérations  du 
siège,  occupait  Bouges. 

Un  pont  de  bateaux  jeté  sur  la  Meuse  à  la  Téte-du-Pré  assu- 
rait les  communications  de  ces  quartiers  avec  celui  de  Boufflers 
qui  occupait  Geronsart.  La  ligne  de  circonvaltation,  suivant  la 
gauche  du  Tailon  qui  débouche  en  face  de  la  T6te-du-Pré,  pas- 
sait par  Erpent  et  se  dirigeait  sur  la  Perche  à  Aodoy  où  elle 
s*arrétait.  Les  boU  de  Nanines  servaient  ensuite  de  défense.  En 
dessous  des  rochers  de  Dave ,  la  ligne  coupait  la  prairie  *  et 
aboutissait  à  la  Meuse.  Co  pont  établi  sur  le  fleuve,  un  peu  en 
aval ,  assurait  les  communications  avec  le  quartier  de  M'  de 
Ximenès  qui  occupait  l'entre  Sambre  et  Meuse.  De  ce  côté,  [a 
ligne  de  circonvallaiiou  montait  sur  linaïay ,  traversait  la  Mar- 
lagne,  embrassant  dans  son  circuit  le  couvent  des  Carmes ,  et 
finissait  à  la  Sambre,  au  vallon  de  Malonnc.  La  comiruinlcation 
entre  les  deux  rives  de  cette  rivii^re  avait  lieu  au  moyen  d'un 
pont  placé  un  peu  en  aval  de  la  Maison-Blanclie. 

Le  26  mai  et  les  deux  jours  suivants  se  passèrent  dans  les 
travaux  préliminaires  du  siège.  Le  Roi  fit  une  visite  des  divers 
quartiers  et  Tatlaque  de  la  ville  fut  décidée  du  côté  de  la  porte 
S*  Nicolas. 

Ce  fut  alors  que  trente  à  quarante  c  dames  de  qualité  » 

1  La  prairie  de  Dave  offre  des  traces  de  fossés;  iunts  ces  ouvrages  pour- 
raieotîorl  biea  avoir  été  faits  à  une  date  postérieure;  par  exemple,  eD 
1701,  épo^eoù  Ton  établit  en  cet  endroit  qndqoei  letranchemenli. 

S» 
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envoJ^rent  demanfler  à  l'un  des  j;îdnéraux  français  (on  ignoraii 
encore  à  Namur  l'arrivée  de  Louis  XIV)  la  permission  d'aban- 
donner la  ville.  Bien  que  leur  demande  n'eût  pas  été  accueillie, 
elles  persistèrent  à  se  mettre  en  marche,  et  elles  se  dirigèrent 
vers  le  quartier  du  Roi ,  en  lui  faisant  dire  <  qu'elles  aimoient 
»  mieux  être  prisoooières  de  guerre  que  de  demeurer  dans  une 
»  ville  assiégée  par  un  prince  si  redoutable.  »  Tout  égoïste 
qu'il  Tût,  le  Grand  Roi  n'était  pas  inlinmaiD.  Il  se  laissa  doue 
flédiir.  Il  fil  plus  :  il  dépêcha  i  ces  Namuroises  éplorées  un  de 
ses  maîtres  d'hôtel,  pour  leur  préparer  à  souper  dans  un  en- 
droit voisin  de  la  ville ,  où  elles  couchèrent.  Le  lendemain 
matin»  il  leur  <  envoya  faire  compliment  >  par  le  duc  d'Elbeuf, 
qui  les  conduisit  en  carosse  et  sous  bonne  escorte  à  l'abliaye 
de  Malonne.  <  On  doit  écrire,  dit  à  ce  propos  liOuls  XIV,  ce 
»  qui  ne  se  trouve  dans  aucune  autre  histoire;  savoir  que  des 
»  femmes  sorties  d*une  ville  assiégée,  avec  leurs  pierreries  et 
^  tout  ce  qu'elles  avoient  de  plus  précieux,  étant  tombées 
»  entre  les  mains  de  soldats  et  de  maraudeurs  sans  ofliciers, 
»  ont  non-seulement  été  à  couvert  de  toutes  insultes,  sans 
•  avoir  rien  perdu ,  mais  encore  que  ces  soldats  leur  ont  aidé 
>  à  porter  leurs  enfants  et  leurs  bardes.  »  Le  narrateur  ajoute 
(|iie  les  dames  ne  pui  LUii  en  edel  assez  admirer  la  disci|)line  el 
la  retenue  de  l'armée  de  France.  J'aime  à  croire,  que  les  choses 
se  passèrent  en  lonl  bien,  luui  lionneur  :  les  soldats  français 
ont  maintes  fois  fait  preuve  de  générosité.  Je  n'en  persiste  pas 
moins  à  dire  que,  dans  cette  occasion ,  nos  dames  s'exposaient 
h  des  périls  dont  le  plus  grand  n'était  pas  la  perte  de  leurs 
hardes  ou  dt;  leurs  pierreries,  et  que  plus  inexplicable  encore 
fui  l'imprudence  de  leurs  maris.  Mais  laissons  nos  pauvres 
compatriotes  sous  la  sauvegarde  des  bons  moines  de  Malonoe 
et  avançons  dans  notre  récit. 
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L'armée  de  siège  commandée  par  Louis  XiV  se  composait 
de  40  intaillons  et  de  90  escadrons,  non  compris  le  corps  que 
le  marquis  de  Bouflïcrs  assemblait  dans  le  Tondroz.  Une  autre 
armée,  formée  de  66  bataillons  et  de  â09  escadrons  sous  le 
commandement  du  maréchal  de  Luxcnibourp;,  se  posta  sur  la 
rive  droite  de  la  Mebaigne,  avec  mission  d'arrêter  les  entre* 
prises  que  les  alliés  tenteraient  indubitablement  dans  le  but 
de  dégager  Namur. 

La  garnison  se  composait  d'environ  8300  hommes  *  de 
troupes  espagnoles,  allemandes,  hollandaises  et  wallonnes*, 
sous  le  commandement  d*Octave  de  Ligne-Arenberg,  prince  de 
Barbançon;  mais,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  le  fort  Orange 
avait  pour  commandant  particulier  le  général  Wlnberghen , 

'  En  complant  000  Iioinnu's  ()ar  l»alaiIfon  t  l  120  par  escadron,  on  oblient 
lesrésuUals  suivants  :  armée  de  aièyc  (non  compris  le  corps  de  Boiifflers), 
t4.000  ffaotassiiis  el  10,800  dievaux;  armée  d'observation  ,  39,600  fïio- 
lAMlot  et  96,f80  eli«vaux;  auto  il  ett  à  rcntrquer  que  les  di^M  el 
m  t'- m  ('d'autres  corps,  qui  sont  compris  ici  dans  la  cavnlcrif  .  rnmfi  iiinirnt 
é^aicmeolà  pied.  Ou  reste, ces  chiffres  ne  peuvent  être  que  irî:â-approxi- 
nialtii,  car  le  nomlire  d'hoannes  variait  suivant  le«  régiments.  Voy.  no- 
laïament  Allaih  Haaisson-MaLUT,  IminnQÊUtd» Man,  édlt. de  16115, 
Kl.  50  et  103. 

*  OaviKtet  BKAiiRAiN  fiisent  8i8U;  Racini.  0380.  Le  premier  cbifh'e  s'ac- 
corde avec  le  détail  des  troupes  que  doone  Dsvizt.  Eu  rapprodianl  ee 
ehlflfre  du  noflArc  de  tutaillons  indiqués  par  les  deux  premiers  auteurs , 

on  obtient  une  innyfunede  470  hommos  y.kr  l>Tlnilîon. 

*  DsviKK  «loiiac  deux  listes  diiférente&  des  troupes  qui  formaient  la 
ffamlson;  mais  les  noms  sont  siogullèreoiêiit  défigurés.  Vold  eeque  Je 
trouve  :  le  régiment  de  cavalerie  du  baron  (k>  Tloldt-tnont.  de  la  maison  de 
Gulpen,  la  compagnie  de  cavalerie  du  S'  Petit,  la  compagnie;  de  drainons 
du  major  Feran,  une  compagnie  de  cauonniers  anglais,  ta  vieille  compa- 
gaieduchiteau  commandée  par  dulondeau;  trois  bataillons  espagnols  de 
Hanriqufz,  l^ocaFiil  et  Zuniga;  quatre  bataillons  wallons  des  comtis  de 
Monteront,  (^uionmerodo; .  Fahes  de  Mn$e1k'<;  et  Grobendonck;  deux  ba- 
taillons hollandais  dont  uu  de  Duleil;  plusieurs  bataillons  ou  régiments 
allemands  de  la  Motte,  princes  Chartes  et  Philippe  de  Brandeboniy ,  de 
Coitorde,  Bolstein  «t  Lnnclwurg. 
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qui  se  tenait  comme  indepeiidatii  du  gouverneur.  Coehorn  (5lail 
aussi  dans  la  place,  mais  les  relations  (loules  françaises)  qui 
nous  servent  de  Ktii(ies,  ne  donoent  aucun  détail  sur  la  part 
qu'il  prii  à  la  défense. 

Toutes  choses  étant  disposées,  la  tranchée  fut  ouverte  dans 
ht  Doit  du  29  au  50  mai.  Il  y  eut  irais  attaques  qui  furent 
poussées  activement  de  la  manière  suivante.  L'une,  dite  attaque 
de Boufflers,  élàït  sur  la  rive  draile  de  la  Meuse;  la  tranchée 
eoamieiiçaU  derrière  les  bâtiments  de  la  Salioe  puis  se  diri- 
geait sur  les  retranchements  de  Jambes,  en  suivant  le  rivage, 
d'abord  sous  forme  de  grands  zigzags ,  puis  par  une  longue 
traverse  en  crémaillère  munie  de  places  d*armes  en  arrière.  Du 
même  côté  de  la  Meuse,  une  suite  de  zigzags  commençant  an 
bas  de  la  montagne  S**  Barbe  et  se  dirigeant  perpendiculaire- 
ment an  fleuve,  allait  également  rencontrer  la  tète  du  pont.  La 
seconde  attaque,  appelée  attaque  royale^  était  sur  la  rive 
gauche  ;  la  tranchée  commençait  derrière  Plomcot  et  se  diri- 
geait par  une  suite  de  grands  zigzags  sur  ravant-cbemin  cou- 
vert des  ouvrages  de  la  porte  S*  Nicolas.  Enfin,  la  troisième 
attaque,  celle  des  hauteurs  de  Bouges^  consistait  en  plusieurs 
places  d'armes  établies  h  mi-côte  et  sur  les  collines  de  Bouges 
el  de  Coquelet.  D'autres  travaux  du  même  genre,  mais  moins 
considérables,  avaient  aussi  été  faits  sur  la  hauteur  de  Saint 
Fiacre  et  aboutissaient  au  fond  qui  se  trouve  entre  celle  éléva- 
tion et  celle  du  I*ied-noir. 

La  première  et  la  troisième  attaque,  qui,  toutes  deux, 

■  La  Saiine  (ou  ta  Saliva  ^  comme  |>orl«nl  par  erreur  certains  filans) 
doit  être  la  même  chose  que  ia  Bouteille,  bàlimeol  indiqué  sur  d'autres 
ptaufl.  Il  n^M  nst«  ptuf  attcuae  lrac«.  Il  le  trouvait  «ur  hi  rivo  dioito  du 
raiMeaii  qui  passe  à  la  Tfnutf  \nhiives.  dans  un  verger  dépendant  do  cdle 
fcnne  et  qui  s'appelle  encore  V enclos  de  la  BouteiUe. 
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devaient  prendre  successivement  en  flanc  et  à  revers  les  ouvra- 
ges de  la  porte  S'  Nicolas ,  avaient  uniquement  pour  but  de 
faciliter  l'attaque  royale  qui  était  la  véritable. 

Le  matin  du  51  mai»  deux  batteries  de  cinq  pièces  de  caooo 
placées  sur  la  baaieor  de  Vigneroul  * ,  derrière  la  baute- 
Anbaives  S  ooTrirent  le  fen  oootre  la  ville  et  Tuoe  d'elles  com- 
mença à  ruioer  le  bAtardeaa  de  l'Harquet  ou  avaDt-fossé 
de  la  porte  S*  Nicolas  A  9  heures  du  matin ,  deux  autres 
batteries,  l'une  de  cinq,  l'autre  de  10  canons,  ainsi  qu'une 
troisième  de  12  mortiers  commencèrent  à  tirer  des  bautenrs 
de  Bouges  et  démontèrent  bientôt  quelques  canons  des  assié- 
gés. Toutes  ces  pièces ,  de  même  que  celles  qui  furent  établies 
par  la  suite,  dirigeaient  principalement  leur  feo  sur  les  deux 
faces  de  la  demi-lune  ainsi  que  sur  la  fbce  et  la  brancbedu 
demi*bastioo  de  S*  Rocb. 

Le  même  jour,  les  assiégés  brAtèrent  une  partie  du  fau- 
bourg de  Jambes. 

Dans  la  nuit  du  31  mai  au  1"  juin,  la  tranchée  de  i'altaque 
royale  lui  poussi'c  jusque  près  de  la  palissade  de  Tavanl-che- 
niin  rouvert.  Les  assiégeants  y  firent  une  parallèle  pour  la  eom- 
niunicaiiou  des  atlaques,  et  dans  l'après-midi  se  logèrent  assez 
facilement  sur  cet  avant-chemin  couveri,  A  rattaqnc  des  liau- 
teurs  de  Bouges,  ils  établireol  uue  uouvelle  baliene  de  quatre 

>  Ft'gnerouf,  hauteur  limitée  an  N.-O.  par  !a  roule  de  Liège  et  au  N.-ï. 
par  le  ravin  qui  débouche  en  face  de  la  Uaule-Anhaivcs  et  qui  sépare  Vi- 
gMmaàdnBeronvauje.  Le  bois  de  fFignerouîx  est  raenlionné  dans  un 
acte  du  XIII*  siècle. 

>  mot  «NVrii  de  pluiieun  fBfODi  ;  Je  Miii  ici  l'ortbosraplie  la  plue  an- 
ciennement usilé«. 

•Sorte  plan  de  Seauniin,  quelques*imei  de  ces  pièces  baUent la fiMe 
gauche  du  bastion  des  MeoUds;  les  relations  ne  meatlonneiit  rien  de 
•enblable. 
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pièces  de  canon,  et  préparîTcrit,  sur  le  versant,  des  loi,M>nîents 
pour  les  mousquetaires  qui,  dèslors,  inquiétèrent  beaucoup 
les  assiégés,  ceux-ci  ayant  négli^'c  ou  n'ayant  pas  eu  le  temps 
d'élever  des  traverses  dans  leurs  ouvraj,;es  de  la  porte  Saint 
Nicolas.  EuliD,  UD  boyau  mil  ces  deux  attaques  eu  commuai- 
catiûQ. 

A  Tattaque  de  la  rive  droite ,  quatre  canons  placés  dans  la 
tmochée  vioreot  joindre  leur  feu  à  celui  des  premières  batte- 
ries. Toutes  CCS  pièces  tiraient  sur  la  branche  du  demi^bastion 
de  S*  Rocb  et  sur  la  face  droite  de  la  demi-lune  de  Touvrage  à 
cornes.  A 10  heures  du  matlD  juin),  Boufflers  fit  assaillir 
les  retrancbemeDls  de  la  porte  de  Jambes  par  300  greDadIers 
et  400  dragons;  ils  marchèrent  par  la  tranchde  perpendiculaire 
au  pont,  et  se  rendirent  bienlAt  mattres  du  faubourg,  malgré 
la  vive  fnsillade  qui  les  accueillit  dans  la  rue  principale.  Les 
alliés  n*ayant  conservé  que  I*ancien  boulevard  du  pont  de 
Hense,  leurs  adversaires  s'établirent  dans  les  maisons  du  fan- 
bourg  et  poussèrent,  à  travers  les  jardins,  une  tranchée  qui 
devait  aller  rejoindre  celle  partie  de  la  Saline. 

La  nuit  du  i**  au  2  juin  ne  tat  pas  moins  favorable  aux  Fran- 
çais. Deux  nouvelles  batteries,  Tone  de  quatre  canons,  Tautre 
de  mortiers,  (ùrent  placées  dans  les  tranchées  de  la  rive  droile. 
A  rattaque  royale,  d*oh  tiraient  alors  deux  batteries  de  canons 
et  une  de  mortiers ,  les  assiégeants  passèrent  ravant-fossé 
(que  la  rupture  du  bâlardeau  avait  mis  à  sec) ,  s'élendirenl  sur 
leur  gauche  et  occupèrent  tout  l'espace  qui  se  trouvait  entre  la 
Meuse  et  le  chemin  couvert.  Les  assiégés  ne  défendirent  pas  ce 
terrain;  mais  dès  que  l'eunemi  s'en  fut  emparé,  ils  tirent 
un  grand  feu  du  bastion  S'  Nicolas  ainsi  que  d'une  place 
d'armes  située  à  l'extrémilé  de  la  face  droite  de  la  deiui-lune, 
et  mirent  ainsi  hors  de  combat  une  vingtaine  de  Français. 


Dlgltized  by  Google 


Pendant  ce  temps,  la  demi-lune  et  le  demi-bastion  de  S'  Hocb 
restaient  silencieux,  car  les  assiégés,  yus  de  tous  côtés  dans 
ces  ouvrages,  ne  pouvaient  s'y  tenir  que  la  nuit. 

On  aurait  pu,  dès  ce  jour  même ,  effectuer  le  passage  du 
fossé  et  escalader  la  demi-lune ,  si  Vauban ,  toujours  avare  du 
sang  du  soldat,  ne  s*y  était  opposé. 

Cette  opération  s'effeana  dans  la  nuit  du  S  au  3  juin.  Le 
fossé  de  la  demi-lune  fut  comblé,  et  les  assiégeants,  la  tron- 
vani  abandonnée,  s'en  emparèrent  sans  éprouver  de  pertes 
sérieuses,  bien  qu'ils  y  fussent  fort  exposés  au  feu  des  alliés. 
Ils  eurent  bientôt  fait  un  logement  sur  cet  ouvrage  et  s'établi- 
rent tout  le  long  du  chemin  couvert  de  Touvrage  h  cornes. 

Cependant  une  des  batteries  de  BonlDers  avait  ouvert  une 
brèche  dans  la  branche  du  demi-bastion  de  Roch.  Pendant 
la  journée  dn  3  juin ,  un  capitaine  qui  se  trouvait  de  garde  de 
ce  côté,  se  hasarda  h  pénétrer  dans  le  bastion ,  en  passant  sur 
le  bàlardeau  du  premier  fossé,  dont  la  chape  avait  été  cnleviie 
[lar  les  boulets,  il  n'y  trouva  que  trois  soldats  qui  d'abord  pri- 
rent la  fuite,  puis  revinrent  avec  d  autres  lorsqu'ils  s'aperçu- 
rent qu'il  n'était  point  suivi.  L'oflîcicr  ne  les  attendit  pas  et 
parvint  à  regagner  les  logiiiienis.  louteiois,  on  ne  jugea  pas 
la  brèche  suflisanteet  l'on  n^lnubla  le  feu. 

Les  travaux  de  siL';'e  ( '  uiuiuèrenl  dans  la  nuit  du  .>  au  4. 
Les  assiégeants  inodilierenl  la  position  de  qu-  lipir-  unes  diî 
leurs  batteries  et  en  établirent  une  nouvelle  de  deux  pièces  de 
canon  à  la  tète  de  la  tranchée  de  IJoufllers.  Elle  devait  ruiner 
le  boulevard  du  pont  de  Meuse  et  l'une  des  piles  du  pont  ;  mais 
les  assiégés  abandonnèrent  le  réduit,  dès  que  ces  pièces  eu- 
rent commencé  à  tirer.  Néanmoins,  deux  arches  en  bois  furent 
détruites ,  soit  parle  feu  de  ces  pièces  d'artillerie,  soit  du  fait 
des  assiégés  eux-mêmes  qui  be  barricadèrent,  sans  doute,  à 
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la  tour  bâtie  sur  le  pODt.  A  Tattaquc  royale,  les  Français  elTec- 
luèrent  le  passage  du  fossd  et  attachèrent  le  mineur  à  la  face 
du  demi-bastion  de  S'  Roch  dont  les  pièces  d'artillerie  de  la 
rive  droite  eonilnuaient   battre  la  braoche. 

Dans  la  soirée  du  4»  les  assiégeants  pénétrèrent  dans  le 
demi-bastion  de  Rocfa  en  passant  sur  le  bfttardeau;  ils  tra- 
vaillèrent anssitôt  à  y  foire  un  logeaient  d*où  ils  s'étendirent 
dans  la  courtine.  Us  s'apprêtaient  également  à  attacher  le  mi- 
neur à  la  fece  droite  dn  bastion  S*  Nicolas  ;  mais  il  est  pro- 
bable que  les  alliés  abandonnèrent  aussitôt  tout  Touvrage  à 
cornes  où  la  résistance  n*é(ait  plus  possible,  et  qu*ils  se  reti- 
rèrent derrière  la  vieille  enceinte  qui  n*en  était  séparée  que  par 
un  fossé  plein  d'eau  mais  peu  profond. 

A  partir  de  ce  moment,  la  ville  pouvait  être  considérée 
comme  prise.  Si  la  grosse  tour  S*  Roch ,  qui  toncbait  presque 
au  demi-bastion ,  se  trouvait  encore  en  bon  état ,  il  n'en  était 
pas  de  même  de  la  tour  de  l'Étoile  qui  avait  santé  dans  Taprès- 
midi  avec  un  pan  de  la  courtine  voisine.  Aussi,  le  même  soir, 
le  roi  cnvoya-l-il  sommer  l.i  ville,  en  menaçant  do  la  piller  si 
elle  différait  de  se  rendre.  Les  alliés  comprenani  (jii'il  n'y 
avait  plus  de  résistance  possible,  baltimil  la  chamade  le  len- 
demain  malin  (5  juin).  Par  la  capitulation  qui  fut  signée  dans 
la  soirée,  ils  s'engagèrent  à  ne  point  tirer  sur  la  ville, 
pourvu  qu'on  n'atlaqiu\t  pas  non  plus  de  ce  côté.  La  j^arnison 
avait  d'abord  demandé  de  conserver  la  partie  de  la  cité  située 
dans  l'entre  Sambre  et  Meuse;  mais  elle  dut  se  désister  de 
cette  prétention. 

La  ville  rendue ,  notre  grand  mayeur  fut  admis  à  raudience 
de  Louis  XIV.  Il  venait ,  au  nom  de  la  bourgeoisie,  le  remer^ 
der  de  la  bonté  qu'il  avait  eue  de  ménager  la  ville  et  de  ne 
point  permettre  que  l'on  y  Jetât  'des  bombes.  Il  l'assura  <  que 
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»  ce  trailemcDt  disposoit  tout  le  peuple  de  Namiir  à  luy  estre 
»  à  l'aveoir  aussi  fldelle  qu'il  l'afoit  esté  au  Roy  Catholique , 
»  taot  qu'ils  estoient  demeurés  sous  sa  dominatioo.  »  L'avenir 
prouva  bieolAt  jusqu'à  quel  point  nos  compalriotes  sympatl- 
salent  avec  le  régime  français,  et  notre  digne  Hayeur  savait 
sans  doute  à  quoi  s*en  tenir  à  cet  égard.  Mais  réfléchissons  à 
la  position  périlleuse  dans  laquelle  se  trouvaient  nos  pères,  et 
ne  le  lui  sachons  pas  trop  mauvais  gré  de  celte  petite  flatterie. 
>  Ainsi ,  dit  Racine  ;  la  fameuse  ville  de  Namor  défendue  par 

>  neuf  mille  hommes  de  garnison ,  fut,  en  six  jours  d'attaques, 
»  rendue  à  trois  ou  quatre  bataillons  de  tranchée,  ou  pour 

>  mieux  dire  à  un  seul  bataillon.  •  N'en  déplaise  à  l'illustre 
tragique,  je  ne  trouve  point,  dans  le  siège  de  Namur.^malièreà 
réloge  excessif  que  les  écrivains  de  son  pays  ont  fait  de  celte  opé- 
ration militaire.  A  moins  toutefois  que  cet  éloge  ne  s'adresse  h 
l'habile  Ingénieur  qui  dirigea  les  attaques.  Comme  Racine  le 
dit  lui-même  dans  une  de  ses  lettres:  <  M'  de  Vauban,avec 
»  son  cauou  et  ses  bombes    a  fait  lui  seul  loule  l'expédiiion.  » 

C'est  aussi  h  la  science  de  Vauban  qu'il  iaui  aiu  ibuer  le  petit 
nombre  d'assaillauts  mis  bors  de  combat  -,  el  non  k  un  niaii(|ae 
de  courage  chez  les  assid^'és.  Tout  paraît  prouver  que  leur  dé- 
fense fui  aussi  bonne  qu'elle  pouvait  INHre ,  en  présence  des 
dispositions  habiles  prises  par  reniîomi,  el  les  narrations  fran- 
çaises sont  unanimes  à  constater  qu  lis  se  dcfeodirent  eu  geu& 
de  cœur 

*  pour  plus  dVxactitude,  il  faudrait  ajouter  et  avec  ses  tranchée». 

*  Il  l'élcva  7S  tttét  el  tri  blessés,  selon  Uirist  qui  fnéiqM  les  perles 
jour  par  jour.  —  Le  même  écrivain  ^v;itije  la  perU  det  alliés  à  SOW 
bommes.  ce  qui  est  um-  exa);éralioD  évidente. 

*  Je  citerai  seulement  deux  textes.  «  Ne  croyez  pas  pour  cela  qu'oo  ait 
•  ea  aiMfe  à  des  poltioiis;  tous  eeiix  de  nos  gens  qui  ont  été  i  ces  alla* 
»  qnet  sont  éloanés  du  eonrtge  itt  assiégés.  »  Iacu».  laUn  du  S^HAi 
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Toul  en  rendant  ainsi  justice  aux  alliés ,  les  écrivains  fraa- 
çais  De  manquent  pas ,  comme  on  le  pense  bien,  deloaatiger 
leurs  compatrioles.  Pour  eux,  si  la  place  a  été  prise,  c  c'est 
9  qu'il  n'y  a  point  d'obstacle  qui  puisse  arrester  la  bravoure 
»  des  François.  »  Certes,  ce  laogage  pècbe  ua  peu  par  Texa- 
gératiOD.  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  assiégeants  méri- 
tent des  éloges  pour  la  vigueur  et  l'inielligence  qu'ils  déployè- 
rent dans  les  divers  assauts.  On  aime  à  lire  dans  les  conteurs 
du  temps  ces  anecdotes  qui  peignent,  en  quelques  traits,  le 
caractère  d'une  nation.  Ainsi,  dans  une  tranchée,  un  lieute- 
nant aux  gardes  est  blessé.  En  semblable  occasion,  les  soldats 
timides  quittent  un  endroit  périlleux  sous  prétexte  de  conduire 
leur  officier  à  l'ambulance.  Mais  dans  les  tranchées  de  Ut  porte 

Nicolas,  chacun  fait  son  devoir;  les  grenadiers  se  tournent 
vers  leur  tambour  :  «Reconduis  le  lieutenant,  lui  crient-ils, 
>nous  avons  de  quoi  nous  occuper  ici.  ».  —  Un  autre  jour,  un 
soldat  pose,  au  même  endroit,  trois  gabions  qui  sont  successi- 
vement enlevés  par  les  boulets  ennemis.  Le  soldat,  dépité,  se 
croise  les  bras.  A  l'ordre  que  lui  donne  son  supérieur  :  «  J'en 

•  porterai  un  quatrième,  répond-t-il,  niais  je  serai  laé.  »  Il 
pose  en  effet  le  gabion  et  un  boulet  lui  casse  le  bras.  Il  se  tourne 
vers  l'officier  :  «  Je  vous  l'avais  bien  dit,  »  fait-il;  et  il  va  tran- 
quillement, un  bras  portant  l'autre,  se  faire  amputer  '.  A  ces 

1SM.  «  —  Cela  fait  eonnoislre  qua  les  Franfois  ont  eu  ft  Ciin  a  de  brara 

•  gens,  et  que  s'ils  .nvoieiil  moins  de  viiteur,  il  seioil  difficile  qu'ils  \  ins- 

•  sent  aussi  souvent  à  bout  des  grandes  enlrepriseï  que  le  Roi  leur  foi 
»  exécuter.  »  DKvizk.  Siège  du  château  f  p.  331. 

<  Les  écrivains  Irançato  4e  celle  épeque  ont  rbabllude  de  prêter  aux 
Sni^^f-  (Ir  shigulières  naïvelf"?  Fn  voici  une  que  rapporte  R&ci!<i:  [Lettre 
du  15  jum).  La  scène  te  passe  dans  la  tranctiée  du  fort  Orange.  Un  boulet 
de  canon  emporte  la  tête  d'un  Suisse.  Un  autre  Suisse,  son  easMrade, 
|dacé  à  côté  de  lui ,  se  met  à  rire  de  toute  sa  isree  :  •  Ob!  0^!  dtt-li ,  eda 
»  est  platiant;  il  reviendra  sans  tile  dans  le  camp.  ■ 
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soldats  si  dévoués,  il  fallait  des  chefs  digoes  d'eux  :  ils  oe  leur 
manquèrent  pas.  Si  la  roture  ne  pouvait  que  bleu  rarement 
atteiodre  à  un  grade  élevé,  il  faut  avouer  que  ceux  que  la  nais* 
sauce  favorisait  aussi  iojustemeut  n'épargnaient  pas  du  moins 
leur  sang  dans  les  combats  ;  et,  pour  oe  parler  que  des 
sièges  de  Namur,  on  vit  plus  d'un  membre  de  la  haute  noblesse 
du  royaume  payer  de  sa  vie  son  dévouement  au  drapeau.  Enfin, 
les  soldats  étaient-ils  blessés  mortellement.  Il  n'était  pas  rare 
de  voir  leurs  aumôniers  *  venir,  sur  le  champ  de  bataille  même, 
adoucir  leurs  derniers  moments  par  les  consolations  de  la  re- 
ligion. Parmi  ces  prêtres,  un  surtout  se  distingua;  peut-être 
aussi  dut-il  à  sa  naissance  et  au  poste  élevé  quil  occupait, 
le  privilège  de  n'être  point  resté  IneonDu  Cétait  YMé 
de  Grancé,  aumônier  du  Roi,  dont  toute  l'armée  admira  le 
courage.  On  le  vit  confesser  les  blessés  presque  sur  la  brèche, 
et  sans  que  les  balles  qui  sifflaient  autour  de  lui  et  semaient 
partout  la  mort,  pussent  le  disiraire  de  su  pieuse  mission. 

Mais  il  est  bien  temps  que  je  reprenne  mon  récit. 

Durant  la  trêve  qui  suivit  la  capitulation  Ue  la  ville,  on  mo- 
diOâ  la  position  des  divers  corps  de  l'armée  assiégeante.  Le 
camp  du  Roi  fut  placé  à  côté  du  Désert  de  Marlagne  S  et 

'  Il  y  avail,  dans  chaque  régiment,  un  aumônier  qui  faisait  partie  de 
l'état-major.  «  Sa  piété  et  soq  courage,  dit  l'auteur  des  Travaux  de  Mari, 
*  MBt  chine  snmde  utUUédan*  leréglimiil  où  il  eit  incorporé.  » 

•  rn  autre  atimflnier  du  Roi.  l'abbé  de  Beuvron.  mourut  pondant  le 
tiége.  —  Un  troisième,  dont  les  relations  ne  parient  pas,  fut  enterré  au 
Décert  de  Marlagne  :  c'est  François  de  Harcourt.  Sa  pierro  linmilatra  est 
encore  dam  la  chapelle,  mal*  llnscripUon  a  disparu  en  partie.  On  y  lit 
qu'il  mourut  de  la  flêvre,  au  camp  Nimur,  lo  SS  Juin  itM.  Il  étail 
docteur  en  Sorbonne  et  aumdnier  du  Roi. 

*  Vof.  GOGO.  Le  Dèarttb  MoHtufm.  —  le  ne  nia  ce  qui  pent  avoir 
donné  lieu  à  l'opinion,  généralement  répandue  à  Namur  et  fort  erronée, 
que  Louis  XIV  logea  k  la  MoiêO$^  MUmoh»,  LtiAle  le  plus  illustre  de  celle 
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l'on  disposa  les  troupes  pour  l'attaque  qui  devait  se  faire  par 
TEntre-Sanibre  et  Mouse.  A  col  cdVl,  quarante-quatre  esca- 
drons cl  quinze  bataillons  formèrent  une  p^em^^re  ligne  qui 
s'étendait  de  la  Meuse  à  la  Sarabre,  depuis  le  pont  de  Wépioo 
jusqu'à  Tabbaye  de  Malonoe.  En  avant  de  cette  première  ligne, 
dix  bataillons  composai!!  la  bri<,'adc  du  roi  devaient  se  porter 
sm  les  hauteurs  plus  rapprochées  du  ebàteau*  Eatre  ces  deux 
lignes  se  trouvait  le  parc  d'ariillerie  avec  quatre  balaillons. 
Enfin,  huit  escadrons  de  dragons  occupaient  les  bords  des 
deux  rivières,  à  gauche  et  à  droite  de  la  brigade  do  roi. 

Le  7  juin,  cette  brigade  se  mit  en  nsarcbe  sous  le  eommao- 
dément  dn  prince  de  Soubise»  pour  venir  camper  sur  les  hau- 
teurs qui  lui  avaient  été  désignées,  c*es(-à-dire  (à  ce  que  je 
crois  '}  sur  la  crête  des  Vieux-Murs.  Le  prince  de  Soubise 
avait  reçu  Tordre  de  placer  ces  troupes  au  bas  de  la  crête  ;  mais 
s'apercevant  qu'elle  n'était  occupée  que  par  quelques  trois 
cents  ennemis,  distribués  en  plusieurs  postes,  il  eut  l'heureuse 
idée  de  se  concerter  avec  Vaoban  qui  se  trouvait  précisément 
du  même  côté,  occupé  k  examiner  le  château.  L*altaque  de  la 
position  fut  immédiatement  résolue.  Les  dix  balaillons,  précé- 
dés d*nne  compagnie  de  grenadiers  et  de  cinquante  fbsiliers, 
s'avancèrent  en  conséquence  sur  une  seule  ligne,  descendirent 
un  vallon  assez  profond,  franchirent  un  fossé,  puis  remontèrent 
par  les  bois  jusque  i-ur  la  crèlc  des  Vieux-Murs.  Ils  y  trou- 
vèrent les  postes  avancés  qu'ils  repoussèrent  jusqu'à  une  se- 
conde cuiineuce  %  où  se  tenaient  cinq  bauilious  enuemis  qui 

*  habilaUon ,  pendant  les  grandes  guems  de  celle  épotpie*  fut  le  duc  de 

llolstein  PIeun,  alors  roaréctui  (ie  camp,  qui  y  prit  «m  quartier,  lors  du 
siège  du  diâleau ,  en  1605. 

*  tl  «si  I  remarquer  que  DsvnS  ne  désigne  pas  nominaUTement  les 
lieux  ;  tT),ii$  on  \mil  les  reconnaître  à  la  description  qu'il  en  fait. 
■  Probablement  Tendroit  où  l'on  érigea  plus  tard  le  CoK  Camus. 
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devaient  soutenu'  les  avant-postes.  Ces  batrnllons  ouvrirent 
alors  un  feu  fort  vif  qu'ils  continuèrent  jusqu'au  moment  où, 
abordés  eux-mêmes  par  l'ennemi,  ils  furent  obligés  de  se  réfu- 
gier sous  leur  contrescarpe.  Les  Français  eurent  66  tués  et 
309  blessés  dans  cette  première  aciton,  ce  qui  suppose  une 
résistance  plus  vigoureuse  que  n'indiquent  leurs  relations.  H' 
de  Soubise  put  ainsi  s'établir  à  cinquante  pas  de  la  redoute  de 
la  Cassette;  il  passa  la  nuit  an  bivac,  tandis  que  Yanban,  qni 
se  trouvait  à  cette  première  action  avec  H'  de  Hesgrigny,  se 
hâtait  d'en  aller  rendre  compte  an  Roi. 

La  prise  de  ces  hauteurs  permettant  aux  Frani^ais  d'établir 
immédiatement  leurs  tranchées  à  une  distance  assez  rappro- 
chée des  ouvrages,  les  alliés  voulurent  reprendre  le  terrain 
qu'ils  avaient  perdu.  Le  8,  è  trois  heures  du  matin,  ils  firent 
une  sortie  qui  occasionna  une  vive  ftisillade  de  part  et  d'autre, 
mais  n'aboutit  à  aucun  résultat  :  on  corps  de  troupes  ennemies 
ayant  été  détaché  pour  les  tourner,  ils  furent  obligés  de  se 
retirer  derrière  leurs  retranchements.  Les  Français  commen- 
cèrent alors  à  établir  leurs  batteries  de  mortiers  et  de  canons , 
et  la  tranchée  fut  ouverte  la  nuit  suivante  (8  au  9  juin),  en 
arrière  de  la  li^'ne  qu'ils  avaient  conquise. 

Il  u')'  eut  d'abord  que  deux  attaques  dirigées  à  la  fois  contre 
le  fort  Orange  et  contre  Terra-Nova  Celle  de  droite  prenait 
aux  Vieux-Murs;  celle  de  gauche  commençait  dans  un  luiid 
entre  ces  Vieux-Murs  et  la  crête  suivante.  Dès  la  nuit  du  8  au 
9  juin  les  donx  tranchées  furent  reliées  l'une  à  l'autre  et  par- 
vinrent, la  pieuiière  à  cinquante  pas  de  la  Cassette,  la  seconde 
à  septante  pas  de  la  contrescarpe  du  fort  Orange.  La  même 

•  Sur  \a  diapofitioii  4«t  «Itaques,  voir  le  plan  joint  *  eette  Prmmade. 
C'est  une  réduction  de  cdai  4|ui  «sepnpagiic la  relalloa  de  iMlae;  je  n*y  «i 
ajouté  que  la  légende. 
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nuit,  plusieurs  balieries,  comprenant  vlngl  pièces  de  caiion, 
établies  pendant  la  trêve  sur  le  ^zlacis  de  la  porte  de  Bruxelles 
et  à  la  Sainte  Croix ,  commeocèreut  à  tirer  sur  les  ouvrages  du 
château  *. 

Les  jours  suivants,  malgré  le  mauvais  temps  et  le  roc  qu'ils 
rencontrèrent,  les  assiégeants  poussèrent  leurs  tranchées  à  peu 
de  distance  de  la  Cassotte  que  les  alliés  fortifiaient  de  leur 
côté  et  qui  fut,  dès  le  10,  battue  par  qnioie  mortiers  et  huit 
caDons 

Le  lendemain ,  vingt-six  mortiers  et  vingt^quatre  canons  ti- 
raient sur  le  cbàteau. 

Le  12,  tandis  qu'on  élargissait  les  tranchées  de  la  droite  et 
de  la  gandie  qui  embrassaient  la  Cassotte,  les  assi^és  travail- 
lèrent à  établir  une  espèce  de  chemin  couvert  I  Tabri  duquel 
ils  pourraieot  se  retirer  dans  le  fort  Orange,  lorsque  le  mo- 
ment serait  venu  d'abandonner  la  redoute. 

lusques  alors,  le  canon  n'avait  pu  incommoder  beaucoup  le 
fort  Orange  et  Terra-Nova.  Tous  deux ,  en  effet,  se  trouvaient 
protégés  par  les  ouvrages  avancés  contre  lesquels  les  assié- 
geants dirigeaient  tous  leurs  efforts,  et  qui  présentaient,  comme 
je  l'ai  dit,  un  front  fort  étendu.  Quatre  cents  hommes  occu- 
paient la  Cassotte  et  ses  dehors,  et  trois  cents  défendaient  le 
retranchement  à  redans  qui  aboutissait  à  la  carrière.  Derrière 

<  Le  plan  de  Raciki  indique  six  batteriesde  canons  ;  mais  il  est  proltable 
qu^elies  ne  furent  pas  toutes  établies  en  même  temps.  La  position  de  quatre 
«le  cet  toileries  est  marquée  nir  mon  plan.  Je  ii*al  pu ,  taule  d*e^we,  f 
faire  figurer  les  deux  autres  qui  se  trouvaient  :  l'une,  sur  la  contrescarpe 
du  demt-tcnaitlon  (h  Hroite  du  front  I;  la  seconde,  sur  le  (lacit  du 
deuxième  ctiemiu  couvert  qui  défeudait  les  fronts  I  c(  II. 

^Coannie  les  relations  nnndiquenl  pas,  4l*VM  maotère  asaei  datre,  la 
position  des  batteries  ei  le  nombre  depitess  d^rUlIcrie,  Je  renvoie  élé- 
ment le  lecteur  au  plaa  ci-joiot. 
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et  à  droite  de  la  redoule,  s'étendait  une  esplanade  assez  vaste 
sur  laquelle  les  assiégés  se  tenaient  en  bataille  et  d'où  ils  pou- 
vaienl  saos  cesse  renforcer  les  défenseurs  des  ouvrages  avancés. 

Il  importait  donc  avant  tout  de  conquérir  cette  première 
ligne.  Comme  les  Français  s'attendaient  à  une  vive  résistance, 
ils  avaieni disposé  tout  pour  la  vaincre.  Outre  sept  bataillons, 
placés  comme  gardes  de  tranchées  aux  deux  attaques  avec 
deux  piquets  de  trois  cents  hommes  cbacnn  et  boit  cents  tra- 
vailleurs, on  avait  disposé  sur  la  hauteur  la  plus  voisine  six 
bataillons  de  la  brigade  du  roi,  et  Ton  tenait  prêts  douze  cents 
travailleurs  pour  faire  les  logements  sur  les  ouvrages  qui 
allaient  être  assaillis. 

L*attaque  devait  se  faire:  à  droite,  contre  les  retranche- 
ments,  par  deux  cents  mousquetaires  gris  et  noirs  disposés 
en  trois  pelotons  et  soutenus  par  cent  et  cinquante  dragons  à 
pied  ainsi  que  par  les  grenadiers  des  gardes  fhinçaises  et 
des  gardes  suisses  ;  —  h  gauche ,  contra  la  Cassette ,  par  cent 
cinquante  grenadiers  du  roi  ^  que  soutiendraient  d'autres  gre- 
nadiers. Entre  ces  deux  colonnes  se  tenaient,  en  réserve,  huit 
compagnies  de  grenadiers. 

Comme  il  était  à  ctaïudre  que  les  mousquetaires  ne  se  lais- 
sassent emporter  par  leur  ardeur  habituelle,  Vaubao  leur  ex- 

t  II  i*kglt  Ici  des  mouaquelttlret  do  roi.  IIi  fornaleiit  deux  compagoiei 
distloguées  par  les  dénominations  noir§  H  friê;  c'étaient  tous  gentils- 
hommes issus  des  meilleures  farotll^s  du  royaume,  qui  combattaient  à  pied 
ou  à  cheval,  selon  roccasion.  Leurs  armes  étaient  i'épée  et  te  mousquet. 

•  l*ai  déjà  dit  que  les  dragoot  ooinl»atlaleiil  i  pied  et  à  clievat.  Gomme 
tons  les  cavalicn  en  gioénl.  Ils  portaient  Tépée,  les  pistolela  et  le  mout> 
queton. 

*Ce  sont  là,  je  pense,  les  grenadiers  rolanlt,  cavaliers  choisis  dans 
toute  rinCiDterie  du  royaume,  et  qui  marcbaient  è  la  ttle  de  la  briaado 

du  roi.  Ils  portaient  le  fusil  ol  un  s;ibre,  plus  un  sac  {grenadière)  rempli 
de  grenades;  ils  étaient  ordinairement  employés  dans  les  assauts. 
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pliqua  d'abord  la  disposition  des  carrières ,  puis  U  leur  recom- 
manda  de  s'arrêter  sagement  dans  les  endroits  propres  à  les 
couvrir ,  de  ne  point  charger  dans  le  cas  où  ils  apercemieot 
quelques  bataillons  ennemis  derrière  les  retraoehemenis,  mais 
de  tenir  bon  jusqu'à  oe  qu'ils  fussent  secourus  par  la  réserve. 
U  leur  dit  aussi  qo*il  ne  voulait  point  qu'ils  allassent  <  mal  à 

•  propos  se  faire  ëdiiner  >  sur  la  contrescarpe;  et,  à  cet  effet, 
l'illustre  ingénieur  retint  près  de  lui  cinq  tambours  an  signal 
desqueU  ils  avaient  ordre  de  revenir  aussitôt  à  leur  poste. 

Il  fut  convenu  que  le  signal  de  l'attaque  serait  donné  par  des 
bombes.  Les  colonnes  devaient  se  mettre  en  marcbe  au  onzième 
coup;  mais  à  peine  la  septième  bombe  était-elle  lancée  qu*on 
entendit  crier  :  tue,  tue!  du  côté  de  la  redoute.  Les  assail- 
t  lants  montèrent  aussitôt  la  tranchée  &  revers  et  s'élancèrent 
droit  sur  leurs  ennemis.  Ceux-ci  les  aceueiltirent  par  une  vive 
fusillade  et  résistèrent  vaillamment  *  ;  mais  enfin ,  attaqués  de 
toutes  parts ,  ils  durent  se  retirer  dans  le  chemin  couvert  de 
Touvra^'c  à  cornes  du  fort  Orange,  retraite  qu'ils  effectuèrent 
en  bon  ordre  et  par  pelotons.  Il  en  demeura  même  un  assez 
iiun  nombre  sur  resplanade  ;  ils  y  résistèrent  encore  pendant 
quelque  temps  à  la  faveur  d'une  m  uson  où  ils  s  élaieni  re- 
tranchés. Forcés  d'abandonner  ce  poste,  ils  se  retirèrent  dans 
une  autre  maison  plus  rapprochée  du  fort,  et  s'y  défeudireot 

*  DEvizft  rapporte  tel  que  les  assiégés  firent  d'atiord  un  grand  feu; 

•  mais,  .')jo)itr-i-ii ,  comme  àts  que  le  sixième  enfant  perdu  des  roousque- 

•  taires  fui  avancé,  ils  reconnurent  à  leurs  soubrevesles  que  c'étoientdes 
»  mouaqucUiires ,  ils  eoniiiiencêrciit  A  plier...  •  Je  ne  «ais  et  DtTixt  Mil 
Gascon;  en  loul  cas,  cclU-  i>!irasc  se  concilie  mal  avec  ce  qu'il  tlil  lui- 
même  plus  loin  ,  que  les  Français  eurcnl  95  tués  et  3i7  blessés,  bien  que 
l'action  o*eût  pas  duré  une  beure.  Le  même  auteur  donne  la  perle  essuyée 
par  chaque  corps  ou  résinent.  Vf  trouve  pour  le»  nousquetairet  du  ni, 
6  luli  et  17  blctaét;  pour l««  Kreniuilen  du  roi,  9f uéa  et  SC  blesiéfl. 
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jusqu'au  roomenl  où  ils  s'aperçureul  que  la  retraite  allait  leur 
tMrc  coupée  par  uii  (  orps  df^  dragons  qui  s'élaienl  avances  du 
côtd  de  la  Plante.  Les  mousquetaires  firenl  genérensenieiit 
quartier  h  tous  ceux  qui  le  demandèrent;  mais  ^rand  riouibre 
de  leurs  ennemis  tombèrent  aux  mains  des  p;rena(li("rs  qui  les 
massacrèrent  Ainsi  périrent  notamment  le  colonel  Kocaful 
et  d'autres  ofliciers  espa|^nols  fort  estimés,  l'n  jeune  homme 
de  vingt-deux  ans,  le  fils  du  comte  de  Lemos,  trouva  également 
la  mort  dans  ce  combat.  Vivement  poursuivi  par  un  grenadier 
ù  cheval ,  nommé  Sans-Raison ,  il  lui  demanda  quartier  et  lui 
promit  cent  pistoles  s'il  voulait  lui  laisser  la  vie.  Mais  le  Fran- 
çais, furieux  d'avoir  vu  tomber  un  inslant  auparavant  un  de 
ses  chers.  M'  de  Roquevert,  tua  le  malheureux  comte.  Et 
comme  pour  montrer  davantage  encore  que  le  seul  senlimeot 
de  la  vengeance  avait  dirigé  sa  main ,  lorsqu'on  vint  réclamer 
le  corps  de  TEspagool  t  il  rendit  k  ceux  que  Ton  avait  chargés 
de  cette  triste  mission,  trente-cinq  pistoles  qu*il  avait  trouvées 
sur  le  mort,  c  Tenez,  leur  dit-il  fièrement,  voilà  son  argent 
»  dont  je  ne  veux  point.  Les  grenadiers  ne  mettent  la  main 
»  sur  les  gens  que  pour  tes  tuer.  • 

*  Selon  DBvizt.  les  assiégeants  auraient  tué  Â  ou  500  alliés,  et  qui  Ml 
inadmi^'tlilr  en  présence  de  la  posilion  qn^occupaleot ces  dcrDiert  et  du 
peu  de  durée  du  combat. 

*  RAam  el  Btmt  |»arlent  assex  longuenent  de  M'  de  Boquevert.  CétaU 

un  officier  d'une  bravoure  merveilleuie  et d*ttne plélé eingutlère ;  il  avait 
fait  sps  dévotions  la  veille  el  on  lui  trouva  un  ciliée  sur  If  corps.  Sa  valeur, 
sa  douceur  et  sa  grande  sagesse  lui  avaient  valu  le  respectderarraéeentière. 
Le  Bol,  qui  retUmall  beaucoup,  dit,  après  sa  mort,  que  e^étall  un  houiaie 
qui  |»oavail  prétendre  à  tout.  Quant  à  la  piété  que  Ton  trouvait  chez  M' de 
Roqiievert.  les  f)islofl<»ns  du  temps  lémoifineiU  qxVllc  riN'-tti!  pas  rare 
dans  les  rangs  de  l'armée  française,  et  l'un  d  eux  ajouic  fort  judicieu&e- 
ment  :  •  Quand  on  ne  craint  rien  du  costé  de  la  oonidence,  un  alfronte 

•  les  dangers  avec  une  conHanre  qui  éluigne  toute  aorte  de  tiBkiiié,  parce 

*  que  l'on  est  préparé  à  tous  le»  événemeos.  • 
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A  la  suite  de  eelte  alEiire ,  tontes  les  banteiirs  fortiflées  qoi 

protégeaient  le  fort  Orange,  forent  occupées  par  les  assié* 
geanls.  Ils  s'y  logèrent  aussitôt,  et,  nialj^ré  le  mauvais  temps 
et  le  roc  qu'ils  roritinuaienl  h  rencontrer  dans  leurs  ii.ivaux, 
ils  s'avancèrciii  i  avidement  vers  les  ouvrages  de  défense  qu'ils 
avaient  alors  en  vue. 

A  l'altaqne  de  la  droite,  on  établit  successivtîiicriL  Uois  pa- 
rallèles reliées  les  unes  aux  autres  par  de  nombreuses  tranchées, 
et  dont  la  troisième  se  trouvait  à  une  dislance  très-rapprochée 
de  la  branche  i^auclie  du  fort  Uraiij^c.  On  s'avanra  éj^alement, 
au  moyen  de  doubles  sapes ,  de  l'ouvra|?;c  h  cornes  de  Terra- 
Nova.  A  l'attaque  de  la  {ïauche,  qui  communiquait  avec  la 
précédente,  on  tira  parallèlement  à  la  courtine,  une  ligne  qoi 
joignait  les  deux  demi-basiioos  du  fort  Orange. 

Dans  la  nuilUu  14  au  irî,  nn  ouvrit  une  troisième  attaque: 
la  tranchée  commençait  dans  les  Trieux  de  Saizinnes,  à  mi- 
chemio  de  l'abbaye  et  du  fort  Orange ,  et  se  dirigeait  sur  uoe 
quatrième  attaque,  eu  suivant  le  bas  des  hauteurs.  Cette  qua- 
trième attaque  prenait  pied  à  la  redoute  de  la  Sambre  et  mon- 
Uit  le  ravin  de  la  Follette. 

Gomme  ces  derniers  travaux  menaçaient  de  couper  toute 
communication  entre  le  fort  Orange  et  Terra-Nova,  le  18, 
à  la  pointe  du  jour,  trois<cents  bommes  de  la  garnison  du  châ- 
teau joints  k  un  dëtechement  fourni  par  les  défenseurs  du  fort, 
firent  uoe  sortie  sur  les  tranchées  de  Tattaque  de  lit  Sambre. 
Armés  d*espontons  '  et  soutenus  par  le  feu  du  fort  Orange , 
ils  descendirent  à  Timprovisie  dans  la  tranchée  dont  ils  com- 
blèrent une  partie ,  mirent  en  fuite  les  travailleurs  ainsi  qu'une 

'  L'esponlon  ou  demi-pique  avait  huit  ou  neuf  pieds  de  longueur;  au 
XVII*«iêcle,  la  pique  était  longue  de  Ireiie  ci  demi  à  quinze  pieds. 
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ciiiqnADtaiiie  de  grenadiers,  mais  floireot  eux-mêmes  par  céder 
devani  un  batailloo  du  régimeol  suisse  de  SlO|m  qui  accourul 
à  la  défeose  de  la  iranchée.  Il  y  eut,  de  part  et  d*autre,  trente 
ou  quarante  liommes  mis  bors  de  combat. 

Les  travaux  d*attaque  furent  continués  avec  Tîgneur  les 
trois  nuits  suivantes.  Les  tranchées  des  Trieux,  qui  commun!* 
quaientdéjà  avec  les  deux  attaques  des  hauteurs,  furent  égale- 
ment jointes  à  celle  de  la  Sambre;  et  celle-ci  fut  poussée  par 
le  ravin  de  la  Follette  assez  avant  pour  intercepter  les  commu- 
nications entre  Terra-Nova  et  le  fort  Orange,  lequel  (ht  ainsi 
enveloppé  de  tontes  parts.  Le  canon  des  Français  battait  alors  * 
le  ciieniin  couvert ,  le  fossé,  le  corps  de  l'ouvra^je  cl  même  la 
gorge  du  fori  Oi  aiige,  bien  que  de  ce  dernier  côté  ou  ne  vît 
encore  que  la  créle  des  murs  et  l'exlrémité  des  palissades. 
D'autres  pièces  l):Ulaienl  en  même  leniph  la  j»ointe  du  bastion 
droit  *  de  Terra-Nova  ei  la  contreparde  qui  la  protégeait.  Entre- 
temps,  on  s'occupait  à  élar^îirles  parallèles  elles  places  d'armes, 
afin  que  les  troupes  pusscnl  s'y  ranger  commodément  au  jour 
de  l'assaut.  De  leur  côté,  les  assiégés  ne  restaient  pas  inac- 
tifs :  bien  qu'ils  fussent  désolés  par  les  bombes,  ils  relevaient 
soigneusement  leurs  palissades  et  plantaient  force  chevaux 

1  Comme  je  Tai  d^jà  dit.  je  ne  pttis  mieux  faire  rinn  fir  renvoyer  au  plan 
que  Je  donne,  pour  la  position  des  batleries.  A  celles  qui  s'y  trouvent  indi- 
qafai  et  aux  deux  mentionnées  dans  une  note  précédente,  il  fàut  ajouter 
tniii  balleries  de  canon  placées  A  Jambes,  Tune  en  dehors  du  retranche- 
ment, la  seconde  derrière  rnno'K'nno  église,  et  la  troisième,  sur  le  bord  de 
la  Meuse,  un  peu  en  aval  du  pont.  Elles  tiraient  sur  la  branche  du  demi- 
baslioii  ffiuel»  de  Terra-Nova  el  sur  Tencelote  a  rcdant  dn  diSteau. 
Mais  il  est  à  remarquer,  quant  à  ces  iialterie*  de  Ismlies,  fue  tes  pluis 
seuls  les  indiquent;  les  relations  n'en  parlent  pas. 

*  Ou ,  comme  dit  DiviU,  le  liastion  gauche  <par  rapport  aux  Français)  ; 
les  rdatlont  â»  aisUveanU  entendent  en  effet  pir  butlon  fmidke  on 
dnitf  cdnl  qui  eit  eppoii  à  leur  saucbe  on  ft  leur  droite. 
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de  frise  partout  où  rarlillerie  ennemie  ouvrait  une  brèche. 

Un  aeddent  assez  ordinaire  dans  les  opérations  militaire» 
de  cette  nature,  vint  précipiter  )e  dénouement.  Le  21  juin, 
pendant  que  le  roi  était  à  dioer  près  du  Désert  de  Marlagne , 
on  entendit  un  bruit  sourd ,  et  bientôt  une  épaisse  fumée  s'é- 
leva aa-dessus  des  bois  qui  se  trouvaieut  entre  le  camp  et  les 
attaques.  On  crut  d*abord  que  quelque  accident  était  ar- 
rivé an  parc  d*artillerie  ;  mais  bientôt  un  messager  expédié 
par  Yauban  vint  rassurer  tout  le  monde.  Un  déserteur  ajant 
fait  connaître  la  position  d'un  des  magasins  à  poudre  du  fort 
Orange,  on  s'était»  dès  ce  moment,  appliqué  à  tirer  sur  ce 
magasin  et  une  bombe  venait  de  le  faire  sauter  avec  sept  ou 
buit  mille  livres  de  poudre.  Ce  magasin  se  trouvant  dans  un 
fond,  derrière  l'ouvrage  à  cornes,  l'explosion  avait  endommagé 
un  des  bastk»ns.  D'autre  part,  les  travaux  d'attaque  étaient  à 
peu  près  terminés  :  on  avait  déboucbé  des  dernières  parallèles 
contre  les  angles  des  deux  demi-bastions.  L'assaut  fut  en  coD' 
séquence  décidé,  bien  que  los  brèches  ne  fussent  pas  jugées 
sullisantes,  el  l'on  se  contcrd  i,  la  nuit  suivante,  d'élargir  les 
tranchées  malgré  un  Itu  meui  ii  ier  des  ennemis. 

L'assaut  avait  été  fixé  au  ^  juin ,  à  neuf  heures  du  soir. 
Vers  six  heures,  les  colonnes  d'attaque  vinrent  se  placer  sur  le 
terrain  qu'occuiiaient  les  travaux  de  sit'tre.  Elles  se  compo- 
saient: h  la  druik',  de  dix  compagnies  de  grenadiers  suivies  de 
quatre  cents  houimes  partagés  en  trois  corps;  k  la  gauche,  des 
grenadiers  de  Piémont,  de  cinq  compagnies  tirées  de  divers 
régiments  et  de  deux  cents  hommes  déiacbés.  Sept  bataillons, 
gardes  de  tranchées,  devaient  soutenir  les  colonnes.  L'ordre 
était  de  se  loger  sur  le  chemin  couvert  et  d'y  établir  une  bat- 
terie pour  élargir  la  brèche,  dans  le  cas  où  elle  ne  serait  pas 
suffisamment  préparée. 
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Au  signal  donné,  les  colonnes  d'attaque  s'diançcnt,  cha- 
enae  d'elles  sur  l'angle  du  bastion  qui  lui  est  opposé.  Bien 
n^arréte  leur  course  impétueuse  :  ni  les  doubles  palissades 
qu'elles  doivent  franebir  sous  le  feu  de  renuemi,  ni  les  che- 
vaux de  frise  qui  embarrassent  les  avenues  du  chemin  couvert. 
C'est  en  vain  que  les  assiégés  se  rallient  sur  le  haut  du  chemin 
couvert  et  essayent  de  s*y  retrancher  ;  partout  le  succès  cou- 
ronne les  efforts  des  assaillants.  Hais  tandis  que,  sur  la  gauche, 
les  Français  sont  encore  occupés  à  repousser  leurs  adversaires 
dans  le  fort,  sur  la  droite  Tordre  est  dépassé.  Un  lieutenant 
rassemble  une  vingtaine  de  grenadiers  :  <  Allons ,  enfants , 
»  mes  camarades,  leur  crie-t-il,  il  faut  ici  faire  parler  de  nous 
»  en  accomplissant  nue  belle  action;  suives-moi.  »  El  leur  don- 
nant l'exemple,  il  parvient  à  se  bisser  sur  le  bastion  gauche 
par  une  petite  brèche  qui  ne  peut  guère  donner  passage  qu'ik 
UD  seul  homme  à  la  fois.  Ils  l'y  suivent  en  criant  :  «  Tue,  tue, 
*  lue  ;  à  moi  point  de  (luartier  ;  lue,  lue,  lue  !  »  Leurs  ennemis 
découraiîés  comprennent  que  la  résisiance  est  désormais  inu- 
tile. Mais  c'est  en  vain  qu'ils  demandent  (juarlier;  les  cris  de 
«  Vive  le  roi  »  poussés  par  les  vainqueurs  élouireni  leurs  voix , 
ei  pendant  quelque  temps  encore  on  se  tue  sans  se  compren- 
dre. Enfin  le  tumulte  s'apaise ,  les  oflkiers  parviennent  h 
arrêter  la  fureur  des  grenadiers  el  1^  carnafre  rps^e.  Tandis 
qu'on  appelle  les  travailleurs  pour  faire  le  lo^eineai  sur  le 
bastion  ;;auchc,  les  assiégés  demandent  à  rapituler. 

Bien  que  la  chamade  eût  été  battue  en  deux  endroits  difl'é- 
rents,  les  assiégés  ne  paraissaient  pas  tous  disposés  à  se 
rendre;  la  confusion  régnait  parmi  eux  et  leurs  chefs  se 
renvoyaient  l'un  à  l'autre  la  mission  de  s'entendre  avec  les 
assiégeants.  Le  général  Winberghen  s'opposait  de  tout  son 
pouvoir  à  la  capitulation.  Son  grand  âge  et  les  fatigues 


-  463  — 


continuelles  qu'il  siipporlaii  depuis  quinze  jours,  avaient  abattu 
SCS  forces,  mais  non  son  courage.  Avant  l'assaut,  il  s'éUilfait 
transporter  sur  le  haut  d'une  brèche,  résolu  d'y  mourir  Tépée 
à  la  main.  Il  ne  consentit  enfin  à  capituler  que  lorsffu'on  lut 
eut  permis  de  se  retirer  dans  le  vieux  château,  où  il  voulait  st 
défeadre  jusqu'à  la  dernière  extrémité,  jastiflani  aioai  la  con- 
fiance que  Guillaume  lit  avait  eue  eD  lui. 

Cet  obstacle  levé,  les  assiégés  fouroir«Dt  les  dtages  pour  U 
capitulaiioD.  C'étaient  deux  officiers  dont  Tun  avait  te  bras  en 
écbarpe,  et  l'autre  la  mftchoire  à  demi  emportée,  ils  racontè- 
rent qu*un  de  leurs  commandants  avait  reçu  jusqu'à  sept  coups 
de  bayonoette  ^  On  apprit  aussi  que  les  assi^és  avalent  perdu 
cinq  à  six  cents  bommes  depuis  le  commencement  de  Tatiaque 
du  fort  Orange,  y  compris  environ  trois  cents  qui  venaient 
d'être  tués  ou  dangereusement  blessé  dans  la  dernière  action. 
Leur  position  avait  été  des  plus  pénibles ,  surtout  dans  les  der- 
niers jours;  car  les  projectiles  des  Français  leur  laisitaientà 
peine  le  temps  de  respirer.  A  tout  moment,  ils  voyaient  sauter 
leurs  camarades,  leurs  valets  et  leurs  provisions,  et  ils  étaient 
si  las  de  se  jeter  h  terre  pour  éviter  les  éclats  des  bombes ,  que 
plusieurs  d'entre  eux  avaient  fini  par  rester  debout  au  risque 
de  ce  qui  pourraii  leur  arriver.  D  autres  avaient  pratiqué  de 
petites  niches  dans  les  retranchements  iuiérieurs  de  la  forte- 
resse et  s'y  tenaient  cachés  tout  le  jour.  Pour  comble  de  maux, 
l'eau  était  venue  à  leur  manquer;  ils  n'en  avaient  d'autre  que 
celle  qu'ils  tiraient  d'un  trou  qu'ils  avaient  creusé  à  l'intérieur 

*  Depuis  iino  viiifilaine  d'années  au  moins,  la  bayonnetlc  avait  él<^  in- 
troduite dans  les  armées  françaises.  Celle  inlroduclion  eut  pour  consé- 
quence inévitable  de  faire  disparaître  le»  piquiers  qui  formaient  auparavant 

un  tien  «h  cbafne  CMipagiUe.  Il  y  avait  cepradant  «ncore  des  plqnlcrs 
•u  tiége  de  160S. 
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du  fort.  Ainsi  s'était  nt  passés  les  quinze  derniers  jours.  Il  ne 
faut  donc  pas  s'ëlontier  si  l'assaul  du  22  les  trouvâ  en  quelque 
sorte  déiuoraiis6»,  el  s'il  ne  coûta  aux  Français  que  9  tués  et 

44  blessés. 

Par  la  capitulation  que  Louis  XIV  cl  îc  baron  de  fïcvdcn 
signèrent  le  23  juin,  les  assiégés  obtinrent  de  sortir  avec  tous 
les  honneurs  de  la  guerre,  c'est-h-dire  par  la  brèche,  tambour 
battant,  drapeaux  déployé»,  mèche  allumée  et  balle  en  bouebe. 
Us  devaient  être  conduits  sous  escorte  jusques  à  Gand. 

La  garnison  quitta  le  fort,  le  25  juin ,  h  quatre  heures  de 
l'après-midi  ;  elle  se  composait  de  1931  hommes.  Avec  elle 
sortit  Cœliorn  qui  avait  été  blessé  d*uD  éclat  de  bombe.  Vauban 
avait  coDçu  de  lui  une  vive  estime  *  ;  il  voulut  Teotreteair.  Ce 
dut  être  uoe  entrevue  bien  intéressante  que  eetle  de  ces  deux 
hommes ,  les  principaux  acteurs  de  la  grande  scène  qui  se  pas- 
sait depuis  trois  semaines.  Vauban ,  après  avoir  dit  à  Coeborn 
les  paroles  les  plus  flatteuses  »  lui  fit  quelques  questions  aux- 
quelles son  émule  répondit  avec  assez  de  fierté,  mais  toujours 
avec  à  propos.  Le  sage  ingénieur  lui  demanda  notamment  ce 
qu'il  pensait  de  la  direction  donnée  à  l'attaque;  Coeborn  ré^ 
pondit  que  si  l'on  avait  conduit  la  tranchée  devant  Toovrage  k 
cornes,  ainsi  qu  il  devait  s'y  attendre,  il  s'y  serait  encore  dé- 
fendu quinze  jours  et  qu'il  en  aurait  coûté  bien  du  monde  aux 
assiégeants;  mais  que  de  la  manière  dont  on  avait  embrassé 
l'ouvrage,  force  avait  été  de  se  rendre.  U  ajouta  toutefois  que 

*  Quelle  bdlê  âne  d  quel  bon  cMoyen  que  ce  Tanlitnl  Pontenelle  voyait 

en  lui  lin  Bomnin  (|iril  seniMail  qiip  fp  sK'cIp  i\f  l.nv.h  XIV  pftl  (ft'rnlif-  lut 
plus  heureux  temps  de  la  république,  ^ul  Jtomme  ne  niéritail  mieux  que 
lut  cet  éloge.  En  1C75,  il  montra  combien  il  était  exempt  de  jalousie ,  en 
doonaol  au  nouvemement  français  le  conseil  d'accueillir  Coehorn,  le  seul 
rivnl  qu'il  rùi  en  fiirop»*,  et  qui  .  mi^contcnt  du  prioco  d*OrangO,  Offrait 
SCS  services  à  Louis  Xl\.  Biographie  univ.  ciauiqm» 
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le  vieux  ehâteau, si  redoutable  qu*îl  parût,  ne  tiendrait  pas  aussi 
longtemps  que  le  fort  Orange.  11  y  a  quelque  amertume  dans  la 
réponse  de  ringénieur  hollandais; mais  aussi,  qutl  rogrei  na- 
vail-il  pas  dû  éprouvercn  voyant  les  Français  cnIcuM  aussi  faci- 
lement ces  hauteurs  (le  la  Cassolle  qui  protégeaient  son  œuvre! 

Les  Français  prirent  donc  possession  du  fort  Orange,  et  les 
nuits  suivantes,  ils  travaillèrent  à  faciliter  l'assaut  cooire 
Terra-Nova . 

On  distinguait  alors  trois  attaques.  A  l'attaque  dN'n  haut, 
les  assiégeants  parvinrent  fort  près  de  la  palissade  cl  avancè- 
rent Inurs  pibccs  d'artillerie  afin  qu'elles  lissent  plus  d'cITet. 
A  la  seconde  attaque  d'en  haut  qui  occupait  le  fort  Orange,  ils 
ouvrirent  les  murailles  de  ce  fort  en  trois  endroits  différents, 
pratiquèrent  des  tranchées  et  des  chemios  dans  tout  l'iniérieiir 
pour  le  passage  de  l'artillerie  et  les  communicalions  des  trou- 
pes, et  placèrent  à  la  gorge  dix-huit  canons  et  quinze  mortiers 
dont  trois  jetaient  des  bombes  de  cinq  cents  livres;  une  partie 
de  ces  pièces  devait  battre  à  revers  le  chemin,  cou  vert  de  la 
contrescarpe  de  l'ouvrage  à  cornes  de  Terra-Nova.  EdIId  ,  i 
rattaque  de  la  Sambre ,  la  tranchée  qui  montait  par  le  ravin  de 
la  Foliette  Ait  poussée  jusqu'à  la  rencontre  de  la  première 
attaque,  et  l'on  établit,  sur  le  haut  et  le  penchant  de  la  mon- 
tagne, une  parallèle  qui  prenait  à  l'angle  du  demi-bastion  gau- 
che et  venait  aboutir,  vers  le  bas,  à  l'angle  de  l'ouvrage  qui 
défendait  la  porte  de  secours.  Trente  pièces  de  canons  et  vingt 
mortiers  tiraient  alors  continuellement  :  Ils  dirigeaient  surtout 
leurs  feux  contre  l'angle  du  bastion  droit  de  Terra-Nova  et 
contre  la  contregarde  qui  protégeait  cet  angle. 

Tout  annonçait  que  le  siège  tirait  à  sa  fin.  Le  28,  à  six 
heures  du  matin,  quatorze  compagnies  de  grenadiers  *  qui 

>  £a  tout  805  tiomiiies. 
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Uevaienl  allaquer  les  cbemios  couverts  sur  lo  haut  et  vers  le 
bas  de  la  montagoe,  se  tinrent  prêtes  dans  les  tranchées.  Elles 
étaient  accompa^iées  de  huit  cents  travailleurs  et  devaieolétre 
sottteoues  imr  les  quatre  batailioo&de  iraDcliées,  deux  pour 
chaque  attaque. 

Au  signal  donné,  ces  compagnies  s'élancent  an  pas  de 
course  snr  on  terrain  eh  elles  doivent  marcher  une  centaine 
de  pas  à  découvert,  rencontrent  un  premier  rang  de  palis- 
sades (contre-chemin  couvert)  défendues  par  ceot-cinqoanie 
assiégés  qui  se  retirent  après  avoir  déchargé  leurs  armes, 
fondent  en  sautant  au-dessus  de  ces  palissades  sur  le  véri- 
table chemin  couvert,  et  se  rendent  maîtres  de  tontes  les 
contrescarpes  depuis  la  hauteur  qui  domine  la  Meuse  jusqu'à 
la  descente  vers  la  Sambre,  ainsi  que  de  la  cootregarde  du 
bastion  de  droite.  Un  grenadier  do  nom  de  La  Fosse  blesse 
un  officier  des  assiégés ,  lui  serre  la  gorge  et  le  force  à  indi- 
quer l'emplacement  de  trois  fourneaux  qui  devaient  agir  contre 
les  assaillants  et  dont  il  arrache  aussitôt  les  saucissons.  Ce- 
pendant les  vaincus  no  pouvam  n  iiLn  r  uans  leurs  ouvrages 
que  par  une  seule  porte  souunanic  fort  étroite,  sont  coupés 
par  les  grenadiers  suisses  qui  en  massacrent  un  bon  nombre. 

Comme  les  alliés  s'attendaient  à  un  assaut  de  la  muraille 
même ,  l'ouvragée  h  cornes  était  l»ien  garni  de  monde.  Un  feu 
terrible  de  grenades  accueillit  alors  les  assaillants  dont  plu- 
sieurs, enflammés  par  !e  succès ,  étaient  descendus  dans  le 
fosse.  Le  feu  des  P'rançais  n  elail  pas  moins  vif  :  trente  canons 
tiraient  de  ce  coté,  et  les  mortiers  élaient  si  bien  servis  qu'il 
ne  tombait  jamais  moins  de  six  bombes  à  la  fois  sur  l'emplace- 
ment qu'oecupalenl  les  défenseurs  du  château.  Soutenus  par 
les  compagnies  des  gardes,  les  travailleurs  firent,  durant  les 
deux  heures  que  dura  ce  feu,  deux  logements  à  la  droite  et  à 


—  466  — 


la  gauche  de  roiivrage.  I/an;^le  du  bastion  droit  élau  bUi  loul 
It'  tlu'âtre  d'acUoiis  tii;  valeur.  La  brèche  que  l'artillerie  v  avait 
ouverte,  consistait  eu  deux  petits  ehoulemenls  qui  allaient  du 
haut  du  parapet  jusqu'au  cordon,  le  reste  n'étant  pas  vu  du 
canon  des  assiégeants.  Les  grenadiers  des  gardes  françaises 
voulurent  se  rendre  maîtres  de  cette  brèche.  Ën  s*aidaut  des 
décombres ,  ils  parvinrent  à  se  hisser  assez  près  de  la  crête.  La 
longueur  d'une  pique  les  séparait  seulement  de  leurs  ennemis 
qui  se  tenaient,  Tépée  à  la  main,  sur  le  haut  du  rempart  et  les 
ac«»blaieiit  de  greoades.  Ils  furent  eofto  obliges  de  se  retirer 
dans  leurs  logements  de  la  conlregarde  et  du  chemin  couvert. 
Un  grenadier  nommé  Francœur  demeura  seul  sur  la  brèche. 
Pendant  un  quart  d'heure  encore,  on  le  vit,  à  différentes  re- 
prises, descendre  quelques  pas  pour  recharger  son  arme, 
puis,  remontant  sur  le  haut  de  la  brèche,  saisir  le  moment 
propice  pour  tirer  sur  les  ennemis 

Toutefois  ce  combat  n'avait  pas  été  inutile.  Pendant  que  Tat- 
tention  de  Tennemi  était  attirée  sur  ce  point,  on  se  hâta  d'atta- 
cher le  mineur  aux  deux  côtés  de  la  ^înte  du  bastion  gauche. 
Dès  le  matin ,  douze  petits  mortiers  avaient  commencé  à  tirer 
dans  l'autre  bastion;  le  soir,  une  batterie  sembUtbie  vint  fou- 
droyer celui-ci. 

Malgré  la  violence  du  feu ,  les  Français  n'avaient  eu  qu'en- 
viron cent  cinquante  tués  et  blessés,  ce  qui  s'explique  par  la 
foible  résistance  c^n'ils  avaient  reneonirce  dans  les  dehors  et 
la  supériorité  de  leur  ai  iillerie.  Le  corps  du  génie,  qui,  depuis 
le  commencement  du  siège ,  comptait  déjà  dix  olficiers  tués  et 

*  «  U  lo]r...  admira  la  Talevr  et  la  priMnee  i'Hpiii  d«  ce  grenadier, 

•  demanda  à  le  voir  et  parut  dam  la  résolution  de  le  faire  officier. 
«  Sa  Majesté  luy  donna  quelque  argent d«D$  la  $iiite.  »  hïïwitÈ,  ^ige  dm 

vhaïUeau  th  SVauiur,  \t.  507. 
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seize  blessés,  eo  eut  encore  deux  lué»  el  trois  blessés  à  celte 

attaque. 

La  nuitsuivauto  Tiil  employée,  par  les  assiégeants,  à  perfec- 
tionner le  logement  sur  le  cliemin  couvert  et  h  attacher  le  mi- 
neur au  demi- bastion  de  droite.  Ce  travail  fut  continué  avec 
le  plus  grand  succès  dans  la  nuit  du  20  au  30.  Los  trois  batail- 
lons du  régiment  Dauphin ,  qui  étaient  de  traacbée  à  Tattaqae 
des  hauteurs,  firent  ensuite  un  bon  logement  sur  la  lunette  ou 
redoute  casematée  placée  vis-à-vis  de  la  courtine  de  l'ouvrage  à 
cornes,  de  maDière  à  eu  imposer  aux  flancs  des  deux  bastions 
dont  le  feu  était  fort  violent.  La  casemate  de  cette  redoute 
ayant  été  visitée ,  on  y  trouva  un  conduit  bien  couvert  qui  abou- 
tissait à  une  poterne  de  la  courtine,  et  on  se  b&ta  de  loger 
vingt-cinq  grenadiers  dans  ce  passage.  Pendant  qu'on  attirait 
Fattention  et  le  feu  des  assiégés  des  deux  côtés  où  se  trou- 
vaient attachés  les  mineurs,  une  sape  fut  ouverte  vis4i-vis  dn 
pied  de  la  brèche  du  bastion  droit,  afin  d'y  tenter  on  logement. 
Les  huit  hommes  qu*y  plaça  un  ingénieur,  travaillèrent  si  dou- 
cement qu'on  se  hasarda  à  en  faire  passer  une  vingtaine  d'an- 
tres. Pendant  trois  qnaris  d'heure ,  ils  continuèrent  la  besogne 
.«ians  être  intiiiiéiés.  Alors  parut  sur  la  brèche  un  oûicicr  espa- 
gnol qui  se  mil  h  crier  :  «  Mata,  raala  '  !  »  Les  travailleurs,  sur- 
pris, so  laiss(»retit  glisser  dans  \c  fossé  à  l'exception  d'un  ser- 
gent qui  s'opiniàlra  à  rester  expose.  Mais  le  C"  de  S**  Maure 
qui ,  le  premier,  s'était  avisé  de  faire  exécuter  ce  logement ,  se 
mil  au.ssilùl  à  leurtêle  el  les  lit  remonter  en  criant  à  son  tour: 
«  Tue ,  lue!  »  Pan'cnu  sur  le  haut  de  la  brc'chc ,  où  il  avaii  été 
suivi  par  dix  grenadiers.  •  A  moi ,  les  trois  com|)a;^nies  de  gre- 
»  nadiers,  s'écria-t-il!  »  Ce»  compagnies  arrivèrent  en  eifet» 


avec  six  détarlit-rnenls  de  fusiliers  qui  se  trouvaient  prêts  dans 
la  tranchée,  et  repoussèrent  les  assiégés  au-delh  d'un  re- 
îranrhement  qne  ces  derniers  avaient  commencé  à  b  p'orge  du 
bastion.  Dcux  bons  logements  furent  aussitôt  faits  sur  le  terraîo 
conquis. 

Enhardi  par  ce  premier  succès ,  le  régiment  Dauphin  voulut 
avoir  la  gloire  de  chasser  Tennemi  de  tout  Touvrage  à  cornes 
dont  il  occupait  d^à  une  partie.  Vers  minuit,  quelques grena- 
diersde  oe  régiment,  envoyés  en  éclaireurs,  reucootrèreut  uo 
Espagnol  qui  les  prit  d'abord  pour  des  compatriotes.  Saisi  et 
questionné,  il  fut  forcé  d'avouer  qu'il  venait  avertir  ses  gens 
de  se  retirer  de  ce  bastion,  et  il  ajouta  que  leurs  camarades 
avaient  déjii  abandonné  celui  de  gauche  afin  de  laisser  jouer 
la  mine  06  il  avait  ordre  d'aller  mettre  le  feu.  L'Espagnol 
n'échappa  à  la  mort  qu'en  indiquant  l'endroit  ou  se  trouvait  la 
mine,  et  le  saucisson  fut  enlevé. 

Les  Français  se  trouvèrent  ainsi  maîtres  des  deux  bastions. 
Les  logements  y  furent  achevés  et  mis  en  défense  an  point  du 
jour,  ce  qui  découragea  tellement  leurs  adversaires  qu'à  cinq 
heures  du  matin  ils  battirent  la  chamade.  On  se  hâta  d'en  aver- 
tir le  Roi  et,  à  dix  heures,  les  assiégés  envoyèrent  leurs  Ata- 
ges.  Louis  XIV  leur  dit  tout  d'abord  qu'il  n'écouterait  aucune 
proposilioa  à  moins  que  la  garnison  de  l'ouvrage  k  cornes  ne 
se  rendît  prisonnière  de  guerre,  ou  que  tontes  les  troupes  du 
château  ne  sortissent  en  11; 'oir  temps  moyennant  une  bonne 
composition.  Enfin,  on  finit  par  s'entendre  et  la  capitulation 
fut  signée  le  mémo  jonr  (50  juin)  à  des  conditions  irès-avan- 
lagenses  pour  les  assièges.  Ils  obtinrent ,  comme  les  défenseurs 
du  fort  Orange,  de  quitter  le  château  avec  tous  les  honneurs 
de  la  guerre.  Ils  devaient  être  conduits  sous  escorte  h  Louvain. 

On  put  alors  connaître  Tétendue  des  maux  que  la  garuisoD 
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avait  soufferts  pendant  le  siège.  Les  projettiles  des  Français 
avaient  opéré  de  tels  ravages  qn'nn  trouva  dans  l'ouvrage  à 
cornes  de  Terra-Nova  plus  de  vingt  canoos  renversés  el  leurs 
alfûls  brisés.  Le  29 ,  une  de  leurs  bombes  ayant  donné  contre 
une  muraille  et  les  rochers  ,  renversa  près  de  quarante  hom- 
mes. Les  assiégés  racontèrent  aussi  que  vinglrsept  soldats 
avaient  été  tués  par  deux  conp^  de  caooo ,  et  qu'une  bonnhe 
étant  tombée  sur  Tb^pital  du  donjon,  y  avait  occasionné  de 
tels  dégâts  qu^une  centaine  de  malades  et  de  blessés  étaient 
restés  ensevelis  sous  les  décombres.  Outre  que  Teau  et  la  blerre 
leur  faisaient  défaut,  les  bombes  tombaient  sur  eux  en  telle 
quantité  '  quUIs  ne  j)OQvaient  plus  se  livrer  an  sommeil,  cir- 
constance qui  les  avait  complètement  exténués. 

Les  défenseurs  du  château  sortirent  dans  Paprès-midi  du  l*' 
juillet.  Le  prince  de  Condé  *  avait  été  désigné  par  Louis  XIV 
pour  assister  au  défilé  de  la  garnison.  On  vit  d^abord  paraître 
le  prince  de  Barbançon  avec  cent  cinquante  cavaliers.  Le  gou- 
verneur salua  de  Tépée  le  fils  du  grand  Condé  »  puis  s'approcha 
de  lui  chapeau  bas.  Il  (ht  reçu  c  avec  toutes  les  civilités  ima- 
»  ginables.  »  Le  prince  français  loua  beaucoup  sa  longue  dé- 
fense cl  lui  lit  notamment  remarquer  que  toutes  les  places 
assie^'eos  par  le  Roi  en  personne  li  avaient  résisté  que  ie  tiers 

^  Bbacbain  donne  un  état  Ircs-iiétaiilé  des  inuni(toii&  de  guerres  appor* 
tées  et  employées  au  tlége;  yen  extnU  ce  qui  suit  :  tM  cvmeiu,  Mtolr  : 

0  de  33.  ne  de  24.  8  de  10.  IC  de  !3,  38  de  8,  48  de  4,  14  de  S;  -  50.765 
bouiet»  lancés  par  ces  pièces;  —  5U  mortierif  savoir  .5  de  18  pouces, 
as  de  13, 94  de  8;  —  9154  bombes  ;  —  S  pUrriers;  ~  90,773  yrenades} 
~  S4S7  /Met à  bombeê;  -~  19,9M  /Metéçmtade»;  -  795.WN»  (/lo.) 
de  poudre;  —  10î,472  /  >  de  plomb. 

*  Il  s'agit  ici  de  Henri-Jules  de  Bourbon  (1045-1709) ,  flis  du  grand 
Condé.  Le  llls  de  Henri-Jules  se  trouvait  ésalement  au  si^e  de  ttanur; 
c'est  lui  que  les  rclattoos  appellent  itfonr'  la  Jfue.  Difiii  lui  dédia  ion 
ffittoin  du       ff*  Nêmur, 
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du  temps  qu'avait  exigé  la  prise  de  iNamiu  ,  (  r  nii  limenl  déli- 
cat auquel  son  interlocuteur  se  montra  irès-s- uMltle.  Pendant 
que  les  deux  chefs  s'entretenaient  de  cette  manière,  le  défilé 
coDliDuait.  Les  réi^iments  du  Rhintrrave  et  de  Karhançon  sor- 
tirent d'abord  ;  ils  furent  suivis  du  rejîimcni  du  prince  Charles 
de  Brandebourg.  Les  grenadiers  de  ce  corps  attirèrent  surtout 
l'attention  des  vainqueurs,  à  cause  de  leurs  «  bonnets  en  ma* 
*  Dière  de  mitres  en  broderie  de  soye  sur  le  devant.  »  L'aa» 
teur,  qui  me  sert  ici  de  guide,  dit  que  ce  qui  restait  de  ces 
grenadiers  fut  trouvé  assez  bon  ;  mais  il  traite  assez  mal  les 
WalloDS  *  et  les  Espagnols.  Il  ajoute,  toutefois,  que  <  la 
>  pluie  qui  tomba  toute  celte  après-dluée,  n'aida  pas  à  faire 
»  paroistre  ces  troupes.  *  • 

Environ  3,600  alliés  défilèrent  ainsi  devant  Tarmée  assié- 
geante. Plus  de  3,800  bommes  avaient  donc  péri  durant  le 
siège;  Il  est  vrai,  qu'au  dire  des  assiégés,  les  désertions  leur 
avaient  fait  perdre  buit  ou  neuf  cents  soldats.  Quant  aux  Français 
leur  perte  &*est  pas  bien  connue.  Le  cbevalier  de  tteauraîD  Té' 
value  à  3,000  bommes,  y  compris  ceux  qui  moururent  de 
maladie  *.  Cest  peu ,  assurément,  pour  un  siège  qui  a  été 

<  H  Cnul  lire  les  Mémoires  du  feld-maréchal  de  nérode-W««lerloo,  pour 
avoir  une  juste  idée  de  Pélal  dedélal)reiiient  dans  lequel  f^rfu  à  la  fatale 
incurie  du  gouvernement  espagnol,  se  trouvaieni  alors  lejk  rcgimeoU  na- 
tioDsox,  en  Belgique.  Du  reste,  le»  corps  e«pagn(rft  ii*éUient  guère»  nicat 
traités. 

•  OevizÉ.  Siè(ie  iIh  rha^tean  ,  p  "5'» 

>  Ce  chiffre  s'accorde  asseï  bien  avec  ceux  qui  se  trouvent  dans  Dsvilt. 
Vont  le  ûégt  de  to  vilte,  ce  dernier  donne  la  récapltulatioii  qni  »*fiève  I 
75  tués  et  371  blessés.  En  ce  qui  concerne  le  siège  du  château  ,  j'ai  relevé 
le  noml)rp  de  liiés  et  Messéa  qu'il  indique  aux  divers  assriuts  el  aux  tran- 
chées, et  j'arrive  à  un  total  de  3tUG  hommes  hors  de  cunibai;  mais  il  est  à 
remarquer  qne  ranlenr  ne  dit  pat  tout  et  ijaHI  omet  notamment  le»  perle» 
essuyées  au  dernier  assaut  de  Terra-Nova,  à  part  cela,  la  perte  totale 
serait  donc  de  3550  hommes. 
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considéré  comme  un  des  plus  beaux  triomphes  de  Louis  XIV; 
mais  il  ne  fout  pas  oublier  que  cette  opération  fut  conduite 
par  Vauban. 

Le  soir  du  30  juin ,  des  salves  réitérées  de  canon  tirées  par 
rnrmée  du  maréchal  de  Luxembourg  avaient  fait  connaître  à 
Guillaume  d*Orange  la  prise  de  Namur.  De  son  côté,  le  bon 
peuple  de  Paris  n*eot  pas  plutôt  appris  cette  importante  nou- 
velle que,  passant  par^dessus  Tusage,  il  fit  des  feux  de  joie 
c  sans  attendre  qu*on  lui  en  eût  donné  Tordre  »  Pnis,  his- 
toriens ,  poêles,  peintres  et  graveurs  se  mirent  à  célébrer,  sur 
tons  les  tons,  ta  victoire  du  Grand  Roi.  De  toutes  ces  œuvres 
inspirées  par  la  flatterie,  il  nous  est  resté  un  magnifique  ta- 
bleau de  VanderMeulen  (un  Belge,  hélas!),  des  médailles  d*un 
fort  beau  burin  et  une  ode  assez  pitoyable  de  Boileau.  On  n'ou- 
blia qu'une  chose  :  ce  fht  de  louer  le  véritable  héros  de  cette 
campagne,  le  modeste  Vauban  dont  les  savantes  combinaisons 
avaient  épargné  tant  de  sang  français. 

Le  1"  juillet,  Louis  \1V  admit  à  6QU  audience  rérhevinage 
de  Kamur.  J  ai  déjà  dit  comment  les  repici>eiiUtib  de  la  com- 
mune furent  reçus  par  l'orgueilleux  monarque  ■'.  A  l'offre  qu'ils 
avaient  faite  de  lui  prêter  serment,  selon  l'aiicienut^  *  outume 
du  pays,  il  leur  avait  fait  savoir  que  ce  n'était  pas  i  usage  de 
France  que  les  bourgeois  prëiasseni  serment,  qu'ils  n'avai^-nt 
qu'à  se  oiontrer  bons  sujets  et  qu'il  leur  serait  bon  maître i 
Qu'il  y  avait  loin  de  celle  réception  hautaine ,  à  nos  joyeuses 
entrées  où  Ton  voyait  le  prince  et  ses  lidMps  bourgeois  s"unir 
par  un  serment  réciproque  et  solennel  !  Qu'il  y  avait  loin  aussi 
de  l'étiquette  fastueuse  de  la  cour  de  France  à  ces  entrevues 

■  ItBviifi.  Siège  du  chasieou,  p.  iS. 
*  Vojr.  la  4"  Prommade. 
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franches  et  cordiales  où  l'hilippe  de  Bourgogne ,  Philippc-lc- 
Beau  et  Charies-ÛuiDt,  se  mélaotà  nos  jeux  populaires,  fai- 
saieDl  aàsaut  de  bons  mois  avec  nos  goguenards  échcvins.  Il 
est  vrai,  bêlas!  que  depuis  près  d'uo  siècle,  toute  relalioo  îd- 
time  avait  cessé  entre  dos  littres  populations  et  leurs  souve- 
raîDS  dégénérés,  et  que,  partant,  les  souvenirs  deceboo  vieux 
temps  devaient  s'être  affoiblis  peu  à  peu. 

 %  .  .  . 

Le  3  Juillet,  Louis  XIV  quitta  Namur  * ,  après  avoir  ordonné 
de  réparer  et  d'améliorer  les  ouvrages  de  défense.  Cest  ce  dont 
Vauban  s'acquitta  avec  son  bablleté  ordinaire. 

*  Nos  doriimenU  conlemponlDi  tant  muets  sur  le  séjour  de  Loiiif  XIV 

h  Xainiir.  Toiil  rp  ipif  jp  (rotivp  au  C-  <fe  ri'Jc  If^Oô,  c'fst  une  somme  de 
314»  tlor.  Si  ttols  payée  par  la  Gommuae  pour  le  rachat  de  ses  cloches. 
(Comp.  la  4*  ^roNWMacl».) 
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SEIZIÈME  PROMENADE. 

BNCRINTK  BAttriONMÉE. 
(Suitê). 


«DffT  In  nb.fi  itUt  CjlUktt, pLU,  iilCrC«  : 
■6aC  ihl  «hl  k*Twb  ;  10      Cif«  tlUt. 

L'intKiklt  Samir  B'airwl  f»  M  pris, 

S  V9mft  M  M  lM|i  l'iil  nit  ft'n  Uato. 

lilMai  Tirn  nperti  «I  Sallii  rcfii! 

^  fmir,ini:fl,  rcnMt  't  il!:  tci?' 
JHiMilMtt  In4«a  :  Ua  f«rtrs  itop*  Iwitt 
Cribna  ■!  aitaa  m  trifiùn  nlMt 

Avant  de  quitter  Namur,  Louis  XIV  avait  ordouné  de  faire 
disparaftre  les  traces  du  stëge  et  d'améliorer  le  système  de 
défense  de  la  ville.  Ce  soin  revenait  tout  naturellement  à 
Yanban  *  re^rdé,  même  par  ses  contemporains,  comme  le 

1  A  ma  connaissance,  aucun  auteur  contemporain^  si  ce  n'est  ni  Fiii- 
QVitn  (IV.  909.  SU),  ne  dit  positiremenl  que  Vauban  ait  été  chaîné  de» 
nonveUc»  lortiBcitioiii  de  ITraur.  Mait  la  favear  extraordinaire  dont 
infii?«ait  cet  io|»éniHir  ne  lais.v  .'iiiciin  (îoutp  sit  rr  poinf  :  c'était  à  lui 
seal  que  Louia  liv  pouTait  confier  one  conquête  qui  lut  tenait  tant  à 
MMir.On  lall  d*allle»rt  que  le  mranchemeatdes  Vieux-Murs,  dont  j'aurai 
ft  parler  irtenlM,  ctl  Mumt  ddaigaé  loiii  le  non  de  Uffitê  oa  mtiréM 
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premitii*  ingéaieur  Ue  son  époque ,  et  à  qui  la  France  était  déjà 
Kdevable  de  nombreuses  et  redoutables  forteresses.  A  la 
science  qui  ne  lui  flt  jamais  défaut ,  l'illustre  ingénieur  pouvait 
joindre  ici  rexpérience  du  siège  qu'il  venait  de  diriger,  il  agit 
eu  cooséquence. 

AucuQ  ouvrage  important  ne  fut  ajouté  à  Teoceiote  bas- 
tiODoée.  Seulement  elle  fut  réparée  avec  soin ,  manie  de  tra- 
verses et  de  logements,  en  un  mot,  mise  en  état  de  mieux 
résister  à  reanemi.  Ces  améliorations  portèrent  principalement 
sur  rottvrage  à  cornes  de  Nicolas.  Tout  en  se  réservant  la 
ressource  de  rinondatioo,  les  Français  rectlGèrentle  cours  de 
l'Harquet  ou  avant-fossé,  placèrent  une  digue  en  cascade  à  son 
embouchure  dans  la  Meuse,  établirent  deux  bonnes  contres- 
carpes pleines  de  coupures  en  de^  et  au  delà  de  cet  avant- 
fossé,  et  élevèrent  une  contregarde  revêtue  sur  la  droite  du 
ravelin,  en  remplacement  de  Touvrage  imparfait  qui  s  y  trou- 
vait lors  du  siège  de  4692  K 

Tout  en  s'occupant  d'améliorer  renceinte  bastlonnée,  les 
Français  Frisèrent  les  pro^iets  que  les  Espagnols  avaient 

VttuOan.  —  i m  cherdiù  vainement  ditos  nos  documeaU  contemporain». 
q««k|iiê  trace  dii  s^jourde  YaulMii  S  NaiDiir.  In  rerancbe,  j*ai  trouvé 
dans  ks  C.  tle  /7,7e  10^5  et  ICOI ,  Ips  noms  Jl-  plusieurs  inf^éniciirs  qui 
furent  employés  aux  nouvelles  fortifications  et  auxquels  la  Commune 
payait,  de  ce  chef,  une  indemnité  de  logement;  ce  sont  M  de  Cladèdie 
(atort  tu  1 6iS),  ingtolcur  prind|Hi1,  Diguel,  de  Plusv,  de  G«1mb«  GobNi. 
ITamoispaux,  Duqiipsnel  Ancflot .  Rlavot ,  de  S'  Pau!  ^  inliez.  Gitlard.  de 
Eupey  et  Marcband.  Ces  officiers  ne  firent,  sans  doute,  «jue  suivre  les 
Imlruelions  leiwées  |»ar  Veuben. 

*  La  relation  de  Racine,  et  c'est  la  seule,  parle,  il  ctt  Ttai,  d'une 
•  peiiu-  liineitc  'feveslue  qui  d^-fendoit  la  contrescarpe  •  et  qui  aurait  éii' 
enlevée  sans  résistance  ie  3  juin  1693;  mais  le  plan  annexé  à  cette  rela- 
tioD  ne  nous  montra  riao  de  senblaUe  ft  la  droite  du  ravelio.  La  coptre- 
garde  dont  je  parle  apparaît  au  eoatraire  sur  tous  let  plâM  k  partir 
de  1605. 
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eoDcus  daos  le  bui  d*enipècher  rapproche  des  portes  de  Fer 
et  de  S*  Nicolas.  Sur  les  hautetirs  qui  domineiil  la  ville  de  ce 
côté,  ils  élefèreot  quatre  bastions  détachés  ou  lunettes  qui  em- 
brassaient de  telle  manière  la  croupe  du  roc«  qu'on  ne  les 
pouvait  bien  voir  que  du  côld  de  la  ville  •.  Chacun  de  ces  ou- 
vrages, pourvu  de  casemalcs  cl  cotKsiruil  soigneusement  en 
pierre,  avait  uue  conirescarpe  ëgalemont  revêtue,  munie  de 
traverses  et  défendue  par  une  forte  palissade  C'étaient  la 
lunelte  S'  Antoine,  établie  sur  l'emplacement  de  l'ermitage  de 
ce  nom ,  à  la  gauche  du  cliemiu  qui  conduit  d'Heuvy  h  Berla- 
comiries  :  celle  de  VEpinois,  ou  plutôt  du  Piednoir,  ou  mieux 
encorr  ili  l'ignetvart  séparée  de  la  précédente  par  le  ravin 
du  idDil  trilarquet;  celle  de  .S' Fiacre,  sur  la  hauteur  opposée  à 
l'eriiiilage  du  môme  nom  ;  enfm ,  celle  de  Balarî,  h  gauche  du 
chemin  qui  parlant  des  Keuturos  se  diri^'e  vers  Bouges.  Tous 
ces  travaux  furent  poussés  avec  beaucoup  de  célérité  et  mis  à 
perfection  par  les  Français;  mais  Ih  ne  se  bornaient  pas  leurs 
projets.  A  égale  distance  du  ravin  de  S*  Fiacre  et  de  la  lunette 
de  Balarl,  ils  avaient  également  songé  à  établir  uu  fort  beau* 
coup  plus  considérable  qui  aurait  été  terminé  par  un  ouvrage 

'  a  A  la  vérilé,  dit  M.  dl  FitiQur£RB  {Mém.  IV.  309),  lorsque  je  les  ai 
•  vw»,  je  M  les  «i  point  troaviet  bien  plaeies ,  H  il  m's  p«ro  ^*el1a«  ne 

•>  vnyoicnl  pas  assez  la  campagne  ,  pour  éloigni-r  la  circonvallalion  ou 
»  l'ouverture  «ie  la  tranchée.  D'ailleurs  ces  redoutes  n'élotenl  point  liées 
»  les  une»  aux  autres,  et  n'étoienl  ni  couvertes,  ni  communiquées  par  un 
■  chemin  couverl,  ^1  allit  de  l*an»è  l'autre  de  ces  redoulM.  • 

•CPSqiinlrp  ItincUr  ?  '>>ii  hastionit  défnrhr'; ,  pour  me  servir  ()ti  ferme 
usité  à  celle  é|»o<iue)  exisleol  encore  à  l'élal  de  ruines;  mais  la  forme  eii 
cft  parraitenent  vitible.  Toula  sont  pourvues  de  eaieaiatcs  dont  la  plus 
veste  et  la  mieux  conservée  est  celle  du  fort  Balarl. 

•  Voy.  la  4'  Promenade. —  C'est  à  ce  fort  Pignewart  que  s'applique, 
peul-étre ,  un  art.  du  C.  de  vUle  1695.  lequel  fait  mention  de  soldats  pri- 
sonniers au  fSart  PUqmrt, 
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à  cornes  reiardut  ven  le  Nord.  Il  resta  à  Péltl  de  projet, 
pcui-étre  faute  de  temps  Ce  fat  dans  le  bat  à*y  suppléer»  du 
moios  eu  partie,  qu'à  répoqae  du  si^e  de  1605,  on  éleva,  sur 
la  hauteur  de  Coquelet ,  les  retranchements  dont  je  parlerai 
plus  loin. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  et  eatourant  le  faubourg  de 
Jambes,  Touvrage  bastionné,  commencé  par  les  Hollandais 
en  1691,  continua  à  demeurer  impaiiaa.  li  jiaraii  qu'on  n'y 
mil  pas  même  la  maiu.  On  avait  égalemcal  projeté  d'établir, 
du  même  côté,  deux  lunettes  dont  lîi  gorsre  se  serait  ajtpuyée 
à  la  Bîeuse,  et  qui  auraieul  été  reliées  a  i  ouvrage  de  Jambes 
par  un  chemin  couvert  s'éiendant  le  long  du  fleuve ,  jusque  vis- 
à-vis  du  demi-baslion  de  S'  Roch.  L'une  de  ces  lunettes  aurait 
été  placée  sur  la  capitale  du  bastion  des  Récoltets;  la  seconde, 
en  face  du  centre  de  la  courtine  entre  les  tours  Gérard  Ghiselin 
et  Rocb.  Tous  ces  travaux  ne  furent  pas  oiéoie  eom- 
meocés  *. 

Les  Ingénieurs  français  s'attachèrent  surtout  à  fortifier  le 
château,  dont  les  défenses  furent,  connue  on  va  le  voir,  sia- 
galièremeut  perfectionnées  ou  augmentées. 

En  ce  qui  concerne  Terra-Nova,  la  courtine  entre  les  deux 
demi-bastions  de  l*ouvrage  à  cornes  fut  pourvue  d*une  tenaille, 
et  la  petite  redoute  casematée,  dont  j*ai  fait  mention  à  propos 
du  siège  de  i693,  remplacée  par  une  lunette  communiquant 
avec  la  courtine  au  moyen  d'une  galerie  ou  caponnière.  La 
contregarde  du  bastion  droit,  en  forme  de  bonnet  de  prèlre,  fat 

'  Cet  owvr^fî^^  p<;t  iniîiqiié  par  un  pointillé  sur  un  des  plm-;  nnnexés  k  la 
Httation  de  la  campagne  de  Flandre  et  du  siège  de  Namur  m  16d5. 

>  L«  même  plan  iiidf4|ue  «uni  patr  un  pointilM,  en  tunette*  et  leur 
chenin  cuuveri,  et  la  l^ende  port*  :  •  OnvMges  qui  avoienl  été  projetés 
«  avant  le  siège.  »  le  plan  de  Fiutcfmr  ne  nous  offrf  rien  rfe  tout  cela  ; 
ce  qui  prouve  que  les  travaux  n'ont  pas  même  été  commencés. 
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améliorée,  ei  le  ehemiD  couvert ,  double  en  certains  endrolU, 
mniii  de  tnveraes.  A  dater  de  cette  époque,  le  demi-bastioD 
de  gauche  est  souvent  appelé  bottkm  de»  cinq  firèra,  déaomi- 
Dation  ^lalement  donnée  à  cette  partie  de  la  montagoe. 

Lorsqu'on  eut  lUt  disparaître  les  traces  des  ravages  que 
les  projectiles  avalent  exercés  dans  les  ouvrages  du  fort 
Orange,  on  s*occupa  à  perfectionner  ses  défenses.  A  cet  effet , 
on  éleva  une  grande  deinl4ane  revêtue ,  de  forme  irrégulière, 
qui  couvrait  la  courtine,  et  partie  du  bastion  gauche.  Tout  le 
front  de  Touvrage  à  cornes  fut  pourvu  d'une  double  contres- 
carpe palissadée. 

Sur  le  haut  du-  ravin  de  la  Foliette ,  à  peu  près  à  égale  dis^ 
taoce  de  Terra-Nova  et  do  fort  Orange ,  on  construisit  une 
grande  lunette  revêtue,  appelée  basHon  eatmaté  ou  fort  du 
5*  Etpiit  Le  but  de  cette  construction  était  d*assurer  les  com- 
muaications  entre  les  deux  forteresses  et  d'empêcher  rétablis- 
sement des  tranchées  sur  le  plateau  et  dans  le  ravin  lie  iu 
Foliette,  comme  Vaubaa  Tavaii  lait  en  169:2. 

La  Cassolte  qui,  lors  du  sit^jje  précédent,  n'était  qu'un  ou- 
vrage provisoire,  devint  liclmiiivemeni  une  grande  redoute 
revêtue  :  et  la  maison  dite  du  Umble,  à  droite  de  celle  redoute, 
fut  pourvue  d'une  tlèche. 

Un  chemin  couvert,  muni  presque  en  eniicr  dune  lorie  et 
double  palissade,  partait  de  la  pointe  du  bastion  j^auche  du 
fort  Orange  et  se  dirigeait,  en  formant  un  angle ,  sur  les  car- 
rières qui  dominent  la  Plante.  Le  sommet  intérieur  de  cet 
angle  était  occupé  par  la  Cassette  Le  fort  du  Esprit  se 
trouvait  également  au  sommet  de  Tangle  d*un  autre  chemin 

'  La  luneUe  du  centre  occupant  l'emplacement  rie  la  Cassotle ,  et 
la  lunette  de  droite  celui  du  fort  Orange,  il  en  résulte  que  ce  chemin 
couvert  était,  S  |»eu  prêt,  celui  faVm  a  télabli  dans  llilver  de  t«5B-)8M. 


—  478  — 


couvert  palissade,  de  niêiue  forme  et  en  arrière  du  precedeni; 
il  éiail  douMe  <1:his  l  i  partie  qui  regardait  la  Meuse.  Le  re- 
iraochemeni  du  S'  Esprit  aboutissait  à  rextrémité  du  rocher 
au  bas  duquel  se  trouve ,  de  nos  jours,  le  tir  à  la  cible-  De  ce 
rocher,  le  chemin  couvert  revenait,  en  suivant  le  bord  de  l'es- 
carpement de  Buley,  se  rattacher  au  bastioa  gauche  de  Tcm- 
Nova  et  fermait  de  ce  côté  l'esplanade 

Enfin,  toute  la  crête  des  Vieux-Murs,  sur  une  longueur  d'en- 
viroo  douie  cent  vingt-quatre  mètres  fut  pourvue  d'un  re« 
irancbement  en  ligne  droite,  défèndu  par  un  fossé  de  dix-huit 
piedsde  largeur  sur  dix  de  profondeur,  entièrement  creusé  dans 
le  roc.  Les  extrémités  de  ce  retranchement  étaient  munies  de 
deux  redoutes  :  l'une  occupait  le  dessus  de  la  carrière  de  grès 
de  la  Gueule  du  Loup  ;  la  seconde  dominait  la  Plante  Ce  mtr 
de  Vamban  couvrait  ainsi  tous  les  ouvrages  du  château ,  que  la 
créle  sur  laquelle  il  s*élevait  dérobe  aux  yeux  de  rassi^eanl 
placé  dans  la  Harlagne.  Cétail,  au  dire  d'un  ingénieur  au  ser- 
vice de  Guillaume  111,  no  c  ouvrage  d*un  travail  immense  et 

>  La  dernière  poriioa  de.  ce  cliemio  couvert  a  été  aussi  rétablie ,  mai» 
tous  une  autre  forme,  en  1855-1856. 

•  Ce  qut  revient  aux  8SS  vtrsM  rbintiodiques  que  je  compte  tur  le  plia 

de  Visscber. 

>  Je  serais  assez  porté  à  croire  que  les  deux  redoutes  de>  exlrémilés  et 
la  porte  placée  au  ooitrede  la  Ugne  élafeul  seule»  en  véritable  maçonnerie; 
que,  pour  le  restCt  1«  retrancbenient  était  taillé  dan»  le  roc  luaqul  liaulcitr 

de  la  conlrescarftc ,  lA  que  sur  crttr'  tidse  on  avait  ^\o\é  un  mur  non 
çonné;  d'od  la  dcnomiaation  de  mur  mc  donnée  encore  parfois,  de  bm 
jours,  S  cet  ouvrage  de  défense.  La  ligne  de  Tauban  a  subsisté  jusque 
dans  les  dernières  années  du  siècle  dernier  e\,  on  pourrait  même  dire, 
jusqu'à  la  reconstruction  df.  la  lifaddlp  de  Natnur,  en  1817.  On  m'a  rap- 
|ior(é  qu'à  cette  dernière  époque,  on  utilisa,  dans  les  nouvelles  fortifica- 
tion», les  pierres  qut  oomUtualenl  Tanelen  reiraneheaenl.  Quolqull  ea 
soîl,  le  fossé  est  encore  bien  visible,  m.nis  on  ne  voit  plus  guère  de  tnccs 
de  matonoerie  qu'i  l'exlrémilé  qui  domine  ia  Plante. 
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»  d'UDe  dépense  incroyable  »  Nous  verrons  cepcndani  qu'il  ne 
fol  guère  ttlile  à  U  dérense  de  Namur.  C'est  que  celui  qui  l'avait 
fait  eoostroire  n^avait  point  agi  dans  les  prévisions  d*uo  si^ 
ordioaire,  mais  bien  dans  la  pensée  de  faire  de  tout  ce  plateau 
un  vaste  camp  retraodié,  destiné  à  abriter  une  armée  entière. 

Gomme  si  ce  retranchement  n*eAt  pas  suffi  pour  le  but  qu*on 
se  proposait,  on  avait  en  outre  élevé,  dans  la  Harlagne ,  deux 
lignes  en  avant  des  Vienx*Mors.  A  la  vérité,  une  seule  relation 
les  mentionne*  et  Je  n'oserais  en  indiquer  la  situation  mais 
cette  relation  est  d'ordinaire  si  exacte,  qu'on  serait  peu  fondé 
à  révoquer  en  doute  l'existence  de  ces  lignes.  Nous  verrons 
d'ailleurs  que,  postérieurement  à  celte  date,  d'autres  ouvrages 
du  même  genre  forent  encore  élevés  du  même  cftté. 

Vous  le  voyez ,  ami  lecteur,  les  Français  s'étaient  attachés  à 
juslificr  celle  orjriieilleuse  devise,  qu'ils  avaient  projeté  de 
placer  sur  la  principale  porte  du  chàleau  : 

R&ÙDl  POTEST,  NON  VlNCt  K 

1  La  cnmpagtuth  iVamiér  (p,  59),  ouvrage  qae  i'indiquerai  bieDl6l 

plus  au  long. 

*  On  iDoliM  une  seule  rdalion  etmttmponiHej  car  Tauieurdu  VaDuec. 

N"  0032  fUihliolh.  roy.)  écrit  vers  le  milieu  du  siècle  dt-rnit  r.  Jil  que  "  ff 
B  39  on  emporta  deux  lignes  Urées  devant  le  château.  •> —  Voy.  plus  loin 
le  récit  de  l'attaque  de  la  ligne  de  Vauban,  sous  la  date  du  30  août. 

<  Presi|uea  ebaiiue  pas  que  l'on  fait  dans  eette  parUe  de  ta  Marlagae,  on 
rencontre  d'anrif'ritu"î  traticfiif  -  n-;  lif^m-s  de  communications,  que  Im 
gens  de  la  localité  désignent  encore  »ous  le  nom  de  retranché,  et  dont 
plusienrs  servent  actuellement  de  ehemios.  Je  stgnalerat  nolamment  une 
lignt'  lirêe  au  bas  du  glacis  des  Vieux-Murs,  et  une  autre,  bien  au<deli 
de  l'f;!"" (  t:  d'isthme  sur  lequel  se  trouve  le  cilinrel  dit  :  ^  Au  repo$  du 
chanseur.  Ces  deux  lignes,  toutes  deux  parallèles  au  mur  de  Vauban,  sont 
riunies  par  une  Iralsfème  qui  cotoye  à  peu  prés  te  bord  de  reiearpement 
vers  la  Plante.  Elles  ne  sont  pas  figurées  sur  le  Plan  de  Fisscher;  mais  il 
est  à  remarquer  que  la  seconde  de  ces  lignes  se  trouvait  en-dehors  du 
terrain  qu'embrasse  ce  plan. 

*  Ou,  eonnaon  Ht  autre  part  :  »  Heddiquidem,  $ed  vineinonpottit.  • 
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C'était  un  déli  jelé  à  la  lace  ilc  l'Europe.  Le  gant  fut  immé- 
iii;iirmenl  relevé,  et  l'insHlie  lavée  par  la  reprise  d'uoe  ville 
duui  la  conquête  avait  été  si  ebère  au  grand  Hoi. 

D'après  les  relations  les  plus  estimées,  le  siège  de  Namur 
de  1605  ne  fui  point  chose  décidée  longtemps  a  1  avance 

Le  teu  me  garait  être  :  •  Namur  peut  bien  être  reodu  aux  aUiéf  tn  vertu 

•  d*iin  traité,  maii  11  ne  pourra  jamait  être  pria  de  Tivetoree.  •  On  rapporte 

qu*aprè$  la^capilalation  de  Namur.  on  y  irouva  une  pirrrF>.  portant  cMle 
iuscriplion ,  qoi  devait  être  placée  sur  uoe  des  porle»  de  la  forteresse. 
La  CuBC.  Ssptieation  hi^.  de»  prineipakê  midû&le$  frappées  pour 
servir  à  r histoire  des  ProvHteU'Vnies  de»  Pt^s-Bas, 

I  Voici  la  listi'  d'  ^  rrlrUinns  ront^-mporaines  qui  n'ont  servi;  à  Vcx- 
ceplioD  de  la  première ,  soûl  exceé&tveateot  rares  :  1.  Relation  de  le 
mmpagn»  ds  Pkmdré  et  du  siège  de  JVamur,  en  Pmmte  1695.  La  Ha^e, 
1696.  in-fol.  avec  4  cartes  et  pians,  c'est  un  exceUent  ouvi  (f»f.  mais 
parfois  trop  laconique.  Paqiot  (IV.  114)  ratlrihtie  ."t  ir m  !  r  >[i<  ?iin  du 
Ereuil ,  géiievois  réfugié  à  Amsterdam,  où  il  rédigea  ptndant  irente  aosia 

•  Gaiettefraiiçoiie»  LetplanaaoatesaetsellOrt  blea  gravés.  — II. /dim» 

seconde  édilion,  retûê  et  corrigée.  La  Haye.  1C96,  in-fol.  avec  les  mêmes 
cartes.  Pas  de  différence  notable  avec  la  précédente.  —  IIF  /  a  campagne 
de  lifamur,  contenant  une  relation  fidelle  de  tout  ce  qui  s'est  passé  de 

piKg  «léMorMUB  pemdani  lafrim^etilÊ  iw^poHaïUeplaeé  preeemté 

à  sa  Majesté  Brittannique  par  l'un  de  ses  ingénieurs  ordinaires. 
La  Haye,  16tt5,  in-10,  avec  un  plan.  Excelleot  travail  signé  :  D.  F.  D.  H. 
L*auteur,  comme  ve  le  voit  à  la  p.  S6,  devait  occuper  uo  grade  assez  élevé 
dans  Tarme  du  génie.  —  !V.  /owma/ejrocf  c/e  ea^Mla'eiljNuaéoisaiitfS 
tir  !V  a  mur  jusqu'à  la  prise  de  ta  tille;  écrit  nu  quartier  de  S.  J  F .  de 
Bavière  à  JUalonef  in-4"  de  9  pp.  avec  un  mauvais  plan;  sans  lieu  oi 
date,  /ramai  du  etege  et  de  la  prite  du  otelea»  de  Nommri  iD-4*  de 
15  pp., sans  lieu  ni  date.  Ces  deux  piéeetSODt  reliées  en  un  teolvoUiMeivee 
la  capitulation  de  la  ville  et  une  Lettre  du  camp  devant  Namur,  au  bas 
de  laquelle  on  ht  :  «  A  Brusselle,  chez  Pierre  de  Pape,  16d5.  >  -V.  Journal 
du  eUge  de  te  ville  de  Namwr,  deimie  ie  eommeueemeui  de  la  mtoftke 
dee  alliez  qui  se  fit  37  de  juin  1 695  de  la  Flandre  pour  le  dit  s^ge, 
jusqu'àla  reddition  du  château.  Bru%Miè&,  Léonard  de  Pape,  in-1âavec 
uoe  carte.  Je  ne  coonais  de  cette  retalion  que  trois  passages  importaots. 
nie  ne  me  parait  pai  dilHrer  de  beaucoup  de  la  précédente.  —  VI.  Lettre 
au  gatettier  de  Paris  sur  le  siège  de  Namur ,  par  l'autheur  de  (du) 
SOisH  de  l'Europe.  Cologne,  Pierre  Marteau,  1895,  in-34.  GeUe  lettre 
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L'année  1694  s'éiaii  passée  à  s*observer  mutuellenient  :  les 
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réduit  à  sa  juste  râleur  c(>rt«iii«s  exagérations  françaises.  —  T1I.  Britf 
aan  rien  courantier  oan  Parrs  ireqenn  de  belegering  entovergaan  van 
Namen i  uit  ket  franê  veriaaid  doorC.  V.  .  Amslerdam ,  1695,  10-4». 
Tratfmt.  d«  la  pièce  précédente.  —  TlII.  /Mfmol  dis  â$  te  ejfl»  e# 
chàtenn  de  yamur.  IfiOS.  Manusc.  au  Musée  de  \amur  et  aux  Archives 
du  Royaume.  C'est  un  journal  contemporain  écrit,  évidemment,  par  un 
officier  qui  se  trouvait  au  siège.  —  IX.  Plan  de  la  ville  et  du  château  de 
Nmmmr  dam  l'Itaf  fiifêiaU  mU»  ]^aù»  lorc^clfo  fut  Matégig  «f  fwpritt 
m  1695....,  trac^  en  ce  temps  sur  lex  lieux  et  deesini  très  ejadiMiNt 
par  Jfr  de  Strackwlits ,  m€uor  de  rartillerie  de  S.  J.  S.  le  due  du 
Bmuwie  «f  de  Lumixmrg-ZeUê  et  gravi  par  let  êofn»  de  WUsûlat 
Fiêeeher  à  Jmsterdam.  Ce  magnifique  plan,  d*uiw exactitude  minulleaM, 
et  qui  vaut  à  lui  seul  1?"^  mpillfirrp-^  relations,  mpstire  O™  9Z  de  haut  sur 
1m  t6  de  large,  non  compris  les  entourages  et  la  légende.  Le  seul  exem- 
plaire que  j'en  conmina  sa  cronveau  Muiéa  da  Wanur;  mUMaraufaMcnt 
il  est  abîmé Cttptiisieurs  endroiU,  etqudqiMt  nDtadalHudieiliailCi-dessus 
ont  disparu  eo  parlie.  Le  pf^n  lui-même  a  éK*  fjravé  par  D.  Stoopendaat; 
it:s  allégories  et  accessoires  ont  élé  inventés  et  dessinés  par  O.  Eltiger,  puis 
gravés  par  Ik,  Tan  d«r  Gonwe.  —  X.  Plat»  du  Mgê  dê  la  ^tUê  af  du 
château  de  Namur.  A  Amsterdam .  chez  Covens  et  Mortier.  Réduction 
exacte  et  bien  gravée  dir  ^>l•^^  pr^cAdcal  .  siRnée  :  •  F.  de  Bakker  del.  el 
sGuIp.  1746.  •  —  Xi.  Journal  de  ce  qui  eeat  passé  au  siège  de  la  ville  et 
duekuHetm  du  Nummr,  put  ir  Seereiaire  d*«fi  ^/leier  jamml, fiif 
estait  datis  ta  ptacCf  lequel  a  pris  soin  de  n'j  rien  obmettre  de  la  v<>rité. 
Parts.  1695.  in-t6.  Ce  journal,  précédé  d'un  «  Etat  présent  des  affaires  de 
•  France  et  des  alliei  • ,  est  d'autant  plus  précieux  que  c'est  la  seule  rela- 
lian  «oataaporalM*  écrite  au  paint  da  voa  fraafaia,  qna  Ja  cannalMc. 
Malheureusement,  les  faits  y  sont  rapportés  parfoi";  tt'iine  mani^rf  tm  pni 
confuse,  et  avec  une  partialité  notoire.  L' au  leur  me  parait  être  le  secré- 
teira  da  Bouflen  lui-néma.  —  J'ai  aussi  conralté  lea  Hanuscrlia  MSt, 
M7I  et  7117  da  la  KMIaiMqiia  loyale  :  ils  tant  d'âne  insigniflaneaaan- 
plèie. — t  f"'  ilivfT'ies  relations  que  je  viens  rl'inHîquer  diffèr»Mit  sntivrntl'ijne 
de  l'autre.  Comme  j'aurai  à  les  citer  plus  d  une  (oit  dam  ie  cours  de  mon 
rédt,  pour  plus  da  eancision ,  je  les  désignerai  a  f^ealr  att  moica  dès 
chiffres  romains  qui  m'ont  servi  à  les  classer  dans  la  présente  IttHê» 

«nilTui .  h  meSHr*^  qu'elles  se  présenteront ,  Ici  atifp»»:  soiire»»?  moin^ 
importantes  auxquelles  j'ai  parfois  puisé.  Je  ne  mentionnerai  ici  que  deux 
écrivains  qui  «al  Irailé  asm  longiiateaiit  rhlrtaifa  da  siège  de  leSB  ;  ca 
«oat  :  1«  Di  QaiacT.  JTVslafiv  «ilttaBfpe  dm  raguê  d»  lêCrmd, 
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positions  respectives.  Mais  Guillaume  111  formait  dès  lors 
le  projet  de  tenter,  l'année  suivante ,  quelque  entreprise  consi- 
dérable, soit  en  Flandre,  soit  sur  la  Meuse,  selon  qu'il  trou- 
verait ses  eonemis  plus  ou  moios  sur  leurs  gardes,  d'un  côté 
oade  raatre.  £q  eocséquence,  durant  Tbiver  de  1694-1695, 
deux  boDs  corps  d'armée  dirent  assemblés  daos  les  Pajrs-Bas. 
La  mort  de  la  reioe  Karie  (18  janvier  i69jQ  vint  retarder,  pour 
quelque  temps,  TexécutiOD  de  ee  projet;  mais  aussitôt  qu'il 
eut  pourvu  à  radministralion  de  TADgleterre ,  le  roi  passa  en 
Hollande  OÙ  il  débarqua  le  24  mal  1695.  Le  5  juin,  il  s'abou- 
chait à  Gand,  avecMaximillen-Emmanuel,  électeur  de  Bavière 

Paris,  1726.  in-4«.  Le  récit  du  siège  de  Namtir  est  au  tome  III.  Ea  ce  qui 
eonccrm  le  «iége  delà  ville,  l*Miteitr  «  copié  prineipitement,  mats  parMs 
d^uneftiçon  si  itji  \jc(e  qu'il  devient  iBinletligible ,  la  relation  indiquée 
«•i-dessus.  N»  I.  Pour  le  sit-ije  (iu  ch&leau,  il  s'est  surtout  étayé  du  Journal 
français  indiqué  sous  le  M» XI.  En  somme,  il  n'est  guère  utile  quand  on 
poMêiUi.  cet  deai  relalioDS  I  «I  XI.  —  f*  MACâvuT.  nk«  hUtorjr  tf 
England.  Ce  qui  rend  précieux  le  récit  de  cet  éminent  historien ,  c'e$t 
qu'il  l'a  écrit  d'-^près  de  nombreux  journaux  et  documents  anglais  coo- 
temporains  du  siège. 

*  Ce  prinoe,  dont  la  mémoire  «st  restée  longtemps  populairo  ft  Ifanrar, 
mérite  une  courte  noie. — Sé  le  11  juillet  ÎGGS,  Maximilien  Emmanuel  suc- 
cède à  son  père,  daus  l'èleclorat  de  Bavière,  on  1G79.  Quelques  années 
plus  lard  ,  il  se  distingue  dans  les  guerres  contre  les  Turcs  et  emporte 
d*assaut  la  ville  de  Belgrade.  A  dater  de  1689,  il  sert  à  la  léle  de  set  Iroopei 
sur  le  Rhin  et  dans  les  Pays-Bas.  Nommé  gouvcrnpttr-général  des  Pays-Bas 
Espagnols,  en  10i»,il  combat  contre  la  France  jusqu'à  la  paix  de  Ryswick, 
en  1607.  Le  traité  de  La  Haye.,  du  6  octobra  1M8,  assigne  l'Espagne  à  ton 
fils,  qui  meurt  l'année  suivante.  Par  son  testament  du  ^  octobre  1700, 
Charles  It,  roi  d'Esp.ijîne  .  institue  pour  «ion  hérilit-r  Philippi»  d'.\njou. 
petit-fils  de  Louis  XIV.  Maximilien-Emioanuei  se  déclare  pour  Philippe. 
Uni  dès  lors  à  la  France,  i  laquelle  tl  rend  plus  d*ttn  service.  Il  combat 
parfois  les  Impériaux  avec  succès.  Mais  la  deuxième  bataille  d'HochsUt, 
gagnée  I>3r  Ifs  Impériaux  sur  les  Bararoisct  les  Français,  le  i:^  août  1704, 
t'oblige  à  abandonner  ses  étals  et  à  se  retirer  en  France.  Il  est  mis  au  bas 
de  Pemplra.  Le  9  Janvier  171S,  le  roi  d*Bsp«gne,  FbUIppo  d*Aniioa,  lui  Ml 
don  des  Payt-Bai,  «t  ■axinUlen  est  reconnu  spurtrain  dans  le  LuMmbonig 
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Les  chefs  alliés,  après  s'être  mis  d'accord,  surent  attirer  en 
Flandre  la  majenre  partie  des  forces  françaises,  tandis  que 
Guillaume  donoaii  des  instructions  secrètes  pour  une  att.iqne 
sur  la  Meuse.  Bientôt  le  roi  d'Angleterre,  laissant  le  comman- 
dement de  son  armée  de  Flandre  au  prince  de  Vaudemont, 
arriva  h  Corroy-lc-Cliàtcau,  le  2  juillet,  pendant  qu'une  partie 
de  ses  troupes  investissait  subitement  Namur.  Le  même  jour, 
eu  eifet,  un  corps  d'armée,  sous  les  ordres  da  comte  d'Athlooe, 
occupait  le  pays  de  la  Sambre  à  la  Meuse ,  en  aval  de  Namur, 
tandis  qu'un  second  corps ,  commandé  par  le  baron  de  Heyden, 
fermait  la  place  vers  l'Entre-Sambre-et-Meuse.  Malheureuse- 
ment |K)ar  les  alliés,  les  détacbements  qui  devaient  investir 
Namur  da  c6té  de  Jambes,  éprouvèrent  un  retard  et  laissèrent 
ainsi  à  M' de  Bonflers  <  le  temps  de  se  jeter  dans  la  place*  Go 
marécbal,  Tun  des  bommes  les  plus  intrépides  de  cette  époque 
qui  compta  tant  de  vaillants  soldats ,  arriva  snr  les  banteurs  de 
S*"  Barbe  une  beure  avant  que  les  assiégeants  eussent  achevé 
de  passer  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse ,  et  pénétra  dans 
la  ville  avec  sept  régiments  de  dragons  *,  bon  nombre  de 

et  !p  Namitrot<!  !  n  pn?x  d'utrecht,(lu  11  avril  1713,  lui  enlève  ces  provinces, 
loui  en  les  lui  iamant  provisoirement  jusqu'à  sa  réintégration  dans  ses 
<taU  da  Baftira,  rtint^ntloD  qui  csl  stipulé  par  le  traité  de  Bade,  du 
7  septembre  1711  Tl  retourne  nlor=;  en  AHeraagtjR,  et  tneiirt  le  2C  février 
1796,  laissant  un  fils,  Cbaries- Albert,  qui  lui  succède,  el  qui  est  nomné 
empereur  le  24  janvier  174S. 

•  loult'Fraiitois  Bouien,  due,  pair  al  naréchal  de  ffraaee,  né  eu  1044, 

mort  en  1711.  —  u  On  sait  quel  homme  c'éloit  que  rc  mnrf^rh:?! ,  un  rfc* 
plus  intrépides  guerriers  que  la  France  ait  jamais  eus.  •  Di  Folamo.  Hùt. 
di  Polxl>«j  avwun  comment.  Anslerdan ,  1 774 ,  III ,  74.  —  Di  FteQOitBi 
(Mimotnif  passim.)  critique  beaucoup  sa  défense  de  Namur.  Ouaatà  sa 
liravoure,  vérif  nhlpment  héroïque,  elle  n'a  Jamais  éU-  mnieslée. 

*  Selon  01  FsuQi;i£BE  (II.  349),  en  tout  vingt  escadrons.  Au  nombre  de 
eetréglimiitide  dragons,  se  tnmraH  eetni  du  narqult  de  Crannonl' 
Fallon.  Franc-comtois,  dans  lequel  servait  alors,  en  qualité  de  cproetta. 
M.  de  U  Colonie,  dont  j'ai  déjà  cité  lee  Méaurinê. 


voloataires  et  H'  de  Mesgrigoy ,  biUie  iogteiettr  *  qui  atiii 
seeoQdé  Vettlun  Ion  ds  premier  el4ge,  ei  qui  aneDiii  avee  lai 
pltMiears  officiers  dn  géoie.  Le  maréclial  eot  même  le  temps  dé 

faire  diriger  sur  Dioaot,  les  chevaux  de  siide  ses  régimeots  de 
dragons  qui  lui  (jevcnaitml  inutiles  *. 

Le  soir  du  2  juuki,  MaximiUco-Eiuniariucl  campa  également 
prèsdeCorioy  le  Cliâleau.LeleDdemaio,  vers  dix  heures  du  ma- 
lin, les  deux  souverains  arrivèrent  en  vue  de  Naniur  et  prirent 
immédiatement  des  mesures  pour  l'élabli.ssoment  des  quartiers. 

La  ligne  de  circonvallalion  fut,  à  peu  de  chose  près,  celle 
de  169â  Les  rynarliers  étaient  au  uombre  de  trois.  Celui  du  roi 
d'Auglelcrru,  s  étendant  de  la  Sambre  h  la  Meuse  (rive  gauche), 
comprenait  vingt-irots  bataillons  et  cent-vingt  escadrons  de 
troupes  anglaises,  hollandaises  et  allemandes.  Guillaume  111, 
qui  s'était  d'abord  logé  au  petit  château  de  la  Falise,  vint 
s'établir,  le  7,  à  la  Rouge-Cense,  aa-dessus  de  Flawiones'* 
Le  logemeot  des  iogéaiears  se  trouvait  à  Booges  ;  derrière  ce 

1  M  ^«'^f^rjgnf ,  marchai  des  camps  et  armées  du  roi  h  second  ingé- 
nieur de  France,  avait  précédé  Taubaa  dans  la  carrière  miUtaire  ;  ClervtUe 
et  lui  araleBt  même  été  mi  aattm  {Biogr.  «n/v.  otaât. ,  art.  Fètrimm  ). 
Ce  fut  lui  qui  coostruisil  la  cilaMlcdeToanMi  en  Uffi,  il  la  déAndil 
en  1700  contre  le  prince  Eufjf'tie. 

En  général,  ses  coolempuraiDâ,  compatriotes  et  enaernis,  en  font  un 
gnad  iloffe.  U  Rétmthm  X  l^ippeNe  m  •  «rtn  T«oImb.  •  Cependanl  n 
défense  de  >'nmiir  H^-  vivement  critiquée.  De  Fkoqoièrb  (IV.  3S5), 
l'accuse  de  n'avoir  point  connu  ta  place. — «Rien,  dit  ps  FoiAta  (III ,  74). 

•  oe  manquoit  au  marécbal  (de  Bouflers)  sinon  un  CalUmaque....  Avac 

•  eeln  «  Ict  ennemis  écbonolent  de? ant  ■ 

»le?(în(jons  Dauphin  se  trouvaient  ^f-]^  à  Nnmifr  î.nir  colonel,  le 
conte  d'Albert,  apprenant  que  la  place  est  investie,  q  i  U(  aubsitôt  Paris, 
sedéguise  à  Olnaot  en  batelier,  tmverseleeanipdcsassiégeanu.  et  pénètre 
dans  Haniur  en  passant  la  Meuse  à  la  nage.  Di  SAiHT-Siiaon  ilféni»^ 
complets  et  authentiques.  Paris.  185G-1858,  édtt.  in-î8,  I  1C9 

>  Celle  propriété,  dont  J'ai  déjà  parlé  a  propos  du  siège  de  16M,  appar- 
tenait alnri  A  J.-f .  d*Hittslin,  mayeur  de  MMuir.,llleaTait  <Cé  acqvtoedn 
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village  el  au  Koudciièiii;  du  avait  place  deux  peLtls  parcs  d'ar- 
lillerie.  Le  grand  parc  se  trouvait  entre  Beez  et  la  Tête-du-l*ié. 
Là  aussi,  alléraienl  les  bateaux  aux  munitions  de  guerre  et 
aux  provisions  de  l>ouche.  Maximilien-Emmaniiel  occupait  le 
quartier  entre  la  Sambrc  et  la  Meu^e,  avec  vm^rt  quatre  batail- 
lons el  vingt  escadron  s  de  troupes  bavaroises  et  espaprnoles'.  Il 
logeait  h  l'abbaye  de  Malonnes  et  avait  sous  ses  ordres  le  général 
Coehoro  *.  Le  duc  de  Holstein-Pleun ,  felil-niaréchal  général 
des  troupes  de  Hollande,  se  logea  également  du  même  côté,  à  la 
Maisoo-BlaDClie.  £Dflu,  le  quartier  de  la  rive  droite  de  la  Meuse 
était  commandé  par  le  lieulfioant^éDéral  baron  de  Heyden,  éta- 
bli à  Erpent,  par  le  maréchal  de  camp  Flemming,  logé  h  l'abbaye 
de  Géroosart,  et  par  d'aatrea  géDéranx  atec  dii  Inuilloos  et 
cinquaDte-tmii  eseadrona  brandebourgeois.  lÂ ,  campalenl 
ausai  deux  régiments  de  dragons  liégeois,  sons  le  comte  de 
Berlo  *.  Il  y  eut  dans  la  suite  des  changements  de  troupes, 
mais  la  disposition  des  quartiers  resta  la  même 
Les  forcesf noçaises,  sons  le  maréchal  deTilleroy,  se  trouvaient 

souverain,  en  1086.  Aucune  position  ne  pouvait  être  mieui  choi<;iç  ,  pour 
uo  quartier  général)  que  ce  point  élevé  d'où  Va»i  embrasse  à  la  fois  la 
■arlagne ,  It  vallée  4c  b  Siabre  et ,  dam  t«  lolntalii ,  loi  collines  qui  do- 
nlacDtlalIcuic. 

'  CfS  fronpes  <>«p3f^noles  éUilrnl  dc^  ffnfjrtrf;  Aii  dire  de  GaLLIOT 
(IV,  544),  notre  compairiule  Boy&eau,  plus  tard  marquis  de  Cb&l^u-Fort, 
qol  lervatt  dtna  ua  deeea  corps,  ataiita  ait  défcdc 

*Coeborn,  né  en  Frise  en  1S41,  nort  en  1704,  était  à  cetia  époque 
gfoéral-major  et  colonel  d'un  réf^nient  d'tnfantcrir;  hollandaise. 

■  Le  6  juillet,  ces  dragons  liégeois  eurent  ordre  de  marcher  sur  Liège, 
pour  servir  4*cacoHe  aui  conroii.  nm  tard ,  lit  ae  dirigèrent  vert  le  nra^ 
liant  avec  le  comte  d'Athlone.  JMgoore  s'ils  revinrent  au  siège. 

♦  Lf*  nom  el  la  position  de  cha<iue  régiment  sont  indiqués  sur  un  des 
plans  anne]^és  à  la  Relation  l.  Faute  de  ne  pouvoir  discerner  ia  na- 
llonatité  de  cet  dlven  «orpc.  Je  n*ai  pu  ea  donner  Id  nn  relevé  plot  esact. 
Ousrtt.  311  rhiffrp  (\p  cp^  traupes  ,en  prenant  la  base  Indiquée  pnr  hf  onucY. 
(III,  âlO),  pour  l'armée  des  allié*  en  1696,  c'eat'à-dire  six  cents  hommes 
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alors  en  Flandre  ;  il  n'y  eut  donc  pas ,  daus  le  principe  , 
de  véritable  arnaée  d'observation.  Le  prince  de  Vaudemont,  qui 
était  opposé  à  Villeroy,  manœuvra  toujours  de  manière  à  se 
placer  entre  son  antagoniste  et  les  alliés  campés  sons  Namur. 
Ce  ne  fut  que  dans  les  derniers  jours  du  siège,  après  le  bom- 
bardement de  Bruxelles,  que  ces  deux  armées  se  rapproché- 
reot  de  noire  ville. 

Comme  il  fallait  attendre,  pour  commencer  le  siège,  que  la 
grosse  artillerie  fût  arrivée  de  Maestricbt,  et  les  eaux  de  la 
Meuse  étant  alors  fort  basses ,  les  alliés  durent  se  borner,  pen- 
dant plusieurs  jours,  à  reconnaître  la  place,  faire  les  lignes  de 
circonvallation,  dresser  leurs  ponts  sur  la  Sambre  h  la  Maison- 
Blanche ,  et  sur  la  lieuse  à  la  Téte*du-Pré  et  à  Wépion ,  élever 
des  redoutes  sur  toutes  les  «Tenues ,  et  se  relraneber  fortemem 
dans  le  village  de  Bouges  ainsi  que  dans  leurs  ligues. 

Les  Français  profitèrent  de  ces  jours  de  répit  pour  se  forti- 
fier davantage  encore  et  se  préparer  à  une  vigoureuse  résis- 
tance. Grftce  au  secours  amené  par  le  marécbal  de  Bouflers, 
la  garnison  se  composait  de  dix*huit  bataillons  et  de  buit  ré- 
giments de  dragons,  ce  qui  formait  un  total  de  quatorze  à 
quinze  raille  hommes'  ,  y  compris  les  compagnies  franches, 
de  nombreux  volontaires  qni  n'attendaient  qa*une  occasion  de 

pêt  bataillon  et  oent  Tinsl  par  escadron ,  on  obtient  pour  iei  cinquante- 
sept  bataillons  et  les  deux  cents  escadrons  ci-dessus,  84,900  fontassios  et 
S4,300  c;ivniitM  «  ;  mais  jp  doute  qu'on  doive  se  fipr  entièrement  à  cette 
donnée.  D'après  la  lettre  VI ,  Tarmée  de  siège  et  celle  d'opposition  te 
leralent  élevées  ensemble  ft  cent  mHIe  honnies  eAîBetlfi ,  dont  septante 
mille  fantassins. 

'  D'apr»^";  nnf  doniu^e  fournie  par  l'auteur  du  Journal  XI,  la  garnison 
aurait  é(é  seulement  de  13,750  bommesi  mais  il  ne  tient  pas  compte  des 
déserUont,  toujours  fort  nombreuses  dans  les  armées  de  cette  époque;  or 
les  Français  en  eureot  asseï  bien,  comme  on  le  voit  à  la  p.  15  de  ta  Cam  - 
pagne  III.— Les  tuteurs  du  parti  des  alliés  varient  de  douse  i  seiie  mille. 
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M  signaler,  et  le  oombre  néceitsaire  de  mioeurs  ei  de  cano- 
Bien  *.  Les  chefs  de  eeite  garnison  d'élite  étaient  tons  gens  qui 
afaientfait  leurs  preuves  et  dont  la  plupart  avaient  pour  eux 
rexpérience  du  siège  de  1692,  auquel  ils  avaient  assisté  Le 
comte  de  Guiscard,  lieutenant-général  »  était  gouverneur  de  la 
ville  et  de  la  province  >;  mais  à  Tarrivée  de  Bouflers  il  lui  avait 
remis  en  quelque  sorte  le  commandement  supérieur,  si  bien 
que  le  maréchal  devint  le  véritable  chef  de  la  défense.  Le  comte 
de  LeaumoDt,  brigadier,  était  commandant  de  la  ville,  et  H'  de 
Moulinneof,  du  chiteau.  La  lientenance  de  roi  dans  la  ville 
appartenait  à  If  Davejao ,  et  les  fonctions  de  major-général 
étaient  remplies  par  H'  de  Bragelonne.  Le  corps  du  génie ,  ' 
composé  de  vingt-deux  ingénieurs,  se  trouvait  sous  la  direc- 
tion de  M'  (le  Mesgi  igny. 

'  La  Relation  XI  (p. 65)  donne  ia  réparltlion  de  la  garnison  en  brigades, 
sous  la  date  da  19. On  y  trouve  dix-huit  bataillons  des  régimenls  Dauphin, 
Piémont,  Nice,  BeauToliit.  Maulevrier.  Bugey.  Hainaut.  delà  Mam^dll- 
lier«,Solre.  Navarre  et  Courlen  (Suisse);  les  milices  d'AleiKon  t  neuf  com- 
pagnies franches  de  fusiliers;  et  huit  ré^iioenls  de  dragons  du  Roi,  Uuelus, 
Gnomont,  Si*  Hermine,  Oauphin,  des  Barreaux,  Gange  et  Ailelt,  étranger. 
—  L*auteor  de  la  Campagnt  III  (p.  149}  et  m  Qniaer  tUI,  108) doonent 
chacun  une  liste  qui  diffère  un  peu  delà  précédente  quant  au  nom  ?t  nu 
nombre  des  bataillons.  A  l'indication  ci-dessus,  il  conviendrait  d'ajouter 
iioe  compagnie  de  mlDCiiri ,  une  de  eaoonlers  et,  peut-être,  neuf  compa- 
gnies d'ouvriers. 

*  On  se  rappellera  qu'au  siégrde  169S,  Bouflers  commandait  t'attaque  de 

ia  rive  droite  de  la  Meuse. 

*  Le  eofflte  de  GuUeard  avait  obtenir  cette  charge  après  la  prtse  do  la 

Tille.  C'était  un  homme  de  petite  noblesse;  aussi  >  la  surprise  du  choix  fut 
»  grande  ainsi  que  la  doulpur  de  ceux  de  Natmir.  aronnl!tin«^s  à  n'avoir 

■  pour  gouverneur  que  ies  plus  grands  scigncura  des  l'a}  •»  lias.  Guiscard 

•  «ui  le  bon  «tprll  de  réparer  ee  qui  lui  manqnoit,  par  tant  d*a8bbiUté  et 

•  de  magnificence  ,  par  une  si  grande  aisance  (^ans  tonte  la  rî-gularité  du 

■  service  d'un  gouvernement  si  Jaloux,  qu'il  se  gagna  pour  toujours  le 

•  cosur  et  la  confiance  de  tout  son  gouvernement  et  des  troupes  qui  s'y 

•  nccédèfcnt  k  a«  ordm.  •  SAiRt-Snoa,  1, 10. 


Aucune  des  choses  nécessaires  pour  soiitnnir  un  loii*^  sit'tîn 
ne  manquait  à  cette  garnison.  La  cour  de  Versailles  âUnc[ia it 
une  jj;rande  importance  h  la  conservation  de  Namur,  et  Bou- 
ners,  qui  s't'iaiUoujours  doiilé  que  Guillaume  tenterait  quel- 
que entreprise  sur  cette  place,  avait  eu  soin  qu'elle  fût  abon- 
damment pourvue  de  tout  *.  En  effet,  les  assiégés  pouvaient 
disposer  de  cenirviDgt  pièces  de  canon,  de  huit  mortiers,  de 
seiie  cents  mousquets  de  rechange ,  de  quantité  d'autres  armes, 
de  munitions  de  guerre  en  abondance ,  et  de  100,000  écus. 
Quant  aux  provisions  de  bouche,  on  avait  approvisionné  la 
place  pour  six  mois,  et  l*on  avait  eu  snin  notamment  d'enlever 
dans  les  environs  tout  le  béuil  qui  avait  été  parqué  dans  la 
plaine  de  Salsione.  C'étaient  Ik  d'utiles  précautions  qui  nV 
valent  guère  été  prises  lors  du  premier  siège.  Outre  cela,  ta 
place,  comme  on  l'a  vu,  avait  été  rendue  bien  plus  Torte.  Les 
assiégés  occupaient  tout  le  plateau  jusqu'à  la  ligne  de  Vauban, 
ainsi  que  les  postes  des  Balances  et  de  l'abbaye  de  Sateinne. 
Maîtres  des  quatre  forts  qui  défendaient  les  hauteurs  vers  les 
portes  de  Fer  et  de  S*  Nicolas,  ils  s'éuieol  également  retranchés 
à  Goqoelet,  endroit  qui  allait  être  bleniAt  le  théâtre  d'un  san- 
glant combat. 

1  SAiRT-SiaoN ,  I ,  ITiO.  —  «  Celui  qui  TaMiégea  eût  p«rdu  soo  temps  et 
»  ses  peines,  s'il  se  fûl  contenté  de  Moquer  cHte  fort(>rp<ise  pour  ta  ré- 

•  duire  par  la  famine.  On  Tavoil  si  puissamment  amunatoiiuée  de  toutes 

•  cboMS  qu'on  vit  bien  qn*i1  n*f  avoU  rien  *  «ipénr  dee*  cAté-ll.  •  Oi 
FoLABO,  III,  74.  —  Voy.  à  là  p.  IfiO  de  la  Campagne  III ,  !a  liste  de  es 
qu'on  trouva  à  Mamur  après  la  prise  du  cliAieau.  —  il  existe  aux  Arch.  de 
l'État,  un  inventaire  manuscrit  des  munitions  trouvées  au  château  apris 
la  iorU«  àM  français.  Cet  éUI  mentionna  notanmenl  :  9f  canon»,  dont 
19  hors  de  service,  6  mortiers ,  4  pierriors;  —  569,900  liv.  do  poudro;  — 
90  bombes  chargées  et  i,S15  non  chargées  ;  —  19.854  grenades  chargées, 
1 1 ,345  idem,  mais  hors  de  service,  et  0.710  non  «hargées  ;  -  38,853  bon» 
leU;»1,780  mousquets  à  nettoyer,  863  à  raccommoder,  et  976  canons  de 
mousquets;  —  117^  Uf.  de  farine  de  froment  et  tS,5M  lir.  de  Usouit. 
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£b  effet,  le  comUi  de  GoiMard  y  avait  d'abord  fait  élever  uu 
petit  retrancbemeiit  qoi,  prenant  k  une  maison  '  sitaée  an- 
dessus  de  Balart,  se  dirigeait  à  gauebe  le  long  de  certaines 
carrières  ■  et  embrassait  la  cr6te  de  bi  montagne,  depois  cette 
maison  (appelée  pins  tard  la  maison  Reignac)  jusqu'au  ravin  de 

Fiacre.  A  Tarrivée  des  alliés,  le  maréchal  de  Bouliers  jugea 
convenable  d'occuper  oe  poste  et  plaça  même  uue  garde  dans 
une  C8IMS  (ferme)  ruinée»  appelée  Coquelet  ob  existait  encore 
une  petite  tour  \  ei  qui  se  trouvait  en  avant  des  retrancbe- 
meols.  Le  commandement  de  ce  poste  et  des  quatre  lunettes  du 
Nord  fut  cooGé,  dès  le  3  juillet,  h  un  oflicier  (le$  plus  habileA, 
M' de  Reignac,  qui  s'était  Jeté  dans  la  place,  le  jour  préf^édent, 
par  ordre  de  la  cour  de  France  \  W  de  Reignac  se  liàia  d  oc- 
cuper le  retranchement  avec  cinq  ceois  h  iinnes,  eiraméliora 
avec  la  pins  grande  célérité,  malgré  les  ddlicultés  du  terrain 
qui,  presque  parloul,  ne  présentait  que  du  roc.  Soit  que  Cf 
reiraaclitimeot  fût,  en  réalité,  plus  fort  que  ne  veut  bien  It: 

*  Ce  doit  être  ia  maison  occupée  de  nos  Jours  par  le  sieur  Lefehvre.  C'est 
une  babitation  construite  en  pierre  et  dont  une  partie  est  assez  ancienne. 

*  GascarrUnt  MmtMeon  «splottéetdt  mt  jôun;et«elleexplollaiton 

»  nattJrfMctnfttt  modifié-  hmriroiip  l'n^pprt  rln  lerrnin. 

*  il  n'existe  plus  aucune  trace  visible  de  la  censé  de  Coquelet  ;  mais  ven 
le  point  qu*«ne  occupait,  dam  low  terre  appartenant  à  H.  Adam-Bucorne. 
on  rencontre  de«  aubalnMlia»  ami  étendim  qui  pourraienl  <lre  det 
restes  de  cew-  f  rme. 

*  L'auteur  du  Journal  XI,  qui  a  intérêt  à  exagérer  la  foiblesse  de  ce 
porte,  l'appelle  on  •  oolonMer  »  ou  •  pigeonnier.  *  la  Campagm  111  ae 
sert  des  expressions  •  redoute  «et  «  foriin.  »  On  Vilt  ptr  le  l^lflli  éê 
Fùtctier  que  les  bâtiments  de  la  cert^p  fiu  rmicnl  un  ensemble  assez  con- 
sidérable; il  la  désigne  sous  le  nom  de  •  Tour  ou  Censé  de  Coquelet.  » 
J*lnianine  qall  y  avait  Ift  une  de  eei  loars  earréee,  en  aMcNoiM  bnrtt,  que 
Ton  rencontre  encore  parfùit  près  de  l'entrée  de  nos  anciennes  fermes. 

»  On  tit  tians  î>»!V(ié,  ffi$t.  du  tiége  du  château  de  Namury  qn'aprés 
le  siège  de  1602,  ia  iieutenaoce  de  roi,  au  cbàteau  de  Namur.  fut  donnée 
a  V.  de  ndgnae ,  n^or  dn  régiment  de  navarre.  Si  e*cit  le  aiéiM  dont  il 
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dire  la  relilioD  françaiie  qui  me  seri  ici  de  goide ,  «oit  que  les 
alliés  D*6D  connussent  pas  la  foiblesse,  H  est  certain  quUls  se 
bornèrent  de  ce  c6té  à  des  démonstrations  insigniOantes»  et 
qu'ils  permirent  ainsi  à  M.  de  Reignac  de  fortifier  la  censé  de 
Coquelet  et  de  la  relier  à  ses  retranchements  *. 

Les  assiégés,  continuant  à  profiter  du  répit  que  leur  laissaient 
les  alliés,  se  fortifièrent  aussi  snr  d*autres  points.  Le  4  juillet, 
ils  commencèrent  li  établir  à  travers  la  Sambre,  contre  la  tour 
S*  lean  (jStordoir),  une  digue  qui  devait,  d'après  les  prévisions 
de  M' de  Mesgrigny,  arrêter  le  cours  de  la  rivière  et  inonder  la 
vallée  depuis  la  ville  jusqu'à  la  hauteur  de  la  Maison-Blancbe. 
Ils  comptaient  ainsi  empêcher  les  assiégeants  de  jeter  des  ponts 
à  Salziune,  et,  parlant,  les  forcer  à  aliaquer  de  front  la  ligne 
des  "Vieux-Murs  *.  C'est  dans  ce  même  but,  qu'ils  placèrent  un 
poste  de  cent  hommes  à  l'abbaye  de  Saizurnes ,  ti  un  autre  de 
cinquante  aux  Balances.  Ils  tentèrenl  un  travail  semblable  à 
l'Harquel,  afin  d'inonder  le  terrain  entre  la  ville  et  les  forts  du 
Nord  ;  mais  ce  travail  ne  parait  pas  avoir  été  achevé.  Enfin , 

Mt  ^etUon  ieU  on  doit  en  eonciure  q«t*ll  quUla  MeiitAl  ce  posle.  Sn  effet, 

il  coromandail  à  Uuy,  en  1694,  lorsqu'un  détachement  de  l'armée  de 
Guillaume  III  vint  attaquer  cette  vttif.  >1 .  de  Rcijîmr.  qui  s'y  Irouvait  avec 
onze  cents  hommes,  abandonna  la  ville  et  se  rt^iira  dans  les  forts  où  fou- 
droyé par  «eptante-einq  canora  «t  trrnte>hutl  norlim»  Il  obtint  aprèt  dix 
jours  de  tranchée  ouverte,  une  c^iitiliilalidii  lionornble.  Sa  (jarrihon  était 
réduite  à  trois  cent  cinquante  hommes.  Dahiel,  Hist.  de  france  (Paris, 
173â),  VU,  115.  De  Qcincv,  III ,  17.  —  J'ai  cherché  vainement  d'autres 
ditailasur  ee  brillant  officier;  tout  ce  que  J^ai  découvert*  c*eit  qu*eR  1080 
il  servait  en  CnlalocnR  cl  y  fut  blessé.  De  Odiuct,  III,  2f.7. 

*  Ou  chercherait  en  valo  quelque  trace  de  ces  Iraxaux.  Le  fort  Coquelet, 
dont  let  ruine*  existent  encore  et  qui  n'occupe  nullement  l'emplacement 
de  l'ancienne  censé,  est  d*une  époque  poilérleure. 

*  Les  assif^pf  ariN  nr-  firrcnt  pas  longtemps  h  s'apercevoir  que  MesBrigny 
élevait  celle  digue;  •  mais  comme  l'on  vit  que  les  assiégés  prenoient  mal 
•  leurs  mesures  et  qu'ils  auroieni  pu  faire  mieux  allleun,  on  les  laissa 
>  traTalllar  IranqolUeneDi.  •  AeteUm  I. 
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les  Français  améliorèrent  encore  les  défenses  tie  ia  h^ne  de 
Vaubao  et  établirent  sur  tout  le  plateau ,  des  chevaux  de  frise, 
des  abbatis  d'arbres,  des  logements  et  des  lignes  de  commu- 
nication entre  les  diverses  parties  du  cliàlcau.  Je  meniionnnrai 
notamment  ici  un  retrnncheracot,  muni  au  centre  d'une  re- 
doute, qui  reliait  les  Vicux-murs  à  la  Cassolte;  des  flèches  et 
des  batteries  établif""^  '^nr  Ir  front  ei  la  droite  du  fort  Orange; 
etunelignedc  communication  qui  fermait  eu  quelque  sorte  le 
bas  du  ravin  de  la  Follette. 

Le  10  juillet,  Guillaume  III  s'étant  reodu,  avec  l'Électeur 
de  Bavière  et  tous  les  généraox ,  au  quartier  du  baron  de 
Heyden ,  on  alla  de  nouveau  reconnaître  la  ville ,  et  il  fut  décidé 
que  l'attaque  aurait  lieu ,  comme  au  siège  précédent,  par  la 
porte  de  Nicolas,  tandis  qu'on  ouvrirait  en  même  temps  la 
trancbée  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse. 

Le  mémejour  etle  jour  suivant,  lajçrosse  artillerie  arriva 
enfin.  Les  premières  pièces  furent  mises  en  batterie  sur  les 
hauteurs  de  Vigneroul ,  derrière  la  haute  Anbaives. 

A  proprement  parler,  le  siège  ne  commença  donc  que  te 
11  juillet.  Les  alliés  occupèrent  la  maison  de  campagne  des 
Jésuites ,  à  Plomcot  \  et  Bouliers  fit  aussitôt  mettre  le  fen  à 
toutes  les  maisons  des  faubourgs,  ne  laissant  guère  debont 
que  la  cbapelle  de  la  Croix,  oà  Ton  plaça  un  poste,  La 
trancbée  flit  ouverte  à  Bouges  dans  la  nuit  du  41  au  IS ,  et , 
le  13,  les  Brandebourgeots  commencèrent  à  tirer  des  hauteurs 
de  Vigneroul ,  bien  que  leurs  batteries  ne  fussent  pas  encore 
achevées. 

Outre  les  deux  attaques  de  CuqucieL  dont  je  parlerai  bientôt, 

*  Je  croit  qull  faudrait  éerin  Plmteeoq  s  c*èlMt  le  nom  d*upe  MCieDne 
famille  qui  habitait  le  quartier  de  la  RfUvevQle  et  qui  était  fort  connue  au 
XVI*  siècle. 
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on  en  ouvrit  une  autre,  <ia»s  la  nmiilu  13  au  14*,  laquelle,  pre- 
nanth  la  maison  de  Piomcol,  devaii  se  dirij^er  ^ur  ravant-cheniiii 
couvert  de  la  porte  S*  Nicolas.  M'  Tetlau ,  général  de  l'artil- 
lerie de  Hollande,  avait  le  commandement  de  cette  attaque. 

Elle  était  protégée  par  une  autre,  sur  la  rive  droite  de  la 
Meuse ,  dans  le  quartier  des  Brandebourgeols.  Leur  tranchée , 
partant  du  donjon* de  la  Haote-Anhalves,  se  dirigeait  per> 
pendiculairement  à  la  Meuse ,  en  laissant  à  droite  le  petit  ruis- 
seau et  la  Saline.  Arrivée  au  bord  du  fleuve,  elle  devaii  ea 
soivaot  la  rive  d'assez  près,  s'avancer  vers  les  retrancheineDts 
de  ïambes ,  par  uoe  suite  de  petits  zigzags. 

Udo  autre  traocbée,  veiuiit^  la  reooontre  de  celle-d,  fut 
ouverte  à  Velaioe,  dans  la  nuit  do  15  au  16,  par  le  général 
Coeborn. 

Dans  la  même  nuil,  eet  iogénieur,  qui  dans  le  prineipe 
ne  parait  avoir  eu  que  la  direction  de  cette  attaque  de  Velaine 
et  de  celle  du  quartier  de  Maximilien- Emmanuel,  com- 
mença à  tirer,  sur  une  crête  parallèle  au  mur  de  Vaubau,  un 
long  retranchement  destiné  à  empècber  les  sorties  qne  les 
Français  pourraient  faire  de  ce  côté  *.  On  établit  aussi  dans  la 
Marlagne  trois  batteries  de  quatre  canons  cbacnne  qui  tirèrent 
bientôt  sur  les  deux  extrémités  des  Vienx-Mnrs. 

Mais  Tattaque  où  les  alliés  concentrèrent  prinetpalement 
leurs  eiTorts ,  pour  le  momeul»  fut  celle  de  Bouges.  A  en  croire 

'  Ou,  selon  d'autres,  du  1?  au  13. 

*  Ce  pelil  donjon,  dont  la  tradition  attribue  la  fondation  à  l'évèque  de 
Liège,  Jean  de  Flandre,  fils  de  Guy  de  Dampierre,  ei>l  une  \ieille  con»lriic- 
tioo  de  Amne  «arrée  et  iiasiablcBMi  conicrvée  qui  mnoQle  au  voIih  à 
cette  époque.  La  tranch<^e  des  BraQdebourgCOlf  parlait  du  fesié,  BMlnle- 
nantà  sec, qui  entoure  le  donjon. 

*  GeraIrMMiwnentde  Coehorn  opposé  â  la  ligne  de  Vauhan  est  indiqué 
MUT  le  Mm  é$$  lignes  et  caaijwwéiiit....  AmiiI  tû  vUU  «f  le  cAdInii 
de  Nmmmr  annexé  k  la  il^liM  I. 
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1IM  relation  française  à  laquelle  j'ai  eu  plus  d'uue  fois  recours*, 
les  assiégé  auraient  été  asses  surpris  de  voir  les  alliés  leor 
faire  l'hooneur  d'attaquer  Coquelet,  comme  s'il  se  fât  agi  d'une 
véritable  forteresse.  La  place,  selon  eux ,  n'était  guère  tena- 
ble ,  et  même  le  de  Guiscard  aurait  été  d'avis  de  u'y  laisser 
qu'use  très-folble garde;  mais  le  maréchal  trouva  bon  au  con- 
traire que  M.  de  Reigoac y  restât  avec  toutes  ses  troupes,  et 
il  lui  eovoja  même  un  renfort  de  quatre  compagnie»  de  gre- 
nadiers. 

Tout  porte  à  croire  que  rdcrivain  français  a  exagéré  la  fol- 
blesse  des  retraDCbements  de  Coquelet  *.  En  elle-même  la  posi- 
tion est  du  reste  favorable,  et  ceux  qui  la  défendaient  pouvaient 
être  sans  cesse  rafirntcbis  par  les  troupes  campées  entre  le  pied 
de  la  colline  et  la  contrescarpe  de  la  place  *.  Ces  diverses  cir- 
constances expliquent  suffisamment  l'importance  des  travaux 
que  durent  faire  les  alliés  ^nr  se  rendre  mattres  de  Coquelet  et 
le  combat  acbamé  du  t8  joillet. 

Quoiqu'il  en  soit,  voyons  comment  s'y  prirent  les  assié- 
geaùU  dans  leur  attaque  des  retrancbements  de  Coquelet.  Une 

'  Je  parle  ici  du  Journal  XI  dont  j'ai  signalé  plus  haut  riraporlnncc.  En 
général  les  relations  df  '^  ni me  paraissent  assez  împarlhlr»;  Cp  Journal, 
au  eoolrairej  tombe  dans  des  exagérations  parfois  assez  ridicules;  ce  qui 
B*ob1^  à  n*eD  iitar  qulivae  beaucoup  de  efroonspectloB.  FMt4lre  y 
aurai-je  encore  trop  .ijoiilê  foî.  Il  faut  lire  \a  Lettre  VI  pour  se  fiin  une 
Juste  idée  de  ces  exagérations  françaises.  £lles  peinent  vraiment,  quand 
OD  songe  qu'elles  partent  de  gens  aussi  intrépides.  Lorsqu'on  s'est  défendu 
conme  Ta  fait  Bouflen,  un  peu!  hardlneut  s*avoner  Tatacu. 

•  L'auteur  de  La  Campagne  III,  inn*^"'''"^  emp'nvp  -îh  «i/'f^f  et  qui 
parait  ïniperlial,  dit  que  lesVraoçaiS'étoient  couverts  de  retrancbements 

•  doublée  et  tri|riée  en  plasleitn  endroits,  parfaitement  bien  lortiflei  et 

•  fort  avanlaffeuMMMHil  dlMt.  > 

*  Je  ne  comprends  pns  rf>  qnp  vnt  rfirf  nï  FEronfeBE  {Mèm  TV.  /Ç'îfi^ 
lorsqu'il  avance  que  Coquelet  ne  communiquait  pas  avec  la  ville.  A  cette 
époque  du  siège,  une  partie  de  la  girnboB  tumpist  eueere  eu  debori  H  fa 
place,  au  bas  dei  oollinea  du  nord. 
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tranchée,  preaânt  à  droite  de  l'église  de  Bouges,  se  dirigeail 
sur  la  grange  de  la  ferme  qui  lui  fait  face  et  allait  ensuite, 
par  un  angle  presque  droit ,  rejoindre  un  chemin  creux  '  qu'elle 
suivait  jusqu'au  point  où  il  déboucbe  dans  la  campagne.  A  cet 
endroit,  les  assiégeants  établirent  une  place  d'armes  où  ils 
mirent  quatre  canons  en  batterie,  puis  deux  autres  encore  en 
arrière,  pour  ruiner  la  tour  de  Coquelet,  d'où  les  Français  les 
iocommodaient  beaucoup  au  moyen  de  leurs  arquebuses  rayées. 
Une  autre  tranchée ,  panant  du  riTiii  de  S*  Fiacre ,  devait  venir 
à  la  rencontre  de  celle  de  Bougeft»  ^  M  dirigeant  sur  la  gau- 
che de  la  censé. 

Les  retranchements  de  Coquelet  qui,  paratt-il,  n'étaient 
point  nranis  de  canon ,  ne  tardèrent  pas  k  être  exposés  à  un  fen 
terrible.  Tandis  que  la  censé  était  canonnée  par  les  batteries 
de  Bouges,  celles  de  Vigneroul  et  la  grande  batterie  brande- 
bourgeoise  placée  près  de  la  Saline  *  prenaient  à  revers  les 
retranchements  et  4a  lunette  Balart.  Les  Français  néanmoins 
résistaient  valeureusement,  toujours  dirigés  par  Reignac,  qui 
opérait  de  fréquentes  sorties  et  ne  cessait  de  fortifier  davantage 
encore  ce  poste  dangereux.  Bientdt  la  censé  de  Coquelet  Ait 
entièrement  ruinée,  et  la  maison  au-dessus  de  Balart,  oè  se 
tenait  d'ordinaire  Reignac,  devint  le  but  d'un  feu  si  meurtrier 
que  ses  soldats,  toujours  disposés  à  la  plaisanterie,  même 
dans  les  plus  grands  périls ,  ne  l'appelaient  plus  que  le  CM- 
teau  Gaillard.  Enfin ,  dans  la  nuit  du  17  au  18 ,  les  assiégeants 
poussèrent  leurs  traucliees  à  une  distance  assez  rapprochée 
de  la  censé,  aussi  bien  à  la  druilc  qu'a  la  gauche.  Vers  Tex- 


*  Celle  ferme,  située  en  face  de  l'église  ,  porte  le  N*  66. 
■  Ce  doit  éln  le  chemin  dm  M€nthi-é'Vm.  Le  mI  en  a  été  ooniMéra* 
btement  relevé  à  noire  époque. 
«  In  tout,  trente-fleui  canons  et  quatre  obasicrs. 
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tréinité  du  chemin  creux  où  nous  avons  laissé  l'attaque  partie 
de  Bouges,  la  traocbéc  s'était  bifurquéc.  A  droite,  on  avait  tiré 
une  ligne  daos  la  direction  du  ravio  de  S'  Fiacre  ;  à  gauclie ,  on 
avait  tracé  une  parallèle  tendant  à  la  lunette  JBsiiart,  et  de  son 
crocbei,  vers  ie  milieu,  on  avait  débouché  par  une  ligne  de 
cent-vingt  pas,  parallèle  à  celle  de  la  droite,  de  façon  à  ero* 
brasser,  tout  à  la  fois,  la  censé  et  les  lignes  de  Coquelet.  La 
même  onit,  les  assiégeante  étoblirent  à  BoQges  trois  batteries 
de  canons  et  de  mortiers  *  qni  commencèrent  à  tirer  au  point 
do  jour,  et  causèrent  an  grand  désordre  dans  les  retranche- 
ments ennemis.  Aussi ,  à  sept  heures  du  matin ,  Reignac  dut-il 
abandonner  sa  maison,  qui  fut  entièrefflent  ruinée  par  les  pro- 
jectiles. Ce  fen  continua  durant  toute  la  journée  jusqu'au  mo- 
ment de  l'assaut;  mais,  vers  le  milieu  du  jour,  rattention  des 
deux  partis  se  porta  vers  un  autre  point. 

Dès  le  matin  du  18  juillet.  Bouliers  avait  disposé  toutes 
choses  pour  une  sortie  qui  devait  avoir  lien  par  la  porte  de 
ïambes,  contre  Tattaque  que  Coeborn  poussait  du  haut  de  la 
Meuse  vers  le  faubourg.  Le  marquis  de  Grammont  en  eut  la 
conduite.  L'entreprise  était  assez  hasardeuse  :  outre  que  la  téie 
de  la  iniiciitie  se  irouvail  encore  éloignée  de  douze  cents  pas 
des  maisons  du  laubourg,  les  troupes  placées  sur  ks  hauteurs 
de  S*"  Barbe  ne  pouvaient  manquer  d'apercevoir  les  Français 
lorsqu'ils  défileraiiuil  sur  le  ponl  de  lik-use.  Elle  réussit  néan- 
moins par  suite  de  la  négligence  des  assiégeants.  Vers  deux 
heures  de  l'après-midi,  deu,\  cents  grenadiers,  se  couvrant 
des  houbloiiiuères,  se  glissèrent  le  long  de  la  Meuse ,  en  amont 
du  ponl,  et  cinq  cents  hommes  d'élite,  commandés  par  le  mar- 
quis de  MoDibruo,  marchèrent  droit  à  la  tranchée,  suivis  de 

t  Une  batt  de  4  nonien,  près  de  la  grange  de  la  Cune  M,  aimi 
qu'îlot  autre  batt.  de  4  mortien  el  une  de  a  canont  en  avant  de  oe  point. 
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dragons  partages  en  cinq  iroupes  de  cinquante  maîtres  cha- 
cuoe.  Deux  de  ces  troupes,  sous  Je  Nogeol,  poussant  k 
toute  bride  dans  la  plaine,  se  rabattirent  sur  la  queue  delà 
tranchée ,  taudis  que  M' de  Montbrun  chargeait  la  téte  et  que 
les  grenadiers  attaquaient  le  centre.  HaitcenUBrandebourgeois 
et  OD  bataillon  de  Coehorn  étaient  de  tranchée  ce  jonMà.  L'at- 
taque avait  été  si  vive  et  si  imprévue  qu'ils  D'eurent  pas  même 
le  temps  de  se  mettre  eo  défense.  Néanmoins,  le  bataillon  de 
Goehora  se  rallia  derrière  les  haies  de  Veiaine  et  contint  les 
ennemis  Jusqu'à  Tarrivée  de  deux  escadrons  brandebonrgeois, 
descendus  des  hauteurs  de  S**  Barbe.  Les  Français  lâchèrent 
pied  à  leur  tour,  après  avoir  tué  ou  blessé  deux  cent  cloquante 
alliés*,  et  rentrèrent  assez  précipitimment  dans  la  place.  Le 
G**  de  Morstein ,  colonel  du  régiment  du  Hainaut,  y  fut  tué, 
avec  deux  autres  ofliciers  et  une  vingtaine  de  soldats ,  et  le 
chef  de  r«xpédition ,  H'  le  marquis  de  Grammont,  y  fut  blessé, 
mais  assez  légèrement  *. 

*  Cesl  le  cfiiffre  que  doune  La  Campagne  Ut  et  c'est  le  plus  élevé  que 
Je  trouve  dans  1«>  relatioi»  dei  alUAi  ;  lei  aiiUct  diml  tme  canlatne 
d'hommes.  Au  dire  de  la  relation  française  (No  XI),  de  mille  Brandebour- 
geois  qui  se  trouvaient  dans  la  traadiée,  ii  d';  en  eut  que  soixanle-buU 
qui  lUraat  faits  prisonniers  ;  tout  it  reala  Ait  lui,  at  les  travailieun  fian- 
çait *M  aerrirent  de  Icttci  cadavres  peitr  combler  trois  cents  toises  de 
IViDcbées.  Jecile  ce  fait  en  passant,  pour  donner  une  idûe  des  ex;i|Ç^r.jlion«; 
iiai)ituelles  de  l'auteur.  —  Uoe  fois  pour  toutes ,  en  ce  qui  coucerne  le 
nomlire  d'hommes  mis  bon  de  combat  dans  veut  action ,  je  prendrai  ton- 
Jours  le  chiffre  avoué  par  cbaïque  parti.  Cest  la  moyen  d'arriver  le  plot 
près  possible  de  la  vérilé. 

*  M  de  la  Colonie,  qui  servait  dans  les  dragons  de  Grammont,  raconte 
alnak  le  fait  :  «  Je  me  trouvai ,  dit-il ,  commandi  dans  uoe  de  ces  sorllea  ; 

*  notre  détachement  poussa  d'abord  fort  en  avant;  nous  fîmes  même  cora- 
»  blerquelques  boyaux  de  tranchée, quand  nnf^r  os  de  troupes  des  ennemis 
»  s'éianl  avancé  pour  nous  prendre,  nous  tûmes  obligés  de  nous  retirer 

*  promptamant.  J'eUs  le  malheur  d'kvOir  mon  dieval  tué  soua  moi  en  celle 

*  occasion ,  et  comme  chacun  ne  sonse  qn'S  sol ,  «t  Je  nVeis  pas  apris  à 
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Ce  coinbal  durait  encore,  lorsque  les  défenseurs  de  Coquelet 
aperçurent  une  colonoe  d'infanterie  qui  se  formait  en  bataille 
derrière  Bouges.  Reignac  comprit  que  hi  moment  décisif 
éuil  venu.  Il  se  hâta  de  faire  avertir  Bouflers.  Le  marquis  de 
Grammoot  revensii  alors  de  sa  sortie.  Le  maréchal  lediarges 
«ussitAt  de  relever  avec  sa  brigade,  celle  qui  se  trouvait  près 
de  Reignac.  Celui-ci  oe  s'était  pas  trompé  daos  ses  prévisions. 
Le  malio ,  dans  une  visite  qa*il  avait  faite  des  traochées»  Guil- 
laume avait  jugé  qu'elles  étaient  suffisamment  avancées  et 
qo*il  importait  surtout  de  ne  pas  laisser  à  l'ennemi  le  temps 
de  se  fortiHer  davantage  encore.  Il  fit  donc  faire  toutes  les  dis- 
positions pour  une  attaque  dont  il  donna  la  direction  générale 
k  IT  Tettau,  et  à  laquelle  11  assista  bravement  accompagné  de 
l'Électeur  de  Bavière. 

Sur  la  campagne ,  en  face  de  la  lunette  de  S*  Fiacre*  on 
posta  H'  de  Gatigni  avec  cinq  cents  cavaliers  sootenus  par 
trois  eents  fontassins  *.  Le  restant  des  troupes  fat  disposé  de 
la  manière  suivante  :  en  face  des  retranchements,  do[)Uis  le 
ravin  de  S*  Fiacre  jusque  vis-à-vis  de  la  tour  de  Coquelet,  on 
disposa  cinq  peluioiis  de  cent  grenadiers  chacun,  cl  derrière 
eux,  huit  cents  travailleurs  ,  neuf  bataillons  des  gardes  du  roi, 
tant  anglaises,  flamandes  qu'écossaises,  et  sept  escadrons. 
Celte  partie  de  l'attaque,  composée  principalement  d'Anglais, 

»  voltiger,  et  que  j'eusse  été  moins  ak-rle,  j'aurois  immanquahlemetit  élé 
»  tué,  OU  tout  au  moins  fait  prisonnier,  mais  je  m'élançai  à  toute  course 
•  dtfrlère  un  dragon  et  je  me  lauvai.  •  {Mém.  81.)  Voilà  un  récit  qui 
iteolgne,  ce  me  Muble,  dVne  faite asiet prédpitic. 

'  Pour  la  disposition  «le  t'attaque  j'ai  suivi  [trinctpalement  La  Cam- 
pagne III.  A  cet  assaut,  l'auteur  commandait  une  réserve  de  doute 
îngénimn;  ilélalldonenieuxà  même  de  nous  renseigner  que  tout  autre. 
Il  iiMii<|tte  Mir  le  plan  Joint  à  son  réell,  la  pofiiton  <pi*occiipait  diacun  des 
corps. 

66 


-  498  — 


élail  commandée  par  le  général-miyor  Ramsay,  et  les  briga- 
diers lord  Cutz  et  FiU-Patrick.  Trois  autres  pelotons  de  grena- 
diers, gai  devaient  attaquer  depuis  la  tour  de  Coquelet  jus- 
qu'au fort  Balart,  avaient  été  placés  derrière  la  trancbëe  du 
ebemin  creux.  Ils  étaient  soutenus  à  leur  tour  par  trois  cents 
travailleurs,  six  l»ataillou8  et  cinq  escadrons.  Cette  seconde 
partie  de  l'attaque,  formée  de  Hollandais,  avait  pour  chef  le 
géoéral-major  de  Saltsch  et  les  brigadiers  Heukelum  et  Fris- 
beim.  Toute  la  cavalerie  était  aux  ordres  du  marquis  de  la 
Forêt.  Enfin,  vingt-deux  îDgéDieurs,  placés  sous  le  comman- 
dement de  ringénieur-général  du  Pui,  devaient  diriger  les 
travailleurs. 

Électris^  par  la  présence  de  leur  souverain ,  tes  Anglais  et 

les  Hollandais  allaient  donner  un  assaut  qui  est  resté  célèbre 
dans  les  fastes  militaires  de  cette  époque.  Il  y  avait  parmi  eux 

un  héros  di^'iie  de  se  mesurer  avec  Reignac  :  c'était  lord  Cutz. 
Persoune,  (lu  uu  historien  célèbre  ne  possédait  à  un  m  liaui 
degré  ce  courage  d»;  bouledogue  qui  ne  bronche  devant  aucun 
danger,  quelque  terrible  qu'il  soit.  L'Allemagne,  la  Hollande 
et  la  Grande-Brctajiîne  fournissaient  nombre  de  hardis  volon- 
taires prêts  à  marcher  h  travers  toute  espèce  de  dangers;  mais 
Cutz  était  véritablement  le  seul  homme  qui  parût  considérer 
semblable  expédition  comme  une  partie  de  plaisir.  Il  se  trou- 
vait si  à  l'aise  sous  le  feu  le  plus  chaud  des  batteries  enne- 
mies ,  que  ses  soldats  l'avaient  décoré  du  glorieux  sobriquet 
de  la  Salamandre, 

Toutes  les  dispositions  prises.  Tassant  se  donna  vers  sept 
heures  du  soir.  L'attaque  et  la  défense  furent  également  vives. 
A  la  droite  des  Francis,  près  des  ruines  de  cette  maison  à 

*  Uacavut.  ne  kiglory  ofEngUmé, 
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laquelle  on  avait  donné  le  nom  de  son  habile  défenseur,  se 
tenait  M'  de  Heignac.  Un  bataillon  hollandais  s'élant  glissé 
dans  le  petit  fond  qui  se  iroave  à  droite  de  Balart ,  fut  accablé 
par  le  feu  de  ce  fort  où  commandait  le  chevalier  de  Mons,  et 
dut  se  retirer  laissant  le  glacis  couvert  de  ses  morts  et  de  ses 
blessés.  En  même  temps,  les  autres  bataillons  hollandais  se 
jetaient  l'épée  à  la  main  sur  les  lignes  de  Coquelet.  Ce  fut  alors 
que  les  assiégé  firent  jouer  les  bombes  qui  avaient  été  enterrées 
en  demi-cercle,  en  léte  de  cette  partie  du  retranchement. 
L*effet  de  ces  projectiles  fut  terrible  :  l'assaut  Ait  arrêté  court. 
L*intrépide  Reignac,  firanchissant  aussitôt  lapalissade,  chargea 
les  assaillants  avec  fhrie,  et  ne  se  retira  qu*à  rapproche  de 
troupes  fraîches  qui  ne  purent  cependant  le  forcer. 

Hais  si  les  Français  parvenaient  ainsi  à  se  maintenir  sur  la 
droite,  il  n*en  était  pas  de  même  vers  la  gauche.  Les  brigades 
françaises  qui  relevaient  de  tranchée  n*onl  pas  le  temps  de 
s'échanger  contre  les  nouvelles  ;  elles  se  portent  toutes  deux, 
avec  un  peu  de  confusion,  à  la  défense  des  lignes  qui,  de  ce  côté, 
étaient  fort  nombreuses.  Les  im  llr^urs  officiers  et  tout  ce  qui 
reste  encore  de  grenadiers  dun5  la  garnison  viennent  se  joindre 
à  elles.  Malgré  une  résistance  furieuse,  où  tombent  deux  de 
leurs  meilleurs  colonels,  le  marquis  de  Vieuxbourg  el  le  comte 
de  Alauievner ,  les  assiej^és  sont  puus^us  de  retranchemeni  en 
retranchement ,  jusqu'au  bas  de  la  montagne  et  dans  le  ravin 
de  S*  Fiacre.  En  vain  le  maréchal  de  Bouliers,  placé  à  mi-côte, 
arrête  les  fuyards  et  les  ramène  plusieurs  fois  dans  les  lignes, 
il  comprend  enfin  que  la  résistance  devient  inutile  el  il  donne 
le  signal  de  la  retraite.  Mais  cet  ordre  ne  parvient  pas  à 
Reîgoac  et  au  marquis  de  Grammont  qui  continuent  à  lutter 
avec  acharnement  sur  la  droite.  Maîtres  des  retranchements  de 
la  gauche,  les  alliés  tournent  alors  toutes  leurs  forces  contre 
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ces  derniers ,  et  après  un  combat  terrible  dans  lequel  chaque 
traverse,  pour  ainsi  dire,  chaque  palissade  devieut  le  théâtre 
d'une  lutic  acharnée,  ils  parviennent  aussi  h  s'emparer  de  cette 
partie  des  défenses  de  Coquelet  et  h  rejeter  les  derniers  défen* 
score  daos  le  ravin  de  la  lunette  de  Balari.  Toutefois Reipac, 
qooique  blessé  d*ao  coup  d'espontoa,  ne  se  tient  pas  encore 
pour  batta.  Il  rallie  on  certain  nombre  de  dragons  et  de  gre- 
nadiers et,  sontenn  par  te  lèu  de  la  lunette,  il  ressaisit 
une  partie  du  retrancbement  qa*il  est  une  dernière  fois 
forcé  d'abandonner.  La  retraite  se  change  alors  en  déroute  : 
les  Français  poureolvis  Tépée  dans  les  reins  par  la  Sàtamimdre, 
se  précipitent  en  désordre  Tcrs  la  place;  mais  nombre  d*entre 
eux  tombent  encore  sous  le  fèr  des  Anglais  ou  se  noyent  dans 
l'Harquet  débordé.  Ils  parviennent  enfln  dans  la  ville,  où  qnel- 
quesHins  de  leurs  ennemis,  trop  acharnés  à  la  poursuite,  pé- 
ttètrent  avec  eux  et  sont  faits  prisonniers.  Il  était  alors  dix 
heures  du  soir'. 

Comme  je  l'ai  dit,  Guillaume  assistait  d'assez  près  à  cctie 
luUe.  Emu  à  l'aspect  de  Lint  île  bravoure,  il  sortit  de  sa  froi- 
deur habituelle  el,  mettaiii  sa  main  sur  l'épaule  de  l'Électeur, 
on  rciUeudii  s'écrier  avec  eniliousiasme  :  *  Regardez,  regardez 
»  mes  braves  Anglais  !»  *  Il  convint  aussi ,  dit-on,  que  jamais 

*  On  i>cns€  bteo  ^iie  le  Jommal  II  a'avoue  pas  celle  déroule  sur  laquelle 
Ifit  rdMinn  ici  ailUt,  quoique  touvent  iort  disseinbtobles  dans  l«s  éétailt 
s'aoeurdent  unaniiiamnt.  Selon  Pauieur  français  la  relrtitese  Ûi  «  en  toH 

»  bon  ordre.  »  A  nieu  ne  plaise  que  je  lui  sache  manv^is  rj^  àc  ^on  n^«cr- 
Uoo  :  elle  part  d'un  senliraent  trop  louable.  Malheureusetnenl ,  elle  se 
concine  mal  avee  ee  fall ,  que  rapporte  La  Campagne  lll  ^  d'un  capitainu 
anglais  qui  suivit  les  assié(;és  de  si  près  qu'il  entra  avec  eux  dans  la  ville. 
La  Relation  I  dit  aussi  que  •  le  major  Ft(»«cnhrtirk  fui  h\^<^i,tl>.  ri  prison- 
*  nier  dans  U  ville  avec  quelques  officiers  anglois  qui  avuieol  poussé  avec 
>  lTopd*aitfcur.« 

•  naGimY. 
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colombier  n'avait  étë  si  vigoureusemeot  assailli  ni  défendu  avec 
tant  de  vaillance ,  et  que  celle  attaque  ressciublail  plus  à  une 
bataille  rangée  qu'à  un  assaut  La  durée  de  l'aclion ,  la  quan- 
tité de  troupes  qui  y  prirent  part  *  et  le  uoaibre  d  Uonimes  mis 
hors  de  combat  i  \pliquent  l'exclamation  du  roi  d'Angleterre. 
La  relation  française  avoue  une  perle  d'environ  huit  cents 
hommes  tues  et  blessés  ^,  perte  que  tes  alliés  font  monter  à 
diX'buit  cents  *.  De  leur  côté,  les  assiégeants  conviennent  qu'ils 
eurent  quatorze  à  quinze  cents  hommes  mis  hors  de  corn- 
bats  outre  plusieurs  officiers  de  marque  qui  y  Turent  tués, 
noumnient  le  coiooel  de  WiUerbeck  et  le  lieuteDantpCOlooel 

>  Journal  XI. 

*  Du  côté  des  alliés.  En  évaluaui  le  baiaillon  à  six  ceoU  liouiiQeâ  et 
l*eMMlroD  ft  cent  et  vingt,  on  «Mirai  un  total  do  tStHO;  mais  II  fliut 
distraire  de  ce  chiffre  1940  cavaliers  f-t  ôOn  fmlassins  qui  ne  donnèrenl 
|Mis,  ce  qui  réduit  ce  nombre  à  10,UOO.  Le  Journal  VIII  dit  que  seize  ba- 
talltons  forent  enployés ,  soit  9,000  bommes.  Mais  Je  répéterai  que  ce 
dilflk«  de  six  cents  hommes  par  bataillon  cal  trop  élevé.  —  i>M edié dlat 
Francis.  Selon  la  Helation  I  cl  bbQdinct,  les  retranchements  furent 
défendus  par  huit  bataillons  (soil  4,b00  liommes),  un  j^roa  délactieaient  de 
dragons ,  et  la  coiAi  dca  sfonadJera  de  la  gamiton. 

'Journal  11, 

*  -  Si  l'on  en  croit  les  assiégés,  il*;  nVurpnt  d-ins  cette  occasion  que  800 
»  bommes  borsde  combat,  dont  300  furent  (uc>  et  500  blessés.  Hais  Ton  a 
•  agu  do  bonne  part  par  des  gens  non  partiaux  quMts  y  eurent  passé  1,800 
»  bommes  de  tués  ou  de  blessés  dans  la  chaleur  de  ce  combat.  »  La 
Campaf/ne  llf  —  De  fait ,  en  i>résence  de|  habitudes  de  l'auteur  de  la 
relation  française,  on  est  asseï  autorisé  à  augmenter  son  chiffre.  Le  marq. 
do  Veoqvière ,  bomoM  asseï  sTrtinnllqm  et  qni  a  ausai  ses  exagdrationf , 
rnpporte  que  les  Français  perdirent  3,000  hommes  et  que  tout  ce  qnl  iO 
trouvait  dans  les  relranchemcnts  y  fut  tué  {  Mi'm.  IV,  210  et  330  ). 

*  Dans  les  relations  des  aillés,  leschiffres  varient  de  mille  à  dix-sept  cents 
laés  ou  blessés  Za  Cawtpagné  Itl,  dont  les  détails  paraissent  en  général 
(  \nrt^  .  iccuvr  imp  porte  de  quatorze  cents  lionmies  «loiil  quatre  cent  cin- 
quante restèrent  morts  sur  ie  terrain.  —  A  son  tour,  \e  Journal  XI,  rela- 
tloB  française,  prétend  que  les  alliés  laissèrent  dix-huit  cents  tués  sur 
plaoe  el  quinze  cents  Mcssés  ;  la  diaproporilon  qni  existe  entre  le  chllfre  des 
morts  ctceloidesliIessésprouteliellesettlelIneMetiliide  de  cette  assertion. 
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d'OxensIcrn  Quoiqu'il  en  soil  de  c^s  chiffres,  celle  vigoureuse 
résistance  de  Coquelel  eut  surloiil  pour  résultai  d'enlever  à  la 
défense  bon  noml)re  de  ses  meilleurs  soldais;  or,  la  mon  li  un 
millier,  voire  même  de  quinze  cents  alliés,  ne  compensait  oul- 
lement  la  perte  d'un  seul  bâlaillon  français. 

Pendant  que  les  assiégeants  concentraient  la  majeure  partie 
de  leurs  efforts  contre  Coquelet,  tout  en  avançant,  coaune  nous 
le  verrons  tantôt,  les  tranchées  ouvertes  au  bas  des  collines  des 
deux  cotés  de  la  Meuse,  les  assiégés  continuaient  aussi  leurs 
travaux  de  défense.  Le  10  ,  M.  de  Mesgrigny  ayant,  après  bien 
des  efforts ,  achevé  sa  digue  de  la  Sarabre,  til  arrêter  le  cours 
de  la  rivière ,  croyant  par  là  pouvoir  inonder  la  plaine  de  Sal- 
zinne;  mais,  comme  Tavaient  prévu  ses  ad versaii^,  il  n'ob- 
tint point  le  résultat  désiré.  II  reporta  dès  lors  ses  soins  aux 
ouvrapjcs  de  la  porte  S'  Nicolas.  On  til  venir  l'eau  dans  les 
fossés  de  la  vieille  enceinte  qui  étaient  alors  à  sec  ;  on  établit 
l»artoiit  des  traverses  ponr  se  garantir  du  feu  des  batteries  de 
Bouges  et  de  la  rive  droite ,  et ,  enfin ,  on  travailla  à  un  retran- 
cbement  intérieur,  espèce  de  relirade,  qai  avait  à  peu  près  la 
forme  d*un  ouvrage  h  cornes.  Placé  en-deça  de  la  quatrième 
enceinte,  il  commeucait  à  Tancienne  église  de  Nicolas  et 
venait  aboutir  au  vieux  rempart  de  Meuse,  près  de  la  tour  la 
plus  rapprochée  de  celle  de  S*  Rocb.  La  construction  de  ce 
retrancbement,  qui  a  été  vivement  critiqué  *,  avançait  très- 
lentement,  car  on  ne  pouvait  y  travailler  que  la  nuit,  tant  le 
terrain  était  labouré  pendant  tout  le  jour  par  les  projectiles 

>  Ou ,  selon  (t'autrcs,  le  coloiiel  Bttlerbeck  et  te  HeoteDent-celonel  Weu<- 

kcrsum  de  Cari. 

«  On  peut  lire  cette  critique  dans  de  FBtiQCifeaE,  Mémoires,  IV ,  256  cl 
36S.  Il  ne  m'appartient  pas  de  la  discuter.  Je  pense  toutefois  que  cet 
«''crhîiin  est  ilan^  ]*erreur  lorsqu'il  Hi(  c]uc  ]a  muraille  vers  la  Heuse, 
entre  les  tours  S'  Roch  et  GhtseWu,  u'élait  pas  remparée. 
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qu'y  lançaient  inoessamnienUesaUiëft.  Le  maràsbal,  qui  avait 
une  foi  entière  dans  riiabiletë  de  i'ingéniear  en  chef,  encou- 
rageait les  travalUeurs  par  sa  présence,  et  U  Ait  à  différentes 
reprises  couvert  de  terre  par  lesbonil>es.  En  résumé,  tons  ces 

efforts  n'aboutirent  qu'à  fatiguer  inutilement  et  diminuer  encore 

la  garnison. 

Revenons  à  nos  attaqncs  des  haulenrs,  Slaitre  de  Coquelet, 
où  il  se  rendit  le  19  juillet,  dès  quatre  heures  du  matin, 
Guillaume  111  y  (il  aussitôt  placer  des  batteries  pour  répondre 
au  feu  des  lunettes  de  S*  Fiacre  et  dn  Pied-Noir  Le  soir  du 
même  jour,  les  Français  incendièrent  le  faubourg  de  Jambes 
dont  Coehorn  s'empara  dans  la  malioée  du  20. 

Il  importait,  avaoi  toute  autre  chose,  de  se  rendre  maître  de 
la  lunette  de  Balart  dont  le  feu  inquiétait  singulièrement  les 
travailleurs,  dans  les  tranchées  établies  au  bas  des  hauteurs 
de  Bouges  :  les  alliés  s'en  occupèrent  après  la  prise  de  Co- 
quelet. Ce  petit  fort,  battu  surtout,  et  depuis  plusieurs  jours , 
par  les  batteries  brandebourgeoises  de  Vigneroul  et  de  la  Saline, 
résistait  encore  avec  succès,  bien  que  la  gorge  et  le  flanc  droit 
en  fussent  entièrement  ruinés.  Dans  la  nuit  du  24  au  les 
assiégeants  s'étaient  logés  à  l'angle  du  chemin  couvert ,  mais 
n'avaient  pn  franchir  le  fossé.  La  nuit  suivante,  ils  se  rendirent 
maîtres  de  tout  le  chemin  couvert  et  pratiquèrent  deux  mines 
dans  la  face  droite  de  la  lunette.  Ils  se  disposaient  à  la  faire 
sauter,  lorsque  le  86,  à  la  pointe  du  jour;  ses  défenseurs  se 
rendirent*.  Le  chevalier  de  Mons  demeura  prisonnier  de  guerre 

>  On  plaça,  à  cet  effet,  dan$  les  relrancheiuenli»  de  Coquelet  et  aussi  en- 
débon  «  7  canons  et  9  morOen. 

>  D'après  les  rclalionsf  des  alliés,  la  garnison  se  serait  rendue  afin  d'éviter 
Teffet  des  mines.  Le  Journal  XI  dit  que  les  assiégefltttt  «Ita^oèreat  et 
prirent  la  luneiie  à  la  faveur  d'un  fort  brouillard. 
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avec  quelques  officiers,  un  ingénieur,  on  chirurgien  el  une 
cinqnaDUiue  d*liommes  du  régimeni  Dauphin. 

Dès  ce  moment,  les  alliés  purent  attaquer  franchement  les 
ouvrages  de  la  porte  S*  Nicolas.  Eiaminons  ce  qui  s'était  passé 
de  ce  cAté ,  durant  les  attaques  contre  Coquelet  et  Balart. 

En  ce  qui  concerne  rattaque  de  la  rive  droite  de  la  Meuse, 
j*ai  dit  qu'arrivés  au  bord  du  fleuve,  en  laissant  la  Saline  à 
droite,  les  Brandebourgeois  devaient  s'avancer  vers  les  retran- 
chements de  Jambes.  C'est  ce  qu'ils  fireiil  au  moyen  de  nom- 
breux zigzags  munis  de  redoutes  en  terre  et  en  sacs  à  laitic. 
Sur  cette  partie  de  l'aliaque,  destinée  h  a^^ir  uniquement  con- 
tre la  ville  et  les  forts  du  nord,  ils  établirent  successi%eiiient 
des  batteries  pour  soixante  canons,  neuf  mortiers  et  un  nbu- 
sier,  dont  le  feu  fut  dirijié  contre  l'ouvrage  à  cornes  i\c  S'  Ni- 
colas, le  grand  b;llardeau,  les  quatre  vieilles  tours  de  Meuse, 
la  courtine  enin:  les  deux  tours  les  plus  rapprochées  de  celle 
de  S'  Hocli  el  le  liane  i;auclie  du  bastion  des  Récollets.  Mais 
si  les  batteries  élevées  contre  l'ouvra^'e  h  cornes  continuèrent 
à  agir  jusqu'à  la  tin  du  siège,  il  n'en  fut  pas  de  même  de  la 
plupart  de  celles  placées  plus  en  amont  do  fleuve  :  à  mesure 
que  l'une  déciles  avait  fait  son  effet,  on  avançait  les  pièces 
d'artillerie  pour  battre  un  autre  point. 

Là  ne  se  bornèrent  pas  les  efforts  des  assiégeants  de  la  rive 
droite.  Parvenus  près  des  retranchements  de  Jambes,  les  Bran- 
debourgeois établirent  une  grande  parallèle  qui  suivait  assez 
bien  les  courtines  de  Touvrage  à  couronne  inachevé  et  venait 
finir  à  la  Meuse,  en  face  du  Hoornewerk  de  Buley. 

Quant  à  Tautre  tranchée,  ouverte,  la  nuit  du  ilS  au  16,  à 
Velaine,  à  la  hauteur  de  la  tête  d'amont  de  nie,  elle  fut 
avancée  par  des  xigzags  jusqu'aux  dernières  haies  de  ce  ha* 
mean.  A  partir  de  ce  point,  on  établit  une  grande  parallèle 
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<(ai  s*miiçait,  en  arrière  de  la  précédente  ei  k  travers  les 
jardins  de  lanlies  *,  jnsqn'à  la  banlenr  de  Grognon . 

Sur  la  rive  ganche  de  la  Mense,  à  Tattaqae  du  générât 
TettaQ,  on  avait,  an  sortir  de  Plomcoi»  formé  denx  grands 
xigngsabontissant  à  une  première  parallèle snrlaquelleon avait 
placé  vingt  canons,  (pie  secondaient  cinq  mortiers  établis  en 
arrière.  De  cette  première  parallèle ,  on  avait  débouché  à  droite 
et  au  centre  par  des  demi-parallèles  qui  allaient  k  la  rencontre 
des  boyaux  de  communication  descendant  de  Bouges  ;  à  gauche» 
on  s'était  dirigé ,  le  long  de  la  Meuse  «  par  une  suite  de  petits 
zigzags,  jusqu'à  une  seconde  parallèle  placée  à  environ  quatre- 
vingts  mètres  de  la  palissade  de  la  pointe  de  ravaiii-chemin 
couvert ,  et  dont  rexii  Lniitr  gauche  embrassait  la  contregarde 
établie  contre  le  fleuve.  Ou  devait  en  déboucher  au  centre  par 
une  sape  debout  sur  1  angle  de  l'avant-chemin  couvert,  h  gauchi' 
par  des  zitr/a^s  aboutissant  h  la  digue-cascade  de  l'avanl- 
fossé.  Pins  lard,  cette  parallèle  fut  jointe  à  la  tranchée  descen- 
dant de  Bouges,  par  le  chemin  voisiii  de  Balarl,  el  l'on  établit 
en  avant  et  en  arrière  vingt-huit  pièces  de  canon. 

Outre  les  batteries  que  je  viens  d'indiquer,  les  assiégeants 
qui,  dès  le  20  juillet,  disposèrent  d'un  nombre  considérable  de 
gros  canons  et  de  mortiers,  avaient  pour  ainsi  dire  semé  de 
batteries  toutes  les  hauteurs  situées  au  nord  de  la  ville,  depuis 
le  bord  du  ravin  de  S*  Fiacre ,  jusqu'à  la  colline  qui,  de  nos 
jours,  domine  à  gauche  le  ravin  des  Grands-Malades.  Ces 
pièces  d'artillerie,  dirigées  principalement  contre  les  ouvrages 
de  la  porte  Nicolas ,  mais  dont  quelques-unes  battaient  le 
bastion  de  Lède,  augmentant  sans  cesse  jusqu'au  moment 

'  Cette  grande  ligne  suivait  une  direction  parallèle  au  chemin  qui  conduit 
de  Jamt»età  Date,  à  quatre-vingts  ou  cent  mètres  à  droite  de  ce  chemiOt 
ca  se  tooniMit  tm  Dite. 
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(lii ,  dans  les  dornitirs  jours  du  siège  de  la  ville,  filles  se 
trouvèrent  au  nombre  de  qualre-vinfîl-neuf  canons,  vingt- 
deux  mortiers  et  onze  obusiers,  chiffres  qui  ajoutés  h  celui 
des  pièces  indiquées  plus  haut,  formaient  ua  total  de  cent 
et  septaDte-eioq  bouches  à  feu  poor  la  rive  gauche  seule- 
meot  *. 

Celte  nombreuse  artillerie  causa  bientôt  d'incalculables  dé* 
sordres  daos  les  défenses  des  assiégés.  Dès  les  derniers  jours 
du  mois,  cerlaines  brèches  étaient  praticables;  aussi  Gail> 
Jaume  III  r^lut^il  de  tenter  ua  premier  assaut. 

En  effet,  dans  raprès-midi  du  ^juillet,  les  Français  qui 
étalent  de  garde  au  chflteau ,  s'aperçurent  que  les  assiégeants 
se  dirigeaient  en  force  vers  la  porte  de  Nicolas.  Le  G**  de 
Guiscard  y  courut,  tandis  que  le  maréchal  allait ,  en  toute  bâte, 
rassembler  les  troupes  campées  à  la  porte  de  Bruxelles.  Bientôt 
on  vit  sortir  des  ravins  qui  aboutissent  à  la  rive  gauche  de  la 
Meuse,  des  colonnes  d'infanterie  qui ,  à  mesure  qu'elles  dé- 
bouchaient  dans  la  plaine ,  se  mettaient  en  bataille.  De  même 
qu'i  l'assaut  de  Coquelet,  l'atUque  avait  été  partagée  en  deux. 
Quatre  bataillons  anglais,  commandés  par  le  général-major 
Ramsay  et  le  brigadier  Georges  llnmilton ,  précédés  de  trois 
cents  grenadiers  de  leur  nation  aux  ordres  <ln  colonel  Coliin- 
woud,  et  accorapaj^nés  de  trois  cents  travailleurs,  devaient 
sortir  du  centre  de  la  i»arallele  et  se  diriger  sur  la  pointe  de 
l'avant-chemin  couvert  ou  deuxième  contrescarpe  de  la  ville. 

*  La  position  de  duicune  de  ces  pièces  est  minuticusemeiii  indiquée  »ur 
Ici  Ptofw  <r«  ^IneW,  et  de  </•  BtAktr,  Il  est  protaMe  (Je  n'eu  et  point  de 
preuve)  que,  de  m^me  (iii'.'i  I*aU;i(]ue  des  Br.indi'bourgcois  ,  certaines  l)al- 
t«ries  furent  ahandonnées  aprèit  quel  que!;  jours,  et  les  pièces  qui  y  avaient 
servi  placées  dans  de  nouvelles  batteries.  —  Il  est  bien  entendu  que  dans  le 
tout  que  J'indique,  J«  M  feli  plot  flgurcr  Ici  eanoni  destlnis à  bslire  les 
forls  du  Moid  cl  dont     parlé  antérieureiiieiit. 
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Quatre  bataillons  hollandais,  commandés  |)ar  le  genei  il  innior 
Lindeboom  ei  le  brigadier  Frisheim,  précédés  aus.si  de  trois 
cents  de  leurs  {grenadiers  sous  le  colonel  Labadie  et  accompa- 
goés  de  trois  cents  travailleurs ,  devaient  sortir  de  l'extrémité 
gauche  de  la  parallèle»  passer  sur  la  digue  de  ravanlrfossé  et 
attaquer  la  contregarde. 

Le  signal  de  rassaui  fut  deoné  à  cinq  heures  du  soir.  Les 
colooDes  d'attaque,  sans  paraître  s'inquiéter  du  feu  de  la 
luoeite  de  S' Fiacre  qui  douoaiten  plein  dans  leurs  rangs,  sV 
vancèrent  en  bon  ordre  et  avec  une  extrême  Ibrie  sur  les  points 
qui  leur  avaient  été  assignés  *.  Les  Anglais,  après  avoir  re- 
poussé au  delà  de  l^Harquet  une  sortie  des  assiégés,  s^empa- 
rèrent  asaes  aisément  de  la  pointe  de  la  contrescarpe  et  éprou- 
vèreut  d'abord,  paralt-il,  peu  de  résistance  *.  Mais  pendant 
que  les  travailleurs  disaient  le  logement  derrière  eux,  le  long 
du  glacis,  avec  des  sacs  à  laine,  des  gabions  et  des  Ilucines,  le 

'  L*auleur  de  la  relation  francaîce  (Journal  XI }  dit  que  ces  colooaes 
«  dtamirèrait  leriMS  malgré  le  h»  4n  ctmm  4»  It  ndoal*  ét  S»  ffliert 

•  qui  les  voyoit  de  revers  et  qui  donnoit  au  travers  de  leurs  batailloni** 
et  il  ajoute  qu'el!p«  pnrtirrnt  en  bon  ordre  etaver  In  dernière  furie  povr 
»  attaquer  ravauL-cticmiQ  couvert.  •  Mais  il  semble  que  ces  éloges  lui  ont 
beaiicoup  coûté,  car,  plus  loin,  il  prétend  «  que  il  le»  enntmis  »*avoie«i 
«  pas  eu  la  précaution  de  faire  enivrer  d'eni  de  vie  toutes  les  tn>upcs 
»  destinées  pour  l'nftrtque,  il  n'y  en  niirnif  pti  aucune  qui  eust  pû  soutenir 
»  de  sang-froid  la  bouctieric  que  l'oa  en  faisoit.  •  C'est  là  une  de  ce» 
aménités  dont  l*auleur  se  montre  asseï  prodigue  à  Tégard  de  ses  en- 
nemis. 

»  Ici,  je  dois  mettre  presque  entièrement  de  côté  Je  Jouriml  XI  (et  nr. 
VtinuY  qui  le  copie)  dont  l'auteur  cbaate  victoire  d'un  bout  â  l'autre  du  récit 
de  cet  assaut  qui  se  termina  cependant ,  comme  il  Haut  liien  qu*il  en  eon- 
vienne  lui-in^me,  par  la  prise  du  chemin  couvert.  Toutes  1rs  n  idifions  des 
alliés  et  le  Plan  de  J'  ittchetf  qui  est  si  exact,  ne  iaisseul  d'ailleurs  aucun 
doute  à  cet  égard.  —  Selon  la  Belalion  I,  la  défense  des  Français  •  ne  Ait 
>  paa  fort  grande  ni  fort  opinilirée;  »  or  routeur  avait  Intérêt  a  eaagérer 
plutôt  la  r<sistnnec. 


feu  y  prit  iout-à-coii[)  el  les  assiégeaou  se  Irouvèreot  entière- 
ment à  découvert,  surtout  sur  leur  gauche  où  ils  restèrent 
exposés  à  toute  la  uiousqueierie  de  la  contregarde.  Ils  tinrent 
loulefois  bon;  mais  ils  eurent  ainsi,  cd  fort  peu  de  temps  * 
quarante  ou  cinquatiLe  lues,  jusqu'au  moment  où  leurs  loge- 
ments eussent  été  rétablis  vers  l'angle  de  la  contrescarpe,  ainsi 
que  près  de  l'écluse  qui  retenait  les  eaux  de  1  avant-fossé  et 
formait  Tinondatioa.  L'attaque  des  Hollandais,  eu  attirant  d'un 
anlra  t6ié  la  majeure  partie  des  forées  des  assi^g^,  leor  fat 
aussi  une  utile  diversion. 

Les  HoUaodais,  profitant  du  terrain  que  les  eanx  de  la  Meuse, 
alors  fort  basses,  laissaient  à  see  le  long  des  fortifications,  et 
des  brèebes  qae  les  canons  brandebourgeois  avalent  faites  à  la 
contregarde  et  au  bastion  de  Rocb,  s'étaient  glissés  en  ma- 
jeure partie  le  long  du  fleuve  et  avaient  bardiment  assailli  les 
brècbes.  Us  y  furent  reçu»  avec  vigueur  par  les  assiégés  que 
dirigeaient  surtout  HH.  de  Reignac  etDavi^ao,  et  que  de 
nouvelles  troupes  rafralcbissaient  sans  cesse.  Repoussés  deux 
fois  avec  perte,  les  Hollandais  revinrent  une  troisième  fois  à  la 
charge,  parvinrent  jusque  sur  le  sommet  de  la  brkbe  de  la 
contregarde  dont  ils  restèrent  même  mattres  pendant  assez 
longtemps  et,  repoussés  de  ce  point,  finirent  par  se  loger  sur 
la  pointe  de  cet  ouvrage.  La  nuit  seule  mit  tin  à  ce  combat,  qui 
avait  dure  plus  de  trois  heures,  el  qui  eoùla  encore  aux  alliés 
six  cents  hommes  tués  et  blessés  parmi  lesquels  bon  nombre 
d'officiers  et  l'ingénieur-général  du  Tui  qm  mourut  des  suites  de 
sa  blessure.  Les  assiégeants  se  irouvèreni  ainsi  maîtres  de  tout 

*  Ccit  te  chiffre  que  donae  l'auteur  de  La  Campagne  lll  :  il  meoUonne 
MMniineBt  bail  losénieun  tu<f  «t  «pitlorte  bkMcés.  Lcc  aulrct  r«laliom 

varient  beaucoup  sur  ce  point.  La  Relation  I  dit  (rois  à  qaaiK  CMIII 
liommes  tués  el  bleuéc  \  le  Journal  VllI,  plni  de  àuil  cents. 
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l'avattl-dimiiiD  couvert,  depuis  Técluse  de  nuondation  jnsqtt*^ 
la  Hénae,  et  de  la  pointe  delà  contregarde.  De  ce  deruier  côté, 
la  lutte  ne  cessa  même  pas  alors  :  toute  la  unit,  on  continua  à 
se  disputer  le  terrain  pied  à  pied  ;  enin  »  les  alliés  s'ëtendireai 
sur  toute  la  branche  de  la  ooniregarde ,  s'emparèrent  du  Mtar- 
deau  qui  retenait  les  eaux  du  fossé  principal ,  et  finirent  par  se 
loger  an  pied  de  ce  blurdeau. 

Gomme d'babitnde,  le  roi  d*Angleterre— qui,  pas  plus  que 
Maximilien-Emmanuel)  ne  ménagea  ses  jours  durant  le  siège, 
—  assistait  d*as$es  près  à  cette  attaque  et  donnait  ses  ordres 
soos  une  grêle  de  boulets.  Alors  que  l'action  était  dans  sa  plus 
grande  furie,  il  aperçut,  avec  surprise,  au  milieu  des  officiers 
de  sou  oial-rnajor ,  Michel  Gotifrey,  vice-gouverneur  ûo.  la 
banque  d'Angleterre.  Ce  personnage  clait  veou  au  quai  lier 
j^éneral  prendre  quelques  arrangements  pour  faire  parvenir  les 
fonds  destinés  à  l'armée,  et  il  avait  voulu  voir  par  lui-même 
ce  que  c'était  qu'un  assaut  Guillaume  ne  put  s'empêcher  de 
maoil'eâler  son  mécontentement.  «  Monsieur  Godfrey,  lui 
»  dit-il,  vous  ne  devez  pas  vous  exposer  à  ces  dangers, 
j»  Vous  n'êtes  pas  soldat,  et  iie  pouvez  par  conséquent  nous 
I.  être  de  quelque  utilité  ici!       Sire,  objecta  son  interlo- 
»  cuteur,  je  ne  cours  pas  plus  de  danger  que  Votre  Majesté.— 
»  Ce  n'est  pas  c>ela ,  monsieur,  dit  Guillaume.  Je  suis  oii 
>  mon  devoir  m'appelle ,  et  je  puis ,  sans  présomption ,  con- 
»  fier  ma  vie  à  la  garde  de  Dieu.  Mais,  vous,...  »  Il  n'a* 
cbeva  pas  :  un  boulet  de.  canon  parti  des  remparts  étendit 
Godfrey  mort  i  ses  pieds.  Cette  terrible  leçon  et  la  crainte 
d'être  Godpreyé  (ce  fut  dès  lors  l'eipression  en  usage)  n'arrê- 
tèrent cependant  pas  les  curieux.  Malgré  les  défenses  les  plus 
sévères  et  la  menace  du  fouet,  Guillaume  aperçut  plusieurs  fois 
des  gens  de  sa  maison  se  glisser  dans  les  trancbées  et  près  des 
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endroits  les  plus  exposés  au  feu,  pour  saiisCsire  leur  dauge- 
reuse  curiosilé 

L'attaque  de  la  coolrescarpc  de  S'  Nicolas  avait  été  fort 
liabilemcDt  combinée  avec  une  autre  qui  se  donnait,  à  la  même 
heure,  8ar  un  poiol  tout  opposé.  On  se  rappelle  qoe  les  Frao- 
çais,  outre  un  poste  qu'ils  avaient  établi  à  Salzinnes,  occu- 
paient le  petit  château  des  Balaoees.  Ils  s'étaient  fortifiés  dans 
lesjardiDs  de  cette  habitation ,  cl  près  de  là,  vers  le  bos  de  la 
moDtagoe,  Us  avaient  même  élevé  quelques  retrancbements, 
comptant  ainsi  fermer  le  passage  alors  fort  étroit  qui  se  trouvait 
entre  les  liauleurs  et  la  Sambre.  Us  avaient  toutefois  n^ligé 
d'établir  en  cet  endroit  utfe  forte  coupure  qui  leur  eût  été  d*un 
excidlent  secours.  Gomme  roccupaiton  de  ce  passage  était  in* 
dispensabte  aux  alliés  dans  Tattaque  qu'ils  projetaient  contre 
la  ligne  deVauban,  depuis  quelques  jours  Coehom  avait  pris 
dea  mesures  en  conséquence.  Sur  les  collines  de  la  rive  gauche 
de  la  Sambre,  en  face  des  Balances  et  de  Tabbaye  de  Salzinnes, 
il  avait  fiUt  placer  septante-trois  canons  *  qui  devaient  battre 
tes  retrancbemeots  dont  je  viens  de  parler  et  balayer  toute  la 
plaine.  Le  plan  de  l'attaque  fut  conflé  à  Hogénieur  holtaodats. 
Vers  cinq  heures,  toutes  les  dispositions  étant  prises,  les 
troupes  iioilaudaises  et  bavaroises,  coniiiiaiidecs  pour  ce  cou|) 
de  main,  s'avancèrent  daus  l'ordre  suivaul  ^  Sur  la  rive  gauche 

'  V  M  \n  AV  —  ■  Cesl  dans  cette  attaque  du  17  (?7)  juillet,  ajoute  l'his- 
>  rien  aii^ais,qoe  le  capitatue  Sbandy  reçut  ta  mémorable  blessure  a 
•  Paisoe.  • 

*  Savoir:  trois  batlnics  de  11.  tl  et  S  canons  sur  la  colliae  en  face  in. 

Balances  ;  une  batterie  deîô  rniions  et  une  de  7  •^urli  hairteur  'îrr  Hoverîe). 
en  Uce  de  l'abbaye;  enâo,  une  de  13  canous  &ur  la  bauleur  eutre  la 
chaussée  de  Bruielles  el  safiinne-les-loutim. 

>  Pour  le  nom  ht  0  et  la  disposition  des  troupes,  |*al  soItI  Ici  Te  /ovr* 
Ml  Vlll  qui  est  le  pins  dfcoasUmcié  sur  ce  Isil. 
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marchaiem  dix-hoit  cents  honmes,  formés  en  irois  corps  et 
précédés  de  deux  cents  carabiniers*  Deax  troupes  composées, 
la  première  de  trois  cents  fantassins,  la  seconde  de  six  cents, 
s'avançaient  par  la  rive  droite;  elles  étaient  soines  de  trois 
cents  hommes  d*infanterie,  formant  l'arrièro-garde,  et  d*un 
corps  de  cavalerie  qui  devait  s*élancer  dans  la  plaine  aus- 
sitôt qae  le  passage  serait  forcé.  Enlin ,  cent-dnqoante  mous- 
quetaires de  rÉlecteor,  placés  sur  trois  bateaux  dont  les  bords 
étaient  garnis  de  forts  madriers  à  l'épreuve  du  mousquet, 
avaient  orétt  de  descendre  la  rivière ,  de  débarquer  en  face 
des  Balances  et  d'y  dresser  on  pont.  On  avait  placé  la  tète  des 
troupes  de  chaque  rive  en  ligne  avec  les  bateaux.  Les  colonnes 
s'avancèrent  dans  cet  ordre  jusqu'à  l'endroit  désij„'né,  proté- 
gées par  le  feu  des  batteries  élablies  par  Goehorn  sur  la  rive 
Rauclie  (ic  la  S;inibre.  Arrivé  au  pied  de  la  montagne  qui  sup- 
portait les  Vitnix-Murs,  le  corps  de  la  rive  droite  fut  assailli 
par  le  feu  des  Franrais  postés  sur  la  hauteur,  ce  qui  ne  l'em- 
pécha  pas  d'attaquer  av(H"  une  oxm-mc  vififueur  les  retrauche- 
ments  dos  Balances.  En  uièuitj  u-inps,  deux  mille  alliés  simu- 
laient uno  attaque  contre  les  Vieux-Murs,  et  les  balleries 
de  la  Marlaj^ne  ouvraient  leur  feu  sur  la  ligne  de  Vauban. 
Attaqués  ainsi  de  deux  côtés  à  la  fois,  les  assiégeants  se  hâtè- 
rent de  garnir  cette  ligne  et  délachèrent  six  cents  fantassins  et 
trois  petits  délaclienienis  de  cavalerie  qui  devaient  soutenir, 
ou  plutôt  retirer  la  garde  des  Balances.  Les  assiégeants  s'em- 
parèrent donc  assez  laciiemeot  de  ce  poste,  dont  la  prise  ne  leur 
coûta  qu'environ  une  trentaine  d'hommes  rois  hors  de  com- 
bat   Ils  établirent  leur  pont  aux  Balances ,  s'y  fortifièrent  et 

'  Le  Journal  XI  attribue  cet  échi'r  A  la  Idssilude  des  Français.  W  paraî- 
trait aussi  qu'il  furent  un  peu  surprU.  De  plus,  Pélite  de  la  garnison  devait 
s*Ctre  portée  du  côté  4e  la  porte  Si  Nicolas. 
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s'emparèrent  en  même  temps  de  l'abbaye ,  la  garde  qui  s'y 
trouvait  l'avant  abandoDoée  aussitôt  qu'elle  se  fut  aperçue 
que  le  passag;e  était  forcé. 

A  la  suite  de  cette  afiaire ,  M'  de  Mesgrigny  abandonna  défi- 
nitivement l'ouvrage  de  la  digue  de  la  Sambre  dont  l'effet,  en 
supposant  qu'il  eût  été  produit,  devenait  complètement  inutile 
en  présence  de  l'occupation  des  Balances  parles  alliés.  Il  re- 
eonnut  aussi  l'inutilité  du  retranchement  intérieur  de  Nico- 
las ,  qu'il  devenait  tout  à  fait  impossible  de  mener  à  bien. 

Pendant  que  tes  alliés  oontinnatent  leurs  travaux  oooire  les 
ouvrages  de  la  porte  S*  Nicolas ,  ils  s'étaient  décidés  à  une 
grande  attaque  cootre  la  ligne  de  Vanban«  attaqoe  dont  la 
prise  des  Balances  n*avait  été  que  le  prélude.  Elle  eut  lieu  le 
80  juillet.  Déjà,  la  veille,  les  bataillons  campés  de  ce  côlé 
avaient  assailli  les  deux  lignes  établies  en  avant  des  Vienx- 
Murs,  dans  la  Karlagne  *.  Ils  les  avaient  enlevées  avec  beau< 
coup  de  facilité  et  8*élaient  décidés  à  remettre  au  lendemain 
l'attaque  de  la  ligne  de  Vanban.  Voici  comment  Goehoro  dis- 
posa les  troupes  chargées  de  s*emparer  de  cette  ligne. 

Le  général  Sctawerin  *  devait  s'avancer,  par  la  Marlagne,  sur 
le  front  du  retranchement  avec  cinq  cents  grenadiers,  quinze 
cents  fantassins  el  mille  travailleurs  munis  de  fascines,  d'oulils 

*  J'ai  déjà  (>arlt  de  ces  deux  lignes,  sur  la  fot  de  Fauteur  de  La  Catn- 
JM91MIII  :  «  te  nênw  jour,  99,  dit-il,  on  «ttaqvi  dcvx  lignes  que  les 
»  François  avoienl  Urées  devant  le  château  entre  la  Sambre  et  It  lleûiev  Lt 

»  premi^rf  iHoit  defFendUe  par  deux  bateries  de  1?  pièces  canon,  et  par 
»  un  t)on  nombre  de  troupes.  L'action  se  passa  avec  beaucoup  de  vigueur 
*  de  part  et  d*aiitre,  et  dès  que  cette  ligiie  Ait  enportée,  on  tourna  l«t 

■  canons  qu'on  avoit  pris  contre  la  seconde  ligne  des  assiégés.  laquelle  on 
1^  emporln  t\us<\.  S  A.  E.  avoit  entrepris  de  faire  attaquer  le  même  jour  le 
c  grand  retranciiement  avancé  qui  éloit  tout  coupé  dans  le  roc...;  mais 

4  cette  lAire  ftat  renfoyée  an  Icndenaln.  » 

*  Célait  un  générât  Imaola,  an  ler? Ice  de  Hollande. 
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et  d'échelles  d'asisaut.  Partis  de  la  Plaole»  sous  te  coiumandc- 
ment  du  générai-miuor  ÂrnbelJD,  les  Braodebourgeois ,  au 
nombre  de  cinq  ceots  grenadiers ,  sovienus  par  denx  mille  fan- 
tassiDs,  leurs  graods  mousquetaires,  les  gendarmes  et  les 
grenadiers  à  cheval ,  devaient,  en  gravissant  la  montagne  * , 
venir  attaquer  les  Français  sur  lenr  flanc  gauche.  Ifaximillen- 
Emmanuel,  ayant  Coehom  sous  ses  ordres,  commandait  les 
troupes  espagnoles,  bavaroises  et  hollandaises  qui  allaient 
agir  parla  droite,  du  c6të  de  Sabinoe.  Gomme  c'était  l'atta- 
que la  plus  exposée  au  feu  de  rennemi,  on  forma  les  colonnes 
sur  trois  lignes.  En  tfite,  marchaient  ccnt-cinquanle  grena- 
diers bavarois,  trois  cents  hommes  dirigés  par  H'  Rolas, 
douze  cents  fantassins  et  trois  cents  travailleurs.  Venaient  en- 
suite trois  mille  hommes,  commandés  par  le  C**  de  Rivera.  La 
troisième  ligne  était  formée  d'un  militer  de  fantassins  aux 
ordres  du  B"  de  Spaer.  Mille  cavaliers  et  dragons  protégeaient 
la  gauche  et  la  droite  de  ces  trois  lifrnes. 

Le  sip;n;il  de  l'attaque  fut  donné  vess  qiEatrc  heures  du  matin 
par  un  baril  de  poudre  que  l'on  lit  sauter  dans  la  plaine  de  Sal- 
zinne,  afin  d'avertir  les  Braiidel)ourgeoi.s  lo;;és  de  l'autre  côté 
de  la  montagne.  Le  général  Schwerin  comuienea  l'atlaque  le 
premier.  U  gravit  brusquement  la  cote  qui  lui  était  opijosée, 
essuya  un  feu  fort  vif  et  s'empara  néanmoins  du  retranche- 
ment avec  assez  de  facilité,  car  les  défenseurs  n'y  tirent 
qu'une  conrte  résistance.  L'attaque  de  l  Electeur  et  celle  du 
}?énéral  Arnheim  ne  furent  pas  moins  heureuses.  Les  alliés 
n'auraient  donc  essuyé  que  des  pertes  insigniûantes  si,  par- 
venus sur  le  dessus  du  plateau ,  ils  ne  s'étaient  laissés  emporter 

t  Stni  dottlepar  i«  ravin  dit  Fimd  Buré  ou  iMwafIr»  qui  s^oufn  dcr» 
riére  Taubei^  app«l4e  •  cher  ■addeim.  • 
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trop  loin  par  leur  ardeur.  Sur  la  gauche  de  Maximilien-Emma- 
nuel ,  trois  cents  hommes  avaient  été  Uélacliés  potir  se  saisir 
du  canon  placé  au  devant  du  fort  Orange.  Ils  s'aperçurent 
qu'il  avait  été  retiré  pendant  la  nuit,  mais  ils  lombèrenl  sur 
quelque  deux  cents  houimes,  qu'ils  poursuivirent  l'epée  dans 
les  reins  jusqu'aux  palissades  du  fort  Orange,  où  ils  s'arrê- 
tèreoi  peiuUDi  une  heure.  Us  fioirent  par  tnltre  en  retraite, 
Gouveris  par  d'autres  troupes  que  Ton  fit  avancer  dans  ce  but. 
Voyant  ce  mouvemeot  rétrograde,  les  Français  les  poursuivi- 
rent à  leur  tonr,  non  sans  lenr  faire  perdre  assez  de  monde. 
De  même,  les  grenadiers  braodebonrgeois  et  les  soldats  de 
Sebwerin  s*étanl  jetds  sur  la  contrescarpe  de  la  Gassotte  et  de 
la  Haiaon-du-Diable,  s*y  maintinrent  aussi  pendant  quelque 
temps,  et  n'abandonnèrent  ce  poste  qu'en  laissant  plusieurs 
des  leurs  sur  le  terrain.  Par  suite  de  ces  Imprudences,  les 
assiégeants  eurent  environ  deux  cents  bommes  mis  bors  de 
combat. 

Ainsi  fut  conquis  ce  fameux  reiraocbement,  devant  lequel 
les  Français  s'étaient  vantés  de  tenir  en  échec ,  pendant  nn 
mois,  l'armée  des  alliés  et  d'abattre  six  mille  ennemis  '.  La 
relation  française  *  rapporte  que  le  brigadier  d'Asreld ,  qui 
commandait  ce  jour-là,  avait  reçu  de  Bouliers  l'ordre  de  ne 
point  s'opiniâlrer  à  défendre  la  iiyue  de  Vauban  ^  Le  peu  de 
résistance  que  les  lïançais  opposèienl  à  l'attaque,  atteste 
la  vérité  de  celte  assertion    C'était  du  reste  le  parti  le  plus 

I  La  Citmpagnê  III. 

>  Journal  XI . 

*  tsttt  auMi  ce  qu'avoue  la  Belatiou  Vltl  :  ■  Les  ennemis,  dit  il,  aban- 
•  donnèrenlleurs  lignes  sans  résistance.  •>  —  Je  crois  cependant  qu'il  ne 
faut  pas  prendre  ceci  à  la  IfUre.  A  eti  croire  m  OotKCT ,  vue  forte  rétit* 

tance  fut  opposée  an  (;<^n'^rni  «^chworin 

*  Il  y  a  une  bonne  tiisioire  dans  la  relation  franfaise  [Journai  II  « 
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sage  à  preDdre.  On  put  sentir  dès  lors  les  coDséquences  de  la 
fiiute  Qii*avaii  commise  Bouliers  en  ne  méiigeaDt  pas  davan- 
tage sea  hommes,  dans  la  défense  des  ouvrages  avancés  de  la 
ville. 

Maîtres  de  la  ligne  de  Vanban,  les  alliés  tirèrent  aussitôt 
une  grande  parallèle  sur  tonte  la  crête  entre  les  Vienx-Murs  et 
la  Gassotte. 

Revenons  à  rattaqne  de  la  ville.  Depuis  Tassaut  du  VI  juil- 
let, on  avait  avancé  les  tranchées  de  la  manière  indiquée  plus 
haut,  et  placé  les  dernières  batteries.  Après  avoir  perfectionné 

les  logements,  les  assiéj!;eanis  avaieni  attaclié  le  mineur  à  la 
première  contrescarpe,  fait  sauter  la  majeure  partie  du  grand 
bâtardeau  du  fossé  principal  dont  les  boulets  brandebourgeois 
n'avaient  pu  avoir  entièrement  raison,  etenfln,  établi  le  long 
de  ia  coniregarde  el  du  b&tardeau  une  tranchée  par  laquelle 

p.  119.)'  Après  ta  prise  des  Vleux^Vars,  t*Eleeteur  avait  hitdeaiaadtraBa 

suspension  d'armes,  afin  que  Ton  pût,  de  part  et  d*autre,  retirer  les  morts 
el  les  blessés  restés  sur  le  terrain,  Boiiflers,  auquel  on  en  référa,"  répondit 
»  qu'il  n'avoit  point  de  connoissance  qu'on  eût  allaqué  ce  relrancbemeot 

•  (te  mur  de  Yauban  )  ;  que  ii*ayanl  pas  Jugé  a  propos  de  le  garder,  il  avoil 

»  envoyf^ordreàses  troupes  de  se  rellrcr  ;  que  «.î  M.  de  BavirVr  r  n  le  faisant 

•  occuper  avoit  perdu  de  «es  soldats....  il  vouloil  bien  queM.deMoulineuf 
»  (commandant  du  laK Orange)  lui  renvoyast  ses  morts  et  ses  blessés....; 

•  qmi  n*ciU»it  pal  néeessair*  que  eela  fkist  réciproque,  parce  qn*il  n*r  en 
n  avoit  aiffifti  des  siens.  Cela  fut  exécuté  par  1.  de  Moulinnif  qui  fit  ras- 
X  sembler  environ  168  corps  morts  et  quelques  blessés  que  l'on  porta  dans 

leurs  tranchées,  ayant  en  llionnasteti  de  ne  les  pas  dépouiller.  Les 

•  ennemis  lirent  sur  cela  beaucoup  de  elTilllé....  •  —  Le  dépit  de  n*afolr  • 
pu  rnnspfvpr  la  ligne  de  Vauban  perce  dans  ces  lignes.  — L'auteur  de 
la  Campagne  iit  dit  :  •  On  a  pu  juger  par  la  quantité  de  leurs  morts 

s  qui  restèrent  sur  le  terrain  que  la  perte  des  François  n^  été  guèr« 

•  moindre  que  celle  det  assi^feenls.»— Il  ne  parait  évident  que  les  Fran- 
çais ont  dû  ppn^TP  quplfuio  monde  en  nhandonnonf  If^  Vintix-Wur«.  mais 
que  la  perte  des  altiés,  grâce  surtout  à  lenr  imprudence ,  a  été  beaucoup 

pina  considérable. 
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ils  pourraient  luontpr  -t  l'assaut  du  dorai-bastion  de  S'  hocli  el 
du  vieux  rempart  de  la  v  ille.  Ce  fut  également  dans  ces  derniers 
jours,  qu'ils  joignirent  la  première  parallèle  à  la  tranchée  ve- 
nant de  Bouges,  et  qu'ils  établireot  deux  toileries  de  canons 
sur  le  front  de  la  flaque  d'eau. 

Entre-temps,  une  artillerie  formidable  n'avait  cessé  de  battre 
les  ouvrages  de  la  ville.  Les  défenses  de  la  porte  Nicolas 
n*oMent  plus  que  des  rnloes.  De  larges  brèches  se  remar- 
quaient notamment  &  la  face  droite  du  bastion  de  S*  Nicolas, 
ainsi  qu'à  la  pointe  et  à  la  face  gaoche  du  ravelin.  Le  demi- 
bastion  de  S*  Roch  était  ouvert  de  toutes  parts  et  la  contregarde 
à  peu  près  rasée.  Enfin ,  de  semblables  brèches  existaient  aux 
quatre  tours  sur  Meuse,  à  la  courtine  à  gauche  de  la  tour 
S*  Roch ,  à  celle  entre  les  deux  tours  les  plus  rapprochées 
de  cette  dernière,  et  au  flanc  gauche  du  bastion  des  Récol- 
lets. 

Un  second  assaut  fut  en  conséquence  fixé  au  3  août,  entre 
sept  et  huit  heures  du  soir.  Lord  Cuiz,  à  la  téte  de  deux  cents 

grenadiers  anglais,  soutenus  parles  gardes  d'infanterie  de  la 
même  nation  de  tranchée  ce  jour-lù,  devait  allaquer  l'angle 
saillant  de  la  première  contrescarpe.  On  avait  confié  au  im^d- 
dier  Dedemetà  deux  cents  grenadiers  hollandais  soutenus  par 
les  régiments  de  Heyden  el  de  Tellau,  le  soin  d'assaillir  le 
derai-bastion  de  S*  Roch.  Ces  colonnes  étaient  accompagnées 
dp  qtiatre  CPnts  travailleurs  avec  leurs  ollirters  et  uue  brigade 
d  in^'énieurs  que  dirigeait  le  colonel  'l'obias  lieinard. 

Les  Ani;lais,  qui  avaient  le  rôle  le  plus  facile,  repoussèrent 
bientôt  les  ennemis  d'une  partie  de  la  contrescarpe,  établirent 
leurs  logements  en  moins  d'une  demi-heure,  et  n'éprouvèrent 
qu'une  perte  assez  insigniCante ,  bien  qu'ils  fussent  restés 
quelque  temps  exposés  à  rartillerie  du  fort  S*  Fiacre  et  à  la 
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mousqueierie  du  ravelin  Mais  it  n'en  fut  pas  de  même  de 
l'autre  partie  de  Tattuque.  Les  Hollanduis ,  se  glissant  par  la 
tranchée  le  long  de  la  Meuse,  étaient  montés  jusqu'au  dessus 
de  la  brèche  du  demi-bastion  de  S'  ftocb.  Celui-ci  était  coupé 
par  une  traverse.  Quelque  effort  que  fissent  les  assaillants ,  les 
Français  se  maioiioreoi  dans  la  partie  de  l'ouvrage  voisine  de 
lacoarline,  et  repoussèrent  même  leurs  adversaires  jusqu'au 
logement  qu'ils  venaient  d'établir  sur  la  descente  de  la  brècbe, 
à  l'angle  du  bastion.  Puis,  sans  eesse  renforcés  par  des  troupes 
fraîcbes,  ils  finirent,  après  an  combat  opiniâtre  qui  dura  jus- 
qu'à mionit ,  à  chasser  les  Hollandais  de  ce  logement.  Ces  der> 
niers  se  retirèrent  alors  au  pied  du  bàtardeau  et  de  la  contre- 
garde,  se  contentant  de  garder  les  postes  qu'ils  avaient  conquis 
les  jours  précédents*.  Cet  assaut  codta  encore  aux  alliés  deux  à 
trois  cents  hommes.  Comme  on  a  dû  le  prévoir,  les  Hollandais 
surtout  avaient  perdu  du  monde  :  la  plupart  des  officiers  des  ré- 
giments de  H^den  et  de  Tetlau  se  trouvaient  notamment  au 
nombre  des  morts  ou  des  blessés  De  leur  eôté ,  les  Français 
n'étaient  point  sortis  de  cette  lutte  opiniâtre  sans  laisser  un 
certain  nombre  des  leurs  sur  le  terrain  ;  parmi  les  morts  figu- 
rait M'  Davejan  ,  lieutenant  de  roi,  qui  b'elaiL  comporté  avec 
beaucoup  de  vaillance. 
Le  roi  d'Angleterre  avait  fait  tout  disposer  pour  un  assaut 

1  ce  ti*at  pat  ce  que  «Ht  la  retatioa  fraaçaiM  (Jcuntal  XI)  qoi  prétand 

qu'ils  furent  rrpou'isés  A  lui  seul,  le  Plan  de  f'fsscher  prouve  le  conirafre. 

*  Lt  Journal  Mil  t'avoue  franchement.  Selon  lui,  les  Bollandai»  avaicol 
ordi-e  de  se  loger  sur  le  demi-haslion;  mais  comnie  le  terralD  était  fort 
peu  cpadam  et  que  l*oo  y  était  esposé  A  us  feu  terrlUe,  •  Il  flil  inpafldMe 

*  A  ma  coiiii  n^«ince,  noue  ne  possédons  plus  que  deux  monuments  fu- 
néraires qui  i  ai>(H  lient  te  siège  de  1605.  Tun  eel  ta  pierre  tombale  (qui  se 
trouve  à  Téglise  de  S<  Nicolas)  du  baron  J.  B.dtt  IIOiil*AlMlrée,  tué  à  l*afWttt 
du  a  aoOt.  Je  signalerai  ranire  plus  loin. 


géiiéial  qui  devait  se  donner,  le  Z  août,  nti  bastion  de  Nicolas, 
à  la  deioi-lune  et  à  la  courtine  de  Meuse  Dès  la  pointe  du 
jour,  les  assiégeants  commencèrent  à  tirer  de  toutes  leurs  bat- 
teries, et,  avant  huit  heures,  les  diverses  brèches  se  Irouvè- 
reut  dans  un  tel  état,  qu'au  dire  du  narrateur  français  on  eût 
pu  y  monter  à  cheval.  Cependant  Bouliers  voulait  soutenir  en- 
core un  assaut.  M'  de  Mesgrigny,  qui  venait  de  visiter  les 
brèches,  lui  représenta  d'abord  vaincmeot  qu'elles  D'iUaientpIas 
teoables.  Bouflers  finit  cependant  par  consulter  les  brigadiers 
qui  se  raDgèreni  à  l'opinion  du  de  Guiscard,  lequel  soute- 
nait que  la  résistaoee  a'élait  plus  possible  ei  qu'il  n'y  avait  pas 
UD  seul  momeot  à  perdre  si  Ton  voulait  obteuir  une  capitula^ 
tion  honorable.  Une  autre  eousidëratiOD  agit  aussi  sur  Tesprit 
de  nntrépide  maréebal  :  ce  fiit  celle  du  grand  nombre  d'offi- 
ciers et  de  soldats  blessés  (jui  se  trouvaient  dans  la  ville,  qu'on 
oe  pouvait  songer  à  transporter  au  cbâteau ,  et  auxquels  il  fal- 
lait  à  tout  prix  éviter  d*étre  faits  prisonniers  de  guerre  Bou- 
liers céda  enfin.  A  midi ,  au  moment  oii  les  alliés  se  disposaient 
à  l'attaque ,  les  assiégeants  arborèrent  le  drapeau  blanc  au 
chAteau  et  battirent  la  cbamade.  Au  même  moment,  le  C*"  de 
Guiscard  parut  sur  une  des  brèches  et  s'adressent  au  général 
Ramsay  qui  était  de  tranchée,  il  le  pria  de  prendre  avec  lui 
deux  oflTiders,  ajoutant  qu'il  en  ferait  autant  de  son  côté.  Les 
deux  <  lu  fs  se  rencontrèrent  h  moitié  chemin  sur  la  brct  ije  où 
ils  s  taibj  assèrenl.  Alors  le  gouverneur  dit  à  son  interlocuteur 
qu'il  était  disposé  à  rendre  la  ville,  si  on  voulait  lui  accorder 
une  c:!|iiiii];iii(ii)  honor.'ihle.  M'  de  Rains  ly  se  hâta  d'aller  ren- 
dre coaipte  au  roi  des  propositions  de  M' de  Guiscard.  Après 

*  C'est  Uahuu.  {I/i$t.  de  France^  Ml,  1 15  )  <(ui  nous  apprend  celle  der- 
mète  cireoiiilMMie.  Voy  «imi  m  Qviiict,  III ,  —  Le  nombre  de  ce» 
Menéi  csl  Indiqué  plue  bai. 
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quelque  discussion  sur  eertains  arlicles,  la  capilulaiioo  fut  si- 
gnée le  4  août,  vers  midi,  pour  la  ville,  les  forts  de  S*  Fiacre, 
du  Piedooir  et  de  S*  Antoine,  ainsi  que  pour  raocleo  boulevard 
du  pont  de  Meuse  On  accordait  aux  Français  quarante-buit 
heures  pour  se  retirer  an  cbiteau ,  et  on  leur  laissait  la  partie 
de  la  ville  située  dans  TEntre-Sambre^t-Meuse ,  de  méine  que 
le  pont  de  Meuse  jasques  et  y  compris  le  pont  levfat  de  la  tour 
placée  sur  ce  pont. 

La  tri''ve  expirait  le  ti à  liiidi.  Les  Français,  au  nombre  d'en- 
viron huit  raille',  quittèrent  la  ville,  y  laissant  plus  de  deux 
mille  blessés  »  qui,  aux  termes  de  la  capiuilation,  devaient 
être  et  fiirenl  en  elfel  transportés,  en  majeure  partie,  à  Dinanl, 
alors  sous  la  domination  fr^nr;nse.  M'  de  Guiscard  passa  le 
dernier  la  Sambre,  en  raêrae  lemps  que  le  comte  de  Rruay, 
général  de  bataille  au  service  d'Espa^'ne,  nommé  gouverneur 
du  comté  par  rÉlerieur,  entrait  en  ville  avec  six  bat;iiîlons  cl 
occupait  tous  les  postes.  Le  même  jour,  on  s'occupa  a  ctianger 
la  position  des  batteries ,  qui  ne  commencèrent  le  feu  que 
le  iâ.  Le  roi  d'Angleterre  prit  son  quartier  à  l'abbaye  de 

<  Je  vois  par  les  BHoiution»  du  Jttagistrat  {Ul,  11U  «<>  )  que  la  ville 
intervint  dans  celte  ea|)iiiilHiioii  :  «U«  députa  S  cet  effet  les  éebevii»  de 
Gltmes,  de  Brabant  et  Tiiomaz. 

*  Selon  La  Cumpagne  III,  sept  mille  bonsnes.  On  verra  plot  loin  pour- 
quoi je  n*ai  pas  admis  ce  chiffre.  Hacaclav  ,  qui  itorie  la  garnison  à  seize 
miil^  hommes,  dit  qu'elle  était  réduite  de  moitié  à  Tépoquede  la  capitu- 
iaUou  de  la  ville. 

*  •  Bd  vertu  de  laquelle  capitulation,  tes  François  gardtrent  la  partie  de 

Il  ville,  aii-di'ia  de  la  Snmbre,  pour  leurs  I)U'ssez  cl  malades  qui  étoienl 
■  en  grand  nombre ,  dont  environ  1,600  furent  envoyez  à  Dinant,  et  500 
•  qui  ne  purent  être  irausportex  reslèrent-là.  •  £«  Cam|Mij|ffieIII,  p.  00.— 
Cest  aussi  le  cliUilre  que  donne  le  Joumtà  rr.  La  MeUttion  I  dildix-buit 
cents  blessés  et  mnlitlf»^  Jj'  Journal  MU.  plus  de  dix-huit  rm!-;  !cs 
officiers.  Macablav,  quinze  cents  bless6s.  Cet  affaiblissement  de  la  garni- 
son est  la  neilleare  réponse  anx  eiasératioos  de  la  relation  flrantaise. 


Malonno,  i|iie  Mnximilien-EmmaQuel  quitta  pour  se  plactT 
au  Désert  de  Marlagoe  Les  iogénieurs  furent  logés  près  de  la 
Maison-Blancbe.  Oo  renvoya  à  Tarméc  du  prince  de  VaudemoDl 
UDe  partie  des  troupes  campées  jusqu'alors  soa9  Namiir,  de 
manière  à  ne  conserver  pour  le  siège  que  quarante-huit  batail- 
lons et  Tîngt-cinq  escadrons.  Le  nombre  d'hommes  nécessaire 
pour  garnir  les  lignes  fut  fixé  à  trois  mille  quatre  cents,  son 
compris  cept  vingt-cinq  officiers  de  tout  grade,  commandés 
par  un  général-major,  un  brigadier  et  quatre  colonels,  nombre 
qui  s*éleva  dans  les  derniers  jours  du  siège  à  près  de  cinq  mille 
hommes  et  sept  cents  travailleurs. 

Les  Français  prirent  aussi  leurs  dispositions.  Le  comte  de 
Leaumont  fut  chargé  de  la  défense  de  la  Basse-Ville,  ou  quar- 
tier d*Entre-Sambre-et-Hettse,  avec  HM.  de  Grammont  et  de 
Reignac.  Un  brigadier  devait  prendre  poste  à  la  Basse-Ville  et 
un  autre  au  chemin  couvert  dn  fort  Orange,  fort  dans  lequel 
continua  à  commander  M' de  Houlinneuf  *.  M' de  Httlancourt, 
lieutenant  de  roi  au  château,  resta  toujours  dans  le  chemin 
couvert  do  la  Cas.soitc.  Bouliers  se  logea  dans  un  soulerrain  * 
rapproché  de  Tattaque;  le  C* de  Guiscard  dans  un  aune,  et 
les  troupes  s'accommodèrent  des  hangars  pour  se  mettre  à 
l'abri  de  la  bombe. 

De  leur  côté,  les  alliés  déployèrent  dans  leurs  attaques  plus 


*  Voy.  r.uac,.  Le  Déserl  de  Marlagney  p.  156.  Haximilit^n-Emmanuel 
occupait  trois  relltilc^  de  Tbocpice,  et  ca  luiU  (an^ic»)  était  logée  dans  Ici 
c«tiule»  des  religieux. 

>  Lf  comnaiideiBCiit  du  cbSivau  de  Namur  lui  afall  été  eoaflé  après  le 

aléRe  do  inn?. 

*  Os  souterrains  »e  trouvaient  dans  le  haut  froot  de  Terra-Nova.  Divers 
plans  les  indiquent  sous  la  dénomination  de  Souterrain»  de  Boufler».  Lef 
avait-il  Mt  eremar,  ou  liian  ce  Mm  l«ur  viaoUl  du  séjour  qu'il  7  fit?C*csi 
ce  que  Jignore. 
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d'habileté  qu'ils  n'en  tvftkukl  montré  dans  le  siège  de  la  ville. 
C'est  qu'à  partir  de  ce  monoetil ,  Coehorn ,  qui  jusqu'alors 
avait  été  teDU  nssez  à  Vécut,  devint  le  seul  et  f éfiuble  chef 
4ie  raitaque.  £q  Télevaot  aii  grade  de  lieateaaDl-géDéral , 
Guillaume  III  lai  doDoa  la  directioo  absolue  des  Iravaui  de 
si^e  * ,  et  lui  a4ioigQil ,  pour  le  seconder  daos  ses  opéralions, 
le  colonel  Tobias  Reinard  et  le  lienteoant-colonel  Vleogel , 
principaux  directeurs  des  approches. 

Doue  jours  se  passèrent  toutefois  sans  résultats  apparents. 
La  grosse  artillerie  que  l'ingénieur  hollandais  avait  réclamée 

*  J*iil  lu  loartiit  qu«  Coetiorn  avait  dirigé  kt  opéftUens  éû  tligt  de 
ISSS.  Cette  assertion  n*est  vraie  (pri  n  partie.  Dans  les  diverses  relations 
contemporaines  qui  m'ont  servi,  Coehorn  o'esl  mentionné  qu'à  propos  de 
ia  tranchée  de  Velaine  et  des  attaques  contre  les  Balances  et  les  Vieux* 
Mun,  attaques  qui  toutes  dsus  abonUMat  à  uo  résultat  inespéré  et  eoô- 

ti^rpnl  ppu  tie  monde.  C'csl  éviilcmmi'ril  la  scnlc  p.irl  qu'il  prit  nu  sifpe, 
.-inlérirurement  A  la  capitiil.itian  de  la  ville,  tandis  qu'à  partir  de  ce 
moment  on  voit  qu'il  dirige  tous  les  travaux.  C'est  aussi  ce  qu'il  fout 
conclure  de  deux  passages  de  Im  Campagne  lit  (p.  S4)  et  de  ot  Qoimnr 
{  p.  130)  A  propos .  )  y  f  ir%c  (  /fist.  de$  Ptov.  Unies  de$  Payê-Bas) 
rapporte  quelques  fatts  a&&e2  curieux.  Selon  lui.  l'attaque  de  Namur  aurait 
été  d*8bord  dirigée  par  ud  ingénieur  alleoiaiid  (il  ne  le  cite  pas)  auquel  ia 
place  D*était  pas  asses  comm,  et  qid^du  reste,  n'était  pas  des  plus  habiles. 
Il  fit  consommer  fnutilempnt  ntîf  ^i  ^,tm-\\\p  <|tfrîntilé  de  poudro  «luVin  finit 
par  craindre  qu'elle  uc  vint  à  manquer.  Guitidume  Itl ,  qui  était  |ieu  ac- 
cessible  aux  personnes  qu'il  neeonnal«ait  pas,  avait  complètement  négligé 
CoclMrn,  le  seul  homme  capal)le  de  donner  de  bons  avis.  Ce  fUtdansces 
rirronstancei  Ii  fil  n;  (in  venir  près  de  lui.  Il  lui  demanda  rommenton 
devait  s'y  prendre  pour  forcer  la  place,  et  combien  d'hommes  il  faudrait 
enaplofer  dans  les  assauts.  Le  célèbre  ingénieur  demanda  un  Jour  de  ré- 
itexlon.  Le  lendemain ,  revenu  près  du  roi .  il  lui  dit  franchement  que 
l'attaque  n'avait  pas  été  faite  comme  elle  aurait  dû  l'être,  et  qu'il  fallait 
s'y  prendre  différeuimtrni.  Il  lui  indiqua  aussi  le  nombre  d'hommes  néces- 
saire, et  duiilaume,  dont  il  avait  enBn  gagné  la  eonflanee,  lui  en  ftHimlt 
le  double.  Dès  ce  moment,  tnul  changea  de  face  (t.  III.  p.  428)  —  Sais 
quelle  é|M>que  se  pa$sa  l'entrevue  dont  parle  La  Clbrc  ?  Il  me  parait  que 
ce  fut  aprte  la  prise  de  la  ville,  et  au  moment  oi)  l'on  se  préparait  à 
ratlaque  du  château. 
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pour  en  finir,  n'arrivant  pas ,  il  s'élail  mis  à  dresser  des  bat- 
teries et  à  ouvrir  des  tranchées  qui  avaient  pour  but  princi|Nil 
de  tenir  l'eaDemi  ea  haleine  et  de  lui  faire  eroire  que,  comme 
en  109i,  on  attaqaeraii  de  froat  les  ouvrages  avancés  du  châ- 
leatt  Ce  but  fut  atteint,  comme  nous  le  verrons  par  la  suite 

Durant  ces  travaux  préliminaires ,  les  Français  ne  demeu- 
rateut  pas  ioactifs*.  Dès  les  derniers  jours  du  siège  de  la  ville, 
ils  s'éuient  décidés  à  conserver  la  partie  de  la  cité  située  entre 
la  Sambre  et  la  Meuse,  ob  ils  trouvaient  on  emplacement  con- 
venable pour  leurs  malades,  des  fours,  des  magasins  et  de  la 
bonne  eau  qui  leur  manquait  h  la  citadelle.  En  conséquence, 
ils  avaient  fait  sauter  deux  arches  du  pont  de  Sambre,  et,  des 
débris  des  maisons  qu*ils  avaient  abattues  le  long  de  la  rive 
droite  de  cette  rivière,  ils  s'étaient  foit  un  retranchement  opposé 
à  Tautre  partie  de  la  ville.  Pendant  les  premiers  jours  qui  sui- 
virent la  capitulation ,  ils  se  crurent ,  paraîi-il ,  en  sûreté  dans 
ce  quartier.  Hais ,  vers  le  10  août ,  ils  commencèrent  à  prévoir 
que  loiirs  ennemis  ni*  se  conlontiTaicnt  pas  d'altaquer  le  châ- 
teau, L't  ils  icsolureul  alors  de  se  relranclier  le  mieux  pos- 
sible dans  la  Basse- Ville.  iMM.  de  Leaumonl,  de  Grammont  el 
surtout  de  Ucignac  furent  cliargés  de  ce  soiu.  L'infatigable 

■  Journal  VIII. 

*  De  Qi'iNCY  (III,  139)  nous  apprend  en  effet  que  les  assiégés  s'atlendaienl 
i  ceque  leurs  adversaires  attaqueraieol  de  front  les  dehors  du  château. C'est 
aussi  ce  que  dit  le  /ountot  XI  (p.  ISS  et  ISi).  Il  fwA  voir  dans  celte  rela- 
tion, rembarras  fl.Ttis  !<  ipiol  >,e  trouva  M.  de  Mesprinny-  lorsque,  le  9?  U  s 
alliés  déinasquèrenl  tuule&  leurs  batteries  de  la  viUe  «  La  manière  dont  ils 
<•  (les  assi^aols)  se  serfolenl  pour  oe  siège  surprit  bien  des  gens,  et 
•  particulièrement  M.  de  Me(;rigny,  qui  avoit  donné  toutes  ses  atienliODS 
••  à  furiiBer  les  eadfoits  par  OÙ  nalurelleiaeiil  lUdevoieut  faire  leur  at- 
a  laque  »  p. 197. 

•  Tous  CCS  détails  sur  la  situation  intérieure  des  assiégés  ne  se  trouvent, 
4!ooiine  on  le  pense  bien,  que  dans  la  Joumal  XI. 
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déleoseur  de  Coquelet  commença  par  faire  retrancher  l'aoliquc 
collégiale  de  Moire-Dame,  et  il  parvint  à  établir  une.  communi- 
cation entre  cette  église  et  le  château ,  au  moyen  d'un  pont  qui 
partait  de  la  tour  du  clocher.  Ces  précautions  n'étaient  pas 
inutiles,  car,  le  11,  les  alliés  commencèrent  à  tirer  sur  la 
porte  de  Grognon ,  malgré  toutes  les  représentations  des  Fran- 
çais. Bouflers  voulait  à  son  tour  écraser  la  ville  sous  ses  bou- 
lets et  ses  bombes  ;  mais  on  lui  représenta  qo*il  n'en  tirerait 
aucune  utilité ,  et  que  d'ailleurs  il  y  avait  des  ménagements  k 
garder  *.  D*apràs  la  relation  française  dont  je  m*élaye  ici,  les 
assiégeants  auraient  donné  leur  parole  qnlls  n'attaqueraient 
point  par  la  partie  de  la  cité  dont  ils  étaient  maîtres  et  que 
même  ils  ne  tireraient  pas  sur  la  Basse-Ville.  A  cet  égard  il  est 
bon  de  rappeler  ee  qui  s*était  passé,  le  4  août,  entre  les  ebefs 
des  deux  partis.  Un  autre  écrivain  français  nons  apprend  que, 
lors  de  la  rédaction  de  la  capitulation ,  le  marécbal  avait  fait 
tous  ses  efforts  pour  engager  les  alliés  à  accepter  les  articles 
de  la  capitulation  de  1692 ,  c'est-à-dire  à  ne  point  attaquer  par 
la  ville*,  mais  qu'ils  n'y  voulurent  jamais  consentir,  c  Les 
9  alliés  eurent  donc ,  ajoute-t-il ,  la  liberté  de  faire  les  attaques 
•  partout  oft  bon  leur  sembleroit,  et  ils  en  sçurent  très-bien 
»  profiter*.  >  On  ne  trouve  en  ellei  dans  la  capiiulalion  de  1695 

»  Ceux  qui  lui  adreSMient  ces  remontrances  ifjnoraîent  que  Ips  princi- 
pales batteries  des  alliés  allaient  être  état>lie5  dans  la  ville  même,  et, 
rtgBoranl ,  lli  voulaient  pe«it-Clr«  éviter  de  fournir  aux  assiégeants  un 
motif  d'ouvrir  leur  attaque  par  ce  côté.  —  «Il  n*a  point  esté  décidé,  dit  le 
»  Journal  XI.  p.  171.  «ii  cette  conduite  estoit  bien  bonne,  mais  il  estseur 
n  que  M.  le  maresctjal  ne  s*y  rendit  qu'avec  peine.  • 

*  la  capitulation  de  169t  portait  en  effet  que,  pendant  le  siéfKe  du  eU- 
teaii.  on  ne  tiriTait  point  ni  de  \i  ville  sur  le  château,  ni  du  châttau  sur  la 
ville,  avec  liberté  aux  deux  partis  de  rompre  cet  article  lorsqu'ils  le  jupe 
raient  à  propos,  sauf  à  eo  donner  préalablement  avis.  —  Il  «st  à  remarquer 
toutefois,  qu'en  16M,  les  asilégéi  n'oeeupaieul  pasia  Basse-Viilc. 

*  Di  tA  Coumi.  Mémainê,  $t. 
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aucun  lexle  d'où  l'on  puisse  arguer  contre  la  bonne  loi  des 
alliés.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  que  les  chefs  français 
avaient  laissé  la  bourgeoisie  en  pourparlers  avec  Maximilien- 
Emmanuel ,  aôn  d'obtenir  dans  son  propre  intérêt  que  le  châ- 
teau et  la  BâsstyVille  ne  fissent  poim  attaqués  par  la  ville 
cédée  Que  se  passa-t-il  dans  ces  pourparlers  entre  les  bour- 
l^is  et  rËlecteur?  C'est  ce  que  jlgaore  Toajours  est-il 
que  nos  pères  n'obtinrent  pas  celle  réserve.  Leur  fut-elle  re- 
fusée par  la  considération  que  c'était  précisément  de  la  ville 
qn*allaieot  partir  les  eoups  les  plus  funestes  aux  assi^és?  La 
obose  est  assez  probable.  Pnssibie  aussi  tt*insistèreot-ils  guère. 
Qulls  ftissent  mat  disposés  à  Tégard  des  Français,  c'est  ce 
dont  nous  ne  pouvons  donter  en  présence  des  assertions  bien 
précises  des  écrivains  français  enx-mémes   Pour  en  finir  avec 

*  Le/outnal  XI,  p.  155,  est  In  ^ouU'  rt-lalion  qui  mentionne  ce  fait. 
L*auteur  ne  songe  pas  qu'il  se  contredit  lui-même.  Kn  effet,  si  les  Français 
avaient  chargé  la  boarncotole  de  f^^Dleadre  sur  ce  fotot  avec  t«t  alliés, 
c'est  qu'ils  n'avalent  rien  obtenu  par  eux-mêmes. 

*  Les  jRèm!ulions  du  Magistrat  ne  disent  mol  de  celte  enlrevue.  Seu- 
lement, un  lit  au  fol.  119  v«  du  vol.  lit  :  •  Le  lâ  dudil  mois  (août)  les 

•  escbevlns  Paqaat,  d*Otrtppa  cl  €(MHime  ont  «slé  dépatei  fart  aMW.  k) 
»  chef  président  au  cnmi>  ;  >  ce  qui  pourrait  fort  bien  le  rapparier  am 
pourparlers  dont  parle  ta  relation  française. 

■  i*ai  rapfiorté,  daos  ta  4*  Promfinoife ,  ce  que  dii,  à  l'endroit  des  Na- 
fliuroit,  R.  aa  t*  Gotoaia.  —  «  Je  sçd  Uea  que  l>»u  ne  dira  au  sajd  de 
>  Namtir,  que  le  peitplf  qni  y  f-init  renfermt?,  n'rtoit  point  affectînnn''-.  p( 
<•  qu'il  anroil  été  fort  difficile  d'en  tirer  un  grand  serrice  pour  la  défense 

•  de  la  place.  J*Cb  ceiiTicBs;  nais  au  molni  Alhrit-ll  en  tirer  par  Ahw  le 
"  service  qu'on  n'en  auroit  pû  tirerde  bon  ^ré.*  Ob  FECQPiÈ>g,  JHéwwhvêf 
IV,  549.  —  La  plaw  (?!amur),  une  des  plus  fortes  des  Pays  Tias ,  avoit  la 
»  gloire  de  n'avoir  jamais  changé  de  maître.  Aussi  etil>elle  grand  regret 

•  au  lien  et  les  habitants  ne  pouvoienl  contenir  leurs  larmes.  Ittsq[u*aux 

•  aoltUires  <if  M  n  plaigne  en  furent  ptcipndénient  touchés,  jusqoes  là  qu*î1s 
»  ne  purent  déf;in';pr  leur  doutpur;  encore  que  le  Hoi  loiidié  de  la  perte  Ae- 
'  leur  blé  qu'ils  avoieol  retiré  dans  Namur,  leur  en  eût  fait  donner  fe 
«  double  cl  de  ptui  une  alMiidauie  annAM.  Ses  égards  Si  ne  ha  point  trau- 
»  bler  tarent  pareil»....  Malgré  tant  de  bomlé ,  flt  ne  ponvoienl  nvuder 
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cette  question,  je  dirai  qu'un  Tait  démontrerait  à  lui  seul  la  bonne 
rot  des  assiégeaots  :  c'est  rëtooDcmeDt  qu'ils  éprouvèrent  «a 
voyant  que  leurs  adversaires  ne  prenaient  aucune  raesnrc  pour 
les  empécber  d'élever  des  batteries  dans  la  ville  Je  suis  donc 
antorisé  i  ne  voir  que  t*expression  d'oo  dépit  mal  déguisé, 
dans  ee  raproctae  dedélojrattté  qne  i'antenr  de  la  relation  fran- 
çaise adresse,  à  tant  de  reprises,  aux  cbefs  de  Tannée  alliée. 

Forcés  ainsi  de  renoncer  à  Tespoir  qnlls  aTaieot  eooça,  les 
Français  oontinnèrent  activement  leurs  travaux  dans  la  Basse- 
Ville.  Afin  de 'se  garantir  des  batteries  de  Gravibres,  ils  élevè- 
rent aoUmudeat  plosienrs  traverses  sur  le  rempart  Ad  aqnam. 
Comme  les  lértiflcations  qui  existaient  autour  de  ce  quartier,  le 
long  de  la  Sambre  et  de  la  Meuse,  remontaient  à  une  époque 
assez  ancienne,  une  large  brbebe  fut  bientôt  ouverte  à  Grognon  ; 
et,  dans  la  nuit  du  13,  M.  de  Reignac,  qui  était  descendu  au 
pitid  de  celte  brèche,  put  constater  que  la  Sambre  n'avait  en 
cet  endroit  qu'un  pied  et  demi  de  profondeur*.  Un  assaut  était 
donc  fort  à  craindre  de  ce  cùie.  I.a  nuit  du  il)  surioui,  les 
assiégés  s'attendirent  si  bien  h  une  attaque  qu'ils  se  mirent 
immédiatement  en  mesure  de  la  repousser.  On  barricada  toutes 

X  ua  François  aprts  la  pri^  de  la  place.  »  'ixini  Simon,  I,  7.  —  Ceci  se 
pasiaH,  il  eit  vrai,  es  10S9;  mais  nous  voyonfl  par  les  ménolres  de  Ml.  de 

In  Colonie  et  de  Feuquière  qu'une  domination  de  trois aonéei  n'avait  pM 

davant.if^e  affkcttonné  nos  p^res  ntix  Français. 

>  ■<  La»  a&siégés  ne  s'y  opposèrent  point,  quoiqu'ils  l'eu&6eot  pu  faire  , 
«  iBéne  avec  leiir  nevsquetterie  &n  eavrages  de  Tem-Hova.  On  D*a 

»  jamais  |>ft  coiniirendreta  raison     celle  iridifFt'riMice  .  sinon  qu'ils  éfoienl 

•  tellement  intimidez  par  le  fen  continuel  de  nos  canons  et  de  nos  tiombes. 

•  qu'ils  n'osoieal  sortir  de  leurs  soûlerrains.  Aussi  ne  Toyoit-on  presque 

•  perMime  dans  le  «bSteau.  *  BtUUitm  I,  p.  SU. 

•  Il  lit'  fnnt  pas  perdrT^IffTiiP  qii-^  jii«i7n';>  lYprtqtif  ■\r  ir?  nn.ilt^Ttion  de 
la  Sarabre,  il  f  avait  en  cet  endroit  un  gué  dont  Its  Prussiens  protitérent, 
en  1SI5,  pour  couper  la  retraite  des  Français  (voy.  la  11*  Promenade). 
Du  reile,  quoi  qne  i*on  Iteae,  nn  »ltériMe«iettt  **j  ftorniera  loujouri. 


les  rues  de  la  Basse-Ville ,  les  postes  furent  distribués,  les 
traverses  des  rues  de  (irogrion ,  de  iNotre-Darne  et  du  rempart 
Ad  aquain  occupées,  des  réserves  placées  à  TApplé,  sur  la 
place  Uiiaire  et  sur  le  pont  de  Meuse.  Un  assaui  effectué 
dans  ces  rues  étroites  et  dans  de  telles  circonstances  eût 
aboaii  à  ooe  affreiuïe  boucherie.  Les  alliés  n*y  avaieot  sans 
doute  aucunement  songé.  Les  Français  n'en  demeurèrent  pas 
moins  sous  les  armes  pendant  seize  beares.  Entre-temps ,  les 
batteries  des  alliés  criblaient  de  projectiles  les  maisons  de 
Grognon  qui  leur  cachaient  l'escalier  du  cb&tean,  cet  escalier 
lui-même  et  une  des  grosses  tours  du  donjon  ok  se  trouvait  le 
magasin  à  poudre.  Une  pluie  abondante  qui  survint  et  qui  con- 
tinua pendant  toute  la  journée  du  16 ,  donna  quelque  ré^it  aux 
assiégés;  elle  amena  une  crue  considérable  de  la  Sambre,  ce 
qui  rendit  l'a&saut  à  peu  près  impraticable  de  ce  eftté. 

Le  feo  redoubla  le  18.  Quatorze  batteries  tirèrent  à  la  fois 
dès  le  point  du  jour  et  ne  cessèrent  leur  feu  qu'à  la  nuit.  Déjà , 
à  différentes  reprises ,  Bouflers  avait  voulu  opérer  une  sortie 
plus  considérable  que  celles  qui  avaient  eu  Heu  jtisqu'alors.  Il 
n'avait  cédé  qu'aux  représentations  qu'on  lui  avaii  faites,  qu'il 
était  prudent  de  ménager  les  troupes  cl  de  les  réserver  poui 
la  défense  des  clieniins  couverts.  Cette  fois ,  il  ne  voulut  plus 
rien  entendre  el  dispusn  tout  pour  une  action  de  ce  genre,  qui 
fut  arrêtée  [)our  la  nuit  du  19  au  20  '.  Vers  minuit,  cinq  cents 
grenadiers  sorlireut  de  la  contrescarpe  de  la  Cassotte.  Averties 
à  temps  par  leurs  sentinelles ,  les  gardes  des  tranchées  se  dis- 
jiosèrent  en  trois  corps,  et  s'apprélèrenl  à  les  repousser.  En 
effet,  lorsque  les  Français  s'élancèrent  en  criant,  selon  leur 
habitude  :  «  Tue,  tuel  >,  ils  furent  reçus  si  vigoureuseniuni 

*  Ou,  ieloo  cerUlnet  rclaUom,  dan»  la  nuit  du  18  au  19, 
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quUIs  euFeoi  peine  à  soutenir  une  première  diScharge.  En  vou- 
lant se  retirer  par  reudroît  d*ob  ils  étaient  venus,  ils  rencon- 
trèrent les  troupes  qui  devaient  les  soutenir»  et,  forcés  de  pren- 
dre à  droite,  ils  essuyèrent  le  feu  parti  des  tranchées.  En 
même  temps,  une  troupe  d'environ  cent-cinquante  dragons 
sortie  par  la  porte  de  secours,  fut  accueillie  comme  l'avaient 
été  les  grenadiers.  Les  Français  durent  donc  s»  retirer,  vive> 
ment  poursuivis  jusqu'à  leurs  palissades  par  les  dragons  d'Es- 
pagne et  l'expédition  n'aboutit  ainsi  qu'à  mettre  hors  de 
combat  un  nombre  pou  considerablfi  (rboinmes  de  chaque 
parti  Les  allies,  revenant  de  la  poursuite,  coururent  à  leur 
tranchée  et  la  poussèrent  une  quarantaine  de  toises  en  avant, 
sans  que  leurs  adversaires  s'en  aperçussent.  Ce  fut  la  dernière 
entreprise  de  celte  nature  tentée  par  les  Français  :  Bouflers 
comprit  enfin  qu'il  était  grand  temps  de.  ménager  son  monde 

Cependant,  on  tenait  plus  péniblement  que  jamais  dans  la 
Basse-Ville.  Du  côté  du  château,  les  allies  avaient  relié  leurs 
tranchées  les  unes  aux  autres,  et  une  nouvelle  batterie,  qu'ils  ve- 
naient d'élever  sur  le  bastion  des  Récollets,  menaçait  de  rompre 
les  traverses  du  rempart  Ad  aquam.  Néanmoins  M.  de  Reignac 
ne  se  <lëconrageait  pas.  Malade  des  suites  des  fatigues  conti- 
nuelles  qu'il  éprouvait  depuis  six  semaines,  il  trouvait  encore, 
dans  son  indomptable  énergie,  la  force  d'agir  sans  cesse. 

I  ConiM  cTiwIiilude ,  1b  relalioa  françai»  dc  sait  avouer  rinsuccéa  de 

cf  t(p  snrtif  t'n  fnif  iiiii  prouve  r>  lui  seul  (ainsi  que  le  fait  observer  la 
Lettre  VI)  que  les  assiégés  eurent  le  dessous,  c'est  que  chaque  dragon 
reçut  une  gratiBcaiion  de  deux  pi«tole«,  et  que  tous  lesofitciendeceoorp* 
furent  avancés  en  grade.  Ces  dra^jons  fsp.ifinols ,  qui  figurent  plusieon 
fois  avec  honneur  dans  les  relations  du  siégade  1685, 6taieat,Jecroif,  an 
majeure  partie,  des  Belges. 

«  Il  f  euldn  cdié  des  alliés  trait  bonuiea  lois  al  quarante-un  blessés. 

*  ITn  rcprocbeiw  oc  Feiciuièris  adressa  plut  d'une  fou  à  Bouflers ,  est 
(te  ne  pas  avoir  asiei  ménagé  ses  homnet.  V07.  notamoienl  Mémoire, 
IV,  348. 


Depuis  deux  jours,  le  feu  de  la  place  se  raleulissaii  :  loutes  les 
embrasures  de» canons  étaieni  rompues,  une  partie  des  pièces 
démontées  et  les  assiégés  avaient  été  obligés  de  se  réfugier 
dans  les  caves,  attendu  que  loutes  les  maisons  étaient  effon- 
drées *.  Us  jouirent  cependant  de  quelques  heures  de  repos, 
le  il  août.  An  point  du  jour,  au  lien  de  tonner  comme  d*ordi- 
naire,  le  canon  de  renneml  resta  silencieux.  Du  haut  de  la 
forteresse,  les  Français  voyaient  distinctement  toute  la  cavalerie 
des  alliés  en  mouvement  et  la  majeure  partie  de  leur  infanterie 
rangée  en  bauille  sur  les  plateaux  voisins  de  la  Hesbaye.  Us 
crurent  que  Villeroy  arrivait  enfin  à  leur  secours  et  qu'ils  al> 
laient  assister  à  une  lutte  d'oil  dépendait  leur  délivrance.  Vain 
espoir!  A  sept  heures  du  matin  le  fes  recommença  avec  bien 
plus  de  force  encore  qu'auparavant  :  c'étaient  les  nouvelles 
pièces  d'artillerie  que  Gœhorn,  depuis  le  i%  travaillait  il  pla- 
cer dans  la  ville  et  qui  parlaient  toutes  à  la  fois  *.  Du  haut 
d'une  hauteur  voisine  de  la  porlc  de  Bruxelles,  Guillaume  III 
et  Maximilien-Emmanuel  furent  «  témoins  du  bonjour  qu'on 
*  donnoit  aux  ennemis  \  a  Coehorn,  sûr  de  son  fait,  paria 
alors  quatre  cents  iiisloles  contre  l'Électeur,  que  la  place 
loiiiiH^rait  en  leur  pouvoir  le  ôl  août,  et  dous  verrons  qu'il  s'en 
fallût  de  bien  peu  (]u'il  ne  gagnât  sou  pari  *. 

Les  Français  furent  consternés.  Leurs  adversaires  s'en  aper- 
çurent à  l'agilalioii  qui  régnait  au  château.  Près  de  deux  ceul.s 
hommes  de  la  ^'arnison  tombèrent  ce  jour-là  tués  ou  blessés, 
bien  que  les  remparts  fusseut  complètement  abandonnés.  Les 

«  le  ne  Mit  VII  n'y  a  pas  quelque  exagératiOD  dam  lei  d^ftts  doit  parle 
la  ralaliiHi  françaiM  ;  c*eit  un  point  que  je  n'ai  pn  contrôler  au  moyen  de» 

documrnts  contemporains. 
■  Elles  jetaient  jusqu'à  trente  bombes  à  la  fois,  dit  u  \}viiicy. 
■/oKmalVIII. 
*  Iacaolav. 
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chevaux,  elTrayës  de  cet  horrible  liniaraarrc,  se  délachaicni, 
couraient  h  l'abandua  ei  se  jetaient  sur  les  (>alissadc$  et  dans  les 
fo^  M'>nii  l  i  s  boulets  les  abattaient.  M'deMcsgrigny,  qui  avait  mis 
tous  sessoiûsà  fortifier  les  endroits  par  où  les  ennemis  auraient 
dù  naturellement  faire  leur  attaque,  se  sentait  impuissant  con- 
tre un  feu  seiTiblal)le ,  qui  devait,  semblail-il ,  avoir  pour  ré- 
sultai de  bouleverser  la  forteresse  entière.  Quant  au  maréchal, 
comme  insensible  à  la  douleur  que  lui  faisait  éprouver  la  mort 
du  chevalier  de  fiouflers  tué  à  ses  côtés ,  il  ne  cessait  de  récon- 
roner  ses  compagnons  par  son  exemple,  et  il  y  parvint,  malgré 
toute  Tborreur  de  la  situation  dans  laquelle  ils  se  trouvaient. 
Dans  l'iropossibiliid  de  parer  les  coups  que  lui  portait  CoeborD, 
il  résolut  du  moins  de  se  venger,  et  fit  immédiatement  tirer  sur 
la  ville  avec  neuf  canons  el  oeuf  mortiers.  Cinq  ou  six  maisons 
furent  ainsi  renversées,  le  premier  jour,  et  plusieurs  autres 
abtmée8;.mais  la  bourgeoisie  travailla  avec  tant  de  diligence  à 
éteindre  le  feu ,  que  le  dommage  fut  peu  considérable.  D'ail- 
leurs, les  batteries  des  alliés  ayant  continué  à  tonner  avec  la 
même  furie,  les  pièces  françaises  furent  bientôt  démontées  et 
leur  feu  cessa.  Ces  dernières  causèrent  cependant  quelques 
pertes  aux  assiégeants  et  leur  tuèrent  notamment  deux  officiers 
supérieurs.  L*un  de  ces  officiers  fut  le  d*H8ffert,  colonel 
d*uo  régiment  suédois,  qui  étant  monté  dans  un  des  clochers 
de  la  ville,  pour  juger  de  Pelfet  des  batteries  des  alliés,  eut  la 
téte  écrasée  par  la  cliute  d'une  poutre  brisée  par  un  boulet 
français.  L'autre,  Cornil  du  Rondeau ,  mailre-de-carap  et  lieu- 
tenant-gouverneur du  comté,  était  un  vieillard  de  quatre-vingt- 
deux  ans,  qui  avait  fait  partie  de  la  garnison  au  siège  de 

^  La  pierre  tanalatre  4»  Coroil  du  Kosdeni  se  troitvt  daoi  le  ptvé  de 
l'aocienne  égllM  dei  Cames  ;  nais  rinscriptfon  est  m  snnde  partie 

effiieée. 
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'  Cependani,  le  feu  des  alliés,  loin  de  diminuer,  augmentait 
chaque  jour  par  radjonetion  de  nouvelles  batteries.  Il  continua 
jusque  dans  les  derniers  jours  du  mois.  A  cette  époque,  les  as- 
slégeantss*étalentemparés  facilement  de  la  redoute  deSambre*; 
ils  avaient  terminé  leurs  travaux  d'approche  et  élevé  leurs  der- 
nières batteries.  Cest  donc  ici  le  lieu  d*en  rendre  compte. 

L*atiaquc  se  trouvait  naturellement  partagée  en  trois  par  les 
deux  rivières. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Meuse ,  dans  le  quartier  des  Braade* 

bourgeois,  on  avait ,  comme  je  l'ai  dit,  conduit  deux  parallèles 
qui  embrassaieni  la  ville  el  le  cliàleau.  Ces  deux  tranchées, 
eu  aval  et  en  auiusit  du  ponl,  avaient  été  garnies  de  quarantc- 
sepl  canons,  vingt-cinq  mortiers  el  un  obusier'qui  battaient 
h  la  fois  Cros:non  et  toute  la  Bassr-Villo,  l'escalier,  la  pointe 
H  uiit  des  grosses  tours  du  dorijoti ,  enlin  toute  la  partie  de 
l'enveloppe  de  la  Médiane  el  de  Terra-Nova  qui  re^xarde  la 
Meuse.  Il  parait  cependant  que,  le  û\  août,  les  assièges  reti- 
rèrent la  majeure  partie  de  celte  artillerie. 

Les  travaux,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sambre,  n'avaient 
consisté  que  dans  l'établissement  de  batteries.  C'est  de  ce  côté, 
comme  on  le  comprendra  facilement,  que  partirent  les  coups 
les  plus  funestes  aux  assiégés.  On  y  comptait  cent  septante  et 
«n  canons,  cinquante-deux  mortiers,  dix  obusiers  ei  trente 
petits  mortiers  à  grenades,  placés  principalement  à  la  Croix, 
sur  les  remparts  de  la  Sambre  et  de  la  porte  de  Bruxelles,  et 

*  redoute  il*-  la  S.']inI)ro  .ivrùt  été  (>rt$e.  le  95  aoûl,  par  une  soixantaine 
d'hommes  aïoiiius  sur  dt^ux  Imteaux.  tandis  «{u'on  simulait  une  attaque 
contre  le  chemin  couvert  de  la  Cassolie.  On  trouva  dans  la  redoute  on 
otteier  tt  vi]ifft.tii  foldaO^ui  flureaioUieésde  m  KDdn  priMonten. 

•  Il  est  bien  entendu  que  j»'  ne  tiens  pas  compte  ici  des  pièces  d'artillerie 
placées  dans  te  même  quariitr ,  mais  plus  ea  aval ,  et  que  j'ai  déjà  men- 
tionnées à  propos  du  siège  de  la  ville. 


Digitized  by  Google 


dans  le  terrain  de  la  ville  circonscrit  entre  ces  deux  remparts 
et  les  rues  de  Bruxelles ,  du  Chenil  et  de  S' Âubain  jusqu'aux 
Joghiers  Toutes  eus  pièces  battaientt  à  la  fois ,  le  quarlier 
de  Grognon,  la  pointe  et  deux  des  grosses  tours  du  donjon , 
la  braochc  ilu  bastion  bas  et  la  branche  droite  de  l'ouvrage  à 
cornes  de  Terra-Nova,  le  ravin  de  la  Foliette,  eofio  la  branche 
droite  de  l'ouvrage  à  cornes  du  fort  Orange. 

Dans  le  quanier  entre  Sambre  et  Meuse  se  trouvaient  les 
grands  travaux  d'approcbe.  Nous  avons  vu  qu'après  la  prise  des 
Yieux-Murs,  les  alliés  avaient  tiré  une  parallèle  sur  la  crête  du 
temiu  oit  Ton  éleva  plus  tard  le  fort  Camus  *.  A  droite,  cette 
parallèle  s'avançait  jusqu'au  bord  de  l'escarpement  vera  la 
Plante;  h  gauche,  elle  allait  en  rejoindre  une  autre  tirée  sur  le 

*  Voici,  d'après  le»  Plans  de  f  iascher  et  de  de  Bakkevy  ia  position  de 
cet  divtnei  biUtries  :  entre  li  diaïuiée  de  Bruxene»  et  ia  Sambre,  en- 

deça  et  au-delà  de  la  chapelle  St«  Croix,  33  rnnnn'^  ;  —  demi-bastion  de 
Sambre,  19  canons;  —  fossé  de  ce  bastion,  3  mortiers;  —  kaclion  de  Mon- 
terey,  8  canons;  ~  le  long  de  la  quatrième  eneeiiite,  entre  ces  deux 
hastioot,  10  canons  ;  —  foaé  entre  le  iMatlon  de  la  Croix  et  le  mvelin  de 
la  porte  de  Bruxelles,  ÎS  mortiers;  —  reitipirt  de  b  Vïprgc.  à  {jauchede 
la  tour  de  Xasmines,  7  canons;  —  sur  le  rempart  de  Sambre,  depuis  la 
porte  de  Joghiers  jusqu'à  la  loar$«Man  (Slordoli),iectnoni,  t  mortiers, 
a  obusiers  et  petits  mortiers  i  grenades  ;  —  jardins  des  maisons  e  n  face 
de  l'alfiénée  et  de  ThAtel  du  Ronvpriipmpnl  provincial,  Ift  canons  ;  —  jardin 
de  l'évêché ,  9  canons;  —  jardiQ  d'une  des  maisons  de  la  place  S'  Aubain , 
i  droite  en  sortant  de  r<glise,  t  canons  ;  —  emplaeemenl  de  r«tlernal  des 
Jésuites,  6  canons;  —  jardin  des  Jésuites,  14  canons;  —  emplacement 
de  la  cour  d'assisf? ,  5  mortiers  ;  —  cour  de  la  gemi-îrmerie  ,  2  morîifrs; 
—  cour  de  Tarsenal,  U  canons  et  lâ  mortiers  ;  —  emplaeemenl  du  quartier 
■ndeme  dn  séminaire,  0  canons  et  6  mortiers  ;  Jardin  à  rextrémité  de 
la  rue  des  Nobles,  4  mortiers;  —  entrée  du  pont  de  Sambre.  à  côté  du 
Musée,  9  obusiers;  —  bastion  des  Récoliets,  6  canoos;  —  jardin  de  Tins- 
pice  d'Uarsi^mp ,  7  mortiers. 

•  «  Hous  logeâmes,  porta  le  /onmal  Vllt,  i  la  portée  du  pislolel  de  la 
"  palissade  de  la  Cassolte,nous  servant  d'une  petUe  hauteur  qui  e^l  parol- 

tèle  à  ta  dite  palissade.  •  —  Voy.,  du  reste,  1«  Plan  </«  f  issc/isr. 


venanl  de  la  inootagne.  Ces  deux  lignes,  qui  n'eo  formaient  à 
proprement  parler  qn*une  seule,  embrassaient  tout  le  Droot  do 
fortOraoge,  ainsi  que  celui  de  la  Cassoite  et  son  cbemin  eonvert. 
Une  autre  tranchée»  parallèle  li  celle  pratiquée  sur  le  versant 
des  bauteurs  vers  Salzinnes,  et  reliée  à  celle-ci  vers  le  centre, 
prenait  à  environ  quatre  cent  vingt  mètres  des  Balances  et  se 
contiDuait  dans  la  direction  de  la  redoute  de  la  Sambre,  en 
suivant  à  peu  près  la  roule  qui  conduit  de  nos  jours  à  Fosses. 
Mais  les  alliés  l'avaient  arrêtée  à  sept  nu  Luit  cents  pas  du  bas- 
tion bas  de  Terra-Nova ,  afin  de  laisser  croire  aux  assiégés 
qu'on  n  auaqiierait  pas  de  ce  côté.  Vers  la  tête  de  cette  tran- 
chée, ils  avaient  placé  une  batterie  de  dix  canons  dont  le  feu 
fut  dirigé  contre  la  face  gauche  du  même  bastion  et  contre 
l'angle  gauche  de  la  [  laie-forine  du  fort  Orange.  A  cette  même 
aii;iqui'  d'Entre-bambre-et-Meuse  il  y  avait  encore,  sur  les 
hauteurs  derrière  la  parallèle,  dix  canons,  quatre  mortiers  et 
quatre  obusiers  qui  liraient  sur  les  dehors  du  fort  Orange  et  de 
la  Cassotte  ;  enfin ,  neuf  canons ,  placés  sur  le  déclin  et  au  bas 
du  ravin  par  où  les  Brandebourgeois  étaient  montés  à  l'assaut 
des  Vieux  Murs,  battaient  les  rcdaos  de  la  Médiane  et  commao- 
daient  les  deux  chemins  aboutissant  au  Hoomewerit  de  Buley. 

Tous  ces  travaux  avaient  été  conduits  avec  assez  de  rapidité 
et  sans  trop  grande  perte  d'hommes,  malgré  quelques  sorties 
et  les  tonneaux  chargés  de  poudre,  de  grenades  ou  de  bombes, 
qu'à  diverses  reprises  les  assiégés  avaient  fait  rouler  du  haut 
de  la  montagne. 

On  comprendra  sans  peine  Teffet  qu'avaient  dû  produire  les 
nombreux  projectiles  lancés  Incessamment  par  toutes  les  pièces 
d*artillerie  dont  disposaient  les  alliés  *.  Chaque  jour,  les  Français 

*  «  On  n'a  jamais  oui  parlfr  d'un  feu  si  lernbie,  et  d'un  tel  orage  de 
•  tH)iDt>e$  et  de  pierres;  et  cela  continua  avec  taul  de  fureur  et  de  violence 
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comptaient  soixante  on  quatre-vingts  hommes  hors  de  com- 
bat. Plusieurs  de  leurs  meilleurs  otficiers  avaient  succombé, 
el,  parmi  eux.  M'  de  Mouliuneuf ,  qui  commandait  avec  dis- 
UaiHiOO  dans  le  fort  Orange,  et  sur  lequel  comptait  particu- 
lièrement M' de  Bouliers.  Les  hôpitaux  '  offraient  surtout  un 
spectacle  désolant  :  ils  étaient  effondrés  par  les  bombes,  et 
Ton  ?oyaU  des  malades  et  de  malheureux  amputés  se  traîner 
au  dehors,  pour  échapper  i  rioceodie  ou  à  uoe  mort  alfreuse 
soQS  les  décombres.  Le  pansemeot  de  ces  infortiuées  victimes 
était  devenu  presque  impossible»  car  la  m^enre  partie  des 
chlnirgiens  avait  également  péri.  A  celte  époque  du  si^e, 
00  ne  pouvait  plus  guère  se  tenir  en  sûreté  que  dans  les  caves, 
les  souterrains  do  château  et  les  chemins  couverts.  Dans  la 
Basse-Ville,  les  batteries  de  Gravières  et  des  Brandeboorgeois 
avaient  ouvert  de  larges  brèdies  en  Grognon  et  rompu  Tesca- 
lier  du  cliâteau,  ainsi  que  le  pont  de  communication  établi  à  la 
tour  de  la  Coll^iale.  La  Sambre  était  redevenoe  guéable. 
A  Terra-Nova,  le  bastion  du  bas  ne  formait  plus  qu'un  tas 
énorme  de  décombres.  Au  fort  Orange,  de  larges  brèches 
étaient  également  ouvertes  le  long  de  la  branche  droite.  Et 
pour  couronner  cette  œuvre  de  destruction ,  dans  les  deux  der- 
niers jours  qui  précédèrent  l'assaut,  Coehorn  plaça  sur  le  rem- 
part de  Sambre  quatre  cents  fantassins  qui  firent  un  feu  conti- 
nuel sur  les  brèches,  alm  d'emp^^cher  les  Français  d'y  travailler. 

Cependant,  dans  ces  derniers  jours,  une  dernière  lueur 
d'espoir  avait  lui  aux  assiégés.  A|  rès  avoir  bombardé  impi- 
toyablemeui  Bruxelles,  le  maréchal  de  VîUeroy  s'était  enfin 

■  que  le  château  se  trouva  ouvert,  et  les  défèmcf  rasées  de  loutei  parts.  > 
Us  Fol  A  a  D.  Eisl.  de  Polybe  III,  74. 

■  Le  14  aoAtoB  dMceatUldft  1»  isafaini  du  fomreniear  m  cbUeau«  dam 
oMla  blasaéi  «pil  Airent  placét  dans  régllsa  de  Netre-DiDe.  /MwfMf XI. 
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avancé  pour  dégager  Namur.  Le  28  et  le  29,  il  campa  vers 
Gembloux  cl  la  Méhaigne,  et  du  baiii  dos  points  les  plus  élevés 
de  la  lorieressc,  les  assiégés  purent  apercevoir  les  feux  de  son 
armée.  Par  une  salve  de  nonanle  coups  de  canons,  Villeroy 
leur  donna  l'espoir  d'une  prompie  délivrance.  La  nuit  suivante. 
Bouliers,  par  des  mi;ii;iijx  de  feu  qui  s'élevèrent  au-dessus 
des  vallées  de  la  Sambre  el  de  la  Meuse,  pressa  son  collègue 
de  remplir  sa  promesse  sans  délai.  Malheureusement  pour  les 
assiégés,  entre  eux  et  celte  armée  de  secours  s'étendaient  les  . 
lignes  ine.xpugnables  de  Guillaume  '.  Aussi,  le  30,  Villeroy 
sentant  l'impossibilité  de  forcer  ces  lignes,  rcpassa-t-il  la 
Mébaignc.  Frustrés  de  cette  dernière  espérance,  les  assi^és 
comprireol  qu'ils  ne  devaient  plus  compter  que  sur  leur  propre 
courage ,  et  ils  s'apprêtèrent  à  soutenir  vaillamment  l'assaut 
qa*its  prévoyaieDt  très-prochain  et  qui  avait  été  en  effet  fixé  au 
SOaodt. 

La  précaution  qu'avait  prise  Coeborn  de  laisser  la  téte  de  la 
tranchée  inférieure  de  Salzinne  à  une  si  grande  distance  de 
Terra-Nova,  avait  fait  eroire  aux  assiégés  que  Tassaut  ne  serait 
pas  donné  de  ce  côté  Ils  portèrent  donc  surtout  leur  attention 
vers  les  ouvrages  avancés.  Voici,  d'après  la  relation  française, 
comment  les  postes  fiirent  distribués  dans  ce  moment  suprême. 
Le  comte  de  Leaumout  demeura  dans  la  Basse-Ville  avec  trois 
cents  dragons  et  quatorze  cents  fantassins,  et  H.  de  Marigny , 
dans  le  Donjon,  avec  cinq  cents  hommes  dUnfanterie.  BouSers 

*  C'était  là,  comme  on  Ta  vu,  le  trat  des  alliés  Les  assiégés  y  furent  pris  : 
»  La  br^'rh»'  Af  Terra  Nova....  estoit  si  Rrande  et  si  acrpssiblo  que  l'on 
»  esioii  (iaii!»  la  crainte  d'y  eslre  eiti|»urlé,  m  les  «niieiuis  duanoienl  un 
•  asiaul, luii  1*od  tc  pmivoUs'IaMgiDer  quils  druMent  y  venir,  la  leile 

<io  11  iir  tranchée  en  celant  encere  i  plus  de  300  toises.  •  JoumtUlî, 
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ei  Hesgrigny,  se  réservant  cinq  cents  hommes,  prirent  poste  à 
Terra*Nova,  tandis  que  le  comte  de  Guiscard,  avec  nn  millier 
de  soldats,  occupait  la  Innetle  du  S*  Esprit.  M.  de  Princé,  avec 
cinq  cents  soldats,  eut  la  défense  do  fort  Orange ,  et  M.  de  la 
Cime,  avec  soixante,  celle  de  la  Cassotte.  La  demHune  du  fort 
Orange  ftat  confiée  à  H.  de  Montagnac  qui  avait  cent  hommes 
sous  SCS  ordres.  De  Rcignac,  avec  six  cents  dragons  et  grena- 
diers, défendait  le  poste  avancé  du  même  fort,  et  le  marquis 
de  Quéliis,  avec  cent  dragons  cl  deux  cents  fantassins,  la 
gauche  du  chemin  couvert.  Enfin,  douze  cents  hommes  de  pied, 
aux  ordres  de  M.  de  Saint  Laurent,  occupaient  les  chemins 
couverts  de  la  Cassotie.  De  cette  dislribiition ,  qu'on  a  lieu  de 
croire  exacte,  il  résulte  qu'à  cette  époque,  les  assiégés  dispo- 
saient encore  de  (>,  Î00  hommes  valides  •. 

Le  50  aoiU,  an  p'  int  du  jour,  l'artillerie  des  alliés  elarj^ii  de 
nouveau  les  brèches  jusqu'à  onze  heures,  où  le  feu  cessa  loul-N- 
coup.  C'était  l'Electeur  qui  faisait  sommer  la  place.  Le  comie 
de  lloru,  charité  d'e.  cuter  cette  mission  en  présence  du  comte 
de  Portiand  S  monta  sur  le  rempart  des  Joghiers,  en  face  du 
bastion  de  Bordiai,  et  demanda  à  parler  au  comte  de  Guiscard. 
Comme  le  gouverneur  ne  se  trouvait  pas  là,  il  dit  aux  officiers 
français  que  le  maréchal  de  Villeroy ,  après  avoir  été  pendant 
trois  jours  en  présence  des  alliés,  sans  oser  risquer  le  combat, 
avait  jugé  à  propos  de  se  retirer  le  matin  même  et  de  marcher 

*  ii  en  résulte  aussi  que  les  Français  étaient  encore  au-delà  de  sept 
nilto  hommet  fora  de  la  capitulation  de  la  Title.  On  ne  peut  admellfe  en 
effet  quMls  n'auraient  eu  cinq  cent  quarante  tii^s  et  blessés  depuis 
celte  époque,  alors  que  de  t'aveu  de  l'auteur  du  Joumal\l,  ils  perdaient, 
lurtout  à  partir  du  31  août,  soixante  à  quatre-vingts  hommes  par  jour. 

•  Citait  un  Hollandaf  a,  du  non  de  Benlinck,  qui  dès  sa  jeuneaia  avait 
été  le  favori  de  Guillaume.  Cphii-ci .  devenu  roi,  lui  donna  le  comté  de 
Poftiand  dans  la  Grande-Bretagne  et  le  créa  chevalier  de  l'Ordre  de  la 
Jarretière.  Sairt  Siuoiv,  1, 174. 
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vers  la  Mehaignc  ;  que,  par  suite  de  eette  retraite,  tout  espoir  de 
secours  était  enlevé  aux  a8siégés;et  qoeHaximilîeD-Emmanuel, 
voulaot  épargner  le  saog  de  taot  de  braves  soldats,  faisait  pro- 
poser à  M.  de  Guiscard  une  capitulation  booorable.  Ui  réponse 
sefaisantattendreet  plusieurs  olBeiers  français  profitantdecette 
espèce  de  trêve  pour  reconnaître  les  brèches  de  Terra-Nova,  les 
comtes  de  Hora  et  de  PorUand  se  retirèrent,  et  le  feu  recom- 
mença ponr  durer  jusqu'à  unebeure  et  demie  *,  C*est  alors  qu'au 
sigoal  donné,  dans  la  plaine  deSalzinne,  par  l'explosion  d'un 
baril  de  poudre,  commença  cet  assaut  resté  célèbre  à  cause 
de  son  acharnement  et  qui ,  au  dire  «f  un  écrivain  militaire , 
«  peut  être  mis  en  parallèle  avec  les  plus  flimeux  des  an- 
»  dens  »  i>ix  mille  hommes  >,  accompagnés  de  neuf  cents 
travailleurs,  s'ébranlèrent  à  la  fois  pour  attaquer  le  château 
par  quatre  endroits  différents  *. 

*  T«l  Mt  le  réeil  de  la  IMation  I.  —  Le  Journal  XI  rapporte  que  le 
oonle  de  LeniDoiit,  mi  des  interloeuteun  du  oonle  de  Hora*  *  répondit 

»  qu'il  ne  sn  charcpoit  pas  d'une  leUr  f  ommi^sinn  el  que  M.  de  Bavière 

•  n'aroit  qu'à  suivre  &oo  cheniii ,  que  Ton  esloil  préparé  à  le  recevoir.  • 
Il  ^oiite  qve  la  néaie  deounde  ayaat  été  fliite  par  un  oBder  aorti  de  la 
tranchée  A  S.  de lelguac,  celui-ci  •  répondit  aussi  qu'il  n'écoutoit  point 

•  de  semblables  propositions,  que  toutes  choses  estoient  préparées  pour  se 

•  bien  défendre  el  qu'ils  n'avoienl  qu'à  commeiicer.  •  P.  938  el  S39.  — 
■ACADI.AT  tait  parier  le  comte  de  Porlland  k  Bonflert  luiHnéme;  «  mais 

•  Bouflers,  dil-il,  pensait  qu'une  aulrejournéedactroage  était néceisalre 

•  pour  riinnneur  des  armet  françaises.  • 

*  Dk  F olabo.  III,  75. 

*  Ce  chiffre  donné  par  l*antenr  de  la  ItWn  VI  •'àccorde  asseï  irien  avec 

ceux  qui  sont  indiqués  par  les  diverses  relations. 

*  Ces  quatre  attaques  sont  fidèlement  indiquées  sur  M  <<  F^ue  pt  pers- 
»  pective  de  la  ville  0t  citadelle  de  Namw....  désiyne  tur  ie  iieupen- 
m  dmUletHg«e*dBd{iéS.  E.  Mem9^.  ieemmIêtPJthlom ,  gdnérwf  ifa 

•  la  cavalerie  des  Prorinces- Unies ,  par  Constantin  Franclicn,  doyen 
»  de  l'académie  royale  de»  peintre»  et  sculpteurs  à  .■inrers.  •  Celi« 
plauciie,  aussi  belle  que  rare,  est  gravée  par  Bernard  Picari  de  Paris,  1607. 
te  Huséa  de  namur  en  possède  un  exemplaire. 
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LflgéDëral-majorSGhweriD  devait  agir  contre  la  Gaasotte  et  la 
Maison-dQ-Diableavecdenx  mille  Hollandais,  Hessoia  et  Bran- 
deboorgeoia  *.  n  marcba  droit  aux  doubles  palissades  du  che- 
min couTcrl  que  défeudail  M' de  S' Laurent.  Après  une  résis- 
tance vigoureuse,  mate  assea  courte,  ce  dernier  fut  obligé  de 
se  retirer  dans  le  chemin  couvert  de  la  lunette  du  Esprit*. 
Les  assaillants  voulurent  également  fbreerla  Gassotte;  mais 
quelque  effort quMIs  fissent,  ils  ne  purent  y  parvenir,  non  plus 
qu'à  chasser  le  Cf*  de  Quélus  des  traverses  qu'il  occupait  à  la 
gauche  du  fort  Orange.  Ils  se  contentèrent  donc  d'établir  deux 
{grands  logements  contre  les  palissades  du  chemin  couvert, 
l'un  en  face  de  la  Cassette,  l'autre  vers  la  Plante.  Le  général 
Schwerin  lit  en  outre  élever  une  g:rande  t  raverse  servant  de  para- 
pet, laquelle  allait  du  logement  justju  a  la  tranchée.  Les  défen- 
seurs de  la  redoute,  serrés  de  si  près,  abattirent  leur  pont  et 
bouchèrent  la  porte. 

Tandis  que  le  {général  la  Cave ,  avec  deux  mille  Brandebour- 
geois  ^,  se  dirigeait  sur  le  front  de  l'ouvrage  à  cornes  du  Tort 
Orange,  le  comte  de  Rivera ,  sorti  de  la  tranchée  supérieure  de 
Salzinoe,  avec  trois  mille  Bavarois     attaquait  le  même 

)  Selon  ie  Journal  V.—  La  Campagnclll  dit  deuxmiUe  liommes;  et  le 
Journal  IV,  trois  mille  Hollandais.  La  majeure  partie  devaient  être  Hol- 
landala.  h»  Emoi»  dont  pirle  ie  UnnuU  ▼  étaient,  ]•  cioii,  au  Mrrlce 
du  PravincesUnies. 

*It« relation  firaiicaÎ6e(/0Mma/  XI)  prétend  que  H.  de  Saint  Laurent 
MNittnt  le  ehoc  pendant  on  quart  d'heure,  mais  que  deOuiscard  lui 
«  ayant  envoyé  l'ordre  de  ne  rien  opinifltrer,  •  il  abandonna  eette  ligne  et 
se  retira  dans  le  chemin  couvert  du  fort  du  S«  Esprit.  CeU'î  ^^plication 
n*est  guère  admissible.  Pourquoi  cet  ordre  d'abandonner  laCassotte,  alors 
que  partout  autre  part,  on  résiste  aree  un  adrameneut  aane  exemple  ? 

'D'après  la  rtflaiion  I  et  la  Fue  dessinée  par  Franckm  indiquée 
ci-dessus.  -  Za  Campagne  lU  et  k  Jowmat  Vill  disent  deux  mUle 
Hollandais  et  Braodeliourgeoif. 

<  JMntfMi  I.  *-aur  la  Fwèdê  Ameftaii,  on  lit  :  Atlai|ue  de*  Iran- 
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fort  par  l.i  droite.  De  ce  côté,  la  montagne  est  très-escarpëc. 
Aa  lieu  de  donner  l'assaut  aux  deux  petites  brècties  de  l'angle 
de  la  plate-ronne  * ,  ainsi  qa'il  en  avait  été  convenu,  il  prit 
trop  à  droite  et  se  dirigea  vers  le  ctiemin  couvert  devant  ta 
grande  brèche  qui  s'ouvrait  à  gauche  de  cette  plate-forme.  Cet 
endroit  éunt  fortement  palissadé  et  garni  de  monde ,  les  assail- 
lants s'y  trouvèrent  exposés  à  un  double  kn.  Le  comte  de 
Rivera  fut  tué  l'un  des  premiers,  et  te  prince  de  Holsteln- 
Norbourg,  qui  €ommaodait  sons  lui,  dangereusement  blessé 
peu  de  temps  après.  Les  Bavarois,  privés  de  cbefe,  hésitèrent. 
Au  lien  de  forcer  les  palissades,  ils  en  demeurèrent  à  vingt 
pas  de  distance,  exposé  à  un  feu  terrible  qui  les  décima  cruel- 
lement et  les  for^  enfin,  après  une  longue  résistance,  à  battre 
en  retraite.  Cest  eu  ce  moment  même  que  lord  Culz  en  ramena, 
comme  nous  allons  le  voir,  une  partie  au  combat. 

Ce  vaillant  officier,  que  nous  retrouvons  dans  tous  les  coups 
de  main  les  plus  hardis,  commandait  le  quatrième  corps  fbrmé 
de  trois  mille  Anglais  *.  Il  se  mit  lui-même  à  la  tête  de  trois 
cents  grenadiers  d'élile  qui  sortirenl  de  la  iranclit'e  infé- 
rieure de  Saizinno,  pour  monter  à  l'assaut  du  bastion  de 
Terra-Nova  établi  vers  le  bas  de  la  mouiagiic.  Le  colonel  Mar- 
»iliy,  avec  cinq  cents  fantassins,  marchait  à  la  droite  de  cette 

•  debourppo'ff  "  Or,  il  est  5  remarquer  que  cette  vue  dessinée  par  un 
flamaiid  est  dédiée  au  comte  d'Aibloae,  géaéral  lioUandiiu.  —  ^  Ciom- 
pÊfmê  ni  dit  dtoiti  ailla  ItaUniait  «t  aille  BaTanila  ;  le  /owmjfttî^ 
trois  mille  hommes;  le  JoumaiY*  douze  cenls  Bavarois  et  douw  cenU 

Brandetiourgeoi^  Jf  dnv<i  njontpr  que  le  priace  de  HoIstein  Norbourfr.  qui 
oomaaodait  sous  le  comte  de  Rivera ,  était  uo  brigadier  hollandais ,  selon 
le/MirMilVIII. 

*  La  branche  droite  du  fort  Orange  ne  formait  pas  une  ligne  droite.  Dans 
Is  partie  la  plus  rapprochée  du  ravin  de  la  FoUeUc,  die  projetait  eo  avaot 
une  plate-f6me  rectangulaire. 

•  Lm  CÊmpagnê  lit  et  an  Qquwx  porteat  ee  nombre  à  treii  mille  dnq 
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colonne  pour  empêcher  qu'elle  ne  fiU  coupée  par  derrière.  Les 
assaillants  avaient  à  parcourir,  à  découvert,  environ  huit  ceuts 
pas,  depuis  la  tête  de  ta  tranchée  jusqu'à  la  brèche  qu'ils  de- 
vaient enlever.  Les  grenadiers  franchirent  cet  espace  avec  tant 
d'ardeur,  qu'ils  arrivèrent  à  Terra-Nova  longtemps  avant  les 
bataillons  qui  devaient  les  soutenir  et  qui,  mal  dirigés  par  leurs 
chefs ,  perdirent  du  temps  à  se  former  dans  l'endos  de  l'ab- 
baye de  SalùoDe.  Soit  que  la  colonne  d'attaque  ne  s'aperçût 
pas  de  ce  relaid,  soit  plutôt  qu'une  fois  laneëe  en  avant  elle 
ne  pût  s'arrêter  sans  danger,  elle  monta  résolnment  à  Tassaul 
et  faillit  fdiissir,  Français,  qui  oe  s'attendaient  nullement 
à  une  attaque  de  ce  côld,  furent  un  moment  surpris.  Bouflers  y 
envoya  en  toute  bâte  M' de  Martinet  avec  cent  dragons.  Cet 
officier  fut  tué  après  avoir  repoussé  les  assaillants.  Ils  revinrent 
à  la  charge,  plantèrent  leur  drapeau  sur  le  haut  de  la  brèche 
et  plusieurs  d'entre  eux  pénétrèrent  même  dans  la  place.  Les 
assiégés  faiblissaient  sous  cette  attaque  adiamée,  lorsqa'enlln 
Bouflers  arriva  lui-môme  à  la  tète  de  la  compagnie  des  gardes. 
Une  dernière  lotte,  terrible  et  décisive,  s'engagea  alors.  Acca- 
blés en  face  par  les  défenseurs  de  la  brèche  dont  le  nombre 
augmentait  sans  cesse,  et,  sur  leur  gauche,  par  le  feu  de  la 
mousquelerie  que  M'  de  Grammoni  dirigeait  sur  eux  <iu  iMUt 
ilii  l>  astion  de  Bordial  privés  de  la  plupart  de  leurs  officiers,)' 
couii)ris  lord  Cutz  qu'une  blessure  à  la  téte  mit  pour  quelque 
temps  hors  de  combat,  ne  recevant  d'ailleurs  aucun  secours 
des  balaiiloos  qui  devaient  les  souteuir,  les  grcnadieis  auglaii» 

t  Codkom  prévofial  le  Moourt  qm  T«m-Kovs  tlrertit  4e  «e  bet- 

tioD,  avait  fait  poster  dans  les  maisons  de  la  rive  gauche  de  la  Sambre,  bon 
nombre  de  tirailleurs  qui,  au  moment  donné,  ouvrirent  un  feu  fort  vif  sur 
les  soldats  de  M.  de  Gramnool,  en  tuèrent  ou  blessèrent  la  moitié,  mais 
ne  ptrfinrent  ptt  à  Mre  lèAtr  priw  aux  autrM,  —  Vof .  amul  m  Pio* 
«oikUi  IV,  US. 
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lâchèrent  enfin  prise  el  furent  repoussés  avec  perte  au  pied  de 
la  brèche.  Pre^iu  au  mùmt  luslant,  le  colonel  Marsillv,  s'élaol . 
avancé  trop  avaui  dans  le  ravin  de  la  Follette,  y  était  entière- 
ment défait  par  un  gros  de  Français  •  descendus  du  fort  du 
S'  Esprit.  11  fut  tué  et  ses  ^ens  se  rejetèrent  sur  les  bataillons 
de  réserve  qui  deboucliaicni  tu  [in  pour  soutenir  leurs  grena- 
diers. Ces  derniers  repoussés  de  la  brèche  arrivaient  alors.  La 
confusion  se  mit  dans  les  nw^s  anglais  Lorsque  l'intrépide 
Cntz,  dont  la  blessure  venait  d'être  pansée,  fut  parvenu  à  ral- 
lier ses  gens,  il  était  trop  lard  :  les  Français  descendus  de  ia 
Follette  étaient  rentrés,  par  la  brèche,  dans  le  bastiou  de 
Terra-Nova  qui  se  trouvait  alors  bien  garai  de  monde.  Le  coup 
était  donc  manqué,  et  cette  attaque,  sur  laquelle  on  comptait 
priDdpalemeol,  dut  être  abaodoDDée.  Ce  fut  alors  que  la  Sola^ 
mndre,  rassemblaol  trois  on  quatre  cents  Anglais  et  un  cer- 
tain nombre  de  Bavarois    qui ,  les  uns  aussi  bien  que  les 

*  La  Belation  I,  le  Journal  Vill  et  la  Fue  de  Francken  porieni  âcux 
mille  hommes.  Lo  Cati^pagn»  III,  •  un  si  grand  nombre.  »  Le  Journal  l\ 
et  le  /oNfiMl  V ,  deux  btlaillooe.  De  Oemcr ,  mille  bonnei.  Il  peut  y 

avoir  quelque  exagération  dans  le  chiffre  de  deux  mille  hommes;  mais  je 
laisse  aux  Anglais  le  soin  de  dérider  si  l'on  peut  admetire.  comme  le  dit 
la  relation  française,  que  cent  irrançais  descendus  par  la  FolieUe  ont  pu 
rcpo««Mr  inl9  mitte  AnglalB. 

*  Au  dire  de  BlACArLAY,  les  quatre  balaillons  de  réserve  tHaient  composés 
de  recrues  qui  n'avaient  pas  encore  été  au  feu  et  qui  manquèrent  de  fer- 
mctf.  Cela  se  concilie  nul  avec  ce  que  nous  apprennent  la  Melatim  I  et 
La  Campagne  III  que,  dans  la  soirée  du  99,  ttuillaume,  alors  opposé  A 
Vilifroy.  di^tnrîn  frot«  TniHi"  grenadiers  df  son  .Trmér  pmir  r.Ts^iiiif  (!ti 
itodemaio.  On  n'emploie  d'ordinaire,  pour  des  opérations  de  ce  genre,  que 
dei  corpf  d*éllte  et  parlMteaiettt  é^wmtt.  Do  rette ,  aucune  relatlan 
n'explique  clairement  cet  a^isaut  de  Terra-Nova.  Tout  ce  qui  en  résulte  à 
l'évidence,  c'est  que  les  trois  cents  grenadiers  Hp  Cvi?  fureni  diffnp';  de 
leur  chef,  et  que  celui-ci  ne  fut  pas  secondé  par  les  bataillons  de  soutien. 

*  Les  relallcBS  eonCeniponiDee  que  j*ai  coninlties  nediaent  pat  i  quelle 
nation  appartenaient  les  troupes  qui  ae  Joignirent  aux  Anglais  de  Cuti  ; 
mail  on  voit,  par  le  récit  de  Macadut,  que  ce  devaient  élre  des  Bavarois. 
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autres,  brùlaieiiî  du  désir  d'eîlaeer  à  tout  prix  la  lionle  de 
récbec  qu'ils  vcoaicot  d'essuyer,  les  coiiduisil  à  TalUque  de 
l'angle  saillant  de  la  droite  du  fort  Oranrie 

Comme  on  l'a  vu  plus  haut,  le  général  La  Cave  qui  n'était, 
paraît-il ,  destiné  qu'il  faire  diversion,  avait  atraqué  vigoureu- 
sement la  face  de  ce  fort.  Après  avoir  été  repoussé  des  cbemios 
couverts,  véritables  coupe-gorges  dans  lesquels  ses  soldats  s'en- 
gageaient comme  si  cbacun  d'eux  avait  plusieurs  vies  à  perdre  ', 
il  venait  enGo  de  se  rendre  maître  d'un  retrancbemenl  situé  à 
gavcbe  du  raveliii ,  ce  qui  lui  ouvrait  lechemio  pour  prendre 
les  ennemis  à  dos.  Cutz  arrive  en  ee  moment.  Une  attaque  pro- 
tège Tauire.  L'héroïque  Reigoac  voit  tomber  autour  de  lui  la 
moitié  de  ses  eompagnons  ;  lui-même,  déjà  blessé  deux  fois,  est 
atteint  d*an  débris  de  palissade  qui  le  frappe  violemment  à  la 
téte  et  le  renverse.  Tandis  que  M.  de  La  Cave  occupe  les  deux 
cbemins  couverts  qui  se  trouvent  en  face  de  lui  et  s*y  loge,  lord 
Cutz  force  les  palissades.  Un  enseigne  plante  le  drapeau-colo- 
nel sur  la  pointe  de  la  place  d*armes  établie  dans  le  rentrant 
du  ravelin  et  du  demi-bastion  droit,  tandis  que  ses  oompa* 
gnons  8*emparent  de  trois  fauconneaux  et  de  deux  canons  que 

CVsl  le  seul  moyen  de  compren  Jrf  cp  q\ic  disent  le  Journal  IV  et  le 
Journal  V,  lesquels  attribuent  aux  Bavarois  seuls,  ce  que  je  suis  forcé 
d'attribuer,  d'après  d'autres  relations,  aux  Aurais  revenus  avec  Cutx  et 
ayx  nav«roit  qui  Im  wivirettt. 

'  Voici  ce  qu'un  écrivain  français  nous  dit  de  racbarnement  que  dé 
ployèrent  les  deux  |>arlis  :  «  L'assaut  général  qui  m  donna  le  30  du  mois 

•  d'octobre  (  août  )  peut  être  mis  entre  les  plut  Cerrlblei  et  Ici  plua  ilhoux 
»  qu'il  y  ait  peut-être  jamaUeus.  La  vie  s'y  perdoit  de  part  et  d'autre 
o  potir  !f!  T)aie  d'un  jour  et  pour  mnins  du  côté  des  assaillants,  tant  on  en 
>  fai^oit  bon  narclié,  comme  s'ils  eussent  cru  revenir  au  monde  pour  la 

•  paie  d'up  voit....  Janais  hct  d'assaut  ne  ftti  plat  eAroyable.  Tout  $*f 
»  pana  à  la  franche  guerre  ;  nul  arti6ce ,  nul  art  sous  les  brècbe»,  ni 

•  dcHut....  •  Da  FoLAaa,  III,  7S.  Voy.  austi  la  note  suivante. 
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tes Fraoçatd,  abaudouiiaui  enfin  les  deux  chemins  couveris  ' 
qui  défeodent  le  front  de  l'ouvrage  à  cornes,  n'ont  pas  le 
temps  d'emmener  dans  le  fort.  Mais  ces  derniers  efforts  ont 
épuisé  les  assaillants  :  l'attaque  s'arrôte  Ih  ;  et  Cutz ,  comme 
La  Cave,  se  contente  d'établir  des  luLt  uienis  sur  les  dehors 
qu'il  a  si  vaillamment  et  si  chèremem  (  onquis 

Pendant  que  les  alliés  assaillaient  ainsi  Terra-Nova ,  le  fort 
Orange  et  la  Cassotle,  deux  autres  attaques  avaient  lieu  contre 
la  Basse-Ville ,  dans  le  but  évident  de  retenir  de  ce  côté  une 
partie  des  forces  de  l'ennemi  ^.  Une  attaque  faite  par  eux 
contre  la  porte  de  Buley  fai  aisément  repoussée.  En  mènie 
temps,  les  alliés,  sortant  par  la  porte  de  Gravières,  avaient 
passé  la  Sambre  à  gué  ei  étaient  moDtés  à  Tassant  de  la  brèche 
de  Grognon.  Us  y  furent  reços  avec  tant  de  vigueur  par  M.  de 
Leanmont  qu'ils  durent  se  retirer  bientôt  avec  assez  de  perte  *, 

'  Le  Journal  XI  ne  sait  convenir  de  la  retraite  de  Beignac.  Tout  en 

avouant  que  les  alliés  se  lopi'reiit  à  six  toises  au  dessous  de  l'anfrle.  il 
prétcDil  que  Reignac  resta  inailre  du  ciiemin  couvert,  ce  qui  esl  contraire 

è  loaict  Ict  rdatloDs  du  parti  dm  anUscaRU  et  BotamaMol  au  Mmd^ 

Fiucher  (\ut  indique  !a  situation  de  chacun  des  logements.  Ici  encore, 
voyons  ce  que  dit  et  Folaib  (ill,  75).  •  Il  n'étoil  pas  possible  que  le  front 

•  do  ehemin  couvert  du  côté  de  l'attaque  pùl  jamais  tenir ,  se  trouvant 
«  anlièreaient  raié  par  le  canon.  On  la  loullnl  pourtant  avec  une  audaea 

»  surprenante.  Vos  gens  en  furent  enfin  «  hn-;';!'':  rt  1rs  hr^rhp»;  l'in^!niil 
»  «llâquéeSf  avec  un  meurtre  effroyable  des  ennemis.  On  pénétra  en 

•  quelque!  «ndiolls  pour  être  IneoBUnent  laillét  an  pfèoea  par  les  troupes 

•  de  r^scrta  qui  las  attendoient  au  passage  ooninw  dans  un  coupe  gorge. 
>      ennemis  repnussés  de  toutes  parts  furent  trop  beureusde  s'établir 

•  dons  te  che$nin  couvert,  ■ 

*  Les  diverses  relations  difffcreni ,  el  en  des  polola  essentiels ,  en  ce  qui 
COnoefOe  les  attaques  de  Rivera  el  de  Culx.  J'ai  pris  ce  qui  m'a  paru  le 
plus  vraispmhl.iiMf'  ;  tmrs  i!  p«t  fort  poesiMe  quo     me  sois  parfois  trompé. 

'  1^  Journal  XI  est  la  «eule  relation  qui  mentionne  ces  attaques  contre 
lanasse-VUle. 

*  Avec  son  exagération  ordinaire,  le  JwrfuU  II  dit  qu*on  <ua  tant 
d'alliés  «  que  la  rivttfe  estoit  iciatede  leur  sang.  • 


Digitized  by  Google 


En  résumé,  ee  terrible  assaut,  qui  dora  plus  de  trois 
heures,  o'avaii  pas  eu  le  résultat  que  les  alliés  pouvaient 
espérer  en  préteooe  de  Tétat  des  brèches  et  du  nombre  de 
soldais  employés  I  cette  attaque.  Les  dispositions  de  Gœbom 
étaient  cependant  bien  prises.  Hais  quelques-unes  de  ces 
circonstances  qui ,  en  semblable  cas ,  dérangent  toujours  les 
calculs  les  plus  habiles.  Tinrent  s*opposer  à  la  réussite  complète 
de  ses  projets.  Ce  fut  d*abord  la  mauvaise  direction  donnée 
aux  bataillons  anglais  de  réserve,  faute  que  toute  leur  bravoure 
ne  put  racheter  ;  et ,  en  second  lieu,  la  mort  inopinée  du  comte 
de  Rivera  et  riodécision  qui  en  fut  la  suite.  Quoi  qu'il  en  soit , 
le  sang  n'avait  pas  clé  versé  inutilement.  Les  alliés  avaient 
établi  quatre  logements  sur  la  deuxième  contrescarpe  de  la 
face  du  fort  Ornnf^e  i  t  ilr  iix  antres  sur  l'angle  de  la  première 
contrescarpe  du  ravelin.  Comme  ces  logements  communiquaient 
avec  ceux  du  général  Sclnverin,  le.s  nssiécreants  se  trouvaient 
maîtres  du  chemin  couvert  depuis  les  escarpements  de  la  Meuse 
jusqu'à  la  grande  brèche  du  fort  Orange,  à  laquelle  ils  pou- 
vaient désormais  parvenir  sans  être  exposés  an  feu  de  l'ennenit. 
Ils  s'étaient  également  emparés  d"nne  espèce  de  contregarde  ' 
placée  vers  ia  pointe  de  la  branche  droite  du  fort  Orange.  EoOn, 
un  autre  résultat  avait  été  obtenu  :  les  Français  s'étaient  telle- 
ment affoibiis  par  leur  longue  et  courageuse  défense  qu'ils  ne 
furent  plus  en  état  de  supporter  un  second  assaut.  Mais  les 
assiégeants  avaient  acheté  chèrement  ce  succès  :  deux  mille 
d*entre  eut  se  trouvaient  hors  de  combat*.  La  perte  des  Français 

'■  Relation  I.  —  Cocnine  en  cet  endroit  le  lerraia  est  déclive,  il  y  exis- 
mil  en  effet  une  «spècs  d«  eontregarde  (  eonne  Papptlle  celte  relaUoii)^ 
laqiipllp  n'^tnit  rn  rfnWi^  que  la  continuation  tie  ia  face  gaurht  nt  (Îp  la 
hraocbe  du  demi-ba&tioo.  C'est  par  là  que  les  assiégés  ont  dû  rentrer  dans 
le  fort,  après  avoir  abandonné  le  chemin  couvert. 

*  LetdîverMt  rriattont  4b  parti  dM  aUiéi  ▼■rient  de  quinfe  eenti  à  deux 
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ne  panitt  pas  avoir  été  beaucoup  moindre,  puisque,  de  leur 
propre  aven,  ils  eurent  quinze  cents  hommes  et  un  tiers  de 
lenrs  officiers  tués  ou  blessés 

A  cet  assaut  du  30  août  doit  se  reporter  un  trait  de  dévoue- 
ment qui  nous  a  été  conservé  par  nn  écrivain  contemporain  *. 
Il  y  avait  dans  le  régiment  dn  colonel  Hamilton,  denx  hommes 
qu'une  rivalité  amoureuse  semblait  avoir  rendus  ennemis 
irréconciliables.  Un  de  ces  Anglais,  bas^officier  qui  s'appelait 
Union,  profitait  de  toutes  les  occasions  pour  maltraiter  son 
rival,  simple  soldat  dn  nom  de  Valentin.  Celni-d,  que  sa  posi- 
tion de  subalterne  exposait  sans  défense  à  Finjuste  ressentiment 
de  son  supérieur,  souffrait  tout  sans  résistance;  mais  on  lui 
avait  souvent  entendu  dire  qu'il  donnerait  volontiers  sa  vie  pour 
pouvoir  être  vengé  de  son  tyran.  Cette  guerre  sourde  durait  de- 
puis plusieurs  mois,  lorsque  tous  deux  se  trouvèrent  commandés 
pour  rattaque  du  chAteau.  Union  y  reçut  un  coup  de  feu  à  la 

mille  (ué«  et  blessés.  —  1^  relalion  française  (Journal  XI  )  prétend,  de 
<înn  côté,  qiip  les  assiégeants  «Mirpnl  trois  mille  lués  et  dpiiv  mille  l)Icssés, 
ce  qui  n'est  pas  la  proportion  ordinaire.  Da!iiel  (VII,  117)  exagère  encore 
pKii  :  idoB  lui,  Ict  alHéi  aunteDl-en  aevf  mUletiiés  «l  btonés,  et  les 
Français  trois  mille  -  Il  isl  du  reste  rerlairi  que  l.i  perte  fut  consid(*ratiIe. 

•  Les  assiégeants  .  dit  ob  FntAto.,  y  perdirent  infiniment  plus  de  soldats 

•  qu'Us  n'auroient  fait  dans  une  bataille  rangée;  ils  en  convlnrenl  eu- 

•  mènes,  el  c*eitde  leun  «Aeiera  généraux  que  je  l'ai  appris.  • 

1  Jonrnaf  M  Nou';  rtvons  nn  moyon  dp  contrôler  l'écrivain  fr''nrrïi«;  pnr 
lui-même.  Comme  nous  l'avonà  vu,  il  évaluait  à  0,460  le  nombre  d'hommes 
valliit  le  80  mOI;  ;d*«rtK  part,  il  dit  que  4,S0D  f  raocaii  MrliKiii  de  la 
citadelie  le  5.  D'aprèteee  données .  Passant  dn  SO  leur  aitraU  coûté  1.660 
homme?  La  Campagne  III  dit  cinq  eenis  yvH  et  huit  cents  blessés, 
non  compris  les  officiers  ;  ce  chiffre  prouve  la  modération  de  l'auteur  de 
ce  récit. 

'  t^ttlcw  de  |0  JTora/e  m  «cMMlt,  «U  Je  puise  ce  fait,  dit  l'avoir 
emprunté  au  prfmier  volume  des  ouvraf»e*  de  M.  Steel,  proltablement 
Ridiard  $teeU{\^l\-V7^'è)  \  c'est  ce  que  je  a  ai  pu  vérifier.  Certaines  cir- 
conitaiiecs  rapportées  dans  ce  rédt  me  perlant  I  mire  que  le  Mt  a  dft  se 
passer  à  raïaant  du  M  aoUt. 
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cuisse  el  tomba  dan>  la  mêlée,  alors  que  les  Français  pressaient 
vivement  les  alliés.  Âu  momeni  où  il  allait  être  foulé  aux  pieds, 
il  eut  recours  à  son  rival.  «  Valentio,  s'écria-t-il ,  peux-tu 
>  m'abaodonner?  »  A  ce  cri  d'angoisse,  le  soldat  oublie  son 
loogreasentimeiii,  et,  bravant  le  péril ,  se  jette  au  milieu  des 
ennemis»  enlève  son  oflicier  sur  ses  épaules  et  l'emporte  jusqu'à 
la  bautenr  de  l'abbaye  de  Salzinoe.  Là ,  ua  boulet  le  frappe  et 
rétend  mort  sous  son  rival  qu'il  vient  de  sauver  au  prix  de  sa 
vie.  Union  se  relbve,  mais  c'est  pour  se  jeter  avec  désespoir  sur 
le  cadavre  du  généreux  soldat  qu'il  embrasse  longtemps  sans 
pouvoir  parier.  <  Ah  !  Valentin,  s'écrie-t^il  enfin ,  est-ce  donc 
•  pour  moi  que  tu  meurs  ;  pour  moi  qui  te  traitais  avec  uot 
»  de  barbarie?  Je  ne  pourrai  te  survivre;  je  ne  le  veux  point.... 
»  non  1  >  En  vain,  leurs  camarades,  qui  tous  pleurent  de  dou- 
leur et  d'admiration ,  s*empressent-ils  ponr  emmener  Union  ; 
dans  son  désespoir,  il  ne  veut  point  abandonner  le  corps  de 
son  ancien  rival,  et  il  l'étreint  si  fortement  qu'on  est  obligé  de 
les  emporter  tons  deux  dans  la  tente  d'Union.  Celui-d  est  pansé 
malgré  sa  résistance;  mais  le  lendemain,  le  malbeureux,  appe- 
tant  toujours  Valentin,  meurt  accablé  de  regrets. 

Les  assiét^eants  profitèrent  de  la  nuit  qui  suivit  r.issaul  pour 
assurer  el  étendre  leurs  logements.  Le  lendeuiaiu  ,  ils  recom- 
mencèrent le  feu  et  attachèrent  le  mineur  à  la  muraille  du  fort 
Orange'.  De  leur  côté,  les  assiégés,  qui  s'attendaient  à  uu 
second  assaut,  s'apprêtèrent  h  une  d«'fense  vigourtuhc.  M.  d»^ 
Mesgrigny  fit  notamment  élever  des  retrancliements  derrière 
les  brèches  do  Terra-Nova  el  du  fort  Orange,  afin  que  les 
assiégés  pussent  combattre  à  couvert.  Ainsi  se  passa  toute  cette 

*  ProbMaaK  dtt  eM  de  te  coniregante  dont  j'ai  parié  plsi  haut,  H 
où  ils  devaient  le  trouver  entiteenent  à  couvert  du  feu  de  l'ennenif . 
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journrc.  Le  second  assaui  avait  éU'  fixt'  nu  1^'  sepicmbre.  Dès 
l'aube,  les  Français  purent  s'apercevoir  des  dess*  de  leurs 
adversaires.  A  six  heiires  du  malin  ,  le  comte  de  <;uiscard  vint 
représenter  au  maréchal  l'imprudence  qu'il  y  aurait ,  vu  le 
mauvais  étal  de  la  place,  à  soutenir  une  seconde  attaque. 
Bouliers  ne  pouvait  se  résoudre  à  capituler.  Il  fallut  que  le 
gouverneur  insistât.  Il  fit  alors  assembler  les  ofllciers  supérieurs. 
L'avis  de  ces  ofllciers  et  des  ingénieurs  s'étant  trouvé  conforme 
à  celui  de  It.  de  Guiscard,  le  maréchal  se  décida  enfin  à  traiter. 
En  coosëqaence,  M.  de  Guiscard  se  rendit  sur  la  brèche  du 
fort  Orange  et  lit  savoir  à  TÉlecteur  qo*il  souhaitait  capituler 
ponr  ce  fort.  11  lui  fut  répondu,  au  nom  de  Maximilien-Emma- 
nuel»  qu*on  ne  pouvait  écouter  ses  propositions  que  pour  le  cas 
où  il  consentirait  à  rendre  le  château  en  entier,  et  l'on  ajouta 
qu'il  devait  se  décider  sur46-champ,  attendu  que  des  mesures 
allaient  être  prises  pour  an  assaut  général.  Le  gouverneur 
obtint  cependant  un  demi-quart  d*heure  pour  s*entendre  avec 
M.  de  Bouliers.  Il  reparut  au  bout  de  ce  tempe  et  Ht  connaître 
quMI  consentait  à  rendre  la  citadelle.  A  quatre  heures  de  Taprès- 
midi ,  les  6tagcs  ayant  été  livrés  de  part  et  d*autre,  la  nuit  fut 
employée  à  rédiger  les  articles  de  la  capitulation  qui  fut  signée 
lei  septembre.  Le  mayeur  M.  d'Hinslin  et  l'échevin  d'Otreppe 
y  inte^^inrent,  comme  députés  de  la  ville  Tous  les  ouvrages 
extérieurs  devaient  être  remis  le  même  jour  assiégés,  cl 
l'entière  évacuaiion  du  château  fut  fixée  au  5. 

Il  parafl  que  les  alliés  furent  un  peu  surpris  de  ce  dénoue- 
ment si  suhii ,  ils  s  attendaient  généralement  à  ce  que  la  place 
tienilrail  encore  quelques  jours.  Mais  ils  n»>  lardèrent  pas  à 
apprendre  des  assiégés  eux-mêmes  les  mollis  qui  les  avaient 

*  Mtolutiotu  dm  M^giUfoi,  III,  110  v«. 
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fait  agir  en  cette  circonstance  :  outre  que  l'état  des  brèches 
les  exposait  d'uu  moment  à  i'auire  à  être  pris  d'assaut ,  ils  per- 
daient en  moyenne  cinquante  à  soixante  hommes  par  jour;  les 
soldats  obligés  de  travailler  au  sortir  de  leurs  gardes  ne  pou- 
Vateotpias  tenir  contre  la  fatigue;  enûn,  les  hommes  et  les 
chevaux  mal  enterrés  au  château,  ainsi  que  les  cadavres  des 
alliés  demeurés  sur  les  brècbes,  lors  du  dernier  assaut,  avaient 
eugendré  une  puanteur  vraiment  insupportable. 

Cette  dernière  drconstance  ne  doit  pas  nous  étanner,  ear  le 
nombre  de3  victimes  était  considérable.  D'après  la  relation 
française  quatre  mille  huit  cents  assiégés  seraient  sortis  après 
la  capitulation  du  cbftteau  *.  A  ce  compte,  et  en  s'étayani  de  la 
même  source,  on  voit  qu'ils  auraient  eu  pendant  le  siège  quatre 
cent  trente  officiers  et  environ  sept  mille  cinq  cents  soldats  tués 
ou  blessés.  Si  l'on  admet  au  contraire  les  chiffres  donnés  par 
les  écrivains  do  parti  contraire,  la  perte  totale  aurait  été  de  dix 
à  onze  mille  hommes.  Quant  à  la  perte  subie  par  les  assiégeants, 
elle  a  dû  être  bien  plus  considérable;  il  m*a  été  toutefois  impos- 
sible de  l'apprMer,  même  d'une  manière  approximative*. 

Environ  cinq  mille  Français  sortirent  donc  le  5,  à  sept  heures 

*  Journal  XI.  —  An  dire  de  la  LuUn  T«  Ui  GoMrtie  ê»  Paris  i>ortait  le 
noDiwedes  hommes  sortis  à  5,005.  paml  lesquels  il  n'y  en  avait  plue  «pie 
?  5(»o  pn  état  de  comh;<t!rf  Da-^tf!  (VÎT,  117)  (R  allie  aussi  les  hotnm"K  va- 
lides à  i,300.  —  Au  coalraire ,  une  lettre  officielle  insérée  daos  La  Cam- 
pagtu  III ,  porte  4,eeo  boninn  iortia  «n  rai^  et  en  armée ,  et  envîfoii 
1 ,000  ofllden,  Tilels  «"t  conducteurs  de  chevaux.  La  lieiation  l  porte 
5,53X  hommes  y  compris  les  officiors;  le  /our-ria/ IV,  près  de  5.000  com- 
battants, parmi  lesquels  9Ô0  officiers;  La  Campagne  lit,  4,858  hommes 
dont  VO  otteier»;  MacAtiAT,  5,000,  ele. 

*  L,a  Gaseile  de  Paris  (voy.  Lettre  V)  disait  plus  de  40,000  hommes  tués 
<«  b!»*ss«îs,  el  la  relation  française  (Journal  XI).  plus  d<'  50.000,  -  J'ai 
taU  le  relevé  «les  pertes  journalières  indiquées  par  i'auleur  de  La  Cam- 
pagne m  ;  je  trouve  4,77a  tuée  et  Menés  «  maia  il  y  a  piusteure  oninietia. 
Il  cet  èrldeiil  que  la  perte  a  dû  être  beaueoiip  ptw  eooiidérable. 


du  malin,  par  la  brèche  de  Terra-Nova  et  avec  tous  les  honoeurs 
de  la  guerre.  Les  dragons,  qui  formaient  un  corps  d'élite,  pa- 
raissaient encore  en  fort  bon  état,  mais  il  était  loin  d'en 
être  (le  même  de  l'infanterie.  Ils  se  dirigèrent  sur  DinaDt. 
Pendant  le  déûlé ,  le  roi  d*ADgleterre  fit  arrêter  Bouliers  en 
repr^illes  d'une  infraction  comoiise  par  les  Français  anx  ea- 
piittlations  de  Dixoiude  et  de  Deynse  *.  En  vain  le  maréchal 
voulut-il  résister,  et  appela-tpil  ses  dragons;  il  lui  (iillat céder 
I  la  force.  Comme  il  protestait  contre  cette  arrestation  arbi- 
traire, on  lui  en  apprit  le  motif  :  <  S'il  en  est  ainsi,  dit  Bouliers, 
>  c'est  ma  garnison  qu'il  faut  arrêter  et  non  pas  moi.  »  ^ 
»  Monsieur,  loi  répooditron,  on  vous  estime  vous  seul  plus  que 
»  dix  mille  hommes  *.  »  Et  en  effet,  Tintrépide  maréchal  fut 
traité  par  les  chefs  alliés  avec  des  honneurs  vraiment  extraor- 
dinaires. Il  ne  tarda  pas  du  reste  à  être  mis  en  liberté,  car 
Louis  XIV  s'empressa  de  faire  droit  aux  réclamations  de  Guil- 
laume. 

Ainsi  se  termina  le  siège  de  1005.  Dans  celte  Unie  mémorable, 
chaque  parti  avait  commis  des  fautes  et  les  avait  rachetées  à 
force  d'héroïsme.  Sous  ce  dernier  pomi  de  vue,  il  serait  difficile 
dédire  lequel  des  deux  mérita  la  palme  de  la  valeur.  Bien  dif- 
férents en  cela  des  écrivains  français,  qui  trop  souvent  couvaiii 
(lu  dédain  ceux  qu'ils  ont  vaincus ,  les  auteurs  qui,  du  côté  des 
alliés,  nous  ont  transmis  le  souvenir  de  ces  faits,  rendent 
pleinement  hommage  aux  vertus  guerrières  de  leurs  adver- 
saires. Ce  glorieux  fait  d'armes  ne  nous  est  pas  aussi  étranger 

'  Les  alliés  se  piaignaieol  de  ce  que,  cootrairement  aux  clauses  de  la 
capitulation  de  ces  villes  (prises  par  Ip^  Français  durant  le  siège  deNamur), 
00  avait  obligé  les  prisonniers  à  prendre  parti,  et  on  avait  refusé  de  les 
adiMllN  à  nii$oii. 

*  \vr*L'9rt  H  vMfiar  te  Ma. 
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qu*oji  serait  teoté  de  le  croire  au  premier  abord.  Qui  nous  redira 
les  noms  des  Belges  qui  figuraient  dans  les  rangs  des  dragons 
espagnols  on  des  bataillons  hollandais  ei  se  trouvèrent  naélës 
à  ces  sanglantes  querelles  ?  Et  parmi  ces  valeureux  soldats  qui 
tombèrent  sur  ces  glacis  ensanglantés,  combien  d*entre  eux  n*y 
avaient  pas  joué  aux  jours  de  leur  enfance?  Nous,  leurs  arrières- 
neveux,  confondons  aussi  dans  un  même  éloge  les  vainqueurs 
et  les  vaincus  de  1685. 

Ainsi  en  jugèrent  les  cbefs  des  deux  partis.  Tandis  que 
Guillaume  accordait  à  Coebom  le  titre  de  généraMngénienr 
des  Provinces-Unies  et  le  gratifiait  d'un  des  meilleurs  régiments 
(l'iuraDterie  liollandaise  Louis  XIV,  d'ordinaire  juste  appré- 
tialcur  du  mérite,  iijcouiiitii.saii  royalement  les  lioiuiaes  qui 
avaient  si  bien  défendu  sa  cause.  Bouflers,  créé  duc  cl  pair  de 
t'rance,  fui  gratifié  diî  20.000  livres  de  rente  pour  aclieler  un 
duché.  Le  comte  de  Guiscard  obtint,  avec  1S,000  francs  de 
pension,  le  commandement  des  places  de  la  Meuse  depuis  Sedan 
jusqu'à  Dînant,  et  vil  ses  appointements  de  gouverneur  de  la 
première  de  ces  villes  augmentés  de  <),000  livres.  M.  de  Mes- 
grigny  devint  lieutenant-géoéral,  commandeur  de  S*  Louis  et 
reçut  6,000  livres  de  pension.  Grâces  aux  recommandations  de 
Bouliers,  tous  les  officiers  montèrent  en  grade,  et  parmi  eux , 
le  brave  de  Reignac,  qui  avait  obtenu  des  passeports  pour  se 
faire  transporter  à  Cbarleroy,  fut  créé  brigadier 

*  One  eliote  «*•  frappé  dam  les  nonbmtMt  Irmtactiont  qui  ne  loat 

passées  sous  les  yeux  pendant  ces  dernières  années,  c'est  la  quantité  de 
soldats  que  fournissait  notre  provint^  On  riferait  difficil<'ni*'tit  une  fa- 
mille noble  ou  aisée  du  comté  de  Nauiur  qui  n'eût  ua  ou  plusieurs  de  ses 
amnlirm  au  eerviee  ^ntpagne  «u  de  BellaiMle.  Il  en  éteit  de  nCme  de» 
classes  moins  relevées;  et  c'est  san$  Joute  à  GeIIeS*Ci4imi^e|i|>liquelefiiU 
curieux  rapporté  p-ir  Galuot,  loioe  V.  p.  334. 

■  la  Cam§>agne  III. 

>  UurmttXl,  —  Saint  SiwHif  I,  t74. 
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Les  écrivains  et  les  artistes  avaieoi  célébré  le  siège  de  l<i92. 
Le  triomphe  de  1096  fonroit  matière  à  force  narrations  en 
prose,  pièces  de  vers  et  médailles  Celle  de  ces  pièces  qai 
paraît  avoir  eo  le  pins  de  succès  est  une  parodie  de  la  fiimease 
ode  de  BoUeau ,  dont  je  citerai  iiaelqnes  strophes  : 


yinyt  ans  devaul  tes  muraiilet, 
NammTf  la  Grèce  eût, /«Nit, 
Sans  fruit  vu  les  funérailles 
De  se*  chefs  les  pius  hardis. 
Cependant,  quelle  puissance 
AHjounThul  mt*  tôt  s*avaiiee? 

La  terreur  marche  devant. 
Quel  bruit ,  quel  feu  l'environne  ! 

Jdpilw  en  penonne , 
Man  «m  6milUmmÊ-t»'€rmdl 

ïî'en  doute  point,  c'est  lui-même; 
Tout  brriie  en  lui,  tout  est  rot. 
Dans  FermOlêÊ  lauiêhUnM 
Commence  à  trembler  ponrioî. 
//  voit  déjà  If  lia  tare  , 
Qu'il  crofait  se  rendre  esclave  « 
MipHmrvi»  éteadardi  : 
//  craint  le  lion  hplriqnp 
Joint  à  Taigle  i;ermauîque 
Condmt  par  les  léopards. 


«  Plusinir-î  dp  rp?  médailles  ont  été  reproduitfs  ptr  Le  Ci.erc 
{Explication  historique,  etc.),  N*  255  à  363.  L'une  d'entre  elles  a  été 
frappéeen  répooieà  celte  orgueilleuse  Inscription  {reddipoiest,  non  vinci) 
que  les  iMDçais  se  disposaient  à  placer  au-dessus  de  la  porte  du  château 
de  Mnmirr.  On  y  ît(  •  ;Vfïmf/rr»»i  invicta  virtutc  foeffprntorvm  et  reddi 
elvinci potuisse  Fillaregins  dus  GatUMrum  Uberationem  frusha  tentons 
emm  ingenti  omUem  mUto  komhum  exoreHn  ieoit»  esae  ««teff.  (Ooe  la 
ville  de  Mamuraitpu  être  vaincue  et  forcée  par  la  valeur  invincible  de* 
alliés,  c'est  de  quoi  Villeroy,  général  des  Français,  a  voulu  t^lre  témoin 
après  avoir  tenté  vainement  de  la  délivrer  avec  une  armée  de  cent  mille 
bonnes.)  •  Quant  au&  enivres  des  écrivains  du  temps,  outre  les  rdatious 


Digitized  by  Go  ^^,1'. 


On  rst  f.itt  Jo  viens  tlVuUodre 
tîur  ces  ructaerï  éperdus 
■•Un  un  tlgaal  pour  m  rendre , 
Le  feu  cesse  :  ils  snnt  rendus. 
Dépoiiillez  volrp  arrogance; 
JYe  vantes  plu»  tant  la  France , 
Stmemiê  «MAtffmur; 
AIÎP7-  retirez  à  FcrsallleSy 
Raconter  qm  «oiM  bataillet, 
Pfomur  Ml  pri»  à  to«  yeax. 


Grande  ansai  fut  la  Joie  dea  Nanraroia.  Depuis  deax  mois, 
ila  88  trouvaient  dans  de  continuelles  appréhensions.  Nombre 
d'habitations  étalent  démolies  et  la  ville  enti^  avait  échappé 
à  grande  peine  à  une  destruction  totale*  Désormais  les  pro- 
jectiles des  deux  partis  ne  se  croiseraient  plus  au-dessus  de 
leurs  têtes,  et  l*ofi  était  enfin  délivré  de  cette  domination  fran- 
çaise qui  pesa  toujours  si  lourdement  sur  nos  populatioos. 
Aussi ,  dans  raprèa-midi  du  5  septembre,  la  foule  se  portait- 
elle  à  la  catbédrale  pour  assister  au  Te  Deum  qui  y  foi  chanté 
solennellement.  Haximilien-Emmanuel  $*|  trouvait  avec  les 
principaux  officiers.  Puis,  le  soir,  deux  grands  arbres  garais  de 
tonnes  de  poix  auxquelles  on  mit  le  feu,  vinrent  éclairer  la 
façade  de  S'  Aubain  et  celle  de  l'hôlel  du  comte  de  laMolteric 
où  l  I.leciciii  avait  établi  sa  résidence 

Ce  dut  être ,  aoii  lecteur,  un  curieux  spectacle  que  cette  foule 
qui  se  pressait  ce  jour-là  dans  nos  nies.  Que  de  pensées  ani- 
maient ces  bourgeois  tirés  enÛD  d'inquiétude ,  et  ces  soldats,  si 

qui  M'oot  Mfvi,  j«  connais  une  vingtaine  de  pièces  de  fers  laiins ,  boUan- 
dak  m  frinçate;  J*en  al  otrttt  1w  éplgrannet  qui  se  inowA  en  têla  de 
tiM»  Promenade  Vm-  autre  pièce,  plus  curieuse  sous  le  rapport  littéraire, 
est  un  centon  tiré  de  Tacite ,  par  J.  VambtBius ,  ci  inprimé  A  Hambourg 
(  1A95,  in-4*,  S5  pp.  cfalff.). 
•  cr.  éê  vUta  tm.  —  Amrtua  IV. 
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différeuts  les  uns  des  autres,  par  ia  nationalité,  la  religion, 
les  mœurs  et  le  langage?  Sans  doute,  la  plupart  ne  songeaient 
qu'à  la  joie  de  renouer  des  relations  longtemps  interrompues, 
00  à  se  féliciter  d'une  victoire  achetée  en  commun  par  tant 
de  sacritices.  Mais  pour  ceun,  en  petit  nombre,  qui  scrutaient 
l*avenlr,  il  y  avait  dans  cet  échec  subi  par  les  armes  fran- 
çaises matière  à  de  sérieuses  rëlexions.  Depuis  la  première 
bataille  gagnée  par  le  prince  de  Condé ,  dit  no  historien  célè- 
bre» jusqu'à  la  dernière  victoire  remportée  par  le  maréchal  de 
Luxembourg,  la  marée  des  succès  militaires  s'était  avancée 
dans  la  même  direction  et  sans  interruption  sérieuse.  Cette 
marée  retournait  maintenant  en  arrière.  Pour  la  première  fois, 
un  maréchal  de  France  devait  livrer  une  forteresse  è  un  ennemi 
vainqueur  *.  L'étoile  de  Louis  XIV ,  qui  brilla  longtemps  d'un 
si  vif  éclat  et  nous  fut  si  fatale  è  nous  autres  Belges ,  cette 
étoile  commençait  à  pftUr.  Noos  approchions  en6n  de  cette 
époque  où  le  grand  Roi,  seul  an  milieu  de  grandeurs  écroulées, 
allait  èlrc  forcé,  juste  puiiiUon  de  son  insatiable  ambition,  ;i 
abandonnr  r  sun  propre  (ils  et  à  mendier,  en  quelque  sorte,  une 
paix  hiinnli mte.  La  reprise  de  Namur  était  le  prélude  des  con- 
férences de  Geriruidenberg. 

*  JlACACliAT. 
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DIX-SEPTIÈME  PROMENAOE. 

ENCEINTE  BASTIONNÉB. 


$.  I.  I.  il  c.  icftnie  III  ^it]l<  Grncrm  gtr- 
ft'niiM»  U  \«n  lmf%  dni  ici  nUti  «l 

TtmfHàttmBimtin, 

....  C«  fol  It  lipil  ToM  Maiellt  iiTHÎM  1«  !■ 
Bel|pfi(  pir  II  FriKc.  Us  tillti4c  l«  brrièrf  s'«fi- 
ptMfMt  f»  it  rétuUiu  et  11  Uetrié  in  trttfa 
bdfatbhH  SI       b  bbiliiilNlwv. 

Le  6  septembre  1693,  le  baron  de  Dyckveîd,  ddputé  des 
États-Géûdraux  de  Hollande,  et  le  géoéral-iuajor  Dopff,  de 
eoocert  av  ec  le  comte  de  Bergii^ck  avalent  pris  des  mesnres 
potir  la  réparation  des  ouvrages  de  d^^fensn  de  Namur,  et 
Coehorn ,  comblé  de  nonvelles  fovenrs  par  Guillaume  III,  avait 
été  ebargé  de  la  dtreetion  de  ces  travaux  Tandis  que  la  com- 
mune faisait  rétablir  les  trois  arcbes  de  bois  du  pont  de  Meuse 

«  Tr  cnmtp      !;r<rf;1içyck  était,  je  ClDiS,  à  Celte  épOque,  WHOàot  dtt 
conseil  <le«  finances  des  Pays-Bas. 
>  ilelolAMi  I  et  X«  Campagn»  m.  dtlei  dam  la  précédcnlt  ffroaMiMib. 
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et  restaurer  la  partie  des  fortiflealions  urbaines  qui  lui  appar- 
tenait *,  rhabile  ingénieur»  avec  une  diligenee  incroyable*, 
s'attachait  à  rendre  Namur  pins  fort  que  jamais. 

Le  plan  qui  aceompape  cette  Promenade  me  dispensera 
d*entrerdans  de  longs  détails'.  Toutefois,  quelques  eipUca- 
tiODS  ne  seront  pas  de  trop. 

En  ce  qui  concerne  l'enceinte  bastionuée  de  la  ville ,  il  n*y 
eut.  comme  on  le  voit  par  ce  plan,  d'autre  changement  notable 
que  celui  qui  fut  opérédu  côté  delà  portes^  Nicolas  Jirexception 
de  la  tour  S*  Roch,  toute  la  partie  de  Tenceinte  du  moyen-âge, 
depuis  et  y  compris  la  tour  du  Scanfairc  jusqu'à  la  Meuse , 
fui  rasc(i ,  les  fossés  furent  comblés,  et  l'on  reporta  le  rempart 
dans  l'intérieur  de  la  cité,  à  peu  près  sur  l'emplacement  de  la 
retirnde  Bouliers.  Ce  nouveau  front,  composé  d'une  cour- 
tiue  et  de  deux  bastions  avec  doubles  flancs  à  oiillous,  fut 
appelé  Vouvratjc  île  Coehorn.  L'ancien  ouvrage  h  cornes  avancé, 
dont  faisaient  partie  les  l)astioD5  de    Nicolas  et  de    Rocb , 

^  Voy.  C.  de  cilié  IC'JS.  On  y  trouve  principalement  des  réparations  aux 
ponts  de  Sambre  et  de  leuse  ainsi  qu'aux  ponts-tevls  des  pwlci.  Yof. 
auMi  les  Prommadeê  6  et  7. 

*  L'ntitpiirdc  La  Campatfnf  HT,  qui  écrivait  en  1G95,  rapporte  que 
Guillaume  Iti  «  donna  la  commission  au  général  de  Coehorn  de  rester  i 

*  Namur  pour  Penlière  réparalion  des  fortIfleaUons;  à  quoi  fl  «*eitai- 

•  ployé  avec  i  ml  de  diligi-nce  ({u'elles  seront  achevées  oeoml  la /tu  ib  la 
»  présente  anuh  []\  177V  T1  esl  évident  qnp  cela  no  t>'°"t  s'appliquer 
qu'aux  réparations  d  ouvrages  existauts,etDon  à  la  construction  des  nou* 
veNes  défenses  élevées  par  Coeborn. 

'  En  ce  qui  concerne  leâ  fortifications,  les  reliefs  du  terrain ,  les  cours 
d'enu  l<  liietnitis.  cp  plan  est  «ne  copie,  aussi  exacte  que  possilile.  <iii 
i'ian  lie  iiamur  en  1704  qui  se  trouve  dans  i'altas  joint  aux  jVemoires 
mitiktim  r«latffà  à  lmsiiee«i$iimd*S^gtUf  pubUés  par  le  lieutenant* 
général  Pélfcl;  seulement,  on  va  ajouté  Iesi)ri(icij)ales  fortifications  élevées 
dans  le  cours  du  XVIII*  siècle,  ainsi  que  quelques  indications  nécessaires 
à  l'intelligence  de  ces  Protnenadea,  notamment  l'emplacement  présumé  du 
hasUoa  des  carrières,  les  nons  des  forts,  etc. 
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gagna  ainsi  beaucoup  en  profondeur.  Parmi  les  fortitications 
coDstruiles  à  celle  époque ,  je  dois  aussi  menUonncr  une  te- 
naille  placée  au  bord  de  la  Meuse ,  qui  enveloppail  la  tour 
Ghiselio  et  se  ratiacbait  au  baslion  des  RécoHels 

Les  fortiQcatioos  élevées  sur  les  hauteurs  aa  nord  de  la  ville 
reçurent  surtout  de  notables  augmeutatlODs  ^  Eu  avaot  du 
fort  S' Antoine ,  on  éleva  un  ouvrage  casematé,  dit  batUon  des 
Canièret,  lequel  Gommandait  le  fond  d'Harquet  et  devait  em- 
pêcher reooemi  de  se  glisser  outre  les  lunettes  de  Antoine 
et  du  Piednoir.  Un  coffre  avancé  (redoutel)  fut  aussi  placé  dans 
les  environs  *.  Deux  retraocbemeots  ou  chemins  couverts  ser- 
virent à  défendre  les  approdies  des  forts  du  Piednoir  et  de 

Fiacre;  le  plus  avancé  de  ces  retranchements  était  pourvu 
de  deux  lunettes  revêtues ,  le  battion  dminant  et  le  bastion  de 

*  CeKetenaillerempl.içn  Vouvrage  tombé  indiqué  sur  le  plan  de  Visscber. 

*  Sur  cet  nouvelles  foriiticalioos,  consulter,  outre  les  plans,  trois  pièces 
namiserilc*  des  archim  de  VÈM^  à  Namur  :  1«  Pkm  pour  é^èndre  ta 

rille  (te  Namur,  érril  vers  Î70C;  —  1"  Estât  présent  (tes  fortifications 
et  atUren  ouvrages  de  ta  ville  et  château  de  Namur,  ensuitie  de  la  titite 
'f  u'an  a  faite ,  par  ordre  de  S.  Â.E.à  l'intervention  du  gouvtnuurde 
laMeptaeo,  le  eotimtt  H  ^uartUr-maUn  général  Ferboom ,  an  mois 
ésj'uin  1699  ;  —  3»  Condition/i  de  la  pauée  du  l'entretien  f!rs  mirrayeê 
de  ta  ville  et  du  château  de  IVamur,  sans  AMe .  mais  entre  le»  années 
leW  a  1704.  —  Il  résttlift,  A  1*éf  fdence,  de  ces  |)uVrs,  que  loua  les  ouvrages 
de  cette  é|K>que  sont  dus  à  Coehorn. 

■  n'après  les  donft» Vs  fourmes  p.ir  les  documents  indiq>J(^s  h  In  no!c  pré- 
cédente, la  casemate  qui  existe  encore  au-delà  de  la  propriété  de  M' Ueldime, 
dominant  le  ravin  de  S>  Fiacre,  est  bien  un  reste  du  bostiom  des  Carriéretf 
ouvrage  que  Je  ne  trouve  désigné  sur  aucun  plan.  Dans  le  procès-verbal 
()p  la  vente  faite  sous  Joseph  II,  on  lit  :  •  Petite  casemate  située  au-dessus 
»  du  fort  S*  Antoine,  à  droite  du  chemin  allant  à  Bernacomines,  contre  le 
»  grand  fort  des  Carrières.  •  guant  au  eofiito  avameé  placé  (selon  la  pièce 
III  ci-dessus)  «  devant»  les  bastions  S»  Antoine  et  des  Carrières .  il  faut 
probablement  entendre  par  là  une  rcdoiile  indiquée  sur  Ins  plans  de  1704 
et  dont  un  foible  reste  se  voit  prés  de  la  lieruière  maison  de  Bomel,  à  Pen- 
droM  où  le  chemin  se  bifurque  pour  se  diriger  d'une  part  sur  les  fonds  de 
FrlMl  et  d*autrc  part  sur  Icrnacomines. 
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laRocq  La  vigoureuse  défense  que  M'  de  Keignac  avait  op- 
posée aux  alliés  sur  la  colline  de  Bouges,  engagea  Coehorn  à 
établir  uq  nouveau  fort  au-dessus  de  celai  de  Balart.  Cétait 
une  lunette,  taillée  en  partie  dans  le  roc,  qui  prit  le  nom  de 
fort  Coquelet  *.  Le  chemin  couvert  qui  reotonnlt,  se  eompo- 
sait,  à  partir  de  la  droite  da  fort,  d'un  mur  non  cimenté  se 
dirigeant  sur  la  maison  Reipac  *  et,  de  là,  sur  le  fort  Balart  K 
En  avant  de  la  Innette  de  Coquelet ,  on  éleva  un  second  ehemin 
couvert  muni  de  trois  onvrafes  revêtus,  consistant  en  une 
lunette  appelée  ba^im  remmé  une  seconde  lunette  à  la 
droite  et  une  tenaille  à  la  gauche.  Enfin,  un  ouvrage  placé  en 
avant  de  Parquet,  sur  la  capitale  de  la  demi-lune  de  8*  Nico- 
las, reçut  le  nom  de  hatOmi  Marin  *. 

*  On  comprend  facilement  quMl  n'existe  plus  aucune  trace  des  oiivra(;es 
placés  en  avant  des  forts  dit  Nord.  A  l'époque  où  ils  furent  DhiPffoînnS-  les 
lunettes  du  Piednoir,  de  S»  Fiacre,  de  Coquelet  et  de  Balari  iiaicni  encore 
occopé^.  On  dat  donc  let  Mn  diqianUn  conqrfélenent  «Uii  d*éTiler  qw 
l'ennemi  ne  s'en  servit  pour  attaquer  ces  lunettes.  A  cet  égard,  la  casemate 
du  fort  'tes  Carrli^res  ne  poitvail  Ain"  d'uiciine  utilité.  —  Le  bastion  de  la 
Rocq  était  à  Sardeiiçon  ;  le  ba«ttoii  dominant,  de  l'autre  côté  de  la  roule 
de  lonvaiii.  Onelqttef  mouTemenls  de  temio  Indiquent  seuls  la  plaee 
qu'occiipnient  le  bastion  renversé  et  les  deux  ouvrages  placés  à  sa  droite  et 
à  sa  gauche;  c'est  dans  cet  endroit  que  se  trouvent  les  substruclions 
dont  J'ai  parlé  dans  une  note  de  la  lô*  Prontenada  et  qui  en  sont  peut- 
éUfe  des  restes. 

*  Les  casemates  de  ce  fbrt  existent  «neofe  en  partit  et  aemnt  dliabtlB- 
Uon  à  un  pauvre  ménage. 

•  Milgnée  alun  «  maison  de  lastlen  Guyol.  • 

<  Cette  partie  du  retrancbeacntest  asseï  bien  «OMcrrée. 
«  Dénorninttion  prise  de  la  posillott  qu*oeeB|ie  cette  lunette  par  rappoft 
aux  autres  ouvrages. 

•  Surlesplansde  1704  et  de  1746,ce  n'est  qu'une  simple  flèche.  Ungrand 
plan  manuscrit  de  la  fln  du  siècle  dernier  (aux  archives  du  Rof  .etau  Mutée 
di'  \rtTTniri,  a<;«iez  peti  exact .  place  une  lunette  en  cet  endroit.  Les  Condi- 
tion» m  portent  :  «  Le  bastion  entre  celuy  de  Balaer  et  le  premier  cbeoin 
»  cottfertderant  la  parle  de  »  Ifieelas,  appdé  le  bastion  Barln,  conune 
•  il  est  tait  anjouid'hny  tout  de  nouitin.  • 
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Au  faubourg  de  Jambes,  m  remplacement  du  grand  ouvrage 
commencé  par  les  Hollandais  en  1691  el  resté  inachevé,  Coe- 
boro  établit  dans  des  dimensions  beaucoup  moins  considéra- 
bles, on  ouvrage  h  cornes  senant  de  tète  de  pont  et  dont  la 
gorge  avait  un  développement  d'environ  quatre  cents  mètres 
Plus  en  aval  du  pont ,  et  en  face  de  la  tour  S*  Rocb ,  on  cons- 
tmiait  une  lunette  qui  prit,  j'ignore  à  quel  propos»  la  dénomi- 
naUon  de  fort  Bkm  *.  C'étaient  là  des  forts  en  maçonnerie. 
Tels  ])*étaient  point  les  ouvrages  à  redaos  qne  Coebom  fit  élever 
sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite ,  dans  le  but  d*enipècber  qne 
rennemi  ne  vint,  comme  aux  deux  sièges  de  et  4608, 
s*établir  dans  la  plaine  de  Jambes.  L'un  de  ees  ouvrages,  le 
fifrt  SAnkmn,  se  trouvait  an  lien  dit  les  Béronvaox,  snr  la 
droite  du  ravin  qui  débouche  en  face  du  vieux  donjon  de  Té- 
véqne  Jean  de  Flandre*.  L'autre,  appelé  fart  S'*  Barbe,  occu- 
pait la  colliDe  de  ce  nom  ^;  il  était  relié  à  la  porte  de  Jambes , 
an  moyen  d*nne  communication ,  espèce  de  double  caponnière 
qui -commençait  à  la  grange  à  la  Dime 

*  Ce  Ibit,  qa*n  ne  feut  pat  coofondre  av«e  les  mnnum  MU  par  les  Pa- 

triotes  en  17y0  fvny  plus  bas),  a  disparu  cnnnph'tPTnf  nt  Tont  foi;  une 
dépression  de  terrain  près  de  la  Meuse,  eti  aoionl  du  |>onl,  entre  la  ruelle 
du  Calice  et  une  maison  appartenant  à  Mr  Polet,  indique  encore  l'empla- 
cvneiit  d*an  parlle  do  fosié. 

*  Câi  llOT  (III,  32  el  V,  *8Î)  dit  Brirnncjr  ;  c'est  une  faute  d'imi  rr^^nn 
— >  L'ancien  corps  de  garde  de  ce  fort  e&Ui«  encore  daas  uo  Jardiu  déi>ei)- 
daat  du  cabaret  Hi  t  «  «ii  fiipae.  • 

«  CM  endroit  t'appelle  le  Fort,^  La  fi»nae  de  IVnvtage  ert  parMtenent 
conservée. 

*  La  Irancbée  du  chemin  de  fer  du  Luxembourg  traverse  une  partie  de 
rcmplaeeBient  du  tort  et  de  remiftage  du  néaie  non  qui  se  trouvait  A  «M* 
Ouelqnei  dépressions  de  terrain,  visitries  seulement  pour  ttu  obtervateur 
attentif,  sont  tout  ce  qui  reste  du  fort. 

<  Cette  caponnière  suivait  la  direction  de  la  route  de  Liège  aelucUe>  — 
La  grange  à  la  dlme  la  trourait  au  point  de  ionekion  de  la  roule  de  iidge 
et  du  chemin  de  Davc. 
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Aucune  modification  importante  ne  fut  apportée  aux  fortiii- 
calioDS  du  château  proprement  dit ,  et  Too  se  cooteota,  au 
fort  Orange,  d'améliorer  la  plate-forme  rectanfalaire  qui  re- 
gardait la  porte  de  Bruxelles. 

Hais  il  n*eo  fat  pas  de  même  des  dehors  de  la  forteresse.  Ed 
face  dtt  rentrant  du  ravelio  et  du  demi-basliou  gauche  du  fort 
Onuge,  Coebora  fit  élever  vue  petite  lunette  casematée,  que 
certains  plans  de  la  fin  du  XYIII*  siècle  appellent  fort  PeiU, 
on  petit  eatematé  Le  chemin  couvert  qui  enveloppait  la  Cas- 
sette fut  pourvu,  à  gaucho  de  cette  redoute,  d'une  lunette  de 
formes  exiguës  qui  prit  le  nom  de  petite  Camtte,  En  avant 
de  la  grande  Cassette ,  à  peu  près  à  égale  distance  de  cet  ou- 
vrage et  des  Vieux-Murs,  s*ëleva  la  grande  lunette  Camt»*. 
Adroite  de  ce  fort,  et  dominant  les  Balances ,  on  établit  une 
redoute,  ouverte  à  la  gorge ,  que  les  documents  de  Tépoque 
désignent  sous  le  nom  de  BOvéder,  et,  plus  communément,  sous 
celui  de  fort  Kykuit  ' ,  dénomination  qui  correspond  à  notre 
mot  naniurois  «  boucannière.  »  Quant  aux  autres  ouvrages 
en  icrre  élablis  sur  le  versant  qui  r(?garde  la  Sambre,  il  me 
suliira  de  renvoyer  au  plan  annexé  à  cette  Promenade.  Des  che- 
mins couverts  et  de  bonnes  communications  raiiachaicnl  les 

'  rrol)al)U>inf-nt  par  opposition  au  grand  ca$emafà  ou  fort  St  Esprit. 

'  Ce  fort,  <|ui  a  complétrmpnl  disparu,  occupait  un  terrain  à  ijaucbe  du 
chemin  <|ui  conduit  des  luiielles  à  la  forël  de  Marlagne.  Camm  pourrait 
être  le  nom  de  roBcier<iui  dirigea  h  conslraclion.  Le  besUoii  du  donjoo, 
.sitiif'  a:?  lîi  s^tjs (lel'aiH'ieiMie  rj^lise  de  Nolro  Dame,  s'appelait  aussi  Camus; 
<c  esl  luaiiiltnanl  le  tiaslion  écrasé).  Il  y  avait  à  LuxembourQ,  dans  les 
dernières  anuées  du  XVII«  siècle,  un  bastion  du  même  nom. 

*  Le  dicttoflnairc  de  Halsa  Iraihiit  fykuit  par  •  fenêtre  par  où  Toii 
»•  regarde  et  considiVc.»  —  Le  plan  de  Tlulst .  en  1747,  donné  par  n^IiiBRa 
el  FuRCK,  nous  montre  aussi  deux  forls  détachés  appelés  le  grand  cl  le 
petit  KykuU.  —  Remplacement  de  notre  Rykuit  est  encore  asseï  visiMe 
dans  une  partie  de  la  pfopritU  de  l' le  baron  Fallon. 
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unes  aux  autres  ces  diverses  défenses,  de  telle  sorte  que  tout 
le  plateau,  jusqu'au  mur  de  Vauban,  contenait  quatre  lignes 
successives  de  retranebements  défendus  par  de  nombreux  ou- 
vrages en  maçonnerie.  Quelques  fortifications,  construites  par* 
tie  en  murs  non  cimentés,  partie  en  terrassements,  furent  même 
élevées  dans  la  Marlagnc ,  au-delà  de  la  ligne  de  Vauban  :  ce 
furent  principalement  la  (Umsvoi'l  (paite  d'oie),  ouviaî;c  de 
forme  irrdgulière,  occupant  un  petit  plateau  au-delà  du  ravin 
des  Vieux-Murs;  et  une  lunette  placée,  plus  uvaiil  encore, 
sur  un  des  escarpements  qui  dominent  la  Mcnse 

Comme  on  le  voit  par  le  plan  qui  accompagne  cette  Pronie' 
nade»  ce  fut  dans  les  dernières  années  du  XVII'  siècle  que  les 
ouvrages  de  défense  de  Namur  s'étendirent  le  plus  au  dehors. 
On  s'aperçoit  que  dans  la  direction  (ju'il  a  donnée  à  ces  tra- 
vaux ,  Coehorn  a  été  évideninicnt  dominé  par  les  impressions 
que  lui  avait  laissées  le  siège  de  1695.  Cette  extension  exagérée 
s'explique  du  reste  par  l'importance  que  les  Alliés,  aussi  bien 
que  les  Français,  attachaient  alors  à  la  conservation  de  Namur 
et  à  la  possession  de  la  ligne  de  la  5Ieuse  ;  mais  on  ne  tarda 
pas  à  abandonner  ces  fortifications  étendues,  dont  la  défense 
eût  exigé  non  plus  une  simple  garnison ,  mais  bien  une  armée 
entière. 

Et  cependant ,  ce  qui  fut  exécuté  à  cette  époque  n'était  encore 
qu*noe  partie  des  ouvrages  que  Ton  projetait.  L'auteur  d'un 
plan  de  défense  de  Namur,  qui  écrivait  une  dizaine  d'années 
après  le  siège  de  1695,  proposait  notamment  dinonder  la  val- 
lée du  fond  d'Harquet  et  tout  le  terrain  situé  entre  la  ville  et 
les  forts  du  Nord  *.  De  même,  dans  un  autre  document,  auquel 

<  Quolqur^s  Fai1il(>s  tr.icrs  de  la  C;)iisvoil  cxif^lent  eoCWf. Quant  &  la  Itt- 
neli»'  avnncf'p.  le  relief  en  csL  fort  bien  conservé. 
^  i'îan  pour  défendre  la  ville  de  iVomur,  cité  plus  haut,  N»  I. 
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la  qualité  de  son  aaienr  donne  une  eeruine  Imporlaooe,  nous 
voyons  que  l'on  avait  parfliitenient  comiHia  que  le  ravin  de  la 
Follette  et  le  terrain  sitné  en  avant  de  Bordial  coneiitnaient 
loqjoors  le  point  faible  de  la  forteresse*  La  difficolté  était  de 
couvrir  ce  terrain,  et  d*empéclier  que  Vassiégeant,  maître  de 
la  ville  et  du  passage  des  Balances ,  ne  vtnt  s*y  pester  et  ne  le 
canonnât  en  entre,  aa  moyen  de  batteries  placées  vers  la  porte 
de  Bruxelles.  M' de  Brouay,  gouvemenr  du  comté,  proposait 
en  conséquence  de  remplacer,  par  un  ouvrajîede  maçonnerie, 
la  tenaille  non -revêtue  qui  s'elevaii  sur  la  caiiUile  tUi  histon 
de  droite  du  fort  Orange,  et  d'établir  un  grand  ouviage  à  cor- 
nes entre  ce  fort  et  la  redoute  de  Sambre.  On  aurait  alors 
substitué  au  rempart  de  Joghier,  un  simple  mur  d'eau,  ei, 
au  moyen  des  matériaux  provenant  ûc.  la  démolition  de  ce  rem- 
part, on  aurait  élevé  un  solide  mur  d*escarpe  le  long  de 
la  rive  droite,  depuis  la  redoute  de  Sambre  jusqu'au  bastion 
de  Bordial.  Suivant  l'auteur  de  ce  projet,  l'ennemi  se  serait 
aitui  trouvé  dans  t'obli^^ation  d'attaquer  le  château  par  lesbau* 
teurs ,  ce  c  qui  étotl  tout  ce  qu'on  pouvoit  désirer  *.  » 

Hais  tout  cela  resta  à  Tétat  de  projet.  Goebom  se  contenta 
d'établir,  au  bu  du  ravin  de  la  Foliette,  un  retranchement  en 
terre  qu'on  remplaça  bientôt  par  un  ouvrage  en  maçonnerie, 
ce  qui  suffisait  pour  empêcher  le  retour  d'un  assaut  semblable 
à  celui  que  les  Anglais  avaient  tenté  contre  Terra-Nova. 

Ces  travaux  étaient  à  peine  terminés  quand  éclata  la  guerre 
de  la  Succession.  Comme  on  le  sait ,  deux  concurrents  an  trdne 
d'Espagne  se  trouvaient  en  présence  :  Philippe  V,  petit-fils  de 
Louis  XIV,  et  le  fils  de  Léopold  I,  l*archiduc  Charles  qui  de- 
vint bientôt  après  empereur  sous  le  nom  de  Charles  VI.  Au 

«£«telpréMNlelc.,II. 
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commeiiceineot  de  Taonée  1701 ,  MaximîUeo-Emoianael  de 
Bavière,  gonveroeur-gdiiénil  des  Payfr^Bas,  qni  soDieDailla 
canse  du  premier,  iotrodaiail  des  troupes  françaises  dans  toutes 
les  places  de  gouvememeDi.  An  dire  d'un  eontemporain, 
les  Namoroîs  furent  assez  surpris ,  le  6  février,  ep  voyant  des 
Français  dans  leurs  murs.  On  les  avait  fait  entrer  dandestine- 
ment  parte  cbâteau,  et  la  foible  garnison  hollandaise ,  qui  oe- 
cupait  alors  la  plaee,  en  sortit  de  bonne  grftce  quelques  jours 
plus  tard  pour  éviter  d'être  faite  prisonnière  K  A  partir  de 
cette  époque ,  Namnr  fut  donc  défendu  par  uoe  garnison  franço- 
espagnole. 

Alors  commença ,  presque  sans  interruption,  une  série  de 
revers  qui  mil  la  mouarciiie  de  Louis  XIV  ù  deux  doigts  de  sa 
perle. 

En  1704,  le  maréchal  de  Villeroy  commandait ,  dans  les 
Pays-Bas ,  une  armée  crMii[ioséc  de  troupes  françaises  et  espa- 
gnoles K  Dès  le  mois  di'  jaiivier  de  celte  année ,  le  bruit  courut 
que  les  alliés  se  disposaient  h  bombarder  Namur,  et  à  brûler 
les  magasins  de  fourraj^es  qui  y  avaient  été  établis.  A  celte 
nouvelle,  M'  de  Ximenès,  qui  commandait  dans  notre  ville  ^, 
reçut  Tordre  de  faire  approcher  une  partie  des  garnisons  de  la 
frontière  française,  ainsi  que  onze  escadrons  qui  se  trouvaient 
cantonnés  dans  rEntre-Sambre-et-Meuse.  L'arrivée  de  ces  se- 

>  Btâai  é»  i'àMeiriÊ  d»  Vammr,  maauferlt  d« 1740,  au  Muiée  de  Kamur. 

—  Galuot,  V,  105. 

>  Sur  celle  t^poque,  voy .  priacipalement  les  Mémoiret  mUitaires  re/a- 
iiflià  la  êmeu$$i<m tfEapagne  âouê  iMniêXif^parlBUÊmkmM'sMfal 
de  Fault ,  publiés  par  la  UeutaDaDt*9éaéfa|^Pdet,  IV,  1  à  SB;  J«  ita  bb 

qii'nhf^{îer  riVit. 

■  Ce  Ximeui's.  dijà  meoUooné  daus  la  15*  Promenade,  élail  un  Catalan, 
•ndUlairedistini^ué ,  au  tervl«a  da  Tranee.  Il  noiirBl  en  17M,  liaotenant- 
général  et  gouverneur  de  Manbcuge. 
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cours  suffit  pour  faire  échouer  les  projets  de  l'ennemi.  Ce  n'était 
que  partie  remise*  £aeftet,  le  mois  suivant,  on  apprit  que 
dans  une  conférence  tenue  à  la  Haye,  entre  les  États-Géoéraux 
et  le  duc  de  Marlboroogh,  ii  avait  été  décidé  que  la  campagne 
s'ouvrirait,  de  bonne  lieure«par  le  siège  de  Namurou  par  celui 
d'Anvers.  Les  chefii  français  profilèrent  de  cet  avis  pour  ren- 
forcer leurs  lignes  qui  s'étendaient  d'une  de  ces  deux  places  à 
rantra  ;  ei  la  cour  de  Versailles  projeta  en  même  temps  de 
saisir  l'occasion  favorable  pour  s'emparer  de  Liège  et  de  Huy. 

Ce  fut  dans  ces  conjonctures  que  la  campagne  s'ouvrit;  mais 
les  grands  coups  se  donnèrent  en  Allemagne  où  le  duc  de 
Marlborougli  et  le  prince  Eugène  se  couvrirent  de  gloire.  Au 
mois  de  mai ,  Villeroy  quittait  les  Pays-Bas  avec  une  partie  de 
son  armée,  laissant  au  marquis  de  Bedmar  ■  le  soin  de  défendre 
les  lignes  d'Anvers  à  Namur. 

Resté  en  Belgique  avec  cinquante-cinq  bataillons  et  qua- 
rante-trois escadrons ,  M' de  Bedmar  s'aperçut  bientôt  que  les 
Hollandais,  loin  de  ne  pas  cire  en  état  de  prendre  l'offensive, 
ainsi  que  le  cro>aiciil  M' de  Vilieroy  el  la  cour  de  lYaoce,  ren- 
rorraicnL  chaque  jour  leur  armée  et  s'apprêtaient  à  l'attaquer. 
Leurs  forces  étaient  commandées,  en  Flandre,  parM'deSpaar; 
vers  Ic^Rrabant  cl  la  Hesbaye,  par  M'  d'Overkerkc  -. 

Au  coninjeiiccuienl  de  juillet,  M' de  Bedmnr  reçut  avis  que 
les  Uoilaudais  avaient  projeté  le  bombardemeut  de  Mamur  et 


*  Bedmar  (Bertrand  de  la  Cueva),  cadet  de  la  maison  d'.\II>uquerque, 
servit  y)i>ndant  presqtip  loulp  sa  vif  en  Italie  el  dans  h-s  Pays-Ba'i.  A  Tépo- 
<|uc  de  la  guerre  de  la  Snccessiuii,  il  fui  ({uu  verneiir-(}énéral  de  tio:»  i>rovinces 
pour  Philippe  V.  Célalt  an  mlUtatre  plein  d*expérienne,  aimé  des  Français 
<  i  fort  Mcn  vu  df»  Louis  XIV.  Il  fnl  noinm^  vice  roi  df  Sicilr  en  1705.  et  ptu» 
tard  il  devint  ciief  du  conseil  de  guerre  en  Espagne.  Voy.  S>  Siao^,  passitn. 

*  CiUAt  un  liAtani  de  Nauau  qui  devait  son  élévation  à  Guillaume  lil. 
S*  Sinon,  1, 174. 
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(iiic,  dans  ce  but,  ils  rassemblaient  k  Maestricht  force  artillerie 
cl  muDÏtioDS  de  toute  espèce.  L'inicniion  de  M'  d'Overkerke 
(fiait,  lui  apprenait-oo ,  d'attaquer  lui-même  les  lignes  fran- 
çaises de  Wasseifie,  tandis  que  son  lieutenant,  M' de  Trognée, 
passerait  la  Meuse  avec  cioq  à  six  mille  hommes  et  se  porterail 
rapidement  sur  Namur. 

Bieo  qu'il  n'i^ouiât  pas  foi  entière  à  ees  avit».  Je  marquis  de 
fiedmar  prit  cependant  quelques  mesures  de  précaution  :  il 
envoya  à  Namur  des  bombardiers  et  des  caDonniers  avec  un  dé-  ' 
tacbemeot  de  cent  ehevanx ,  et  II  recommanda  à  M' de  Ximenès 
de  se  tenir  prêt  à  tout  événement.  Ce  dernier  renforça  sa  gar- 
nison au  moyen  de  quelques  troupes  qu'il  tira  des  places  voi- 
sines, et  disposa  toutes  cboses  pour  avoir  une  dnquantaine  de 
canons  et  douse  mortiers  en  batterie  contre  les  points  par  les- 
quels les  ennemis  devaient  faire  leurs  approches. 

Bedmar  avait  été  très-bien  servi  par  ses  espions.  En  effet, 
le  14  juillet.  H'  d*Overkerke  se  mit  en  mouvement  pour  exé- 
cuter son  projet.  Le  lendemain,  il  porta  la  gaucbe  de  son  corps 
d'armée  sur  Andenoes  et  Seilles ,  et  y  établit  deux  ponts  sur  la 
Meuse,  tandis  que,  d'après  ses  ordres,  on  faisait  venir  de 
Maestricht  quatre-vingts  pièces  de  gros  canon ,  vingt  mortiers 
cl  quantité  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche.  Ces  grands 
préparaiifs  semblaient  annoncer,  non  plus  un  siniple  bombar- 
dement, mais  bien  un  siège  dans  toutes  les  règles.  D'autre 
part,  le  général  fran.ais  apprenait  que  son  adversaire  proje- 
tait également  d'opérer  le  passage  de  la  Meuse  ,  entre  iNamur 
et  Dinant,  dans  le  dessein  d'occuper  l'Entrc-Sambre-et-iMeuse. 

La  position  de  M'  de  Bedmar  dovcnni'.  diliicile  en  présence 
du  petit  nombre  de  troupes  dont  il  disposait ,  du  refus  que  fai- 
sait la  cour  de  France  de  lui  envoyer  du  secours,  et  enfin  de 
la  nécessité  où  il  se  trouvait  de  défendre  à  la  fois  les  ligoeô  et 
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.Namuj.  Ouoiquc  celle  disposilion  divisâL  encore  ses  forces,  il 
détacha,  en  toute  liâie ,  irois  escadrons  qui  avaient  ordre  de  se 
retrancher  h  Dave  ' ,  et  de  s'opposer  au  dessciu  que  l'on  prêtait 
h  M'  d'Overkerke  de  s'élablir  dans  la  Marlagne.  En  môme 
temps,  il  envoyait  à  r.  ii^:  s  une  brigade  d'infanterie  et  une 
d'artillerie  qui  devaieni  soutenir  les  dragons. 

Louis  XIV,  cédant  enfin  aux  soUicilalions  réiiéréps  de  M'  de 
Bedmar,  lui  envoya  alors  quelques  secours,  el  manda  au  ma- 
réchal de  Villeroy  de  tirer,  de  son  armée  du  Rhin,  douze  batail- 
lons et  dix  escadrons  qui  devaient  gagner  Namur  à  marches 
forcées  En  môme  temps  il  preserivait  à  H'  de  Bedmar  de  veiller 
avant  toute  chose  à  la  conservation  de  cette  place,  dût-oo 
sacrifier  les  lignes  du  Brabant  et  de  la  Flandre  :  à  ses  yeux,  la 
perte  de  Namnr  serait  irréparable,  tandis  que  Tarinéd  fran- 
çaise, une  fois  en  force,  poarrait  reprendre  facUement  posses- 
sion de  ses  lignes. 

En  ezéenttott  de  ces  ordres.  M' de  Bedmar  envoya,  le  19, 
deux  bataillons  à  Namor,  et  les  fit  suivre  bientôt  de  trois  antres 
qui  devaieni  occuper  tes  gués  de  la  Meuse  et  sonleoir  les  dra- 
gons postés  à  Dave. 

Pendant  que  le  marquis  veillait  ainsi  à  la  conservation  de 
notre  ville,  le  Magistrat  de  sou  c6té  se  précautionnait  contre 
le  bombardement  que  Ton  redoutait  déjà  depuis  plusieurs  mois. 
Par  un  édit  publié  le  iS  juillet*,  il  avait  prescrit  à  ses  admi- 
nistrés de  faire  placer,  dans  les  vingl-quatre  heures,  un  ton- 
neau rempli  d'eau  devant  leur  iiabiiaiion  el  un  auire  dans  leur 

«  (7«st,ie  crois,  à  cette  date  qu'il  faut  reporter  l*Aal)iitwiiieDt  detlra- 
Taax  de  eanpagoe  dont  de  foiblet  vetUge»  eililcnt  encore  dans  let  pralriei 
de  Dave. 

•  •  Letmayeor  el  éehevins.  TOnlanl  provenir  lom  inconvénienlt  qui 

•  |M)urrotcnt  nrrivcr  en  cas  de  bombardement  dont  on  eil  menacé,  otdon- 
»  neoL...  SitotHtions,  IV«  143. 
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grenier;  de  se  pourvoir  de  pelles  ei autres  iistrumcnls  de  fer 
propres  à  saisir  les  boulets  rouges;  et,  en  outre,  de  faire 
transporter  hors  des  habitations  toutes  les  matières  combus- 
tibles qui  s>  trouvaient.  Par  le  mftme  édit,  il  ordonnait  à  tons 
les  étrangers  et  gens  sans  aven  de  quitter  la  ville  dès  le  lende- 
main avant  six  heures  du  matin,  sous  peine  de  cbfttiment  cor- 
porel. Enfin,  il  engageait  les  garçons  de  métiers  à  se  présenter 
incessamment  an  lientenant-mayeor,  promettant  on  salaire  rai- 
sonnable à  ceox  d'entre  eux  qni  consentiraient  à  prendre  dn 
service  dans  les  brigades  destinées  à  éteindre  le  feu. 

Et  gardei-vous  de  croire  que  le  <  châtiment  corporel  >  pro- 
mis aux  récalcitrants  fàt  une  vaine  menace.  La  potence  qui 
resta  dressée  snr  le  marché  S' Remy,  pendant  tonte  la  durée 
du  bombardemenl  ' ,  démontra  clairement  h  chacun  que  le 
Magistrat  entendait  bien  faire  respecter  son  aulurito.  C'f'tait, 
je  vous  assure,  uu  rude  el  fier  homme  que  noire  luaycur 
d'Hinslin. 

Sur  CCS  entrefaites,  les  Hollandais  attaquaient  les  lignes 
françaises,  vers  Heviisspm.  H^poussés  de  ce  côté  ,  ils  ni*  son- 
gLi  eiil  plus  qu'à  exécuter  leurs  projets  sur  Namur,  que  l'ingé- 
nieur de  Trognée  s'était  engagé  à  réduire  en  cendres  en  vingt- 
quatre  beures. 

En  conséquence,  le  23  juillet,  l'armée  hollandaise  quitta  ses 
camps  d'Andennes  et  de  Seillcs,  et  vint  se  poster  entre  Bonne- 
ville  et  Andoy.  Un  de  ses  détachements,  se  portant  sur  la  hau- 
teur S"  Barbe  dont  le  fort  venait  d'être  démoli  par  ordre  de 
M' de  Ximenès,  s'y  retrancha  au  moyeo  des  fossés  et  des  para- 
pets qni  n'étaient  point  encore  aplanis.  Il  y  conduisit  aussitôt 
une  partie  de  l'artillerie,  tandis  que  quatre  I  cinq  mille  hommes 

•  C.  de  Htte,  1704,  M.  910, 
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restaient  à  Seilles  pour  garder  les  ponts  et  cODtinuer  à  in- 
quiéter les  lignes  françaises  de  la  Hesbaye. 

Aussitôt  que  M*^  de  Bcdmar  fut  instruit  de  ces  mouvements , 
il  fit  avaocer  vers  Bouges  cinq  bataillons  et  huit  escadrons  de 
dragons,  et  il  resta  à  Wasseige ,  persuadé  quMI  avait  sufiisam- 
ment  pourvu  à  la  conservation  de  Namnr.  Un  motif  puissant 
rengageait  surtout  à  persévérer  dans  eette  ligne  de  conduite  : 
e*est  que  tous  les  avis  qu*il  recneillait  lut  prouvaient  de  plus  en 
plus  que  le  bombardement  projeté  par  les  Hollandais  avait 
principalement  pour  but  de  rengager  à  opérer  quelque  mou* 
vement  qui  leur  permettrait  de  forcer  ses  lignes,  de  le  rejeter 
sous  Namur  ou  sous  Anvers ,  et  de  faire  ensuite  le  siège  d*nne 
de  ces  deux  villes. 

Cependant  les  Hollandais ,  retranchés  dans  le  principe  à 
S**  Barbe,  ne  purent  s'approcher  plus  près  de  la  ville,  à  cause 
des  volées  de  canon  que  leur  tira  H'  de  Ximenès  Ce  fut  dans 
cet  endroit  qu'ils  mirent  en  batterie  seize  mortiers  et  douxe 
canons.  Leur  feu  8*ouvrit  le  96  juillet,  à  quatre  heures  dn  ma- 
lin. L'épouvante  fut  extrême  dans  la  cité.  Tandis  que  les  plus 
timides  s'enfuyaient,  d'aiilii  s  se  hâtaient  de  transporter  leurs 
meubles  ci  leurs  elfeus  Ic^  itius  précieux  dans  les  quartiers  de 
la  ville  qu'ils  jugeaient  les  moins  exposés  aux  coups  de  l'eu- 

*  Sur  le  bombardement  de  1704,  voy.  les  Mémoireê  militaire  publiéi 
parle  6«néral  Pelel  cl  diés  plus  liant;  —  <7.  dé  9iU»  1704,  M.  199  i  SS4  ; 

—Rétolutiona  du  JUagialrat,  IV,  143  à  151;  —  Manuscrits  6622  el  7117 
de  ta  Bihliottiùqtit'  royale;  —  Jf/cmoirns  pour  sertir  à  l'histoire  unirer- 
seitede l' Europe, (lefiuië\bQùjmqu'en\l\^.  Amsterdam,  173>.iii-l^.  tome 
IV,  p.  947; — S^SiBOff,  111,80;  —  Amude»  dtêBinédietituêé»  JVtfMur,  na» 
nuscril  aux  Dames  Françaises  de  Namur,  1.558;  — Gaii.iot,V,  105; — Essai 
de  l'histoire  de  lYamurf  munmcril  àc.  1740.  —  Selon  ces  deux  dernières 
sources,  le  bombardement  aurait  commencé  te  vendredi  malin ,  août, 
et  dnré  4uM|u*ao  soir  du  lundi  suivant.  Test  une  «rreur.  Il  but  la  placer 
du  M  au  S6«  oomine  le  coaslalent  notamnent  les  pièces  ottclelles. 
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nemi  Mais,  ea général ,  dos  bourgeois  et  ootammenl  les  bri^ 
gades  d'ouvriers  organisées  par  le  Magistrat,  tirent  bravement 
leur  devoir  Pendant  trois  jours,  les  Hollandais  lancèrent  des 
bombes  el  des  boulets  rouges  *»  sans  occastooner  toutefois  au* 
tant  de  ravages  qu'ils  l'espéraienU  Cest  qu'eux-mêmes  souf- 
fraient beaucoup,  canonnés  comme  ils  Fêlaient  imr  les  pièces 
d'artillerie  que  les  Français  avaient  placées  principalement  k 
Terra-Nova ,  à  Coquelet  et  au-dessus  de  rbermitage  de  S' Ho* 
berl,  et  qui  leur  envoyèrent,  en  fiice  et  en  flanc,  près  de 
12,000  boulets.  Aussi,  après  y  avoir  perdu  assez  de  monde', 
s*empressèrent*ils  de  quitter  la  partie.  Le  89 ,  à  la  pointe  du 
jour,  ils  brûlèrent  leurs  fascines,  emmenèrent  lenr  artillerie  et 
rentrèrent  dans  leurs  camps.  Au  dire  des  contemporains,  il 
eût  été  fort  difficile  de  décider  s*ils  avaient  réellement  bombardé 
Namnrou  s*ils  n'avaient  pas  été  eux-mêmes  bombardés  sur  la 
montagne  Barbe. 

C(!lte  affaire  lerminéc ,  il  fallut  songer  à  réparer  les  désastres 
causés  par  les  bombes  hollandaises.  Quoique  considérables, 
ils  l'élaicnt  moins  cependant  qu'on  no  devait  le  craindre;  les 
mesures  énergiques  prises  par  le  Magistrat  avaient  épargné 

■  «  Le  S3  juillet  1704,  let  enneinU  pantrenl  sur  la  montagne  S»  tarbe, 
■  diDsIa  résolution  de  bombarder  la  ville  de  Mamur;  ce  qui  mit  la  terreur 

r  dari';  (on';  Ifs  ftabilanis  qui  travailli^rpnt  aiifjsilôl  à  retirer  leurs  effels 
»  dans  le  lieu  qu'on  espéroil  hors  d'ailetiite;  el  comme  la  porte  de  Bru- 

•  idlet  éleit  la  plus  éloignée ,  il  y  eut  un  prodigieux  nombre  de  eoflh»  et 

•  meoMeft réfugiés  dam  notre  monastère.  •  ^nn.  4ê Btnéàlietttiiety  I,  5S8. 

*  «  Je  rtiray  à  la  louange  <1ps  bourgeois;  di-  N.tmur  qtte,  sans  leur  vigi- 
n  lance,  la  viUe  «eroil  toute  brusiée.  »  Plan  pour  défendre  la  viUe  de 
Ifamw,  cité  pinc  baiil. 

«Troiimillebombi  s.  portent  lef  Mémt^ntpom'mi^àrkttMrmwiU- 
veraelfe  de  l'Europe,  ei  S'  Sino^. 

*  Selon  quelques  sources,  la  perte  <ii-s  llollaiidai!^  aurait  été  de  800 
homme»  ï  leton  d*autrei,  de  1,500.  Cet  diiCFres  me  iianiisient  Uen  esa- 
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bitii  dtb  maux.  Outre  les  brigades  d'ouvriers  qui  travaillaient 
à  éleiodre  le  feu,  4a  ville  avait  ëplcment  pris,  en  quelque 
sorte,  h  sa  solde,  de  nombreux  détachements  de  ia  garnison 
Les  principaux  dégâts  eurent  lieu  aux  couvents  des  Carmes  et 
d(  s  l'iécollets  où  se  trouvaient  de  grands  approvisiODoemeots 
de  farines  et  de  fourrages.  Parmi  les  édifices  communaux, 
rbètel  de  ville  eut  surtout  à  souffrir  :  une  partie  des  toits  et  des 
greoiers,  ainsi  que  la  Umretu,  fnreot  brûlib,  et  Ton  dot  se 
b&ler  de  placer  les  archives  dans  de  grands  tooneaux  qui  foreot 
transportés  sous  les  voûtes  de  la  porte  de  Bruxelles.  Les  toits 
des  tours  Hoyoul  et  Sainiau ,  des  casernes  et  du  corps  de  prde 
de  Gravières  éprouvèrent  aufsl  de  graves  dommages.  Quant  aux 
dégfttsoccasionnésaux  maisons  particulières*,  ils  forent, ensuite 
d*one  visite  «acte  faite  par  le  Magistrat,  évalués  à  une  somme 
de  900,000  florins ,  perte  assez  considérable  pour  Tépoque  *, 

t  II  résulte  du  C.  de  ville  1704,  qu'environ  1.300  soldats  travaillèrent 
pen^t  int  trois  jours  à  éteindre  le  feu  :  les  gratifications  qui  tettr  furent 
accorilée»  luontèreol  à  S,000  florins  tes  bonmet  de  métiers  et  d'autres' 
Ifinunris  obtinrent  égaIcliMnl  un  jatte  Mlaire.  —  Les  comnanattlis  rell* 
gieuses.  et  probablement  aussi  les  personnes  riches,  avaient  pris  leurs 
précautions;  on  lU  dans  les  Annale»  de»  Bénédictines  :  »  Il  v  mil  bon 

•  nombre  de  boulelâ  rou^^es  autour  de  nos  bàtiiurnts  et  quelques-uns 

•  dent  les  greniers.  Wous  nvlims  gagé  deux  trots  hommes  fHMir  veiHer  •  les 
»  retirer  promptement.  Les  bombes  n'arrivèrent  point  Jusques  à  notre  mo- 
•>  iiaslère,  mais  bien  près.  »  L'auteur  de  ces  Annale»  rtud  aussi  justice 
au  Magistrat  :  «  Le  feu  a  pris  vers  la  maison  de  ville  et  encore  eo  quelques 
»  autres  endroits  ;  mais  on  apiporta  toote  dlllgenee  pour  Tételndre,  les 
«  Messieurs  de  ville  tenant  tout  en  bon  ordre.  » 

*  Un  des  manuscrits  de  la  Dihiiotlièque  royale  indiqués  plus  hnut  y 
ajoute  les  Dominicain».  J'en  doute.  Comme  leur  couvent  n'était  séparé 
des  Bénédictines  que  parla  me,  il  me  parait quo l*ïiut«nr  da  ^niuto dêg 
BémUMii»9t  n'autaU  pas  omis  de  mentiooner  oet  incandla  sli  arall  «n 
lien. 

*  Le  C.  tfs  «Kls  ne  mentionne  naturetlemcnl  que  les  réparations  exé- 
collet  aux  édiflces  eonnmioaut. 

«  «  loosetgncur.  Après  la  ntnvaiie  inlentton  que  les  conemis  ont  eu 
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Afin  de  veoir  en  aide  aux  victimes  de  cette  équipée  bollan* 
daise,  le  gonvernenent  accorda  mx  Namuroia  la  libre  entrée 
des  nalérianx  nécessaires  au  rétabliasemeot  de  leurs  babitt- 
tions  il  eontiona  aossi  à  la  coinmooe,  ponr  la  darée  de 
trois  ans,  roetroi  accordé  eo  1701,  à  charge  de  reconstruire 
les  casernes  brdlées  lors  du  bombardeneot  D*autre  part,  le 
Magistrat,  mettant  de  côté  dans  roccurrence  les  privili^es  des 
corps  do  métiers  *,  publia,  sous  la  date  du  M  juillet,  un  édit 
par  lequel  il  autorisait ,  ponr  le  terme  de  six  mois,  tous  ou- 
vriers étrangers,  maçons,  cbarpentiers,  couvreurs»  vilriers,  etc., 

»  il\)I)imt  r  cette  ville  et  la  réduire  en  cendres,  ce  qui  al  paru  tr^s  évidem- 
»  aieiilp;ir  la  conliniration  de  trois  jours  H  trois  nuits  du  homhnrdcment 
«  qu'ils  onl  commencé  le  20  du  mois  passé  et  continué  Jusques  au  i6  eosui- 
»  Tant.  pmdiBl  tempt  Ut  onl  aani  dlMODtiBUJtton  J«llé  en  cette  vilit 
»  grnnffi-  (in-întttt''  di-  !ioml»es.  Mais,  Monseigneur,  ayant  prévenu  par  nos 
>  soins  et  diligf  nce,  autant  qu*il  nous  at  été  possible,  à  donner  une  bonne 

•  dllliosfiion  afin  d'éviter  la  ruine  totale  de  oetla  viUe,  le  Seigooir  Tout- 

•  Puiwant  at  bleo  vouln  par  «•  mbérieorde  iêcondcr  noa  vanix,  en  noua 

»  préservant  d'nti  ritisvi  j^rand  maUiertr  dont  nnti's  •Hion'î  menacé,  puis 

•  qu'avant  fait  une  visita  très-exacte  des  dommages  que  les  ennemis  ont 

•  lait,  elle  n*eat  nullement  proportionnée  k  leur  deaiein,  qnoy,  Honael- 
<•  gneur,  que  pour  une  ville  d'une  petite  circonstance  <|0e  celle-cy,  cela  ne 
»  laisse  d'être  bien  cui^iffr-rable  puisque  la  ruine  porte  <^  ithis  de  S00,000 

•  florins.  Voici  joint,  Monseigneur,  la  visite  et  détail  très-exacte  du  prio- 

•  cipal  domnagenent,  que  nous  prenona  la  liberté  d*envojrer  à  V.  t.,  la 
»  suppti;irii  très-humblement  de  nous  honorer  de  sa  protection.  Étant  en 
»  lr«^s-prof()n(i  respect,  Monseigneur....  Namur,  10  .mût  1704.  •  Lettre  d» 
A/agiêtrat  au  gouvertuur-génèral  t  dans  les  iié$oiution» ,  IV,  150. — 
S*  Sinon  <ni,  SO)  dit  que  lea  ImotbeaholiandaUes  «  brûlèrent  deux  maga- 
n  tins  de  Banrragei  et  coûtèrent  4  Ja  vlUk  environ  180,000  Uvrca  de  don- 
»  mage.  » 

*  Jlétolutionêf  IV,  151 

>  Uaroot.  ifcUee  *ur  tet  ututem  odnt»  rfe  In  tiUt  dS»  JfMit»r,  p.  ts. 

'  E^t  il  nécessaire  de  rappeler  qti'.TUctin  homme  de  métier  ne  p  iiv.iit 
<•  ouvrer  de  son  style  »  dans  une  ville  ou,  en  d'autres  termes,  y  travailler 
pour  le  public,  s'il  ne  faisait  i^artie  d'une  des  corporalioas  de  métiers  de 
cette  TiUe  > 
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h  venir  travailler  à  la  i  t  si  niratioii  dos  édificiis  incLMidics ,  sans 
payer  aucun  droit  de  niélier.  L'cdit  ordonoail  à  ces  ouvriers, 
de  même  qu'à  ceux  de  la  ville,  de  se  conformer  aux  pres- 
criptions des  édits  politiques  '  en  ce  qui  concernait  les  ma- 
tériaux, raligneœent  et  les  saillies  sur  la  rue,  et  de  se  con- 
tenter du  salaire  exigé  communément  à  Namur  avant  l'époque 
du  bombardemeoU  Ils  ne  pouvaient  s*éUiyer  de  U  modicité  de 
ce  salaire  pour  refuser  leurs  senrices  aux  personnes  qui  les  ré- 
clameraient. Semblable  recommandation  était  faite  aux  mar- 
chauds  de  briques,  de  bois  et  d'ardoises  :  ils  devaient  livrer 
ces  matériaux  à  tous  acheteurs  qui  se  présenteraient  et  aux 
prix  en  usage  Immédiatement  avant  l'incendie.  Enfin,  comme 
sanction,  toute  infraction  à  cette  ordonnance  était  punie  d'une 
amende  de  vingt-cinq  florins  *. 

Le  bombardement  de  Namur  fut  le  principal  événement  de 
la  campagne  de  1704  dans  les  Pays-Bas.  Le  fort  de  la  guerre 
était  en  Allemagne.  Le  13  ao6t,  les  troupes  françaises  et  ba- 
varoises furent  battues  k  Hochstett,  et  le  duc  de  Villeroy  reçut 
l'ordre  de  repasser  en  Belgique  pour  défendre  ce  pays  contre 
les  alliés,  dans  le  cas  où,  comme  on  s'y  attendait  généralement, 
ils  se  dccideraieiil  à  ralluquer  avec  la  majeure  partie  de  leurs 
forces,  et  à  finir  la  campagne  par  quelque  coup  d'éclat.  Mais 
ces  (H  t vivions  ne  se  réalisèrent  pas,  et  bientôt  chacun  des  deux 
partis  prit  ses  quartiers  d'hiver. 

On  connaît  les  résultats  de  celte  guerre  de  la  succession 
d'Espagne.  Ils  peuvent  se  résumer  en  quelques  mots  ;  atloi- 
blissement  de  la  France ,  ruine  de  notre  propre  pays.  Deux 
traités  célèbres  mirent  fia  aux  hostilités.  £a  vertu  du  traité 

*  Voy.  tes  art.  9  à  5  du  chap.  XXII  des  ÉdiU  politiqmê  de  la  viUe  tie 
Ifûmmr,  Gei  éAls  sont  ce  que  sous  ippelIfrtQot  des  ardoonanoes  de  police. 
•Jttfiofiil/biw^lV,  141. 
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d*Utrecbl  (11  avril  1713),  Louis  XIV  dut  remettre  aux  Étals- 
Généraux  des  ProvlDGes-Uoies  la  partie  des  Pays-Bas  laissée 
aux  Espagnols  par  le  traité  de  Byswlck,  à  charge  de  la  tran»- 
meltre  à  la  maison  d'Autriche,  après  qu'ils  se  seraient  entendus 
avec  l'empereur  relativement  à  la  c  Barrière.  •  Obtenir  en 
droit,  comme  elle  la  possédait  d^à  de  fait ,  la  garde  des  places 
qu'elle  regardait  comme  devant  lai  servir  de  boulevard  contre 
la  France,  était  en  effet  ce  que  la  Hollande  désirait  depuis 
nombre  d'années.  Ce  bnt  fut  atteint  par  le  traité  de  la  Barrière, 
conclu  à  Anvers  le  18  novembre  1718.  Forcé  de  subir  les  con- 
ditions imposées  par  les  États-Généranx ,  Temperenr  acceptait 
d'eux  la  remise  des  Pays-Bas  et  leur  accoiUail  garnisoo  exclu- 
sive dans  les  places  dilcs  de  la  Barrière. 

Nainur  devint  nécessairement  une  de  ces  places.  Les  Ktals- 
Géoéraiix  y  établirent  un  ctat-major  et  choisirent  pour  premier 
gouverneur  militaire,  le  C'«  de  Hompesch,  général  de  cava- 
lerie '.  De  son  côté,  l'empereur,  qui  en  conservait  la  souve- 
raineté \  nomma  administrateur  et  plus  tard  gouverneur  de 
la  province ,  le     Adrien  Gérard  de  Lannoy. 

Par  l'art.  13  du  traité  de  la  Barrière,  les  Hollandais  s'étaient 
réservé  le  droit  de  fortifier  les  places  dont  la  jiarde  leur  serait 
remise  Je  tiens  à  peu  près  pour  certain  qu'en  ce  qni  con- 
cerne Namur,  ils  ne  proUtèrent  point  d'abord  de  cette  faculté. 

<  Eëtai  é»  ChùloirB  éê  Nttmmr  ;  —  Gmior,  V,  ISS. 

•  Pour  les  rapports  entre  Paulorilé  civile  et  l'autorité  militaire,  leurs 
droits  respectif,  etc. ,  je  renvoie  le  lecteur  au  texte  même  du  traité  <le  la 
Barrière,  aux  Mémoireê  du  président  de  NKnY,cl  à  la  notice  sur  le  traité 
de  la  Sarrière,  puMiée  par  ■*  Aa.  amaatr  dan»  la  Rêtm  naUonah  <fa 

Belgique,  I,  380  et  II.  5. 

^  Et  ce.  .'lu  moyen  d'un  $iuliside  annuel  de  l,iâO,000  florins  et  d'une 
somme  de  19,000,000,  le  tout  consenti  par  l'empereur ,  mais  payé  par  le» 
provincet  belglqucf . 
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Les  fortiOcatiODs  de  la  place  venaieiit,  on  l'a  to  ,  d*étre  amé- 
liorëea  et  angmentées  par  Coehoni.  S'il  y  eut  des  travaux  opé- 
rés à  cette  ëpoqoe  »  Ils  ne  consistèrent  en  tons  cas  qee  dans  de 
simples  réparations  des  onvrages  eiistants.  Il  y  eut  plus,  e'est 
qn'on  avait  senti  dès  lors  l'inconvénient  de  ces  défenses  por- 
tées si  loin  du  corps  de  place  :  la  Hollande,  dont  l'état  mili- 
taire commençait  à  déchoir,  n'eftt  point  snffl  à  la  garde  de 
forteresses  aussi  étendues.  On  en  abandonna  done  uoe  partie. 
11  suffit  pour  s'en  convaincre  de  comparer  le  plan  de  Mamor 
de  1704  avec  ceux  du  siège  de  1740.  Peu  de  jours  avant  le 
bombardement  dooi  je  viens  de  parler,  H'  de  Ximenès  avait 
foit  démolir  le  fort  S"  Barbe,  afin  que  sa  garnison  ne  fût  pas 
affoiblie  par  la  défense  de  ces  dehors  Sur  les  plans  du  siqje 
de  17  Iti ,  un  ne  voiL  plus  figurer  ce  fort ,  ni  celui  d'Anhaives, 
i)i  là  in.ijeure  partie  dc<;  chemins  couverts  et  des  forliûcalioos 
avancées  des  iorts  du  Nord. 


A  i'époque  où  nous  reportent  ces  derniers  plans,  c'est-à-dire 
vers  le  milieu  du  XVIU*  siècle,  Namor  continuait  à  faire  par- 
tie des  Pays-Bas  autricliieos  et  elle  était  gardée  par  une  gar- 
nison hollandaise.  Mais  au  jour  du  danger,  lorsqu'il  s'agit  de 
dtfendre  cette  «  barrière  >  que  les  Provinces-Unies  avaient  si 
ardemment  convoitée  et  si  iniquement  obtenne ,  à  Namnr 
comme  presque  partout  ailleurs ,  on  vit  jusqu'oh  peuvent  tom- 
ber les  soldats  d'une  nation  qui  n'a  plus  d'autre  pensée  que  le 
lucre.  Qu'on  ne  s'attende  donc  pas  à  retrouver  dans  le  récit  des 
faits  qui  vont  suivre,  ni  ces  troupes  Intelligentes  que  guidaient 
jadis  Maurice  et  Frédéric^Henri  de  Nassau,  ni  ces  vaillants 

t  EêtaiéerhigMn  d»  Jfamur  ;  —  Gauiot,  V,  108. 
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soldats  que  nous  avons  admirés  aux  terribles  assauts  de  1695 

ËQ  1745,  Lonîs  XV  envahit  les  Pays-Bas.  Bientôt,  Mauriee 
de  Saxe  remporta  la  Tictoiro  de  Fonteooy  qui  décida  do  sort  de 
notre  pays.  Elle  fat  aononcée  k  Namar  par  on  régiment  hollan* 
dais  qui  y  arriva  en  désordre,  après  avoir  pris  la  fuite  pen- 
dant l'action  *.  L'année  snivante  fot  signalée  par  la  prise  de 
plusieurs  de  nos  places  fortes.  Hais  nons  n*avoos  à  nons  occu- 
per ici  qne  de  Namor. 

Dès  le  début  de  la  campagne  de  1746,  l'armée  des  alliés, 
campée  sur  les  fh>ntières  de  la  Hollande  et  dans  le  Brabant 
septentrional,  avait  généralement  montré  de  rincertilode  et 
de  la  mollesse,  bien  qn'elle  fAt  assez  forte  et  qu'elle  conservât 
en  entier  la  ligne  de  ta  Meuse.  Renforcée  plus  tard  par  de  nou- 
velles troupes  aulMChiennes ,  elle  se  trouva ,  à  partir  du  20  juil- 
let, placée  sous  le  com mandement  de  Charles  de  Lorraine'. 
A  la  lin  du  même  mois,  ce  prince,  déridé  h  couvrir  Namur, 
marcha  sur  la  Mehaigae.  Le  â  août,  il  prenait  poste  au  Mazy  *. 

1    Ce  n'éioienl  plus  ces  IloUandois  dont  la  braTOure  aroil  en  partie  dé- 

•  eidé  les  journées  de  Scbellenberg,  de  Hochsted.  de  Ramilles  et  de  Mal- 

•  plaquet  :li«iite  ans  de  pii&aToleiitpre«|iiWMi«iiient  parmi  eus  ét«>uM 
»  l'esprit  militaire,  fjs  tratipes  nalionafps  n'nvoipnl  pltin  du  «^olfînt  que  le 
»  aOM  el  le  costume.  Les  places  d'officiers  étoieol  à  la  duposiiion  des 

•  nwnbrsi  des  régences  des  proTioees  dans  IcMpieltM  les  régimenU  se 

•  traiifoisnt  plaeés  :  elles  ëliiieiit  Cellenénl  avilies  que  la  dernière  res> 

•  source  d'un  pi^repnnr  rrrmpnerson  AlsTnauTats  sujet,  éloil  «li'  fcTnpn:?cer 
»  de  le  faire  Iteulenaol  ou  bien  capitaine.  •  Mémoire»  sur  iea  campayne$ 
de*  Paye  Bat,  en  174S,  1746  tl  1747,  pitMiës  per  Beeren.lSoettlngue, 
1808,  in  8o,  p.  52,  noteS.— Toy.  ce  quedil  lemêneédUsur  de  la  coadnile 
des  Ilollandais  à  Fontenojr* 

*  Galuot,  V,  150. 

*  Chéries  de  Lorraine,  frère  de  rempereur  François     atatt  été  nonaé 

gouverneur  des  Pays-Bas  rn  1744. 

*  L'expression  si  populaire  à  !N:imrir  -  fl  est  au  poste  (fo  MazXt  potir 
désigner  une  personne  qui  occupt:  la  mmlleure  place, s'appliquerait  plutôt, 
ne  semble-t-li,  a  Cliarles  de  Lorraine  qu'a  Lotris  XIV.  J'aime  a  voir  dans 
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C'est  de  là  qu'il  se  rendil  à  Namor  où  il  fut  reçu  avec  tous 
les  booDeors  dus  à  son  rang.  Seloa  Paotique  coutume,  ou  lui 
présenta  les  clefii  de  la  ville  *  et,  le  9,  on  lui  donna  le 
divertissement  ordinaire  des  Namuroîs,  un  combat  sur  les 
écbasses  *. 

Dès  ce  moment  nos  pères  reprirent  courage.  Depuis  la  ba- 
taille de  Fontenoy  ils  vivaient  en  effet  dans  de  continuelles 
apprébensions.  Chaque  jour  leur  apportait  les  nouvelles  les 
plus  fâcheuses.  La  plupart  des  places  fortes  du  pays  étaient 
tombées  coup  sur  coup  au  pouvoir  des  Français.  Apprenaient- 
ils  qn*ttne  de  ces  villes  avait  succombé  ;  leur  tour  allait  in- 
fatiliblement  venir.  Au  contraire,  l'orage  était-il  détourné;  ce 
n'était  à  leurs  yeux  qu'un  moment  de  répit  :  tôt  oa  lard,  ils 
auraient  t^alemeui  à  subir  les  angoisses  d'un  siège  long  et  ter- 
rible. Ainsi  ballotés  sans  cesse  de  l'espoir  à  la  crainte,  ils  en 
étaient  à  désirer  que  le  munieni  fatal  arrivât  le  plus  tôt 
possible;  car,  comme  le  fait  observer  un  annaliste  contempo- 
rain ,  a  les  maux  qu'on  appréhende  font  souvent  plus  souûrir 
»  que  les  réels  ^  »  Mais  maintenant  l'espoir  renaissait  dans 
leurs  cœurs.  A  la  vue  de  cette  belle  armée  qui  devait  protéger 

ce  dicton  l'espoir  que  nos  (lères  avnienl  dans  le  bon  archiduc. — «Teleitte 
s  sile  et  la  configuration  des  environs,  dit  M' E.  L.  (auteur  d'une  excellenle 
»  rdaUoD  du  liège  de  Nanrar  de  IdOt,  qui  a  fient  dent  le  /emtnai  die 
»  PrvTPÎhs,  en  avril  1858),  que  r.is'îii'7;r:5ri(  éiahH  dans  ses  quartiers  ne 
»  saurait  plus  y  être  forcé  que  par  une  ariiite  de  secours  infiniment  tupé- 
»  rieurc.  •  —  Il  est  à  remarquer  que  certaines  ordonnance»  de  P«rcbiduc 
sont  ausû  dalèei  dn  camp  de  VUIera*le-Hee«t,  du  quarlier  général  à  Long- 
champs  ,  etc. 

<  C.  de  ville  1746,  fol.  359.  Achat  de  deu!^  aunes  de  ruban  en  or  qui  ser- 
virent à  lier  ces  cleA. 
*  Ibid,  toi.  985.  Payemeol  de  40  Bor.  It  eob  pour  cocardes  livrées  aux 

échasseurs 

■  ChroHiqwi  manmcrite  de»  Ursulines  de  Namur,  au  couvent  de» 
UnuUacs. 
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leur  ville  cl  de  ce  ^uienier  qui  avait  su  résister  à  Frédéric  II , 
les  Namurois  ne  pouvaient  guères  prévoir  que,  quelques  se- 
maines plus  tard,  ils  devraient  recevoir  les  Français  dans  leurs 
murs.  Ce  fut  cependant  ce  qui  arriva.  Les  manœuvres  habiles 
de  Maurice  de  Saxe,  la  prise  de  Huy  et  surtout  le  manque  de 
vivres  forcèrent  bientôt  le  prince  lorrain  à  battre  en  retraite. 
Dans  la  nuit  du  2S  août,  son  arm^  passa  sur  la  rive  droite 
de  la  Meuse  par  le  pont  de  Namor  et  par  deux  ponts  de  bateaux 
établis  à  Seiiles  et  en  amont  de  notre  ville  Elle  se  dirigea 
vers  Maestricbt  par  le  Condrot. 

Le  résultat  de  cette  retraite  était  facile  à  prévoir.  Le  6  sep- 
tembre, le  marécbal  de  Saxe  s'établit  aux  environs  de  Tosgres, 
sur  le  Jaar,  dans  un  poste  avantageux  pour  couvrir  le  siège  de 
Namur.  Le  même  jour.  M' de  Segur  devait  investir  cette  place 
par  la  rive  droite  de  la  Meuse ,  conjointement  avec  un  corps  de 
troupes  que  M' de  Cbaseron  amenait  de  Mézières.  En  même 
temps,  le  maréchal  détachait  de  son  armée  le  prince  de  Cler- 
mont  ' ,  pour  former  Tinvesiissement  sur  la  rive  gauche.  L'ar- 
mée de  siège  consistait  en  cinquante-six  batailloDs,  non  com- 
pris ceux  de  l'artillerie,  et  en  ciuquanle-deux  escadrons.  La 
direction  lioniinale  fut  donnée  au  prince  de  Clermont,  qui  avait 
sous  ses  ordres  le  C"  de  Lowendahl ,  véritable  chef  des  opé- 
rations   Ce  dernier  prit  son  quartier  à  Bouges.  M' de  Segur 

<  0ii(re  les  mémoires  du  tcnps,  voy.  C  de  ville  1740,  fol.  364. 

*  Louis  de  BourtM>n.Cfriulé,  comte  de  Clermont,  né  en  1709,  mort 
en  1770. 

*  Né  è  Bambourg  en  1700,  le  comte  de  Lowendaht  ovail  pour  altenl  un 

hâlard  de  Frédéric  III,  roi  de  nanemurk.  Il  servit  d'abord  en  ïïoii(;rî«>,  en 
Ilalie,  en  Polofîiie  et  en  Russie.  En  1743.  il  pnssa  au  service  de  France  où 
il  avait  élé;alliré  par  ion  ami  Maurice  de  Saxe,  il  se  dislingua  siOus  ses 

oidrei.  La  prisede  Berg-op-Zoom,  es  I7tf ,  lui  valut  le  Uton  de  maréchal. 
Il  mourut  en  1759. 
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devait  commander  daus  laMsurlagoe;  elJK'  de  Villemur,  sur  la 
rive  droiie  de  la  Meuse  *. 

La  garnison  de  Namar  se  composait  d'environ  huit  mille 
hommes  '  commandés  par  le  lieutenant-général  hollandais 
Coleyar;  mais  ce  dernier,  à  raison  de  son  grand  âge  et  de  ses 
infirmilés,  obtint  la  faculté  de  sortir  de  la  ville,  le  18.  Il  fut 
remplacé  par  le  lieutenant-général  B.  Crommelin  *. 

Je  viens  de  dire  que»  d*après  les  ordres  donnés  par  le  maré- 


>  Sur  ce  sié^e,  voy  I.  Faescd.  Joumaus  des  tiégu  de  la  campagnede 
t74S  émMUê  Pt(jr»-B99,  Amslerdam,  1750,  lii^is,  aveedrax  plans  dè- 
tailléiiiour  le  sii'ge  de  Namur.  C'est  la  relation  que  J'ai  principalement 
suivie.  —  II.  Fdhck  pi  D*lLt.E?i!».  Plan*  et  joumaur  <les  niéges  de  la  der- 
nière guerre  de  Flandres ,  rastembtée  par  deujc  capiiainti*  étrangère , 
mtnnic»  4»  Frame».  SIratlioarg,  in-40,  avec  ud  plaa  détaillé  do 
siège  de  N.imur.  —  IIl.  Journal  de»  opérations  du  siège  de  lapitlOf  ft>rt 
fit  château  de  Namur,  commandé  par  S.  j1  .  S.  Mi^  le  PHnce  de  Cler* 
mont,  Bruxelles,  sans  date,  —  IV.  o'Esp&ohac.  Relation  de  la  caM- 
pt^fn»  M  Brahawt  et  «»  Ftmtdm  d$  1746.  La  Haye,  17li,  !]|*I9.  La 
bulletin  du  si^ge  ffr  Nninur  se  trouve  à  la  fin  du  voturac.  —  V.  Mémoires 
sur  les  campagnes  des  Pays-Bas  en  1745,  1740  et  1747,  publiés  par 
Uecrcn.Goettingue,  1805,  In  8".  Cest  la  seule  relalion  militaire,  faite  au 
polotdevucdca  alliés,  que  JeconnaitM.  Cetonm|;ee«Mi|NMé  au  noyeo  des 
journaux  et  papiers  provenant  du  princf  âc  Waldeck,  général  au  service 
de  Uoliande,  est  fort  hostile  à  l'arcbiduc  Charles  de  Lorraine.  —  VI.  i7ate- 
#Ani  du  »iég«  de  Namur  par  un  Namuroiê,  pièce  manuscrite  donl  je 
poMède  vne  eopie.  —  On  peat  veir  aottl  ^rAUier,  Y,  Sf  1. 

•  D*après  les  Mémoires  V,  onze  bataillons  (doux  aulrîchipn<;  rt  nnif  hol- 
landais) faisant  un  peu  plus  de  8,000  hommes.  Selon  la  Relation  VI,  les 
«  régiments  •  qui  coroposaleot  la  garnison  étalent  au  nombre  de  eue 
hollandais  :  Bandwick,  Crommelin ,  Smissaert.  Grootenray,  conte  de  Lf- 
nange,  d'Isembours,  Van  Oycu,  Van  Lpydcn,  Brochuisen,  Glinslrn  *>t 
Bentinck;  plus,  deux  bataillons  autrichiens  du  régiment  de  Ueisler. 
Je  troave  aussi  les  noou  indiqués  ci-dessus  dans  le  C.  d»  «lUs 
1740,  fol.  396  et  suiv.  —  Au  dire  de  Gai.liot  (V,  333,  note),  on  y  comptait 
en  oulrc  deux  oscndronsdu  réf^trocnt  dt>  Scliak,  deux  compagnies  dlsrtU* 
leurs  et  une  de  mineurs,  tous  au  service  de  Hollande. 

>  Le  jour  précédent,  notre  érêiine  de  Berio  de  7ranedouaire  a?aU  éfi- 
lenent  obtenu  la  permission  detorlir  de  la  ville.  JimnuU  Ht. 
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cbai  de  Saxe,  Ilnvesiissemeot  de  la  plaee  devait  se  faire  le 
6  septembre.  Mais,  antérieurement  à  cette  date  »  les  partisans 
français  battaient  déjà  la  campagne.  Dès  ie  1%  on  en  avait  aperçu 
dans  les  environs  du  Mouliu-ù-Vcnt,  el  l'arlillcrie  de  Coquelet 
leur  avait  envoyé  quelques  boulets.  Du  3  au  5,  des  troupes 
françaises,  probablement  celles  du  prince  de  Clermonl,  occu- 
pèrent S*  Marc,  Vedrin ,  Ctiampion  et  Boez.  Le  o,  les Naiiiurois 
cnlondirent  resoiiner  dans  la  vallée  les  canons  des  forts  qui 
couvraient  leur  ville  vers  le  nord.  Il  n'y  avait  plus  de  doute 
possible  :  nos  pères  allaient  se  retrouver  aux  jours  néfastes 
de  1692  et  IGOr;.  Comme  à  ces  époques ,  le  Magistral  prit  tou- 
tes les  mesures  de  précaution  qui  étaient  en  son  pouvoir.  Par 
son  cdit  du  6  septembre ,  il  ordonna  à  ceux  de  ses  administrés 
dont  les  maisons  étaient  encore  couvertes  ea  cbaume ,  de  dé- 
molir ces  toitures  dans  les  qaaraDte*buit  beures ,  et  de  retirer 
de  leurs  greniers  toutes  les  matières  combustibles.  Aucun 
d'eux  ne  pouvait  conserver  cbez  lui  plus  de  deux  livres  de  pon- 
dre et  de  six  livres  de  soufre.  Aussitôt  que  reonemi  commen- 
cerait à  tirer,  cbaque  babîtant  devait  avoir  continuellement 
dans  son  grenier  deux  tînes  pleines  d*eaa  et  autant  devant  la 
porte  de  son  babitation.  Tout  attroupement  était  défendu  aussi 
bien  de  jour  que  de  nuit,  et  on  interdisait  aux  bourgeois  de 
sortir  sans  lumière,  après  sept  benres  du  soir.  Les  badauds 
ont  été  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays.  A  Namur,  ils 
poussaient,  paratt-il ,  la  curiosité  jusqu'à  ses  dernières  limites, 
puisque  le  Magistrat  dut  les  avertir  que  la  garnison  avait  reçn 
Tordre  de  faire  impitoyablement  feu  sur  toute  personne  qui  con- 
tinuerait k  se  hasarder  sur  les  remparts.  De  même  qu'en  i704, 
les  chefs  de  la  commune  avaient  formé  des  brigades  d'ouvriers  * 

'  Six  hommes  fournis  par  ciiacu»  des  viriyJ-fiuatrc  corps  de  melim.  Du 
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qui  devaieni  veiller  constaoïnieiit  aux  incendies.  L*atlenlion  de 
nos  dignes  ëcbevins  s*éuit  également  portée  sor  le  sort  des 
archives  monicipales;  G*éuit»  on  Ta  va,  leur  lonable  babitude. 
Elles  avaient  été  transférées  à  la  lourde  la  Cloche-Porle,  vieil 
édlBee  dont  les  voûtes  solides  et  les  murs  épais  de  douze  pieds 
défiaient  les  projectiles  ennemis.  De  plus ,  nne  escouade  de 
.sor^eiHs  de  ville  fut  préposée  à  la  garde  de  ce  dépôt  précieux. 
Ce  fut  aussi  dans  cette  antique  tour  S*  Jacques  que  la  cour  éche- 
vinale  mit  (lesonn.us  ^es  sé:inccs.  Elle  y  délibérait  en  perma- 
nence sur  loiile  mesure  propre  à  assurer  le  salut  commun; 
mais  nos  magistrats,  qui  étaient  gens  de  bon  appétit,  ne  négli- 
geaient point  non  plus  le  soin  de  leurs  propres  persoiioes 

Entre-temps,  on  avait  démoli  lesniaisons  des  faubourgs  et 
fait  sauier  i  église  de  Jambes  ainsi  que  l'hôpital  de  S'  Galixte. 
De  même,  on  avait  dû  porter  le  ravage  dans  tous  les  plantu- 
reux cotillages  des  alentours.  Comme  le  temps  de  la  cueillette 
des  houblons  n'était  pas  encore  arrivé ,  les  champs  nombreux 
oh  on  le  cultivait  à  cette  époque  formaient  autour  de  la  ville 
une  véritable  forêt;  circonstance  des  plus  favorables  pour 
rennemi  qui ,  caché  par  cet  épais  rideau ,  aurait  pu  commencer 
ses  travaux  d'approche  sans  être  aperçu.  Nos  col^iw  se  résigné- 

mie,  wmtM  dm»  toutes  les  oeosions  semblables,  nos  boofseois  se  si- 
gnalèrent par  tfiir  adivilé  et  leur  coiirajîf.  Je  lioiivc  iiol.imminl  an  fol. 
337  du  C.  rie  tille  1746,  une  rémunéra  tinn  accordée  à  vingt-deux  personnes 
qui,  dans  la  nuit  du  IG  au  17  septembre,  étaient  allées  volonlairémenl 
«telndr»  llncendte  qui  avait  «clat«  à  la  Dimmtm.  Or  «t  étUflee ,  placé 
pr<  s  (f  »  la  porte  9»  Nicolas,  se  Irouvaildircclenciitsous  le  feu  des  balleries 
ennemies. 

I  On  adieta  •  pour  Ml.  do  lagistral  pendant  le  siège  •  :  viandes,  pour 
7  flor.  19  sols  6  deniers;  stockBscIt  et  nome,  7  llor.  15  sois;  seupes. 

ragoûts,  etc.,  1C  flor.  10  sois;  poissons,  40  flor.  7  sols;  diverses  livraisons 
foites  par  ie  pAliuier  Minet,  110  Sor.  4  sols,  13  deniers.  C,  dt  ville  1746, 
M.  SIC. 
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rem  li  en  difittcilement,  comme  on  le  peose,  à  dévaster  ces 
painia  es  \  pm  qui  consliluaient  tout  leur  avoir.  La  menace  de 
la  iiart  put  scuîe  les  y  résoudre  '. 

Cependaol  les  Français  avaient  commencé  les  travaux  préli- 
minaires du  siège.  Deux  batteries  de  canon  ,  établies  à  peu  de 
distance  des  lunettes  de  S'  Antoine  et  du  Piednoir,  avaient  tiré, 
dès  le  11  %  sur  ces  forts  et  même  sur  la  ville,  où  les  projectiles 
occasiODaèrent  de  graves  dégâts  aux  nouvelles  casernes  et  à 
quelques  édifiées  de  la  rue  de  Fer  Le  lendemain,  deux  autres 
batteries  de  canons,  placées  sur  la  rive  gauche  de  la  Sambre» 
en  faee  de  l'abbaye  de  Saizinnes,  tirèrent  à  ricochet  snr  les 
oavrages  de  la  ville  et  dn  cbâteaa.  Le  même  jour,  des  pièces 
d*anilierie,  menées  par  Tennemi  sur  la  hauteur  entre  les  tra- 
vam  d'approche  de  Coquelet  et  ceux  dn  bas  de  la  montagne  » 
commencèrent  à  canonner  les  ouvrages  de  la  porte  5*  Nicolas  \ 

A  proprement  parler,  la  tranchée  ne  fut  ouverte  que  dans  la 
nuit  du  13  au  iZ  septembre.  H  y  eut  trois  attaques. 

Sur  la  riee  droite  de  la  Meuse ,  la  tranchée ,  commençant  le 
long  des  haies  du  trou  des  Larrons  S  se  dirigeait  en  zigzag  sur 
une  grande  parallèle  qui,  d'une  part,  s'appuyait  à  r«mbon-> 

«  Vmtr  tout  eei  délails,  «oy.  la  JMSsIIm»  ^tlleC.dt  901»  I74S. 

•  Les  yinnaïes  den  B^n^(Ucl!m$  disent  ausni  qur  Ips  Français COBIlBtD- 
cèrent  à  tirer  sur  le  fort  le  11,  à  six  heures  et  demie  du  malio. 

«  «  Ces  batteries,  dit  t^KirMiiM:  IV,  portent  la  ptui  vhre  inquiétude  ft  la 
»  sarBiaoa  et  à  la  misérable  bourgeoisie.  •  Je  suppose  que  MltéraMt  doit 

^!rr  pris  iri  d;iiis  le  sens  dp  mafheurpfts" 

*  Ltrs  deux  premières  batteries  étaient  itourjsix  canous  chacunei  les  deux 
tuivantes,  établies  l*vne  sor  la  bauleur  en  fiicede  Tabbaye,  l'aolre  au  bord 
de  la  Sambre.  près  des  Moulins.  ooMptaîent  huit  et  dix  canons;  il  y  avait, 
à  la  cinquièaie  baUerie,  iiuit  eaiions,  auxijuels  os  t^out»,  ie  14,  deux 
mortiers. 

<  Cesl  le  ravin  qui  déboocbe  en  fiiee  de  la  Téte-du-Pré.— ¥07.  ligmdtê 
mmwoUeêf  104.  —  il  est  mentionné  au  C.  é»  vÊU»  1441,  ft»l.  10  v«;  0» 
y  extrayait  alors  du  sable. 
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cbure  da  ruisseau  de  la  Saline,  et,  à  gauche,  s'avançait  en 
s'écartant  de  la  Meuse,  dans  la  campagne  de  Jambes  Jusques 

en  face  du  bastion  des  Kécollels. 

A  l'ai  laque  de  îa  rive  gauche,  devant  le  IroiiL  de  S'  Nicolas, 
la  première  parallèle  s'étendait  depuis  le  pied  des  collines  de 
Boupres  jusqu'à  la  Meuse.  On  y  aboutissait  par  des  ciiemine- 
nienis  en  zigzag  commeaçaot  au  fond  qui  se  trouve  derr^ière 
Plomcoi. 

A  l'ailaque  dt!s  hatdeurs,  une  grande  tranchée  fut  fonduiie 
du  village  de  Bouges  dans  la  direction  du  fort  S'  Fiacre.  On  en 
ddhouclia  à  gauche  par  deuiL  lignes  parallèles  à  la  face  droite 
de  la  lunette  de  Coquelet. 

Ces  trois  attaques  avancèrent  assez  rapidement.  Pendant 
qu'ils  les  meoaient  de  front ,  les  assiégeants  établissaient  ciia- 
quc  jourde  nouvelles  batteries.  Dès  le  13,  cinquante-quatre 
bouciies  à  feu  tiraient  d^à  sur  tous  les  ouvrages  de  la  ville. 
Aucune  sortie*  ne  vint  troubler  les  travailleurs,  et  les  rela- 
tions des  deux  partis  s*acoorâent  à  dire  que  les  Hollandais  agi- 
rent généralement  avec  beaucoup  de  mollesse.  Elles  joutent, 
il  est  vrai,  qu'ils  n'avaient  point  de  gros  canon ,  et  que  Ton- 
vrage  à  cornes  de  S' Nicolas  n*éiait  défendu  que  par  un  nombre 
assez  restreint  de  pièces  de  petit  calibre. 

Dans  la  nuit  du  13  au  14,  de  la  gauche  de  la  grande  paral- 
lèle de  Jambe,  les  assiégeants  avaient  dirigé  leur  trancbée  sur 
|e  saillant  du  fort  Bivac.  La  nuit  suivante,  ils  se  décidèrent  à 
une  attaque  de  vive  force  contre  ce  fort.  Us  s'avancèrent,  au 
moyen  de  traverses  tournantes ,  le  long  du  chemin  couvert  de 
la  face  guuclie  de  la  luueUe  Jusqu'au  hoid  de  la  Meuse;  iU 

*  On  ne  peut  guère  donner  ce  non  à  une  sortie  de  clnquule  hommes 
cil  irj;(^:^.  le  7,  de  déloger  qudquef  Prontoii  qui  »*élaieiit  avancés  Jntqn*à 

PlQOlCOi. 


« 
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loDgèrent  ensuile  la  rivière  et,  en  cet  endroit,  ils  «Hablirent 
une  batterie  de  canons.  A  dix  ht ui^s  du  soir,  deu\  compagnies 
des  grenadiers  du  rô;,nn)eni  d'Alsace,  soutenues  par  deux  au- 
tres compai^^ni  es  des  grenadiers  Royaux,  escaladèrent  en  silence 
la  face  gauche  qui  n'était  qu'à  demi-rcvèlement.  Les  défen- 
seurs, au  nombre  de  soixante,  étaient  pour  la  plupart  occupés 
à  conreciiooner  des  caitoucbes  et  ne  se  tenaient  pas  sur  leurs 
gardes.  Ils  furent  donc  surpris,  et,  au  même  moment ,  le  fea 
ayaDt  pris  à  leur  poudre,  l'explosion  en  Ht  sauter  plusieurs. 
Les  autres  furent  tués  ou  faits  prisonniers ,  après  qu*ils  eurent 
mis  hors  de  combat  noe  quinzaine  d*assaiUaots.  Cinquante 
Hollandais  arrivaient  sur  une  barque  pour  relever  et  seeonrir 
la  garnUon  qu'Us  croyaient  encore  mattrease  du  fort.  Leurs 
adversaires  les  laissèrent  aborder  et  les  forcèrent  aussitôt  à  se 
rendre.  Les  assiégeants  trouvèrent  trois  canons  dans  la  lunette 
conquise. 

La  prise  de  Bivac  permit  aux  Français  d*attaquer  d*une  ma- 
nière plus  efficace  les  défenses  de  la  porte  Nicolas.  Ils  conti- 
nuèront  leurs  traverses  tournantes  en  longeant  le  chemin  cou^ 
vert  de  la  face  droite  du  fort  et  le  rivage  de  la  Meuse ,  ainsi 
qu'ils  l'avaient  fait  sur  la  gauche,  établirent  un  autr^  logement 
dans  l'ouvrage  même  et  dressèrent  trois  nouvelles  batteries 
de  canons  cl  de  nioriicrs.  Ces  pièces  devaient  baitie  à  la  fois 
le  fonde  Jambes,  le  cor[)s  de  place  vers  la  rivière»  l'ouvrage 
à  cornes  de  S'  Nicolas  ei  la  lunelle  Balarl. 

De  tous  les  forts  du  Nord,  rt>[n\t  celte  lunelle  qui  incommo- 
dait ie  plus  les  travailleurs  dans  les  tranchées  pratiquées  entre 
les  h;Hiteurs  de  Bouges  et  la  Meuse.  Mais  en  même  temps  que 
les  Fraiirais  prenaient  pied  sur  la  rive  droite  ,  ils  n'avaient  pas 
négligé  leurs  autres  attaques,  notaininent  celle  des  collines 
de  Bouges.  Les  deux  premières  parallèles  de  Coquelet  avaient 
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élé  prolonj^ées  sur  leur  f;mche  :  la  première  ouvrait  une  com- 
muuicalion  avec  l'aUaquc  du  cculre;  à  la  deuxième,  un  Ùt  une 
sape  debout  avec  traverses  tournantes  sur  le  saillant  de  la 
luoeite  de  Balart.  Du  centre  de  cette  deuxième  parallèle,  par- 
tait une  suite  de  petits  zigzags  aboutissant  h  la  barrière  du  che- 
min couvert  qui  reliait  ce  fort  à  celui  de  Coquelet.  Plus  tard, 
du  dernier  de  ces  ziirzaîTs ,  on  devait  pratiquer  une  communi- 
cation jusqu'à  une  maison  ruinée  '  où  l'on  établit  un  poste. 
£nûn ,  à  droite,  on  avait  encore  débouché  de  la  seconde  paral- 
lèle par  des  zigzags  dirigés  sur  TaDgle  saillant  de  Coquelet,  et 
on  avait  élevé  à  cet  angle  deux  cavaliers  de  tranchée. 

Les  assiégés  teoaieot  difficilement  dans  le  fort  Balart  :  ils 
y  étaient  surtout  inconamodés  par  le  canoD  de  Bivac  qui  y  avait 
fait  un  éboulemeutassex  considérable.  Dans  la  matinée  du  iS, 
vers  dix  heures»  pendant  que  de  part  et  d*aQlre  on  avait  cessé 
le  feu  afin  que  les  dames  des  officiers  hollandais  pussent  quitter 
la  ville,  une  compagnie  de  grenadiers  tenta  rescalade.  Elle  leur 
fut  facilitée  par  la  négligence  d'un  soldat  de  la  garnison  qui,  en 
entrant  dans  le  fort,  en  avait  laissé  la  porte  entr&-balllée.  Ils 
y  trouvèrent  dnqnante-six  hommes  qui  se  tenaient  couchés  à 
plat  ventre  pour  éviter  les  boulets.  Les  Hollandais  tuèrent  ou 
blessèrent  quelques  grenadiers,  puis  se  réfugièrent  dans  une 
casemate;  la  porte  en 'fut  aussitôt  enfoncée  par  leurs  ennemis, 
qui  les  chargèrent  à  la  hayon  nette  et  les  ûrent  prisonniers  sans 
éprouver  de  nouvelle  résislance. 

Le  17 ,  par  suite  de  rétablissement  de  nouvelles  batteries  - , 

<  Probablement  l*aneienne  maison  Reignac. 

•  C*ét,iienl.  outre  Ips  40  pièces  indiiitiées  tbn<;  iinr  r!i'<;  noies  précédentes  : 
10  nioriiers  au  centre  de  la  grande  parallèie  de  Juinlies;  —  6  canons  à 
gauche  ;  8  canons  et  7  mortiers  à  droite  de  ilv ac  ;  —  8  canons  k  ginebe  du 
ruis«eau  de  la  Saline;  —  8  eanons  et  8  mortiers  sur  la  première  parillèle 
de  S*  Aicolas  {  —  6  canons  en  arriire  de  cette  paratlèle  ;  — 10  canons  sur 
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ceol  vingt  pièces  d*artillerîe  foudroyaient  la  ville,  et  tous  les 
travaux  d*approche  se  trouvaient  alors  à  peu  près  achevé. 

A  l'attaque  du  eentre»  oo  avait  successivement  établi  la 
deuxième  et  la  troisième  parallèle,  celles!  près  du  saillant  de 
la  demi>lune  *  en  avant  de  rfiarquet.  Les  assiégeants  élevèrent 
dans  cet  endroit  deux  cavaliers  de  tranchée,  continuèrent  en- 
suite ces  ouvrages  par  des  traverses  tournantes  qui  longeaient 
ravaot-cbemin  couvert,  à  huit  ou  neuf  pieds  de  la  palissade,  et 
s'éteodaîent  à  droite  jusqu'à  la  flaque  d'eau  et  à  gauche  jus- 
qu'à sepl  toises  de  la  Meuse. 

Or  il  y  avait,  de  ce  dernier  côte,  une  langue  de  terre  res- 
serrée entre  la  rivière  et  les  ouvrages  de  S'  Nicolas.  Elle  con- 
duisait à  une  brèche  assez  coiisulerable  que  le  canon  de  Jambes 
avait  ouverte  dans  la  branche  du  bastion  de  S'  Roch,  entre 
r;iiicir'ni)i'  tour  de  Meuse  et  l'angle  du  bastion.  De  plus,  les 
boulets  rouf^es  avaient  allunaé  dans  les  magasins  aux  fourrages 
établis  non  loio  de  ià,  un  vaste  incendie  qui  durait  depuis  trois 
jours.  Le  G"  de  Lowendahl  résolut  de  leuter  une  attaque  de  ce 
côté. 

Le  18  septembre,  à  dix  heures  du  soir,  douze  compagnies 
de  grenadiers,  suifies  de  deux  cents  travailleurs  et  soutenues 
par  douze  autres  compagnies,  se  glissèrent  sans  bruit  le  long 
de  la  langue  de  terre  dont  Je  viens  de  parier.  Pendant  qu'on 
attirait  l'attention  des  assiégés  sur  leur  gauche  par  un  feu  des 
mieux  nourris,  les  grenadiers  montèrent  sur  la  brèche  et  sur- 
prirent *  leurs  adversaires  qui  n'opposèrent  pas  une  longue 

la  hauteur  à  paucho  dti  fontf  de  Plomcol;  —  6  morlicrs  ù  la  droite  de  I.t 
première  ))arallèie  rieCoquei(!l;— 5  mortiers  vers  l'extrémité  de  la  seconde. 

*  le  boitioH  Mwi»  dont  J*al  parlé  pins  baut 

•  Ail  dire  de  fauteur  des  Mémoires  V.  ces  conipngiiips  »  par^enufs  sans 

•  avoir  été  découvertes  Jusqu'au  pied  de  la  bréctie,  u'cureut  d'autre  peioe 

•  que  celle  de  la  grimiier.  » 
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résistance  *  et  abandonnèrent  bientôt  tout  Vouvrage  à  eoroes. 
U  lutte  arait  été  de  si  courte  durée  que  les  défenseurs  du 
chemin  couvert  et  de  la  demi-lune  n'eurent  pas  même  le  temps 
de  gagner  la  porte  de  Fer  et  forent  faits  prisonniers  au  nombre 
de  trois  cents  *. 

La  môme  nuit,  les  Français  firent,  dans  l'intérieur  de  l'ou- 
vrage dont  ils  venaient  de  se  rendre  matires ,  une  parallèle 
qui  communiquait  avec  celle  du  dehors  par  les  ponls  du  flanc 
du  bastion  de  S'  Nicolas  et  de  la  demi-lune,  et  ils  couron- 
itereiit  en  outre  le  rliemia  couvert  du  corps  de  place.  Trois 
heures  après,  ils  commencèrent  h  battre  l'ouvrage  de  Coehorn 
sur  lequL'l  les  Hollaudais  avaient,  dès  la  veille,  transporte  les 
canons  qui  garnissaient  les  d(^fenses  extérieures.  Prcsqu'en 
même  temps,  les  assiégés  abandonnaient  Jambes  etfai^aiCDl 
sauter  trois  arches  du  pont  de  Meuse. 

Vers  sept  lieures  du  matin.  M'  de  Lowendabi,  du  haut  de 
la  tranchée  de  Coquelet,  somma  lui-même  le  commandant  de 
ce  fort  de  se  constituer  prisonnier;  ce  qui  fut  fait  aussitôt.  Il  y 
avait  dans  cette  lunette  septante-quatre  hommes  et  six  canons, 
qui  avaient  été  démontés  dès  les  premiers  jours  par  les  bombes 
de  l'ennemi.  Les  autres  forts  du  Nord  se  rendirent  également 
ou  furent  abandonnés  par  leurs  défenseurs. 

On  touchait  au  dénouement.  En  elfet,  le  même  jour  (49  sep- 
tembre), vers  midi,  les  assiégés  arborèrent  le  drapeau  blanc 

1  «Sans  essuyer  la  moindre  résistance,  •  dit  Forck  II.  CVsl  une  erreur, 
piiis^up  Journal  III  avoue  que  les  Franç  ùs  purent  ciuquaote  luès  OU 
blessés,  etFM^CH  1  el  d'Espagrac  IV,  uoeceiilaiiu-. 

*  L*aiiteur  d«s  Jnmte»  de§  Bétiédiefinêê  semble  vouloir  dire  que  nn» 

la  résistance  faite  par  les  Autrichiens,  la  ville  eût  été  prise  d'assaut.  Mais 
ce  n'est  point  là  une  preuve  suffi^nntr  :  >  La  rittif  du  Î8  au  19.  dit  pIIp.  on 
k  viol  donner  l'aLirmcdans  noire  jariiiu.  Un  crut  élrc  prise  d'assaut;  et 

•  ne  m  les  Autriehiem,  il  eût  été  ainsi.  »  p.  614. 
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sur  le  rempart  de    Nicolas    ei  U  capUalaiion  fui  signée. 

Les  Hollandais  avaient  voulu  obtenir  les  mêmes  avantages 
que  ceux  que  la  garnison  française  avait  si  glorieusement 
conquis  en  1098;  mais  toutes  leurs  demandes  furent  rejetées. 
Ils  durent  rendre  la  ville  en  entier,  abandonner  les  munitions  * 
de  guerre  qui  s*y  trouvaient  au  moment  de  la  capitulation ,  et 
ils  n'obtinrent  que  deux  jours  pour  se  retirer  dans  la  citadelle. 
Ils  auraient  désiré  notamment  qu*on  ne  tirât  ni  de  la  ville  sur 
le  château  »  ni  de  celui-ci  sur  la  ville  ;  mais  il  leur  fut  répondu 
«  que  les  assiégés  et  les  assiégeants  feroient  sur  cela  ce  qu*ils 
»  jugeroient  à  propos  et  que  la  liberté  seroit  entière  de  part  et 
»  d'autre.  >  Le  prince  de  Gavrc ,  gouverneur  du  comté,  obtint 
des  passeports  pour  lui  ainsi  que  pour  sa  famille  et  ses  do- 
mestiques, et  OD  laissa  également  aux  femmes  et  aux  enfants 
(les  onicicrs  el  des  soldats  la  faculté  de  résider  en  ville  pendant 
le  sicgc  de  la  citadelle,  ou  de  sortir  de  Mamui  au  moyen  de 
passe-ports 

Le  24,  à  l'expiration  de  la  trêve,  M' de  Lowendahl ,  —  vou- 
lani  répondre  h  l'attention  qu'avait  eue  le  commandant  de  la 
forteresse  de  ne  tirer  aucun  coup  de  canon,  pendant  que  les 
Français  établissaient  leurs  batteries  —  le  (il  avertir  de  se 
tenir  sur  ses  *^nrdes,  attendu  qu'il  allait  ouvrir  le  feu.  M'Crom- 
mclin  lira  alors  le  premier,  vers  deux  heures  de  l'après-midi, 
et  on  lui  répondit  aussitôt  par  quaranle-un  canons  ei  ircnlc- 
six  mortiers.  Une  partie  de  ces  pièces ,  placées  le  long  des 
remparts  de  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  battaient  le  Donjon, 
tandis  que  celles  qui  se  trouvaient  dans  les  ouvrages  de  la 

1  c<  fui  T>  drapeau  du  ruinent  d*lflemboarg,  *  comme  plot  nouveau ,  • 

dit  1.1  lii  hUion  VI. 

*  Capitulation  de  ta  citiCf  pièce  imprimée. 

*  Aiitfti  s^xprime  reuteur  du  Jountat  Ul\  c'est,  je «uppose,  une  ironie. 
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porte  de  Bruxelles  loudro^^aiCDl  Terra-Nova  et  le  forl  Orange  *. 
Le  soir  même ,  une  bombe  inceDdIa  un  magasin  aux  vivres  da 
Donjon.  Il  s*y  trouvait  quelques  tonnes  de  poudre  qui  firent 
sauter  le  bâtiment  avec  un  bruit  effroyable.  Le  feu  ne  tarda  pas 
à  se  communiquer  à  Téglise  Pierre  et  la  détruisit  complète- 
ment. Linoendie  de  la  oollégiale  «  fut  un  speetade  bien  don- 
m  loureux  pour  les  braves  Namurois,  dont  les  plus  vieux,  qui 
»  avolentTU  plusieurs  sièges  deNamur,  assuroienl  que  l'église 
>  du  cbàteau  avoit  toiqours  été  à  l*abri  des  coups  de  canon  *.  » 

Tandis  que  les  flammes  dévoraient  Tantlque  beffroi  de  la 
commune ,  la  tranchée  était  ouverte  en  deni  endroits  diflérents 
(nuit  du  84  au  S5  septembre);  elle  fut  favorisée,  les  deux  pre^ 
mières  nuits,  par  nu  épais  brouillard  qui  continua  assez  avant 
dans  la  matinée. 

A  f attaque  du  bat  m  de  Salxlmus,  deux  zigzags  s'appuyant 
aux  Balances ,  abootissaient  à  une  grande  parallèle  qui  débor- 
dait le  fort  Orange  de  chaque  côlé.  Elle  commençait  à  un  vieux 
redîin  1)1  u'é  au-dessus  des  Balances»  passait  par  la  gori^c  d'un 
tenaiiion  en  avant  du  bastion  de  droite  du  foiL  Orange,  el 
aboutissait  h  la  rivière  près  du  flanc  droit  de  la  lunette  de 
Sambre.  Ou  déboucha  de  cette  parallèle  par  trois  endroits  :  à 

'  Voiri  l'rmplTrpmont  de  ces  b.iltcrtcs,  Fer$  la  Meuse  :  4  nnon';  sur  le 
rivage,  au  pied  de  i'uuvrage  de  Ctwhorn  ;  —  8  mortiers  sur  le  ivuaiilon  de 
Oravièret; — 5  et  S  «anoiit  sur  !«  baïUon  dcf  UécoHelt  ;  —  8  mortiers  §uv 
le  gravier,  «a  confluenL  —  Fen  ta  Sambre  :  7  canons  à  Tangle  du  deBl« 
hasUon  de  Sambre  ;  —  l'?  fîinons  sur  la  face  de  ce  demi-l»;iMif>n  ;  —  8  mor- 
tiers sur  le  demi-teaaiUou  de  gauche  en  avaat  du  même  deuii  bâstioQ;  — 
19  canons  sur  le  deni-tenallliOH  de  droite;  — S  canoos  sur  le  fflacis  à 
Taiigle  de  ce  deflul-tenaUloD  ;  —  S  canons  sur  le  flanc  gauche  du  bastion 
de  MonUTcv 

*  Chronique  manuscrite  des  UrstUiues  de  Aamur.  —  YojTé  aussi  tes 
Ànmkêdtt  BittidietiMê,  1, 044  et  sniv.,  et  la  iletelfM  mamêicritê  dn 
iiég»  ife  Ifamttr  cfe  1740. 
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droite,  vne  demi-parallèle  fat  dirigée  cootre  le  retranchement 
qai  8*appuyait  à  la  redoute  de  Kykuit,  et  on  en  déboocba  od- 
enite  par  une  marebe  en  ligzag  sur  |e  bastion  de  gaacbe  dn 
fort  Orange;  —  du  centre  on  eoodaiaît  ane  sape  en  zigiag  sur 
la  capitale  du  demi-bastion  de  droite  du  fort  Orange  et  Ton 
attacha  le  minenr  à  trois  toises  de  la  palissade;— enOn,  à  gau- 
che, une  demi-parallèle  fut  conduite  au-delà  de  la  redoute  de 
Sambre;  puis  on  en  déboucha  par  une  sape  avec  traverses 
tonnantes  dirigées  sur  la  rivière,  par  une  autre  s'avançant 
vers  le  retrancbement  établi  an  bas  de  la  Foliette,  et  par  on 
boyau  poussé  jusqu'au  pied  de  la  colline  sur  laquelle  s'élevait 
le  fort  Orange. 

L'attaque  de$  kouiem  on  4ev  fimfas-Mwn  consistait  eu  une 
parallèle  tirée  devant  le  fort  Camus.  Elle  débordait  ce  fort 
ainsi  que  la  redoute  Kykuit,  et  allait  rejoindre  la  demi-paral- 
lèle de  l'attaque  de  Saizinnes.  On  y  aboutissait  par  des  zigzags 
parlant  de  la  porte  du  mur  de  Vaubau,  défense  qui  avait  été 
abandonnée  par  les  Holliiiidais.  On  déboucha  do  ia  [jaralltlc  : 
à  droilc  ,  par  une  sape  en  zigzaç^  dirif^dc  sur  un  des  angles  du 
cliemin  couvert  de  la  gauche  du  ion  Cauius;  au  centre,  par 
une  autre  sape  sur  l'angle  saillant  d  une  place  d'armes  éublie 
entre  ce  fort  et  la  redoute  Kykuil. 

Pendant  que  les  assiégeants  poussaient  ces  travaux  avec 
ardeur  maigre  les  difficultés  de  terrain ,  ils  ne  mettaient  pas 
moins  d'activité  dans  l'établissement  de  nouvelles  batteries  de 
canons,  de  mortiers  et  de  pierriers,  sur  les  Vieux-Murs,  sur 
la  parallèle  du  fort  Camus,  ainsi  que  sur  la  grande  parallèle 
de  Saizinnes  et  ia  demi-paraliéle  aboutissant  à  la  Sambre  Le 

*  Eropiac«raeal  de  ces  batterie»  •  0  mortiers  an  pied  du  glacis  du  mur  de 
VtttlNia;  —  s  canoM  mr  ce  mir«  a  droite  de  la  porte  ;  —  4  plerrien  et  « 
norUers  mit  la  parallèle  dev«Bl  le  Ibrt  Canus  ;    7  canoiif  au  ce nlre  et 
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28  septembre,  cent  vingt-trois  Ijoudies  à  feu  vomissaient  un 
feu  coniinuei  sur  la  forteresse.  Les  projectiles  avaient  ouvert 
des  brèches  à  la  plate-fo^me  de  la  droite  du  fort  Orange  ainsi 
que  daos  les  ouvrages  du  bas  de  Terra-Nova ,  et  elles  avaient 
eu  aussi  pour  résultat  de  ralentir  singulièrement  le  feu  de  Ten- 
nemi  qui,  d*abord  fort  vif,  avait  causé  assez  de  pertes  aux 
Français  *. 

Telle  était  ta  situation  des  deux  partis  dans  la  journée  du  88. 
Le  prince  de  Clermoot,  persuadé  que  ce  genre  d*aitaqne  loi 
coûterait  beaucoup  de  monde,  avait  fait  touH  ses  efforts  pour 
éviter  na  coup  de  main  sur  le  eberain  couvert  de  fort  Camus. 
Il  fallut  cependant  bien  s'y  résoudre  :  en  divers  endroits,  no* 
tamment  à  la  sape  dirigée  contre  la  place  d*armes  entre  les 
forts  Camus  et  Kykuit  et  à  la  marche  en  zigzag  contre  le  bas- 
tion de  droite  du  fort  Orange ,  les  mineurs  n'avaient  rencontré 
que  du  roc  vif  et  avalent  été  obligés  d*abandonner  le  travail. 

En  conséquence,  vers  neuf  heures  du  soir,  quatre  compa- 
gnies de  grenadiers,  et  cent  volontaires  qui  avaient  ordre  de 
prendre  les  (lcrri^res  ,  parurent  sur  le  chemin  couvert  du  fort 
l^àmus,  tandis  qu'à  leur  j^auche,  quatre  autres  compaiïnics  de 
grenadiers  assaillaient  les  parties  dti  chemin  couvert  qui  se 
trouvaient  entre  ce  fort  et  la  r(  ilouie  Kykuit.  Il  n'y  eut  de 
résistance  opiniâtre  que  du  cote  de  celle  redouie;  elle  fui  ce- 

e  canom  à  la  i^uche  de  ta  grande  iiarallèle  de  Saixinnes;  —  0  mortiers  a 

la  droile  ni  8  canons  nu  c(Mitre  de  la  <I«Mni  parallèle  de  la  Sarahre. 

Le  28  el  le  39  septembre  on  ajouta  t-ncorc  cinq  hrittcnp»,  savoir  :  Z  mor- 
Uers  eo  face  de  la  p«Ute  Ca&soUe  ;  —  5  luorlier:»  à  droite  de  la  grande  Cas- 
coUe;  —  7  mortiers  sur  le  reniiart  de  Sambre,  près  de  la  grosse  tour  sur 
Sanit)re;  —  3  canons  sur  \c  m/'ine  rt  mpart.  en  face  de  l;i  redoute  de  la 
Sarobre  ;  —  S  canons  sur  le  rempart  à  droile  de  la  porte  de  Granères.  — 
Total  général  des  pièces  d'artillerie:  141. 

<  La  nuit  du  U  au  ts,  les  Français  eurent  H  Uài  et  58  Ueisés;  c'est  la 
plus  ferle  perlei  si  l'on  excepte  celle  de  rassanl  du  Airt  Camus. 
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pendant  obligée  de  céder  h  Hmpétuosité  des  grenadiers  qni , 
faute  d'écbelles,  montaient  sar  les  épaaies  de  leurs  camarades 
pour  escalader  les  murs.  Ils  y  pénétrèrent  enfin,  firent  une 
quarantaine  de  prisonniers  et  8*emparèrent  de  deux  pièces  de 
canon. 

La  même  nuit,  les  assiégeants  resserrèrent  le  fort  Camus 
par  deux  lignes  partant  de  la  tête  des  deux  sapes  indiquées 
plus  haut  :  celle  de  droite ,  poussée  jusqu'à  peu  de  distance  du 
chemin  couvert  de  la  Cassotte;  celle  de  gauclie,  passant  parla 

t^or^'e  (le  la  redoulc  Kykuit  et  longeant  le  retranchement  appuyé 
à  celte  redoute. 

Dans  raprès-midi  du  29,  la  liineUe  C;inm.s  se  rendit;  il  n*y 
restait  que  six  hommes  qui  furent  lait  prtsoiniiers,  ses  autres 
défenseurs  rayant  abandonnée  la  nuit  précédente. 

Les  Français  purent  alors  pousser  plus  rapidement  leurs  tra- 
vaux (!f^  rc  côté.  A  la  droite,  ils  établirent  une  communication 
parallèle  à  la  palissade  et  dépassant  l'angle  saillant  de  la  petite 
Cassotte;  à  la  gauche,  partant  des  derniers  ztg:zags dirigés  sur 
le  bastion  de  gauche  du  fort  Orange ,  ils  s'avancèrent  jusqu'à 
quelque  quarante  toises  de  la  gorge  du  fort  Camus.  La  tête  de 
chacune  de  ces  communications,  qui  se  faisaient  face,  fut 
pourvue  d'une  batterie  de  mortiers  qui  devaient  tirer  dans  les 
deux  Gassottes 

On  ne  resta  pas  non  plus  ioactif  à  l'attaque  de  Salzinnes. 
i*al  dit  qu'une  sape  en  zigzag  avait  été  dirigée  de  la  grande 
parallèle  sur  Tangle  du  bastion  de  droite  du  fort  Orange.  Hais, 
en  cet  endroit,  les  sapeurs  avaient  rencontré,  dans  la  nature 
du  terrain,  un  obstacle  insurmonlable,  etn*avaient  pu  déloger 

*  Ce  sont  les  «loux  batteries,  de  trois  mortiers  cliacuoe,  indii|uées  au  se» 
coDd  alinéa  del'iavant  dernière  noie. 


les  assiégés  do  chemin  couvert.  Oa  se  décida  donc  à  ttoe  atta* 
que  de  vive  force.  Elle  fUt  elTeetuée,  daus  la  ouil  du  29  au  30, 
par  deux  compagnies  de  grenadiers  qui  se  jelèreut  résolument 
dans  Tavantdiemin  couvert,  Tenlevèreut  avec  assez  de  faci- 
lité *  et  firent  une  soixantaine  de  prisonniers.  La  partie  du 
ebemitt  couvert  à  droite  du  demi-bastion  fut  couronnée  aussitôt. 

La  même  nuit,  à  la  sape  qui  se  dirigeait  vers  la  Follette,  les 
assiégeants  établirent  une  biftircation  en  traverses  tournantes: 
la  branche  gauche  s^avançalt  sur  le  bastion  de  Bordlal;  la 
droite,  sur  le  retranchement  au  bas  du  ravin. 

La  relation  manuscrite  qui  m'a  fourni  quelques  détails  sur 
ce  siège,  rapporte  que  le  30  septembre,  vers  huit  heures  du 
matin ,  un  tambour  français ,  sortant  du  retranchement  établi 
près  ilu  grand  liùjiilàl,  viiiL  baUi\'  un  appel  au  pied  du  clià- 
teao,  et  que  l'officier  qui  l'accompagiiait  manda  h  W  Crom- 
melin,  de  la  part  du  comte  de  Lowendahl ,  d'envoyer  à  celui-ci 
deux  cnl'mel?^,  avant  neuf  heures.  C'était  là  sans  doute  une 
sommation  pressaïue  du  commandant  français,  caries  brèches 
du  fort  Orange  et  celies  de  Terra-Nova  étaient  praticables 
Deux  officiers  descendirent  en  effet  de  la  citadelle  et,  vers  six 
heures  du  soir,  le  drapeau  blanc  fut  arboré  sur  un  des  bas- 
tions du  château.  La  capitulation  fut  signée  le  môme  jour 
(30  sept.  1746).  Toutes  les  marques  d'honneur  réclamées  par 
la  garnison  lui  furent  refusées,  et  il  faut  avouer  que  c'était 
justice.  Elle  dut  rester  prisonnière  de  guerre;  toutefois,  elle 
conserva  ses  armes  et  ses  équipages  *. 

«  Du  côté  dus  Françait»,  ies  pertes  de  la  nuit  du  2d  au  30  et  de  la  matioée 
qui  suivit,  ne  •'élèrcnt  en  effet  qu*à  dlzHwpl  tuèi  «t  vingt^Mpl  tUmH- 

*  La  Betati'on  VI  npjfnU  que  TasMiiit  devait  avoir  lieu  dans  la  nuit  du 
SOsepleoibre. 

*  Celle  capitulation  est  imprimée.  II  y  a  d'abord  une  capitulation  tlgoée 
le  ao  leplembre;  elle  ett  sultle  d'un  iUfl^m^iU  à  la  eapUutation  qui 
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Namur  fui  donc  ainsi  rendu  nnc  seconde  fois  à  la  France. 
Au  témoignage  des  écrivains  des  deux  partis,  la  ddfcnse  ne  fit 
guère  lionnenr  aux  Hollandais  Oirclle  fut  médiocre,  c'est  ce 
que  prouveiil  ei  k*  peu  de  diiroo  du  siège,  et  le  nombre  relati- 
vement fort  restreint  d'assiégeants  qui  y  furent  mis  hors  de 
combat:  il  ne  s'éleva  pas  à  sept  cents  hommes  *.  Aucune  action 
de  vigueur  ne  vint  relarder  les  progrès  de  l'assaillant,  et, 
dans  tous  les  coups  de  main ,  on  vit  les  Hollandais  surpris  à 
l'improvistc.  Mais  que  pouvaUH>Q  allendre  d'une  {aroisoD  dé- 
moralisée, ei  formée  en  miu^ure  partie  de  mercenaires  qui , 
dès  les  premiers  jours  do  siège ,  désertaient  par  cenuines  *? 
Ce  furent  sans  doute  ces  pertes  successives  qui  oMig^t 
H'  Grommelin  à  abandonner,  avant  tonte  attaque ,  la  ligne  de 
Vauban  et  d*antres  défenses  établies  sur  le  versant  des  hauteurs 
qui  dominent  la  Sambre. 

Grftce  à  la  foible  résistance  des  Hollandais,  la  ville,  à  l*ex- 
ception  du  quartier  placé  dans  le  voisinage  de  la  porte  de 

Nicolas ,  n'eut  pas  beaucoup  à  sooffrir  des  projectilei  ^. 

Le  siège  terminé,  les  Français  prirent  possession  de  Namur. 
La  ville  seule  était  à  peine  rendue  que  dé^à  on  les  avait  vus  se 
promener  sans  armes  dans  les  mes  et  se  presser  dans  les  cafés, 

porte  la  date  du  W  octobre.— GAiLiOT(V,  333)  rapporte  que  les  Autrictiieos 
de  la  Karaitoii  ne  turent  pu  faits  priiomiien  et  quHit  le  rettrtreiil  S 
Lttxembourg.  C'est  ce  que  je  a^i  pn  vériler;  (b  toiti  cai,  la  eapilulallon 

M  porte  rien  *v(*mhbl)le. 

*  Les  Uollantiais  sont  jugés  sévèreuieut  par  l'auteur  des  Mémoire»  V. 

* Selott  »*la»AsRAC  IV,  4SI  tiiés  et  Mesiéi;  Faaoc  et  a'ItuNS II,  SOS; 
Faesci  I,  «M  ;  Journal  III,  G5Ô. 

»  Dès  le  t"i  |)lnnl're  plus  *le  rjoTlro  rrnts  Hollandais  avnienl  passé  à 
rennemi.  Journal  111.  —  »  Les  ioldai^  (de  U  garnison)  désertent  par  cen- 
•  tainet,  •  dit  l*aiiteurde  la  Affof/on  Tl,  S  ta  date  du  iM  cqitanbrt. 

«  Chnmiqu9  mamneHi»  én  t^ntiUitetf  et  Jmutkê  dto  Bhtè^UMtm, 
1,044  et  suiv. 
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comme  s'ils  eussent  élé  en  ii;arnison  chez  nous  depuis  lonjç- 
tcmps.  Dès  le  t>8  septembre,  alors  que  le  canon  grondait  en- 
core «  la  commune  faisait  disposer  des  bancs  dans  la  salle  du 
rez-dc-chausséc  de  la  halle  à  la  viande,  a  pour  y  jouer  la  corné- 
>  die  *.  »  Ce  sont  là  des  détails  de  mœurs  que  j'aime  à  noter 
eo  passant.  Peut-^tre  me  trompé-jc,  mais,  à  part  TaversioD 
bien  naturelle  que  la  domination  française  inspirait  à  nos  pères, 
je  crois  que  le  petit  bourgeois  de  Namur  sympathisait  assez 
bien,  en  général,  avec  le  soldat  français  :  il  y  avait  en  effet, 
entre  eux,  peu  de  différences  de  caractère  et  de  langage,  et  il 
D*y  en  avait  aucune  sous  le  rapport  religieux,  ^étaient  là  des 
points  de  rapprocbemenls  qui  n'existaient  pas  entre  lui  et  le 
soldat  de  la  république  batave.  L*antipathie  nationale  se  re- 
portait donc  à  peu  près  tout  entière  sur  les  officiers  supérieurs 
et  les  Intendants  français,  gens  dont  la  morgue  insolente  et 
la  rapacité  ont  de  tout  temps  révolté  nos  pères.  Ce  sont  là  les 
idées  qui  dominent  notamment  dans  les  mauvaises  épigrammes 
dont  j*ai  donné  antérieurement  un  spécimen  ^ 

Le  comte  de  LowendabI  obtint  une  large  part  dans  les  adieux 
poétiques  qui  Sviluèrent  les  Français  h  leur  départ.  Les  graves 
accusations  de  violence  et  de  concussion  qui  pesèrent  sur  lui 
dlaienl-elles  fondées  ?  Je  n'oserais  l'aflirmer  et  ne  veux  ici  que 
constater  quelle  était,  à  cet  égard,  i'opiaioo  de  nos  ayeux  \  Il 

1  Bdatim  VI  «l  C.  d»  vtlf»  t746,  ft»L  M8. 

«  Voy.  la  4*  Promenade,  et  nolammenl  répigrtDiiie  conmençant  ptr 
les  mots  :  «  Sauf  le  roy  et  les  officiers  » . 

*  On  lit  dans  la  Biographie  univtneile  classique  (Paris,  1829  ,  3  vol. 
in-S*).  à  l'art.  Lowiubabl  t  «  Qnelquei  enRenU  l*ont  acca$é  de  s^étre  en* 
•>  riclii  à  b  pfiifrre  ;  mais  des  commissnirrs  nommés  par  le  roi  pour  prendre 
B  connaissance  de  sa  fortune  après  son  décès ,  firent  le  rapport  qu'ils 
•  n'avaient  trouvé  dans  sa  succession  que  des  lauriers  et  des  dettes  : 
»  exemple  bien  rare  pour  le  siècle.  •  —  LesNamurois  ne  furent  donc  pat 
les  seuls  â  accuser  Lowcndahi.  Je  me  permeltrai  [de  faire  remarquer  en 
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est,  du  reste,  ud  fait  qui  peut  servir  à  expliquer  cette  fâcheuse 
impression.  Les  émoluments  dont  nos  gouverneurs  du  comté 
jouissaient  à  celte  époque  \  leur  permettaient  de  vivre  avec  on 
certaia  faste  ;  ils  pouvaient  y  suppléer  au  besoio  par  leur  for- 
tune personnelle,  car  la  plupart  d'entre  eux,  gens  de  la  plus 
Haute  noblesse,  étaient  très-riches.  Mais  il  n*eu  était  |»as  de 
même  du  soldat  de  fortune,  assez  dépensier,  paratt-il,  de  sa 
nature,  que  Maurice  de  Saxe  avait  attadié  au  service  de  France. 
Dès  le  38  septembre,  H  s*était  fait  allouer  par  les  Éuts  du 
comté  un  suppUment  de  traitement  qui  s*élevait  à  quarante 
mille  livres  Plus  tard,  il  préleva  en  outre ,  du  chef  de  chauf- 
fage et  de  lumière,  une  indemnité  de  sept  mille  livres  pour  les 
sept  mois  quil  avait  passés  dans  notre  ville  *.  De  II,  sans 
doute,  rëpigramme  suivante,  œuvre  namuroise  du  temps  : 

Çuc  de  conoiis-<;lon)5,  ((iie  à?  mrmx  redoublés  ! 
Tu  as  pillé  nos  champs  ^  lu  n'ai  point  épargné 
La  vlsne  de  Nabotb,  m»  vierges  ni  nos  prêtres. 
Cmioi  doue  d'être  Jdé  un  Joyr  par  le»  fenêtrei  f 


Le  traité  d'Aix-ia-Cbapelle,  du  18  octobre  1748,  resiiioa 

oolre  <|u*(m  peut  fort  bien  i'êire  enrichi  à  ta  guerre  et  cepeiuJ.uu  ne  lais- 
Mrque  des  dettes.  Du  resta,  en  agissant  ainsi,  lowendabl  n*8urait  hSi 

que  suivre  Texemplc  que  lui  donnaient  Maurice  de  S.ixe  «  t  l'intendant 
Seichelles.  Voy.  Ji  ste,  /fistot'rc  de  Belfpqne  {Z*  Mil.)  II,  310. 

*  Vers  celle  époque,  le  gouverneur  du  comté  jouissait  d'un  traiicmenl 
de  94,000  florins  pour  ses  eOlees  réunis  de  gonvemcur,  aonvcraln-iiaini, 
r<ipit:iine  gL'iiéiai  du  pnys  et  cnmlé,  graud-vencur  et  baim  des  bois.  Voy. 
jKir  exemple  C.  dom.  1739  1740. 

>C.(/evi/to  1746,  fol. SOI. 

*  47.  de  fffUe  1746,  M.  SOS.  le  vois  par  cet  art.  dn  compte  qne  llslloca. 

lion  f  Jt  p^v(-t'  pnirr  rf'^pfnjin»  -tnlf'riiMfre  3»  l"  mrji  1747.  h3i  Belation  VI 
rapporte  eu  effet  que  le  comte  de  Lowendahl  quilla  Namur  le  3  avril  pour 
se  rendre  à  Uraxelles  et  qnll  Ail  remplacé  dans  le  commandement  de  notre 
ville  par  ai'  de  FInareon. 
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les  Pays-Bas  à  Maric-Thën^se.  Dans  les  conférences  qui  avaient 
eu  lieu  pour  la  conclusion  de  la  paix,  le  C  de  Kaunilz,  am- 
bassadeur  de  l'impcralrice,  s'était  opposé  avec  autant  de  fer- 
meté que  de  succès  à  ce  que  le  désastreux  traité  de  la  Barrière 
fût  mentionné  daos  celui  qu'on  allait  signer.  Toutefois,  il  fut 
convenu  par  Tart.  VI  que  les  places  dans  lesquelles  la  Hollande 
avait  auparavant  droit  de  garnison,  seraient  de  nouveau  remises 
aux  troupes  de  la  république  ^  En  conséquence,  le  jour  même 
(10  février  1748)  oik  les  Francis  évacuaient  Namur»  tu  grand 
contentement  de  nos  pères ,  une  garnison  hollandaise  y  ren- 
trait. Elle  fut  bientôt  placée  sous  le  commandement  du  général 
baron  de  Schwartzenberg  *. 

Sotts  radminislration  de  ce  gouverneur  militaire  (ai  condne, 
entre  le  Ifagistrat  de  Namur  et  les  Étals-Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies«  la  convention  du  8  décembre  1785,  qui  réglait 
les  droits  et  les  charges  des  deux  parties  contractantes  en  ce 
qui  concernait  les  Ibrtlfleatloos  de  la  vilte  >.  Par  cet  acte ,  la 


'  Nt!«v.  Ménioit-es.  Brux.  17Hô,  I,  300. 

«  Omiot.  V,  99S  et  saiv.  —  G*cs(  susii  ee  que  portent  tes  itfMiwfet  du 

Bi-mdnlinps  {\  C!)'.»)  «  Le  10  févrifr,  les  François  partirent  de  \amtjr  par 
«  un  temps  pitotablei  la  getéc  et  la  nei[;c  iitani  excessives.  On  sonna  toutes 

•  les  cloches  de  la  ville  en  signe  de  réjouissance  d'être  délivrée  de  celte 

•  nation.  •  Il  panll  que  cm  dames  n^élatenl  |nm  non  plus  flort  ûffht^tm* 
néei  aux  Français.  On  lit  onrorr  h  l'a-nn-p  1Aî)5  (p.  546)  :  «Ce  second  siège 
»  fut  supporté  avec  beaucoup  moius  de  peine  que  le  premier,  à  raison  du 

•  grand  désir  que  Toa  avoit  de  se  revtrtr  sous  la  domination  de  l'Espagne.  <• 
■  J'ai  déjà  cité  celle  convention,  pièce  Imprimée,  suivie  d*un  suppMnent 

en  date  du  15  janvier  1756.  —  Dan?  une  autre  convpntion  du  G  décembre 
1755  {Réêoiutiotu  X,  83  v),  la  ville  déclare  qu'avant  1744 ,  époque  où  elle 
en  Alt  chargée  provisoirement  par  le  gouverneur  général  des  I>a7s*Bas, 
elle  n'avait  jamais  dû  pourvoir  à  la  réparation  des  «  parapets  el  tMoqoelles 
»  if  i  ronlnii  de  la  place.  »  J^^  ne  sais  trop  jusqu'à  quel  point  cette  assertion 
est  fondée  i  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  depuis  rétablissement  de 
renccinte  iiastionnie,  la  commune  avait  continué  S  entretenir  A  ses  frais 
toute  la  partie  de  celte  enceinte  qui  appartenait  k  une  époque  plus  an* 
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commune  fut,  en  général  *,  reconnue  propriétaire  cl  resta 
chargée  de  l'entretieu  de  tous  les  ouvrages  dépendant  de  l'an- 
cieDoe  enoeinte,  des  portes  et  des  courtioes  le  long  de  la  Meuse 
et  de  la  Sambre  des  ponts  établis  sur  ces  deux  rivières,  de 
Vanden  boulevard  do  pont  de  Meuse,  des  portes,  ponts  et  pas- 
sages à  travers  Venceinte  bastioonée ,  des  corps  de  garde,  des 
anbètes  des  commis  de  roctroi  et  enfin  des  casernes.  —  L*ou- 
vrage  deGoebom  (bien  qu*ll  remplaçât  de  ce  côté  randenne 
refem^ure  du  XIV*  siède) ,  Tencdote  bastionnée,  tous  les  ou- 
vrages détacbés ,  ainsi  que  l'arsenal ,  demeurèrent  à  la  charge 
des  Provinces-Utties.  -* Quant  au  gouvememeni,  il  n*ettt  gnères 
à  pourvoir  qu'à  rentretien  des  maisonnettes  établies  aux  diffé- 
rentes portes  urbaines,  pour  la  perception  de  ses  droits  d'entrée 
et  de  sortie. 

Les  charges  imposées  à  la  commune  étaient  considérables. 
Elles  servent  à  expliquer  ces  continuations  d'octroi  qui  lui 

furent  accordées  pendant  presque  tout  le  cours  de  ce  siècle. 

Nous  n'avons  donc  pas  lieu  de  nous  étonner  luisque  nous 
voyons  «  en  1717 ,  le  HagislraL  déclarer  h  la  b  iurgeoisio  que  la 
dette  communale,  qui  s'élevait  alors  à  la  somme  de  cent  cin- 
quante mille  florins,  provenait  des  charges  militaires  qui  pe- 
saient sur  la  ville 

cienne.  Voy.  nolamraeiil  les  Conditions  de  la  pmtsée  de  Ventr^itn  de» 
ouvrage»  de  la  vUle.  pièce  de  1695  à  1704.  ciléc  précédemment. 

•  Je  dit  •  en  général  »;  c'eit  einsl^e  l*lntértanr  dw  portM  et  tours  de  la 
vieille  enceinte  occupées  parla  Rarnisou,  était  à  la  cliarjîo  de  la  Ilollande. 

*  En  ce  qui  ooncerne  la  courtine  de  Meuse,  il  n'y  eut  pas  du  moins 
aggravation  de  charges  pour  la  ville,  car  celle-ci  en  avait  déjà  l'entretien. 
Nous  voyant  en  effet  par  Im  toi.  950«  V%  et  SOS  du  C.  d»  «/lia  174S  qu^ella 

fit  répnrer  à  ses  frais  la  brèche  par laqucHr  1rs  FTHrifTis  ^'inicnl  rntn's  lors 
du  siège  de  cette  année ,  et  qui  »e  trouvait  entre  le  saillant  du  demi  haslioa 
el  la  tour  de  S*  Roeh . 
»  Pièce  ma»i»$crH$  im  80  oc/ofrr»  1747,  au  luiée  de  Manior. 
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Les  Étals-Généraux  et  nos  pères  continuèrent  à  supporter 
CCS  charges  jusque  dans  le  dernier  quart  du  XVIII*  siècle.  Il 
n'y  eut  toatefois,  en  ce  qui  concerne  les  fortifications  de  la  ville, 
aacun  changemeai  qui  mérite  d'être  signalé.  Mais  il  n'en  fui 
pas  de  même  des  ouvrages  de  défense  da  château ,  dont  la 
Hollande  faisait  seule  les  frais. 

Des  plans  mannscrits  S  qui  représentent  la  forteresse  dans 
rélat  oh  elle  se  trouvait  à  Tépoque  où  loseph  II  en  ordonna  la 
démolition ,  indiquent  les  ebangemenis  qui  y  avaient  été  opérés 
après  le  siège  de  1746  *.  Nous  voyons  par  ces  plans  que  de 
nombreux  travaux  tels  que  magasins ,  casemates ,  caponnières, 
places  d'armes ,  et  surtout  des  mines ,  avaient  été  exécutés  dans 
rancien  chftteau  et  an  doii|on,  pendant  la  période  de  175S 
à  1757 

Puisque  noQS  n'aurons  plus  à  revenir  sur  ces  constructions, 
examinons  vne  dernière  fois  le  vieux  donjon  de  nos  anciens 
souverains.  La  planche  ciH»ntre    qui  nous  le  représente  tel 

qu'il  était  à  la  fin  du  XVIII*  siècle,  vaut  mieux  que  toute  des- 
cription : 

A.  Pavillon  Ucs  olhciers.  —  b.  Maison  du  coiuuiandant  et  du 


*  Un  de  ces  plans,  peu  exact,  mais  qui  fournil  cepeodanl  quelques  ren- 
seignements uttlet,  M  trouve  aux  arehtvM  du  aoyaume  et  au  Hosie  de 

Nnmur.  L'autre,  beau  plan  que  je  crois  cnrrc  -t  rqt;)-ir!ieiit  à  lia  de  met 
amis  ;  je  le  désignerai  sous  le  nom  de  Plan  hoUandais. 

*  Yoy.  le  Pian  annexé  à  la  présente  ProwMMdê» 

■  Une  partie  des  terres  et  décombres  provenant  des  travaux  exécnlte  iy 
Chàleati  en  I7fii  ,  fut  en-]]ili>yéi>  n\\  rchnussemcnl  du  bail  de  La  PlaotC, 
ouvrage  cumineucé  I  aimée  précédenlc.  RésolutionSf  Xf.  103. 

*  Cette  plRnche  eit  un  extrait  du  Plan  hottandtti§  indiqué  dans  me  des 
notes  précédâmes;  j'y  ai  seulement  ajouté  les  lettres  c,  f,  k,  l,  m.  n,  o  et 
p  de  la  légende.  Ce  plan  difT<Vf.  «-n  (pielques  points,  âc  ct'lui  publié  par 
Visscber  en  lùQÛ.  Faut-il  cuiiciure  d**  ces  différences  que  Tuo  des  deux  est 
inexaet  ?  le  ne  le  pense  pas  ;  dans  rinlervalift  de  près  d*an  siècle  «pii  les 
sépare,  bien  des  changements  iDléricursont  pu  êtieapporlésàla  ffarteressc. 
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grand  major.  —  c.  Puits.  —  o.  Caserne.  —  £.  s.  Arsenaux.  — 
F.  Emplacement  de  rancieoDe  église  S' Pierre,  —  c.  Caserne.» 

H.  Bassin.  —  i.  Arsenaux.  —  j.  Nouvelle  église  S'  Pierre.  — 

I.  Première  porte  de  Bordeleaa»  sur  remplacement  de  la  pre- 
mière porte  actuelle.  —  l.  Ancieime  entrée  du  chemin  vert, 
placée  plus  haut  que  celle  qui  existe  de  nos  jours.  —  h.  Em* 
placement  de  randenne  et  primitive  porte  de  Bordial,  alors 
démolie  et  remplacée  par  un  mur  crénelé  avec  fossé  revêtu  et 
pont  de  bois ,  vers  rentrée  actuelle  du  cbemln  vert.  —  h.  Bas- 
tion Camus.  —  0.  Bastion  de  Notre*Dame.<»  f.  Église  Notre- 
Dame.  — Q.  Vieille  porte  Notre-Dame. 

A  cette  légende,  j'ajouterai  quelques  observations  : 
Le  long  de  la  rampe  qui  conduit  au  donjon ,  on  remarque  en 
A  le  pavillon  des  officiers ,  et ,  en  b  ,  la  maison  do  commandant 
et  du  grand  major;  an  dire  de  Galliot'  c'étaient,  dans  le 
principe,  des  habitations  occupées  par  les  seigneurs  attachés  à 
la  cour  de  nos  princes.  Il  est  assez  probable  que,  dans  les 
temps  aticicas,  le  tenaiUoii  qui  lait  actuellement  partie  de  la 
batterie  basse  renfermait  d'autres  dépendances  du  luéuie  geore. 
En  0,  se  trouve  une  caserne;  si  je  comprends  bien  le  texte  de 
mon  estimable  devancier  ' ,  ce  bâiiineni  aurait  pris  la  place  des 
maisons  des  clianoincs  aUacUés  à  la  colléiziale  S'  Pierre.  Les 
ieiires  k.  e.  indiquent  deux  arsenaux;  ce  soûl  là  évidemment 
des  restes  du  Donjon  proprement  dit,  de  la  vieille  demeure 
de  nos  comtes 

Continuons  noire  revue  des  ouvrages  exécutés  par  les  Hol- 
landais. 

Outre  les  changements  indiqués  plus  haut,  le  bas  front  de 

<  Galliot,  III,  30. 
•  ibid, 

>6AUior,in,Sl. 
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Terra-Xova  rt^nit  quelques  niodilicalioiis ,  dont  la  plus  impor- 
tante fut  la  construction  d'une  demi-lune  indiquée  sous  les 
noms  de  fort  Lazire  ou  Larire.  Peut-être  faut-il  lire  La  Bive, 
DOQi  d'un  colonel,  directeur  des  fortifications ,  qui  figure  parmi 
les  commissaires  chargés ,  par  la  HoUaode,  de  cooclure  la  oon- 
veniiOD  du  8  décembre  1755. 

Poor  le  fon  Orange,  le  principal  cbaogement  que  je  remar- 
que est  un  ancrage  de  forme  irr^lière,  dit  kmetie  d^Orange, 
j^outë  à  la  branche  gauebe  de  ce  fort ,  près  de  la  gorge. 

De  cette  demi-lune,  partait  le  cbemin  couvert  qui  envelop- 
pait *  la  lunette  do  S*  Esprit  *.  À  gauche  de  ce  fort ,  an  bord 
de  Tesearpement  de  Boley,  on  établit  une  autre  défense,  de 
fbrme  irrégolière ,  qui  reçut  le  nom  de  fort  VUUUU 

Le  chemin  couvert  partant  de  Tangle  do  bastion  de  gauche 
du  fort  Orange  et  enveloppant  les  deux  Gassottes  S  éprouva 
aussi  un  changement  à  son  extrémité  vers  la  Plante  :  en  avant 
deVilIatte,  on  établit  une  flèche  à  laquelle  un  plan  donne  le 
nom  de  Verrekyker,  sans  doute  pour  Voorkyker,  ce  qui  rt^vient  à 
peu  près  à  notre  mot  «  observatoire  '  »,  De  plus,  une  com- 
municaiioQ  en  ligne  droite  reliait  la  grande  i>assaiie  au  fort 
Camus  ^ 

Le  relranchemeni  établi  en  tôte  du  fort  Camus  s'étendait , 

'  Voy.  1.1 10«  Promenade. 

*  Sur  les  plans  du  siècle  dernier,  la  Iuiiett«  du  S' Esprit  est  souvent  dé- 
signée MW  lesiMNiu  de  ButtUmd^aehé  en  ammt  de  nrm-Jfwa,  Grùtide 

Casemate,  Crnn  f  Casematt  et  Fortdu  Dlobte. 

*  Probableoienl  un  nom  d'officier. 

«  Be  Gmndt  et  PêtUê  CStnofle,  on  âi,  à  la  Ad  du  tiècle dernier.  Grand 
ti  Petit  Cachai. 

*  Forkxker,  regarder  en  avant.  Il  y  .^vait  ntissi A  Hutsl,  en  1747,  deux 
forts  avancés  appelés  GrtMd  et  Petit  Forkyker. 

*  Des  traces  de  cette  oommuDicallon  eristcnt  encore  au  lieu  dit  :  «  Tort 
»  Ctnus,  «  dans  la  propriété  de  H'  le  baron  Fallon. 
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comme  aapanvant,  à  gauche  jUKqu^aa  bord  de  reecarpemeot 
vers  la  Hease  »  à  droite  jusqu'à  la  redoute  Kykult.  De  ce  poiat, 
il  reveaait  vers  la  Tille,  en  saivaai  à  peu  près  les  oontours  du 
plateau,  eaveloppaît  le  fort  Petit  et  veoait  flair  à  uae  lunette  que 
roD  construisit  sur  la  capitale  et  au  pied  du  bastion  de  droite  du 
fort  Orange.  Ce  nouvel  ouvrage ,  appelé  /orf  Sehwarizmberg, 
a  une  date  plus  précise  que  les  antres  :  il  a  été  évidemment 
élevé  durant  radmtnistratioo  da  prince  de  Schwartzenberg, 
qui  occupa  l'emploi  de  gouverneur  militaire  depuis  1749  jus- 
qu'en 1763. 


Je  termine  ici ,  ami  lecteur ,  Thistorique  des  changemenls 
successifs  apportés  aux  fortifications  namuroises,  depuis  l'é- 
poque la  plus  reculée  jusqu  a  la  lin  du  XVIII"  siècle.  Si  nous 
reporlODS  pour  un  moment  nos  regards  en  arrière,  nous  ver- 
rons que,  durant  cette  lonj^ue  période,  notre  commune  dépensa 
la  majeure  partie  de  st  s  revenus,  dans  le  but  d'améliorer  son 
système  de  déft use.  l*ujs  vint  un  moment  où  ces  ressources  ne 
suffirent  plus,  où  tour  h  tour  l'Espairne ,  l'Autriche,  b  France 
et  la  Hollande  durent  contribuer  pour  une  forte  part  à  l'érec- 
tion de  nouvelles  fortiticaiions.  Chaque  nation  qui  occupa  notre 
ville,  profita  de  Texpérience  pour  fortifler  davantage  encore 
ce  coin  de  terrain  dont  la  possession  lui  avait  coûté  tant  de 
sang.  Vains  calculs  de  la  politique l  Toutes  ces  constructions 
militaires ,  qui  avaient  fait  de  Namur  une  des  plus  fortes  places 
des  Pays-Bas  autriebieaft,  devaient  tomber  un  beau  jour  devant 
un  danger  que  Vauban  et  Goeborn  n'avaient  pu  prévoir  :  le  pic 
et  la  pelle  allaient  faire  disparaître,  en  pleine  paix,  ces  mors 
altiers  qui  semblaient  défier  les  engins  les  plus  redoutables 
derartillerie. 

En  ordonnant  la  démolition  des  forteresses  de  la  Belgique, 


Joseph  ii  avait  eu  pour  but  principal  de  faire  cesser,  snns  avoir 
recours  à  la  force  ou  à  la  diplomatie ,  cette  clause  iiumiliaoïe 
du  traité  de  la  Barrière  qui  cooiait  la  défense  de  notre  i^ays  à 
un  peuple  étranger.  Mais  ce  motif,  rfimperenr  ne  pouvait 
goères  le  proclamer  tout  kant.  Il  en  donne  d'autres  dans  son 
diplôme  dn  16  avril  178S  relatif  à  la  démolition  des  forteresses  : 
€  Ayant  jugé,  y  dit^il,  <iu*il  étoit  de  la  convenance  de  notre 
B  service  autant  que  de  Tintérét  de  nos  provinces  belgiques  en 
»  général  et  des  administrations  en  particulier»  de  faire  dé- 
»  molir  dans  presque  toutes  les  places  et  forts  des  Pays-Bas 
»  les  fortifications  ou  les  restes  des  fortifications  qui  y  subsls- 
»  tent  encore,  d'en  faire  vendre  les  matériaux  et  les  terrains 
»  avoisinans  niant  bit  ou  niant  été  réputés  Ikire  partie  des  for- 
»  tifications,  et  de  faire  vendre  au  surplus  dans  les  mêmes 
»  places  et  forts  les  Itâtiments  et  terreins  mililaîres  quelcon- 
»  ques  en  tant  qu'ils  ne  seroient  pas  nécessaires  pour  les 
»  besoins  et  le  .S4;rvice  dos  troupes  qui  y  seront  en  j^aniisoo, 
»  nous  iiOu:>  sommes  délerruuics  avec  d'aulaaL  plus  d'enopres- 
j»  sèment  à  donner  les  mains  à  un  parti  qui  réunit  tous  le& 
*  intérêts  et  toutes  les  convenances ,  que  ce  sera  un  nioien  de 
»  mettre  en  plus  grande  valeur  les  terres  qui  entourent  nos 
»  places,  et  qu'il  offre  d'ailleurs  h  nos  fidèles  sujets  une  nou- 
»  vellc  occasion  d'exercer  leurs  spéculations  " 

L'eUcl  de  celle  mesure  fut  prompt.  Aux  mois  de  mars  cl 
d'avril  de  cette  même  année  178^,  la  garnison  hollandaise 
quitta  Namur,  emmenant  avec  elle  cent  et  neuf  bouches  à  feu 
et  toutes  ses  munitions  de  guerre.  Elle  fut  immédiatement  rem- 
placée par  une  garnison  autrichienne  *. 

1  Diplôme  sur  purcheminf  aux  archives  de  la  vUle. 
*  GâUlvr,  V,  9SS.  —  Il  «st  à  remarquer  qu«  la  date  du  dipldna  de 
loaeph  II  est  poitérieare  à  celle  du  départ  de»  uollandaii.  Je  luppeeeque 
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La  démolitioa  des  foriiftcatiODS  de  la  viUe  et  de  aes  foris 
dëlaeliés,  aussi  bien  ceux  de  Jambes  que  ceux  du  Nord,  Ait 
eflectaée  la  mém  anaée.  C'est  à  quoi  font  allnsion  le  cbnmo- 
gramme  suivant  : 

HAHUa  Voh  aYiC  DoULbUh  sas  luarlogis  abbatUs,  éGbasés, 

et  une  pièce  de  vers,  rapportée  par  Galliot,  dont  Je  me  con- 
tenterai de  citer  trois  strophes  : 

Quel  étrange  ravage  arrftf  inr<;  rrr^nr  K  ' 
Que  ToU-je...  Quel  fracas  !  Naraur  tombe  en  ruine  ! 
■ille  fourneaux  en  feu  ébranJent  ses  remparts  : 
Ils  lonbeiil  sous  VéBoH  de  lUMferMle  mine. 

Cen  est  donc  fait,  Mamur.  Tes  ouvrages  fameux, 
BftUs  avec  tant  d*krt,  si  connut  dtnt  lliisloire. 

Sont  Jélruits,  renversés,  et,  pnr  un  sort  affreux. 

Tes  fort» ,  tes  ha&iioos  sont  dédius  de  leur  gloire. 


Adten  donc ,  mon  diérit,  monnmento  orsacUlan. 
Le  ftittl  souvenir  de  vos  beautés  premières 

Passera  d'àgc  en  flge,  et  nos  derniers  neveux 
Viendront  avec  regret  pleurer  sur  vos  poussières.  * 

TouU'fois  celle  démolilion  ne  fut  pas  aussi  coaiplète  que 
semble  le  dire  notre  estimable  annaliste,  et  quant  aux  vers  du 
poêle  namurois ,  ce  sont  là  de  ces  cxagcraiious  assez  com- 
munes h  ceux  qui  cnlourcbenl  Pégase.  Le  diplôme  de  l'empe- 
reur ne  s'appliquait  pas  aux  fortifications  qui  apparteuaienl  à 
la  commune  et  que  celle-ci  devait  conserver,  ne  fill-ce  que  dans 

iVropcreur  avail»  anlérieuroDent,  Isit  noliSer  sa  résolution  aux  ilals- 
Généraux. 
*  GaluoT)  V,  SB5. 
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riotérèt  de  son  octroi.  Pour  ce  molif  et  pour  d*atilros  encore  » 
00  conserva  donc  rancieo  boulevard  dn  pont  de  Meuse,  tontes 
tes  fortifications  établies  entre  les  deux  rivières,  la  vieille  en- 
ceinte du  moyen-âge  depuis  la  grosse  tour  de  Sambre  jnsqn^à 
rouvrage  de  Goehom,  les  bastions  de  Samson  et  de  Lbde,  la 
conriine de  Touvrage  à  cornes  de  S*  Nicolas,  le  demi-bastion 
deS*Rocb,  et,  enfin,  le  rempart  de  Hense y  compris  le  bas- 
tion des  Récollets.  Toutes  les  fortifications  en  avant  de  ce  corps 
de  place,  ainsi  que  Touvrage  de  Coeborn,  furent  entièroment 
détruites,  et  les  terrains  aplanis.  Tandis  que  l'on  procédait  à 
ce  dtoanlèlement,  on  traçait  des  cbaussées  qui  se  dirigeaient, 
en  ligne  droite,  sur  les  portes  de  Bruxelles,  de  Fer  et  de 
S*  Nicolas  *. 

Entre-temps,  c'est-à-dire  le  4  mars  178-2,  le  50  seplenibrc 
el  le  octobre  1784,  le  gouvernemenl  auu  ic liien  avaii  last 
procéder  à  la  vente  ou  à  la  restitution  des  terrains  niiliiaircs 
dépendant  des  fortificaticos  supprimées.  Voici  comment  se  tit 
cette  opr?ration. 

On  rCv>iiiiia  îi  une  quarantaine  de  particuliers,  <1a  rhef  de 
leurs  auteurs  cti  avaient  élé  aneicnDcmenl  dépossédés  -,  à 
peu  près  les  deux  tiers  des  terrains  (ci?iq  boniers  el  demi  ')  du 
fort  de  Jambes,  presque  tout  l'einpiaccmciil  de  la  lunette 
Balart,  et  environ  trois  boniers  et  trois  journaux  de  terrain  ' 
situes  aux  portes  de  Fer  et  de  S' Nicolas,  à  la  grande  Uerbatte 
el  aux  Keutures. 

^  lettres  des  16  août  178*,  6  et  29>oi»i?<er  1785.  Ces  pièces ,  ainsi  que 
d'autres  que  je  citerai  plut  loin  et  dont  je  n'indiquerai  pas  la  provenance, 
se  trouvent  dans  plusieor»  dossiers  des  archives  commuDalCS  de  Namur. 

»  Voy.  à  ce  propos  ce  que  dit  Galliot.  V.  S58. 

'  Le  chiffre  exact  est  5  boniers,  1  jouroal  et  83  verges,  ou  5  hectares, 
l6ftm,S7cem.,  JUL. 

*  S  bonler»,  9  Journaux,  8S  vergea,  ou  S  bcelarea,  56  am»,  40  cent.  JL~' 
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Au  même  Uire,  la  bourgeoisie  de  Namur  '  rentra  en  pos- 
session de  remplaccmeot  de  la  lunette  de  la  Sambre 

Oo  vendit  à  divers  parlicaliers  des  terrains  situés  hors  des 
portes  de  Bruxelles,  de  Fer  et  de  S' Nicolas,  tes  forts  du  nord 
et  de  la  plaine  de  Jambes  et  quelques  immeobles  affectés  aa 
service  militaire,  le  tout  contenant  plus  de  trente-cinq  boniera*. 

Cette  vente  était  faite  à  la  condition  expresse  de  démolir  les 
Jortiflcationt  et  de  mettre  les  terres  de  niveaa  dans  un  délai  de 
trois  années. 

Le  gouvernement  céda  gratuitement  à  la  ville  :  Fallnvion  de 
la  Sambre  vis-i-vis  du  cbâtean  *  ;  le  rivage  de  la  Meuse  depuis 
la  porte  S*  Nicolas  jusques  et  y  compris  le  terrain  de  la  tenaille 
appuyée  au  bastion  des  Récollets,  oà  elle  devait  établir  un 
quai;  des  terrains  larges  de  cent  pieds  de  France  pour  les 
chaussées  servant  d'avenues  aux  portes  de  Bruxelles,  de  Fer 
et  de  S*  Nicolas  ;  plus,  une  étendue  de  terrain  large  de  cent  et 
dix  pieds,  le  long  des  remparts  depuis  la  tour  sur  Sambre  jus- 
qu'à celle  de  Dalida,  dont  cinquante  pieds  représentaient  la 
largeur  du  fossé  et  soixante  devaient  servir  à  l'établissement 
d'uu  ciiemio.  il  lui  cédait  pour  dix-huil  cent  elsoixauic  liorins, 

*  ne  loote  anctennelé,  un*  parUe  des  prairie»  de  Salilmiei  apparteDail 

indivis^ineiU  h  l.i  hourf^poisic  de  N.imiir. 

*  Cofniirenant  5  journaux,  OS  verges,  ou  SO  ares,  57  cent., d'une 
valeur  de  3G0  florins. 

*  In  voici  le  délaU  :  1070S  verges  de  tcnain  litués  bon  des  portes  de 
Bruxelles,  de  Fer  et  de  S«  Nicolas,  vendus  pour  16,150  flor.  ;  —  Us  forts 
Coquelet,  S*  Fiacre,  Piednoir,  S*  Antoine,  une  casemate  au-dessus  de  ce 
dernier  fort,  el  une  petite  partie  du  fort  Balart,  en  tout  1638  verges, 
pour  895  florins;  —  le  restant  du  tort  de  Jambei  contenant  ItCS  verfcs , 
pour  Î305  florin-^;  1p  fort  Rivac.  4"5  vcrfTes,pour  400  flor.; — deux  corps 
de  garde  à  Jambe»,  pour  û90  tlorins  ;  —  deux  écuries  au  pied  du  cbàleau , 
pour  liSOO florins. — Total  :  85  boniers  et  32  verbes,  ouas hectares,  Itf  ares, 
19  centiares,      pour  10,840  florins. 

*  ProbaUemiini  le  rempart  du  JoGbier  aplani  en  17S0. 
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«ne  autre  bande  di;  lenaia,  large  aussi  de  cent  cl  dix  incds, 
le  long  des  remparts  depuis  la  tour  Dalida  jusqu'à  la  Meu&e , 
pour  la  continuation  du  fossd  et  du  chemin  que  je  vieos  d'in- 
diquer. Il  lui  abandonnait  en  outre ,  à  la  porte  S*  Nicolas , 
deux  boDlers  et  demi  de  terrain  *  destinés  à  la  construction  d'un 
bassin  ei  de  divers  élablissemeots  que  le  Magisirat  y  avait  pro- 
jetés pour  la  facilité  du  oommerce. 

£nftD,  le  goaTernemeat  se  résem,  vers  la  porte  de  Fer, 
an  emplaeemeot  destiné  à  servir  provisoirement  de  cime- 
tière militaire,  ainsi  que  le  terrain  situé  entre  les  deux  portes 
de  Bnley  qa*il  se  proposait  d'aliéner  avec  les  fortifloations  de  la 
citadelle.  Il  eioepta  aussi  de  la  vente  les  bastions  de  Samson  et 
de  Lède  et  la  courtine  qoi  les  joignait  Fun  à  Tanlre ,  car  il 
avait  résolu  d*établir,  en  cet  endroit,  une  place  d'exercice  h 
l'usage  de  la  garnison 

Ces  divers  actes  de  cession  furent  ratifiés  par  Joseph  II ,  le 
24  mai  1786  *. 

Quant  aux  fortifications  du  cbâtean,  leur  destruction  eut 
lien  en  i7S4,  sans  toutefois  être  aussi  complète  qu'on  pour- 
rait rinférer  du  texte  de  Galliot  *.  Ce  n'était  pas  d'ailleurs 

chose  aisée  et  peu  coûteuse  de  faire  disparaître  ces  masses  de 
murs  énormes,  enchevêtres  ca  quelque  sorte  les  uns  dans  les 
autres  \  Oa  se  contenu  donc,  je  suppose,  d'y  ouvrir  quelques 

•  9  honiers,  9jouroaax,e4T6rgcs,ou  3  hectares,  51  ares,  08  ceiU.,^. 
>  voy.  les  pMcaMneiéet  au  dlplAoïe  de  Joseph  II, du  16  avril  17«S» 

cUé  plus  haut. 

*  D^mtnurparekmim  ooiiltmNl  celui  du  16  «frit  17S9. 

«  a  On  a  fait  sanler  iPulM  les  loftiAcattant  du  cUteau  de  Kamsr.  • 

fiaitiOT.  V,  958. 

s  On  sait  ce  qu'onl  coûté,  de  nos  jours,  des  travaux  de  ce  genre.  Les 
ftraisdu  dénanièlemeDl  d*Alb,  par  exempte,  ee  wnc  élevée  i  40  wi 80,000  fr. 
parfhNit. 
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brèches  et  l'on  compta  sur  le  climat  et  principaiemeot  sur  les 
babitaots  du  voisinage  pour  faire  le  reste. 

La  première  adjudication  de  ces  terrains  fortifiés  eut  lieu  le 
96  septembre  4788  ^  Mais  II  est  fort  probable  que  les  adjudi- 
cataires n'entrèreit  pas  alors  ea  possession  des  lois  qui  leur 
étaient écbus.  En  effet,  quelqoes  mois  pins  tard,  ikïlata  la  ré- 
volution brabançonne ,  et  di?ers  actes  contemporains  démon- 
trent clairement  que  la  forteresse,  loin  d*étre  complètement 
abandonnée,  avait  alors  une  garnison  et  se  tronvait  encore  en 
état  de  faire  quelque  résistance  K 

Ce  fut  aussi  à  la  même  époque ,  c'est-b-dire  lors  de  bi  tenue 
du  camp  d*AndOf ,  que  les  États  de  Namur  firent  commencer 
des  fortifications  en  terre  an  faubourg  de  ïambes  *. 


Namur,  tout  démantelé  qu'il  était,  devait  cependant  encore 
jouer  un  rôle,  mais  un  rôle  fbrt  obscur,  dans  Tbistoire  miii* 
taire  de  la  fin  du  XYIII*  siècle. 

En  4*79(2 ,  eut  lieu  la  première  invasion  de  la  Belpque  par  les 
républicains  irauçuis.  Après  labaïaiiie  de  Jemmappes  ((>  novem- 

'  Vn  extrait  des  conditions  de  l'adjudicatton  pp  trouve  an  Muaée  de 
Namur;  je  n'ai  pu  découvrir  l'acte  même  d'adjudication. 
•  Édii  du  eomiti  de  vitte,  du  Itt  déeembre  1789,  ordranant  la  mil- 

Ititioii  (les  div<^rs  objets  lie  casi  fnfrnonl  «nilevés  aux  casernes  et  au  châ- 
teau; — ■  ordonnance  du  conseil  de  iVamur,  du  b  novembre  17U0,  défen- 
dant aux  particuliers  de  s'introduire  dans  les  fortifications  du  château. 
— Il  résulte  d'un  autre  pièce  Qe  nVii  pu  la  retrouver)  qu*à  la  méow  époque, 
les  Ft  .tq  firent  exécuter  quelques  réparations  à  la  fortrre^^r 

'  Jpiê  du  30  octobre  1781 ,  par  lequel  les  Étals  de  fiamur  offrent  aux 
praprtélairci  de  reprendre  loi  terrains  qui  avaleot  Hé  oceupdt  dans  ee 
but,  ranoée  précédente.  Au  dire  d«a  viaHlardie*étail  un  retraucbeuMut  en 
terre  entouré  de  fossés  profonds.  Des  restes  de  cette  fortification  passaçfrc 
exislenl  encore  :  en  aval  du  pont,  à  côté  de  la  ruelle  Mazy  ;  et,  en  amont 
du  pont,  au  lieu  dil  Ite  TnmtMS,  prêa  de  la  ruelle  du  Calice  (S^CalixIe). 
De  oc  denteroâlé,  ces  restes  vont  se  contendre  av«c  ceux  du  fort  delandics. 
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bre),  les  Autrichiens,  atUqoés  par  des  forces  supérieares, 
dorent  abandonner  nos  provinces.  Le  mouTement  de  retraile 
s*effectiu  sur  Uége.  Cler&yt  dirigeait  cette  opération.  Le  10 . 
le  général  Beanllea  avait  été  détadié  vers  Namnr  et  la  Meiiai- 
gne  pour  assurer  la  retraite.  Le  18,  Dumouries  prescrivit  & 
Valence,  <|ui  commandait  Talle  droite  de  l*armée  française,  de 
marcher  sur  Namnr  et  d'en  investir  le  cbàteao ,  undis  que 
Ini-méme,  ila  tête  du  centre,  marcbenit  surLi^e,  oh  il 
entra  dix  jours  après, 
t  Cependant  Valence ,  renforcé  par  la  division  du  général  Har^ 

ville,  s'approchait  de  Namor  En  attendant  son  artillerie, 
qui  devait  loi  arriver  de  Givet ,  il  repoussa  les  avant-postes  de 
Beaolieu ,  qui  se  retirèrent  vers  le  bois  d*A8Che.  La  ville,  livrée 
à  elle-même,  se  rendit  sans  combat  le  19  novembre  *;  mais  le 
château  resta  au  pouvoir  de  la  garnison  aulricliienne,  forte  de 
deu.v  millo  trois  cents  hommes  et  abondamment  pourvue  de 
tout.  £lle  se  trouvait  sous  le  commandement  du  géoéral-major 
deMoitelle,  qui  paraissait  résolu  à  faire  son  devoir. 

Deux  jours  après,  de  son  qnartier-gdndral  de  Flawinnes, 
Valeuce  porliiit  à  la  connaissance  des  «  citoyens  i  de  Namur, 
la  fameuse  proclamation  du  8  novembre,  par  laquelle  Dumou- 
riez  déclarait  la  Belf;ique  libre  et  ûéç^aç^éc  de  l'aulorité  de 
la  maison  d'Autriche.  Sous  l'iniluence  française ,  et  içràcc  sur- 
tout aux  effortÂ  de  notre  compatriote  £.  Dinoe  ' ,  membre  du 

*  Il  in*a  été  inponlMede  tronvttr  bd  récit  quelque  peu  détaillé  de  ce 
siège  dr  Namur.  Je  ne  puis  que  ronvovcr  )  JoxiKi.  Nitt.  critique  et  rni- 
Utairt  den  guerres  de  la  récolutwn.  Bruxelles,  1837,  tome  II,  |>.  WJ. 

■  Id  les  dales  fonnilM  par  let  oontemporaiiis  dUfèrenl  :  Une  nota  ét 
Zosai,  curé  de  Notre*Daroe .  porte  le  19  uoverabre;  une  noie  de  FéclieTiil 
WàSSEJCK  dil  In  ?0  -,  et  une  de  CROMnrr ,  le  21. 

•  Sur  Uinne,  né  à  Namur  le  2  ociohre  1765  cl  tué  en  Vendée  le  35  mars 
ITSS,  voy.  ÀnmOu  tfe  Ai  5«e.  Anhéot,  de  Ifamur.  III,  119. 
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cûiiiîlc  général  révolutionnaire  des  Belges  et  Liégeois  unis, 
noire  bonne  ville  fut  bientôt  dotée  d'une  Société  des  amis  (le  la 
Uberté  et  de  l'égalité.  Ce  qu'étaient  les  séances  de  ce  corps,  on 
le  pressent  aisément.  Celle  du  25  novembre  fut  ootamment 
signalée  par  un  discours  dans  le  goût  de  Tépoque ,  prononcé 
par  Dinnc  et  qui  eut  les  hooneurs  de  l'impression.  «  Entin ,  y 

>  disait-il,  citojeos  de  Namur,  Youa  oe  gémissez  plus  daas 
»  roppresslOD ,  et  si  ud  reste  de  satellites  d*an  despote 
B  odieux  infecte  encore  notre  citadelle ,  vous  ne  doutez  point 

>  que  cette  poignée  de  mercenaires  tomberont  sous  les  coups 
»  vengeurs  des  bommes  libres,  des  braves  Français  qui  les 
»  assiègent.  » 

En  présence  de  la  retraite  de  Tannée  antrlcbleane,  la  pro- 
phétie de  Dinne  ne  devait  pas  tarder  k  s*aecomplir.  En  effet, 
l'artillerie  de  siège  et  la  division  Harville  étant  arrivées  sur  ces 
entrelUtes.  on  commença  le  siège  de  la  citadelle,  c  La  tran- 

>  cbée  fttt  ouverte  le  97  novembre  ;  au  bontde  cinq  jours,  denx 

>  batteries  de  seize  et  deux  de  vingt-quatre  jouaient  déjà  sur 
p  la  basse  Meuse  et  contre  le  fort  Coquelet,  lorsqu'un  autre 
»  ouvra^^e  fut  enlevé  à  la  suite,  d'une  explosion.  Le  gouverneur 
»  ne  vouluui  pa:»  aitendre  TelTel  des  baiieries  de  brèche»  se 
rendit,  le  4  décembre  '. 

Ce  récit  est  court.  Il  faut  bien  cependant  que  nous  en  pre- 
nions notre  parti ,  car  c'est  là  ce  que  j'ai  trouvé  de  plus  circon- 
stancié sur  cet  événement. 

L'aDuée  suivante,  après  la  bataille  de  Nccrwiaden  (18  mars 

*  Ainsi dil  Joii.if.  II.  mnis  .iu  lieu  du  4  décembre,  date  assigné* 
par  CRoiBtT  à  la  reddiiioit  de  la  citadelle,  il  indique  le  S.  —  Le  curé 
Zoom  oe  donne  pas  la  da(e;  maif  il  rapporte  que.  le  3,  une  bombe  tomba 
ibDi  le  ebour  de  la  collégiale  Noire-Dame,  et  j  Maia  sans  bletier per- 
sonne. Le  4,  un  n  Deum  fut  cbanlé  S  la  Galbédtale,  selon  Cmmbit. 
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17d3),  ce  fui  au  tour  de  Dumouries  à  batlre  en  rciraite.  Depuis 
quelques  semaines ,  des  ouvriers  avaient  élé  employés  à  des 
travaux  qui  se  faisaient  à  la  <  redoute  »  on  €  lunette  du  Moulin- 
»  à-Vent  *.  »  Ces  travaux  indiquent  les  préparatifs  d'une  dé- 
fense qui ,  en  réalité ,  n*ent  pas  lieu.  Le  36 ,  à  trois  heures  du 
matin ,  les  derniers  soldats  de  Tarrière-garde  française  quit- 
taient Ifamur,  oik  les  Autrichiens  entraient  quelques  heures 
plus  tard  au  grand  contentement  de  la  bourgeoisie. 

Cette  joie  fut  de  courte  durée  :  un  an  s'était  à  peine  écoulé, 
que  les  républicains  français  s'emparaient  une  seconde  fois  et 
définitivement  de  Namur. 

La  victoire  de  Fleuras  (26  juin  1794)  remportée  par  Jourdan 
sur  le  prince  de  Cobourg  eut,  en  effet ,  les  mêmes  résultats  que 
celle  de  Jemmappes.  Le  5  juillet,  Tarmée  de  Sambre-et-Hense 
poursuivait  les  Autrichiens  qui  se  retiraient  sur  Maestricht. 
Tandis  que  Klebci,  a  l'aile  gauche,  se  portait  sur  Louvain,  et 
jourdan  avec  le  centre  sur  Jodoignc ,  l'aile  droite,  comniandec 
par  Hairy,  s'était  déjà  dirigée  vers  Kauiur.  Le  comte  de  l.atour, 
qui  avait  remplacé  Beaulieu  à  l'aile  gauche,  jeta  quatre  cents 
hommes  dans  noire  citadelle  et  lit  évacuer  la  ville  démauie- 
lée.  Le  12  juillet ,  vers  cinq  heures  du  soir,  la  ville  fut  sommée 
de  se  rendre,  et,  une  heure  après,  les  Français,  qui  étaient 
sans  doute  l'avant-garde  du  corps  d'Hatry ,  ouvrirent  le  feu. 
Lc17,  les  républicains  entrèrent  dans  la  ville  et  le  cbàteau 
capitula  ^. 

La  capitulation,  sij^née  par  le  général  Hatry  et  par  Duislier, 
m^jor  et  commandant  de  la  ville  et  de  la  citadelle»  portait  que 

»  II  s'agit  peu(-#tre  ici  du  fort  du  ripffnoir  ~  T1  existe,  au  Musée  de 
Namur,  plusieurs  «iiats  des  journces  d'ouvrieri»  employés  à  ces  travaux. 

>  Iel|*«i  enewe  taivi  Josim  (V,  140);  $eul«B«Dt  J*«i  ajouté  à  soi  Hcit 
quelques  dates  tirées  des  notas  laissées  par  Caonur. 
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la  garni;»!!  serait  prisonnière,  qu'elle  déposerait  ses  armes  sur 
le  flads  de  la  forteresse,  et  qu'elle  serait  oondaite  sous  eseorie 
dans  l'intérieur  de  la  France  *. 
Ce  fui  la  dernière  défense  soutenue  par  le  cMteau  de  Namnr. 


J'ai  trouvé  peu  de  renseigoements  sur  les  fortifications  de 
Namur  pendant  les  premières  années  qui  suivirent  la  capitu- 
lation de  1794.  Le  château,  probablement  occupé  en  partie  par 
tes  anciens  adjudicataires  de  1789,  fut  complètement  aban- 
donné. Quant  aux  fortifications  de  la  ville,  la  Municipalité  conti- 
nua à  en  disposer  comme  d'une  propriété  communale  ^  Mais  cet 
ôial  de  choses  ne  tarda  pas  à  changer,  car  l'administration  fran- 
çaise avait  résolu  d'appliquer  à  Namur  la  loi  du  10  juillet  17UI 
relative  a  la  conservation  et  au  classenieul  des  places  fortes. 
D'après  l'art.  15  du  titre  V  de  celte  loi,  les  villes  failifiées  et 
tous  les  postes  militaires  devenaient,  propriétés  nationales,  et 
ils  devaient  être  placés  sons  la  dépendance  du  ministre  de  lu 
l^uerrc'.  Or,  au  dire  des  agents  français,  cette  loi  s'appliquait 
si  clairement  à  notre  ville,  que  la  Municipalité  ne  pouvait  rai- 
sonnablement s'opposer  h  la  remise  entre  leurs  mains  des  for- 
titications  de  la  ville  et  des  terrains  qui  en  dépcAdaient  autre- 
fois. 

Les  plus  anciennes  traces  de  la  réclamation  faite  à  ce  sujet 
par  le  ministère  de  la  guerre  sont  deux  lettres,  datées  de  1798, 

'  CapUuîafwn  imprimée  cl  sans  date.  L'exemplaire  (jui  inVi  servi  port* 
la  (Inte  matnibcrile,  en  t^crilure  de  l'époque.  <lu      messidor,  an  11. 

>  C't'»l  aiii»i  que  le  14  décembre  1795,  la  Municipalité,  autorisée  par 
l*adainistraUon  centrale  du  département,  fil  passer  aii  rabais  la  dénolUlon 
de  la  premiî're  porte  de  Biiley  et  d'une  partie  du  mur  qui  la  reliait  ati  pont 
de  Meuse,  afîn  que  Ton  pût  effectuer  le  prolongement  de  la  rue  de  Kolre- 
Uame  jusqu'à  la  seconde  porte.  PiiC0  du  33  frimaùmv^K 

*  Voy.  une  fi^doe  du  9  brumaire  a»  fY//  {i\  octobre  t7M). 
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par  lesquelles  ses  agents  demandaient  la  production  d'un  étal 
des  terrains  fortifiés  mis  en  location ,  d'un  semblable  état  eon- 
cernant  les  terrains  non  loués,  et,  enfin,  des  litres  qni,  an 
dire  de  la  commune,  lui  assuraient  la  propriété  de  ces  immeu* 
bles  La  Municipalité  était  décidée,  semble-t-il,  à  traîner  les 
choses  en  lonpeor.  Elle  se  borna  donc  d*abord  à  répondre, 
sous  la  date  dn  <6  avril  1798,  qae  ces  terrains  appartenaient 
incontestablemèni  à  la  commune  el  aux  particuliers  qni  8*eo 
étaient  rendus  acquéreurs,  lors  de  raliénaiion  ordonnée  par 
Joseph  II,  et  que,  si  le  département  de  la  guerre  le  désirait, 
elle  lui  enverrait  copie  des  titres  qui  garantissaient  les  droits 
de  la  commune  *. 

Comme  on  le  pense  bien ,  cette  réponse  ne  satisfit  pas  le 
bureau  de  la  guerre,  qui  revint  bientôt  à  la  charge  \  Long- 
temps, la  Huoicipalité  tergiversa;  mais  les  réclamations  des 
agents  militaires  devinrent  si  pressantes  les  ordres  du  mi- 
nistre de  la  guerre ,  de  Tadministration  centrale  du  départe- 
ment et  du  préfet  ctaieul  d  ailleurs  si  formels,  qu'elle  dut  eulin 
s'exécuter. 

En  conséquence,  le  7  juillet  4800,  la  cotniiiiiîie,  représentée 
par  le  maire  Gaillier  et  ses  adjoiuis,  remit  au  di'parlement  de 
la  ^:uerre  les  fortificalions ,  les  bâtimcnls  et  U\s  terniins  dt\si- 
j^iiés  dans  l'état  dressé  à  ce  sujet  par  le  cai)iiaiiie  du  génie 
Beaulieu,  le  5  mai  précédcni.  t^el  état  comprenait  toutes  les 
fortifications  épargnées  lors  du  démantèlement  ordonné  par 
Joseph  II,  les  terrains  situés  en  dehors  de  l'enceinte  vers  le 
nord  que  la  ville  avait  obtenus  en  don  ou  achetés  à  la  même 

'  lettre»  des  10  nirose     ?0  ^/ermtnal  an  FJ» 

*  Lettre  du  â7  germinal  an  f  'I. 

*  Uar09dn  96  fAmnMor  M  FI  el  9  wnlme  ûh  PU. 

*  UOm  dm  9  krumùitre  «m  f7//. 
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«^ne,  les  rivages  le  tong  des  deax  rivières  el  les  bàiimeou» 
des  onze  fours  avec  leurs  dépendances  *. 

La  loi  de  1791  avait  donc  reçu  ses  effete.  11  semblerait  loote- 
fols  que  le  gouvernement  français  ne  Tavait  pas  jugée  sufilsam- 
ment  applicable  aui  forteresses  de  Belgique,  car  quelques 
mois  s'étaient  h  peine  écoulés  que  parut  un  arrêté  des  consuls , 
daté  du  7  brumaire  an  IX  (S9  octobre  1800),  qui  étendait  les 
effets  de  cette  lot  à  notre  pays.  En  vertu  de  Tart.  1**,  les 
villes,  forts,  postes  ou  cbftteaux  occupés  militairement  pour 
la  défense  générale  du  territoire  français,  dans  les  oeuf  dépar» 
tements  réunis  à  la  république  par  la  loi  du  0  vendémiaire 
an  IV ,  devaient  être  provisoirement  considérés  comme  places 
ou  postes  de  guerre  et  assimilés  h  ceux  désignés  sur  Télat  an- 
nexé à  la  loi  du  10  juillet  1791 ,  jusqu'à  la  fixation  définitive 
dos  nouvelles  frontières  de  la  république.  En  conséquence , 
tous  les  terrains,  bâliments  et  établissemeaLs  luiliiaires  dé- 
l)endant  de  ces  places,  ainsi  que  leur  mobilier,  devaient  être 
placés  immédia lemcnt  sous  la  surveillance  directe  et  exclusive 
des  agents  mililaires  supérieurs. 

En  transmettant  h  la  Municipalité  un  extrait  de  cet  arrêté, 
le  préfet  du  déparienienl,  Pérès,  lui  faisait  observer  que  la 
remise  des  b;Uimenls  militaires  était  déjà  opérée  depuis  quel- 
que temps  à  Namur,  mais  qu'on  avait  jusqu'alors  négligé  de 
faire  la  délimitation  des  terrains  dépendant  des  fortifications, 
et  il  engageait  la  Municipalité  à  s'entendre  à  ce  sujet  avec  le 
commandant  du  génie  Maugrez.  U  est  probable  que  cette  opé- 
ration ne  tarda  pas  à  se  faire 

t  Piie»  du  1S  mewtidoran  Vitt.  Je  ne  ne  rapfwlle  pai  avoir  tu  figurer 

<lans  cel  état  les  dtiix  i>(>rtps  de  Bonlial.  A  cette  é|)oqiie,  l.i  prenii(^re  |>or- 
tait  le  nom  deBordeleau  ;  la  seconde  (la  plus  ;j  va  net  e  vers  la  en  m  [m;;  ne)  >'<i|)' 
|ielait  •>  porte  de  Joigny  •  ;  el  son  demi-bastion  à  droile,  «•  lia&tioo  de  Juitjiiy  » . 
•  LMn»  rfe*  S7  «Ame  «l  SO  ftfwAMe  «n  IK* 
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Comme  on  la  vu ,  la  remise  des  foriifications  en  mains  des 
délégués  du  ministre  de  la  guerre  n'avait  été  faite  qu'à  litre 
provisoire,  e'est-à-dire  jusqu'à  la  fixation  définitive  des  noù- 
velles  frontières  de  la  république.  Les  traités  de  Luoevilleet 
d*Amiens  ayant  donné  la  paht  à  l*Europe  et  confirmé  la  France 
dans  toutes  ses  conquêtes,  Bonaparte  fit  bientôt  après  cesser 
cet  état  provisoire.  Par  son  arrélé  du  1^  vendémiaire  an  XII 
(24  septembre  1805)  il  sutua  que  certaines  places  de  la  Bel- 
gique, notamment  Namur,  ne  seraient  plus  mises  au  rang 
des  villes  fortes;  que  les  fonificatioDS  et  les  terrains  militaires 
de  ces  places  seraient  vendus,  et  que  les  sommes  provenant  de 
cette  aliénation  seraient  exclusivement  consacrées  aux  ouvrages 
de  fortification  en  général.  En  vertu  de  l'art.  6  de  cet  arrêté, 
les  bâtiments  affectés  an  service  militaire,  dans  ces  villes, 
devaient  ôtre  également  vendus;  on  exceptait  toutefois  de 
cette  mesure  les  édilices  qu'elles  se  cliargi:i aient  d'entretenir 
à  leurs  frais  et  de  tenir  ù  la  disposition  du  niinislrc  de  la 
guerre,  avec  le  mobilier  nécessaire  au  casernement,  et  ceux 
qui,  sui"  la  demande  des  ministres,  seraient  spécialement  ré- 
servés par  le  iironvernement  pour  un  service  public. 

Les  immeubles  que  le  corps  du  génie  déclarait  tomber  sous 
l'application  du  décret  dont  je  viens  de  dire  la  substance,  se 
composaient  non-seulement  des  anciens  remparts  de  la  qua- 
trième enceinte  et  de  ce  qui  restait  de  i'enceinte  bastionnéc , 
mais  aussi  des  terrains  situés  en  dehors  de  cette  enceinte 
et  qui  avaient  été  cédés  ou  vendus  à  la  ville  par  Joseph  II , 
des  quais  et  des  remparts  placés  le  long  des  deux  rivières,  des 
laisses  de  ces  mêmes  rivières,  et  du  boulevard  du  pont  de 
Meuse.  Us  réclamaient  en  outre  toutes  les  casernes,  y  compris 
le  mur  d'enclos  et  rbôpiul ,  les  couvents  des  Dame$*Blanches 
et  des  Annonciades,  les  bâtiments  du  chapitre  des  Ghanoi- 
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ncsscs,  l'arsenal,  la  prison  S' Léonard  et  le  corps  de  garde 
d*oflicier  à  l'hôtel  de  ville,  tous  les  corps  de  garde  et  aubètes 
sitoés  aux  portes  urbaines,  eafio ,  les  arbres  tpA  croissaient 
sur  les  terrains  des  fortiflcaiions  *. 

La  Httnicipalild  s*âBut  à  bon  droit  des  conséquences  qa*all8it 
avoir rexécatioD  de  Tarrété  de  Bonaparte,  et  elle  résolut  de 
faire  tous  ses  efforts  pour  en  éviter  ou  du  moins  atténuer  Teffet. 
Crombet*,  qui  faisait  alors  partie  de  ce  corps,  rédigea  à  ce 
sujet  un  mémoire  qui  fut  adopté  par  le  conseil  municipal,  le 
15  novembre  1808,  et  adressé,  quelques  jours  plus  tard,  au 
commandant  du  génie  à  Namur,  avec  un  inventaire  des  pièces 
que  la  commune  ée  proposait  de  produire  à  Tappui  de  ses  allé- 
gations *.  En  ce  qui  concernait  les  fortiffcations,  les  casernes, 
la  prison  de  S*  Léonard ,  le  corps  de  garde  d'officier  sur  la 
Grand'place ,  les  corps  de  garde  et  les  aubètes  de  Toclroi  placés 
aux  portes  de  la  ville,  Tautcur  du  Mémoire  prouvait  à  l'évi- 
tlence  que  tous  ces  cdiliccs  avaient  été  élevés  aux  frais  de  la 
ville  et  qu'où  ne  lui  en  avait  jamais  contesté  la  propriété.  Il 
faisait  également  remarquer  que  les  terrains  situés  au  pied  des 
remparts  vers  le  nord  avaient  été  cédés  ou  vendus  à  la  coimuune 
par  le  gouvernement  autrichien  ;  et,  que  les  laisses  des  rivières 
appartenant  naturellement  aux  i)ropriétaires  riverains,  la  ville 
devait  être  aussi  considérée  comme  légitime  propriétaire  de 
celles  qui  s'étendaient  en-dessous  de  ses  remparts. 

Plus  larjf^le  conseil  municipal  transmit  au  ^i^ouvernement 
les  copies  authentiques  des  pièces  dont  il  étayait  ses  préten- 

*  Pièce  manuscrile  au  Husée  de  .Namur. 

■  V»Vb.  Crooibet,  né  ft  iranur,  le 7  février  1749,  mort  oonsdlier  bono> 
raine  i  ta  cour  d'appel  de  I.it'iyr ,  le  25  si-ptembre  1856. 

*  Ce  mémoire  .  fie  l'iTt  ihiro  de  Croinhel  et  sif^né  par  l'adjoint  Goiihaul, 
poric  la  date  du  21  brumaire  an  Ml.  Voy.  aussi  les  leilres  des  l",  10  cl 
V^fttm^n^  et  rfii  7  meMftfor  an  XI t. 
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lions,  il  parait  avoir  trouvé  un  dcleiiseur  dans  le  iieutenaal- 
colonel  Gcoflroy,  directeur  des  forlilica lions  à  Givel,  qui  était 
dans  les  meilleurs  termes  avec  notre  maire  Gaitlier  Cet  appui 
lui  fui  des  plus  miles  Par  son  décrel,  daté  de  Gênes,  le 
(6  messidor  an  XIII  (5  juillet  1805),  Tempereur  Napoléon  sta- 
tua sur  celle  aflaire 

L'art.  1''  de  ce  décret  maintenait  la  ville  de  Namur  dans  la 
propriété  des  terrains  militaires  qui  lui  avaient  été  restitués, 
cédés  à  titre  gratuit  ou  vendus  par  le  gouvernement  autrichien 
en  1782  et  1784»  ainsi  qne  des  arbres  de  Tesplanade  de  la 
porte  S*  Nicolas.  Il  la  rétablissait  éclatement  dans  la  possession 
des  mors,  remparts,  fossés  et  terrains  foritaant  le  corps  de 
place,  mais  seulement  à  titre  de  concessionnaire,  à  charge 
de  respecter  les  baux  existants,  et  soos  la  condition  expresse 
de  n'aliéner  aucune  partie  de  ces  immeubles,  d'entretenir  en 
bon  état,  sous  la  surveillance  des  agents  militaires,  les  murs 
d*enceinte  et  les  plantations  des  remparts,  et  enfin  de  n'ap- 
porter aux  portes  de  la  ville  aucun  changement  susceptible  de 
diminuer  la  force  de  la  place. 

L'art.  5  la  réintégrait  anssi  dans  la  propriété  absolue  de 
tous  les  corps  de  <^an\e  et  des  aubètes  établies  aux  portes 
urbaines,  avec  faculté  d'en  disposer  comme  elle  Iejii{;erait  à 
propos.  Même  faculté  lui  était  Inissr-i  quant  à  la  prison  mili- 
laire  de  S*  Léonard,  pourvu  loulelois  que  l'inulilité  de  ce  bâ- 
timent ,  comme  prison  civile ,  ciïl  été  constatée. 

Par  Tart.  3,  le  gouvernement  ccdaii  à  la  commune,  aux 

*  Voy.  nolamnwnt  une /e//re  du  \  o  frhnaire  an  XII  (Sdéeeinbrc  1805U 
»  Oïl  pput  consulter  sur  ccUp  rit'[;ociatiori  une  fettrc  dp  l'inspecteur  gé- 
néral du  génie  f  en  date  du  \  M  fioreal  an  AU  (t)  mai         cl  une  autre 
de  Geoffroy,  dm  M  fioriat  (ts  mai)  de  la  mène  année. 

*  Sur  i'exéeution  de  ce  d<eret,  voy.  /«lira  <r«  «taire,  if»  7  tnai  181S. 
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coDdîtions  prescrites  par  Tari.  €  de  Tarrélé  du  1*' veodémiaire 
ao  XH  (34  septembre  180^,  le  bâtiment  de  la  maDotention  et  le 
pavillon  d*offlciers  établi  aox  Cbanolnesses.  Il  la  maintenait 
en  outre  dans  la  propriété  des  bâtiments  situés  dans  rendes 
des  casernes  et  des  corps  de  garde  de  la  place ,  à  charge  d'en- 
tretenir ces  édifices  en  bon  état  sous  la  surveillance  des  agents 
militaires,  de  les  tenir  constamment  à  la  disposition  du  minis- 
tre de  la  guerre  avec  le  mobilier  nécessaire  au  casernement 
de  quatre  bataillons  d'infanterie  el  d'un  réj^imentde  cavalerie, 
et  de  foui  II ir,  en  dehors  de  la  ville,  uu  empiacement  propre 
aux  manœuvres  de  la  cavalerie 

Le  gouvernement,  voulant  venir  en  aide  à  la  ville  dans  l'ac- 
cfuii[)lissement  des  cliarj^es  indiquées  h  rarticle  qui  précède, 
raïUunsail,  par  l'art.  4,  à  prendre  parmi  les  objets  d'ameuble- 
ment dépendant  du  corps  du  génie,  tous  ceux  qui  pourraient 
lui  être  utiles. 

En  vertu  de  l'art.  2,  remise  devait  être  faite  à  l'administra- 
tion des  ponts  et  chaussées  pour  être  placés  sous  sa  surveil- 
lance immédiate ,  des  laisses  de  la  Meuse  le  long  de  la  tête  de 
pont  sur  la  rive  droite;  des  laisses  et  du  mur  de  quai  qui  s'é- 
tendaient depuis  l'angle  saillant  du  bastion  de  gauche  de  Buley 
jusqu'en  Grognon,  y  compris  le  terre-plein  du  rempart  Ad 
Aquam;  du  chemin  de  halàge  sur  les  laisses  de  la  Meuse,  de- 
puis le  confluent  jusqu'à  la  tour  S*  Roch  ;  du  rempart  de  Joghier 
et  des  murs  de  quai  servant  de  soubassement  aux  maisons 

'  Par  rf-  n^^me  arlifl<^,  il  f'taii  dil  qu'on  ferail  choix  â'im  hfltiincri!  nn- 
lionai  propre  à  recevoir  les  aldiers  de  diarilé  qui  devaient  èlre  établis 
aoi  ClianoiBHfM,  bUinnilt  dont  la  TlHe  arail  obtenv  la  cememim,  à 
charge  d'eo  pajrcr  le  tojrer. 

*  J'ignore  s'il  y  eut  un  proci^s-vprhnl  (te  remise;  en  tous  cas,  les  parties 
de  fortifications  désignées  à  l'art.  3  furent  désormais  placées  sous  la  direc- 
lion  du  corpt  des  PonU  et  Gbattssies. 
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situées  le  long  de  la  Sambre,  murs  qui  devaient  appartenir  à 
rÊUt  K 

Enfin,  il  ëuit  dit,  à  Fart.  6,  que  le  reste  des  fortifications  et 
des  terrains  miliuîres  do  château,  y  compris  r^glise,  la  maison 
du  cbapelain ,  te  magasin  à  poudre  et  le  corps  detgarde  seraient 
remis  au  ministre  des  finances  pour  être  aliénés,  comme  biens 
nationaux ,  sur  une  mise  à  prix  de  i6,866  francs  42  cent,  pour 
les  terrains  et  les  ouvrages  revêtus,  et  sur  celle  de  3,238  francs 
10  cent,  pour  les  bâtiments.  Les  premiers  ne  pouvaient  être 
aiijutiés  que  sous  la  oondilion  expresse ,  pour  les  acheteurs, 
d'opérer,  dans  les  trois  années,  rentière  démolition  des  ou- 
vrages revêtus,  renlèvemeot  des  matériaux  et  l'aplanisscment 
du  sol. 

Dans  sa  séance  du  57  août  18()o,  le  conseil  municipal  prit 
des  mesures  i)our  le  paiement  des  dépenses  qu'allait  occa- 
.«^ioiiner  la  mise  à  exécution  du  décret  impérial  et,  au  mois 
de  février  de  l'année  suivante,  le  maire  fit  mettre  en  location  la 
plupart  des  bâtiments  et  des  terrains  militaires  dODt  la  pro- 
priété venait  d'être  rendue  à  la  commune 

Le  décret  impérial  du  3  juillet  4805  consommait  la  ruine 
des  anciennes  fortifications  de  Namur. 

'  Oiinnt  h  ces  murs  d'un  qinf .  qui  nVxistait  pas  cl  n'avnit  jnmais  rxisfé, 
it  y  l'Ut,  plus  tard,  une  réclamation  des  propriétaires  riverains  auxquels  le 
décret  laissait  la  feicullé  de  jouir  de  ces  murs  à  condition  d'en  reconnatlre 
l'Étal  proprliélalre.  Le  conseil  municipal,  consulté ,  fut  d'avis  qull  y  avait 
lieu  de  rapporter  cette  partie  du  décret.  Jlgnore  si  on  doana  suite  a  celle 
affaire. 

t  Mtibirûiiù»  du  0  flruetiàor  an  X/II  (97  août  1895). 
'  Avfê  au  ptMie ,  pièce  impHnée. 
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C'était  un  singulier  spectacle,  sous  le  rapport  militaire,  que 
celui  que  présentait  Namur  vers  la  Hn  de  l'empire  français. 
Déjà,  dan?;  la  première  année  du  XIX'  siècle,  le  citoyen  Jar- 
drioei ,  chargé  par  le  préfet  de  rédiger  la  statistique  da  dépar- 
tement de  Sambre  et  Meuse,  ne  voyait  plus  autour  de  notre 
viUe  <  qu'un  simple  cordon  prêt,  de  jour  à  autre,  às*écronler;  » 
et,  venant  à  parler  des  antiquités  namuroises ,  il  range  parmi 
elles  les  ruines  du  château  de  Namur  et  principalement  la  toor 
César,  monuments,  nous  apprend-il,  qui  <  rappellent  le 
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>  génie  golbique  qui  a  présidé  à  leur  oonstructiOD  ^  >  C*esl 
eo  termes  à  peu  près  semblables  que  s'exprimait,  en  1803, 
l'auteur  d'un  annuaire  statistique  du  département  :  «  Namnr, 
»  dit-Il,  autrefois  Tune  des  plus  fortes  places  de  l'Europe,  à 

>  raison  de  son  château  et  de  ses  fortifications...,  n'est  plus 
»  fermée  aujourd'hui  que  d'un  simple  cordon  qui  s'écroule  de 
•  toutes  parts  et  n'ofllre  plus  que  des  ruines  à  Textérieur  » 
Enfin,  un  voyageur  français  parcourant  la  Belj^ique  une  dizaine 
d'années  plus  tard ,  flit  frappé  du  riant  aspect  que  présentaient 
alors  les  habitations  et  les  jardins  placés  en  amphithéâtre  sur 
le  versant  septentrional  de  la  montagne  de  Champcau.  <  On 
»  m'y  fil  visilcr,  rapporle-t-il ,  les  restes  d'une  immense  cita- 
M  dclle  aiilrefuis  .si  cnnsidiMahle  qu'on  Tavaii  liiNiséo  eu  trois 
»  i)anies  (lifféremmenl  nommées  n  (Jikî  dirait  de  plus  un 
touriste  visitant,  de  nos  jours,  les  luiiics  lic  PaDlique  forte- 
resse (le  Poiivaelie? 

Mais  si  notre  ville  avait  perdu  ce  qui  jadis  faisait  sa  renom- 
mée, en  revanche  elle  avait  beaucou()  ^^ac^^né  aux  yoiix  de  l'ar- 
tiste. L'œuvre  de  destruction  ordonnée  par  Joseph  11  avait  été 
complétée  par  de  longues  années  d'abandon  *.  Le  bastion  de 
Buiey  el  son  fossé  n'existaient  plus;  le  vieil  hoorneiverk  éisiit 
une  ruine,  et  il  en  était  à  peu  près  de  môme  des  deux  portes  de 
BorUial.  Quant  à  l'enceinte  vers  le  Mord ,  elle  se  composait ,  à 

«  SlaiiêUquê  dm  d^titmênt  île  5'aiNfrrv  «I  itfMiw,  réi^tom  Iw 
feus  dm  cit.  Pérèi ,  pr^t  par  /«  cil.  Jardrimst»  Paris,  an  X,  io-S".  p.  19 

et  22. 

*  jinnuatrc  aiaiiaiique  du  départemeni  de  Sambre  et  Meuse  pour 
ettm  XII  d»  la  r^mbUqmt.  Kamur,  ao  lit.  in-1f .  p.  7. 

>Paqget-Syphorie!«.  Fojrage  historique  <  t  pilluresque  fUt  dm»  Uê 
Payê-Bas  pendant  le»  années  IHil ,  mitt  1813  î .  108, 

*Sur  la  siluiiiioti  dc^i  fortificalions  à  celle  époque,  voy.  Pian  de  Oenis 
d  on  «tat  4nué  le  14  (évrier  181S. 
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partir  i\c  la  lîrosse  tuur  sur  Sambre  jusqu'à  i  cm  placement  qui 
occupait  jadis  l'ouvrage  du  Coehorn ,  du  vif  u\  rempart  du 
moyen  âge,  en  avant  duquel  se  projetaient  les  bastions  de 
Samson  ei  de  lide  et  une  courtine  qui,  formant  un  angle 
obtus,  venait  aboutir  au  demi-basiion  de  S*  Rocli.  De  ce  der- 
Dierc6té,  8*é(L> ridait,  entre  le  rempart  et  les  premières  mai- 
sons de  la  rue  S'  Nicolas,  ud  vaste  espace  inocccupé  sur  lequel 
le  Magistrat  avait  fait  tracer  des  rues  qui  restèrent  à  Tétat  de 
projet»  et  qui,  lors  de  la  reoonstructiQu,  ea  i816,  fut  de  nou- 
veau incorporé  dans  les  fortifications.  Un  fossé  s'ëteudait  le 
long  de  ces  muraUle»,  de  la  Sambre  à  la  Meuse. 

A  la  même  époque,  le  terrain  occupé  de  nos  jours  parles 
glacis  était,  en  partie,  couvert  d'habitations  et  de  riants  colîl- 
lages.  De  grandes  routes,  bordées  de  deux  allées  d*arbres, 
aboutissaient  à  la  porte  S*  Nicolas,  construite  en  1786  sur  les 
restes  de  rancien  ouvrage  à  cornes  * ,  à  celle  de  Bruxelles  qui 
avait  remplacé,  en  1807,  les  ruines  de  la  vieille  porte  en  Trienx, 
et  à  la  porte  de  Fer,  la  seule  qui  au  milieu  de  tous  ces  chan- 
gements eAt  conservé  son  aspect  antique  et  pittoresque.  Ces 
trois  grandes  avenues  étaient  reliées  par  une  allée  d'arbres  qui 
longeait  la  contrescarpe.  Les  vieux  remparts  dont  le  revête- 
ment s'L'croulait  pierre  par  pierre  dans  les  fossés ,  n'éveillaient 
plus  d'idées  jiiierrières  :  surmontés  de  tilleuls  loulfus-,  ils  for- 
maient une  iMOuuMKule  chère  aux  citadins  et  dont  nos  anciens 
parlent  cucove  avrc  rej^rct.  Au  dessus  de  ces  masses  de 
verdure,  on  apercevait  les  murailles  ruinées  de  la  forteresse, 
déjà  masquées  en  partie  par  des  jardins. 

)  A  peu  près  à  rentrée  de  la  proiueoaUe  actuelle  de  Nicolas. 

•  Plan  d9  DeiU$  et  État  dnuè  te  M  février  1818.  On  voit  par  cet  «tel 
(ju'il  y  av»U  300  gros  arbres  nir  les  remparts  entre  les  portes  ds  BruMlles 
el  de  S*  Nicolas,  et  sur  les  remparts  des  aécoUets  et  Ad  Aquam. 
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Uui  donc  eûi  pu  prévoir  alors  que ,  quelques  années:  plus 
lard,  de  nouvelles  fortificatiODS  surgiraient  du  sol?  El  fini 
qui  se  fût  avisé  de  le  prédire,  n'eiU-il  pas  été  iraiié  de  i  "  vcin  .^ 
Mais  l'homme  propose  ei  Dieu  dispo-îf.  En  Tannée  même  où 
Paquet-Syphorien  publiait  le  récit  de  son  voyaj;c,  le  géant  que 
jusqu'alors  l'Europe  entière  n'avait  pu  ébranler,  chancelle  tout- 
à-coup  sursOD  trône.  Deuv  ans  après,  il  tombe  pour  jamais 
dans  une  des  plus  sanglantes  batailles  des  temps  modernes, 
et  Namur  est  témoin  da  dernier  combat  livré  par  les  Français 
en  Belgique. 

Après  leur  victoire,  les  Alliés  se  b&tèrent  de  reprendre  les 
anciens  Pays-Bas  antrichleos,  dont  nos  voisins  du  midi  s'é- 
talent si  injustement  emparés  en  1794 ,  et  de  faire  de  ces  belles 
provinces  un  boulevard  contre  l*ambitlon  française.  Daos  ce 
but,  on  les  donna  comme  accroissement  de  territoire  à  la  Hol- 
lande nagnères  reconstituée,  et  l'on  releva  ces  mêmes  forte- 
resses que  Joseph  II  avait  fait  démanteler.  Ce  fat  la  France 
qui  paya  les  frais  de  leur  reconstruction. 

Le  24  décembre  I8i6*,  de  Reoette,  président  du  conseil 
municipal  de  Namur,  agissant  au  nom  de  la  commune  en 
exécution  du  décret  de  Guillaume  I,  du  21  novembre  1$1S, 
remit  au  lieuteoantH»lonel  Evers  *  les  fortifications,  bâti- 
ments et  terrains  miliuires  que  le  décret  du  16  messidor 
an  XIII  avait  restitués  it  la  ville  >. 

>  Lfs  pièces  que  j'ai  consultées  sur  la  remise  des  fortifications  de  Namur 
et  sur  l'indemnité  réclamée  à  ce  sujet  par  la  ville,  se  trouvent  aux  archi- 
ves cmmuiiales. 

•  Evi  rli  ir  liis  Evers,  Hollani^ii^  nation,  est  qualiAé  A  cette  époque 
de  lieulcnanl-colotiel  commandant  du  génie  à  Nanuir. 

*  A  TexcepUon  toutefois  des  cor|>s-de-garde ,  doutDe,  biirceu  de  Toctroi 
et  prison  »  UoMrd  à  TiiMel  de  ville ,  qui  devaient  rester  à  le  commune  â 
ebtiiïe  4*entrelleii  et  de  mteuntlon. 
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Gomnie  od  le  voit  par  reslitnatioo  produite  à  ce  sujet  * ,  la 
commune  abaudonnaU  aiosi  à  I*ÉUt  oon-seulemeot  toutes  ses 
ancieuoes  fortifications»  mais  encore  les  terrains  <(ue  le  gou- 
vernement autrichien  lut  avait  cédés  ou  vendus  en  avant  de 
Tenceinie  vers  le  nord ,  c'est-à-dire  la  tnt^ewre  partie  de  ren> 
placement  de  l*enceinte  actuelle  Ces  terrains  avaient  une 
contenance  de  18  bect.,  47  ares  et  70  cent.,  et  Ton  y  comptait 
en  mètres  carrés  3»606^,  47*  de  maçonnerie.  Le  tout  était 
estimé  à  une  valeur  de  1S8,0S7  fl.  47  cents  des  Payses.  Toute- 
fois radministration  municipale  ayant  résoin  de  déduire  de 
rétat  prodait,  sauf  à  faire  valoir  postérieurement  les  droits  de 
la  ville,  le  rempart  de  Joghlerct  les  murs  du  quai  longeant  la 
Meuse  depuis  l'angle  saillant  du  bastion  de  {çauclie  de  Buley 
jusqu'en  Gropon  la  somme  du  devis  se  trouva  réduite  à 
118,808  llor.  Oô  ('.■lils  des  i^ays-lias. 

Le  12  août  1818,  la  ville  céda  encore  h  l'Élnt  une  partie  des 
promenades  le  lon£(  des  chaussées  de  liruxellcs  oi  d<^  Lonvnin, 
la  chaussée  près  de  la  porte  S'  Nicolas,  une  partie  du  tinit  iii  re 
gênerai  et  de  la  rue  de  l'Escalier,  et  les  bureaux  de  l'octroi 
établis  près  de  la  tour  sur  Sambre  et  do  la  porte  de  Gravi(>re 

Le  3  «lu  même  mois,  M.  Bouesnel,  iogéoieur  eu  chef  du 

V 

*  £lat  et  ealimatfon  faits  par  l'architecte  de  la  ville  Montigny,  sous 
la  date  du  H  février  1818,  auxquels  <>5t  joint  le  Jffcsuragc  opéré  par 
l'arpenteur  Thirion,  le  33  janvier  de  la  même  année.  L'approbation  de» 
bourffmcftm  est  du  19  février;  celle  du  eoDseil  de  régeiice,  du  94  !£• 
vrier  1818. 

*  Je  dis  la  majeure  partie  :  il  y  eut  en  outre  des  terrains  de  particuliers 
expropriés  aux  portes  de  Buley  et  de  Bordial  ainsi  qu'en  avant  de  l^o- 
eeînte  ven  le  nord. 

s  Fil  ^f»  reportant  à  la  iir^rédontc  Promenade  y  on  verrn  'jup  res  parties 
de  fortiiicatioDS  avaient  dû  être  remises  aux  ponts  el  chaussées  en  vertu 
de  l*«rt>  a  du  décret  du  5  juillet  1 805  (16  messidor  an  XIII). 

4  Pièces  des»  sept.  IS17  et  6  novenb.  ISts. 
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44*  district  du  VValerslaal  et  des  travaux  publics,  avait  remis 
également  en  luaios  de  Vau  Ingen ,  colonel  directeur  de  la 
6^  direction  des  forliQcatiOQS,  les  remparts  de  Jogbier  et  Ad 
Aquara,  les  laisses,  les  terrains  et  les  murs  du  quai  le  long 
de  ia  rive  gauche  de  la  Meuse,  depuis  le  saillant  du  basiion  de 
Buley  jusqu'à  l'endroit  où  se  trouve  le  pont  du  chemin  de  fer 
du  Luxembourg  ' ,  et  les  portions  de  grandes  roules  situées 
dans  toute  réteodue  des  forlificaliODs  des  portes  de  Bruxelles, 
de  Fer  et  de  la  Plante  K 

Quant  au  terrain  oéeessaire  pour  le  rétablissement  de  la 
forteresse,  il  fut  repris,  moyennant  indemnité,  aux  particu- 
liers qui  ravaient  acquis  des  gouvernements  autrichien  et 
français. 

Lors  de  la  cession  faite  en  1816 ,  Tadministration  munici- 
pale, pressée  par  les  circonstances,  s*était  réservé  expressé- 
ment la  faculté  de  réclamer  du  gouvernement  une  indemnité 
pour  les  pertes  que  lui  occasionnait  cette  cession.  Un  an  plus 

lard,  le  gouverneur  de  la  province,  M.  d'Omalius,  lui  deraan- 

<lail  quelles  ûtaienl  les  propiiélés  coimniinales  expropriées 
pour  le  service  militaire,  du  chef  desquelles  le  conseil  de  ré- 
gence pensait  pouvoir  réclamer  une  indemnité-  Les  bunrj^mes- 
tres  répondirent,  entre  autres  choses,  qu'ils  ne  croyaient  ))oiiit 
que  l'État  pût  s'eiayer  de  Tartiple  i*'  du  dëcret  du  10  messidor 
au  XHl  ponr  s'emparer  des  anciens  ouvrat^es  de  défense  de  la 
ville.  £n  effet,  disaieal-ils,  cet  art.  1"'  mainiieut  la  commune 

*  Toulefois  avec  faculté  laissée  au  Walerslaat  de  pratiquer  un  chemin 
d«  balage  sur  ces  ternias  et  de  creuser  un  bawin  ou  port  vers  la  porte  du 

Cul-(Iu-T<in. 

*  Archives  df  r.Klinitiîstralion  des  Ponls-el-Cbaussées.  Par  acte  du 
âl  sepleiubre  1847 ,  le  génie  militaire  a  remis  au  département  des  travaux 
publics  le  rempart  Ad  Aquaœ  avec  ses  dépendances,  depuis  le  pont  de 
Meuse  jusques  et  j  compris  la  porte  de  Grognon. 
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daos'la  propriété  des  fortiiioilioiis  et  des  terrains  militaires  qoi 
lui  ont  été  restitués ,  vendus  ou  cédés  par  le  gouvemeinent 
aatrichien  et  la  rétablit  dans  la  possession  dn  mur  d*enceinte.  Or 
laeommune  fournissant  les  titres  en  vertu  desquels  elle  possède 
ces  immeubles,  peut-on  venir  contester  son  droit?  Feut-on 
inférer  de  la  restriction  mentionnée  au  même  article  i'  *, 
autre  cbose ,  sioon  que  le  gouvernement  français  voulait  par  là 
l'empêcher  de  démanteler  la  place  an  point  de  la  mettre  dans 
rimpossibilité  de  résister  à  un  coup  de  main,  on  de  ruiner  les 
travaux  iiiililaires  de  Icllc  sorlc  que  leur  rétablissenieul  eùl 
exigé,  le  cas  t(  héant ,  des  sommes  considérables 

Le  droil  de  |troi)ri«'ié  de  la  commiino  fut  en  effet  reconnu 
par  l'État.  Mais  les  deux  parties  l'urt'nt  loin  de  s  eniendre  d*a- 
bord  sur  le  montant  de  l'indcmnilc  à  payer  pour  prix  de  la 
cession  des  terrains  communaux.  On  a  vu  que  le  conseil  de 
régence  réclamait  de  ce  chef  une  somme  d'environ  l  ll>,000  flo- 
rins. Dans  une  Icltre  adressée  au  ^iouvemeur,  au  commence- 
ment de  l'année  suivante,  les  bourgmestres  priaient  ce  fonc- 
tionnaire d'appuyer  auprès  du  gouvernement  les  prétentions 
de  la  ville.  A  leur  avis,  un  des  motifs  les  plus  puissants  à  fâire 
valoir  était  la  situation  déplorable  dans  laquelle  se  trouvaient 
les  Hnanccs  municipales,  situation  due  surtout  aux  événements 
de  i814  et  de  1815.  <  Le  gouvernement,  ajoutaient^ils,  ne 
»  peut  trouver  une  plus  belle  occasion  d'en  effacer  jusqu*au 

>  souvenir.  La  somme  que  nous  réclamons  suffirai!  pour  ae- 
»  quitter  les  dettes  contractées  à  cette  époque,  et  les  intéressés, 

>  des  doléances  desquels  nous  sommes  témoins  chaque  jour, 
»  béniraient  sans  doute  la  mémoire  du  monarque  qui  saisirait 

*  Voy.  dans  la  précédente  Promenade,  Taaalyse  du  décret  en  question. 
«  Mtn  du  0  ilieembrt  1817. 
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•  celte  occasion  de  dooner  à  quelques-uns  de  ses  sujets ,  un 
>  nouveau  témoignage  de  sa  bienfaisance  et  de  sa  magoani- 
»  mité  *,  » 

La  ville  obtint  une  indemnité  ;  mais  au  lien  de  cent  dli-nenf 
raille  Qorins  qu'elle  demandait,  on  ne  lui  en  accorda  que  trente 
mille,  somme  que  le  conseil  de  régence  dut  accepter  dans  sa 
séance  du  13  août  1818  ^ 

Entre-temps,  le  génie  militaire  s'était  déjà  mis  à  l*œuvre. 
Quant  aux  fortifications  proprement  dites,  les  travaux,  com- 
mencés en  1816,  étaient  terminés  en  1831  *;  mais  on  continua 
à  iravaillcr  aux  bâtiments  militaires  jusqu'en  4825.  Les  projets 
de  CCS  travaux  eurent  i)Oiir  principal  auteur  le  eolonel  Evers  '. 
Ils  coûtèrent  environ  liuil  millions  do  francs,  i>ariiii  lesquels 
figure  une  somnii'  d'un  million  huit  cent  mille  francs  dépensée 
pour  les  rortifieatious  Ue  la  ville.  Dans  ces  chiffres  n'e^L  puiut 
comprise  l'acquisilico  des  terrains  nécessaires  pour  l'assietle 

'  Lettre  du  26  février  18IS. 

«  lettre  rlu  17  aotU  1S1«. 

>  Ces  àaïKi  que  je  pui»e  à  honiie  aource ,  concordent  avec  celles  fournies 
l»ar  la  correspondance  do  corps  nranieipal  avec  le  génie  nililaire.  Far  tu 
It^tre  du  2  novembre  JSin,  Evers  annonce  riii  conseil  ih  régence  que  le 
temps  fixé  pour  le  coratnenccment  des  travaux,  approche.  —  Le  9â  no- 
vembre 1820,  il  Tinformc  que  les  fortifications  des  ouvrages  avancés  de 
la  ville  et  de  la  citadelle  sont  parvenues  i  un  tel  degré  d*achAvcment,  qu*il 
(Irvit  ni  nécessaire  de  faire  le  liomace  des  terrains  du  donuinc  et  de  ceux 
des  particuliers. 

<  A  cetie  époque ,  le  savant  Krafenboff  était  inspecteur-général  des  for- 
tifications; le  colonel  Van  Ingen  n  miilisialt  tes  fonctions  de  directeur,  eC 
le  lieutenant-colonel  T.xcn  celle  du  commandant  du  génie  ù  Namur. 
En  1834,  ce  dernier  devint  colonel  et  directeur,  et  le  major  Versteegb. 
eoiDHiandanl.  Les  ofBders  du  génie  qui  travaillèrent  successivement  sous 
leurs  ordres  aux  fortifications  de  la  place ,  furent  D  de  la  Rochelte,  capi- 
taine puis  mnjor,  le  capitaine  Alewyn.  nrischeck  ne  la  Faille,  Beaulieu. 
Dandelin,  Moucbard ,  Pau>f ,  de  Yayoes  van  Brakell,  van  Oordt,  Bergsma, 
Cordenuns,  Thonmen,  Bousquet,  de  Baan. 
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des  ouvrages  de  défense ,  acquisition  qui  se  fit  à  un  prix  fort 

cJevé  ' 

II  nous  reste  a  examiner  les  fortitications  qui  furent  élevées 
au  moyen  de  ces  sommes. 

LE  CHATEAU. 

Au  moyen  àj^c,  Nanmrois  appelaient  Cheslial  on  CheMia 
la  résidence  féodale  de  leur  souverain,  qui  n'occupait  alors  que 
la  partie  de  la  citadelle  à  laquelle  nous  avons  conservé  le  nom 
del>oi^on.  Cette  dénomination  resta  dans  le  populaire,  alors 
qu'à  ce  château  primitif  on  eut  ajouté  d'immeoses  développe- 
ments; et  nous,  Naraurois  du  XIX*  siècle,  nous  n'en  avons  pas 
d'autre  pour  désigner  la  forteresse  rétablie  sous  le  régime  bol- 
landais.  On  me  permettra  donc  de  m'en  servir,  tout  impropre 
qu'elle  paraisse  au  premier  abord. 

Le  cbftteau  se  compose  de  quatre  parties  bien  distinctes  :  le 
Donjon,  la  H^iane ,  Terra-Nova  et  les  forts  détacbës  *. 

Gomme  je  l'ai  d<^àdit,  rancienne  forteresse  D*avalt  jamais 
complètement  disparu.  Seulement,  par  suite  d*Qn  long  aban- 
don, les  murs  s'étaient  écroulés  en  partie  dans  les  fossés. 
Quand  vint  l'époque  de  la  reconstruction ,  on  profita  de  ce  qui 
eiistait  encore,  et»  en  ce  qui  concerne  les  trois  premières 
parties,  on  suivit  en  général  Fancien  tracé.  Il  D*en  est  pas 
de  même  des  ouvrages  détacbés,  qui  sont  des  constructions 
entièrement  nouvelles  et  de  formes  toutes  différentes  de  celles 

*  tlne  donnée  assez  vague  le  porte  à  trois  miUiont.  Je  ne  donne  ce  ebif- 

ttt  que  son<5  r^'îrrvc  .  m-  \c  n'ai  pu  vérifier  le  fait. 

*  Pour  la  partie  de  mon  travail  qui  va  suivre,  je  me  suis  servi  ootano* 
ment  du  Pton  de  ta  vitlê  de  Namur^  publié  par  A.  Teisaro.  Bien  qu*ll 
présente  plusieurs  inexactitudes,  il  suffit cependanl pour  rintelUgiOce de 
na  deseriplion  des  AurtificaUoo»  acluelles. 
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des  anciens  loris  dont  ils  occu|renl  h  peu  près  reniphiceiiu  nl. 

LeDonion.  —  Le  Donjon,  qui  suri  de  réduit  à  la  ciladelle, 
consisle  en  fortiHcations  de  formes  très-irr(itîulièrcs  construi- 
tes, en  ainphittiéàlrc  ,  sur  le  rocher  qui  termine  au  nord-esl 
le  pays  d'entre  Sanibre  et  Meuse.  C'est  la  partie  de  l'ancienne 
forteresse  qui  a  éprouvé  le  moins  de  changements.  Les  masses 
soQt,  «Q  effet,  restées  h  peu  près  les  mêmes  L'étage  supé- 
rieur est  un  plateau  de  figure  triangulaire  où  Ton  remarque 
principalement  la  batterie  haute  et  divers  bâtiments  mili^ 
laires  dont  le  plus  important  contient  l'atelier  de  charpentier 
et  la  grande  boulangerie.  Contre  la  tour  la  plu$  rapprochée 
de  la  Sambre,  se  trouve  une  massive  construction  voûtée*  fort 
ancienne,  qui  est  un  reste  du  doiyon  des  comtes  de  Namur. 
Au  sommet  du  triangle,  au  point  même  où  l'œil  embrasse 
tout  k  la  fois  la  ville  et  les  deux  vallées,  s*élève  la  twrette 
des  guetteurs,  reconstruite  en  style  ogival  dans  le  courant 
de  1852.  C*est  là  aussi  qn*aux  grands  jours  de  fêtes  Datîooales 
se  déploie  le  drapeau  de  Tindépendance  belgique.  Plus  bas,  et 
autour  du  plateau  supérieur  règne  une  seconde  terrasse,  em- 
placement le  plus  favorable  pour  commander  tons  les  alen- 
tours de  la  place  :  c'est  la  batterie  basse,  qui  se  compose  d*on 
redan  (ancien  bastion  de  Notre-Dame),  d'une  courtine,  du 
bastion  écrasé  (jadis  bastion  Camus)  et  d'un  tenaillon.  La 
biitterie  basse  est  terminée,  à  gauche  de  ce  tenaillon,  par  un 
bàiimeni  à  l'épreuve  de  la  bombe  qui  protège  un  puits  de  S" 
de  diamètre  et  de  o2"  de  profondeur.  L'eau  s'y  lient  ordinai- 
rement à  la  hauteur  de  8";  sa  qualiié  sulfureuse  prouve  qu'elle 
provient  de  quohju  tnie  de  ces  sources  qui  sont  aàsez  aboo- 
daoteii  dans  le  terrain  qui  supporte  la  citadclie. 

'  yoy.lePlanduVi^oHde  AaMur^aaoexéà  la  \frécédiaU Promenade. 
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Ce  sont  là  les  deux  priocipales  terrasses  da  donjon.  Un 
troisième  plateau,  beaucoup  moins  étendu,  est  celui  sur  lequel 
la  prisoo  militaire  a  été  construite  eo  1834-1835. 

Les  autres  terrasses,  moins  spacieuses  encore,  ne  sont  que 
de  simples  paliers  propres  à  faciliter  la  surveillaoce  des  escar- 
pements et  des  murs  extérieurs  de  la  forteresse. 

Outre  les  bâtiments  que  je  viens  dindiquer,  le  Donjon  en 
contient  d'autres  moins  importants,  tels  que  des  corps-de- 
garde.  Là,  se  trouvent  aussi  des  citernes. 

Le  Donjon  communique  avec  la  ville  par  une.  suite  d'escaliers 
et  de  paliers  qui  aboutissent  à  la  place  du  Pied-du-Cbiteau. 
Vers  la  campagne,  son  mur  d'enceinte,  dans  lequel  sont 
enchâssées  deux  des  anciennes  tours  du  donjon ,  est  percé 
d'une  porte  établie  à  l'angle  de  l'atelier  de  charpentier.  Cette 
porte  donne  dans  le  fossé.  Si  on  laisse  à  droite  les  magasins 
et  les  bureaux  du  génie  qui  dominent  la  rue  du  Mouliu ,  ou 
arrive  à  une  seconde  porte  dite  de  la  Médiane,  mais  qui  serait 
mieux  désignée  parle  e.vlcrieure  du  fasse  du  Ihmjon  *. 

Ce  fossé,  vaste  espace  creusé  en  pariie  (ians  le  roc,  conte- 
nait jadis  uu  élanp:  dont  les  derniers  restes  vienuont  d'être  rem- 
placés par  une  citerne.  Elle  est  adossée  à  deux  grands  souter- 
rains servant  de  magasins  aux  vivres  Dans  la  face  du  rocher 
qui  forme  la  contrescarpe  s'ouvre  l'enlr»'»'  des  souterrains  de  la 
Médiane  Outre  les  magasins  du  geiiie,  on  rrmarque  dans  ce 
fossé  d'ancieoQes  casernes  qui,  en  1856  ei  1857,  ont  été 

t  Ed  effet  cette  porte  ne  donne  pH  entrée  daai  la  ■édiane.  Ce'  qui  lui 
aura  valu  ce  nom,  c*69t  qtt*en  cet  endroit  M  trouvait  jadis  la  porte  de 

la  priinilivc  M/ffiane. 

*  Cfs  tioulcrrains  sonl  ceux  de  l'Arsenal  qui  s'élcvaii  autrefois  en  cet 
endroit.  Voy.  le  PUm  hoUamd^  cité  dans  là  précédente  Pmmnmdê. 

»  Ces  BOulemins  existaient  d^l  en  partie  au  siècle  dernier. 
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surmontées  d'un  étage  et  appropriées  pour  senir  d'Iiôpilal 
en  temps  de  sîége.  C'est  lors  de  l'érection  de  cet  hôpital 
que  les  deux  aoiiques  tours  auxquelles  il  est  adossé  oot 
été  en  quelque  sorte  évidées,  c*esi<-à-dire  que  l'épaisseur  do 
mur  a  été  réduite,  à  rintérieur,  de  S**  à  i.  90.  Puis,  pour 
compléter  leur  rajeunissement»  on  y  a  ouvert  de  larges  fenê- 
tres à  volets;  ce  qui  a  fait,  de  ces  vieux  restes,  une  a&sez 
singulière  chose  aux  yeux  de  Tarchéologue  et  de  l'artiste. 
Enfin  le  même  fossé  renferme  encore,  mais  sur  un  plan  plus 
élevé,  deux  bâtiments  assez  vastes  servant  de  magasin  à  poudre 
et  d'arsenal;  l'un  de  ces  édifices  est  Téglise  S*  Pierre  construite 
après  le  siège  de  1746. 

Outre  les  deux  sorties  vers  la  ville  et  vers  le  fossé,  dont  je 
viens  de  parler,  le  Donjon  en  possède  «ne  troisième  :  elle  con- 
siste eu  un  grand  el  solide  ponl  de  pierre,  d'uue  seule  arche, 
prenant  entre  les  deux  grosses  tours  ei  servant  de  coimuuuica- 
lioii  avec  la  Médiane. 

Î.A  Méijivnk  ou  haut  fro.m  nu  Donjon.  —  Le  tracé  de  la 
Médiane  actuelle  nedilK're  pas  essentiellement  de  celui  de  l'an- 
cienne. C'est  un  ouvraiT'-  h  cornes  qui  communique  avec  Terra- 
Nova  par  un  pont  de  bois  jeté,  en  lace  de  la  courtine,  sur  ie 
fossé  profond  et  creusé  dans  le  roc  '  qui  sépare  ces  deux  par- 
lies  de  la  forteresse.  La  branche  gauche  est  terminée  vers  la 
gorge  par  le  bastion  détaché  de  la  Médiane ,  zaqael  se  rattache 
la  vieille  muraille ,  flanquée  des  tours  Joyeuse  et  César,  qui 
allait  rejoindre  autrefois  la  porte  de  Buley. 

Jadis,  on  comprenait  sous  le  nom  de  Médiane  un  second 
ouvrage  k  cornes  placé  en  avant  du  fossé  actuel;  il  a  été 
supprimé  et  incorporé  dans  Terra-Nova  qui  a  été  agrandi 

*  Ccit  i*4iiGlen  fossé  i  bombes,  bombm  gngt. 
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d*autatil  '.  Sur  le  terrain  circoascrit  parreoceiote  actuelle, 
se  trouvait  encore  la  primitive  enceiote  de  la  Médiane ,  avec  ses 
tours  hémisphériques  Elle  n'existait  déjk  plus  à  la  fin  du 
siècle  dernier*,  il  ne  faut  donc  pas  s*étooner  si,  eo  fait  de  cens* 
tractions  du  moyen  âge ,  la  Médiane  actuelle  ne  contient  plus 
guères  que  le  prolongement  de  la  branche  gauche,  et  une 
portion  de  nitir  i-t  d'une  tour  engagée  en  partie  dans  la  porte 
extérieure  du  fossé  du  Donjou. 

La  Médiane  renferme  un  seul  bâtiment  militaire  ,  ie  labora- 
toire d'artillerie  ;  mais  le  terrain  est  sillonné  par  plusieurs 
souterrains ,  el,  dans  son  iossé,  on  a  construit  en  lH5o  une 
écurie  pour  48  cUevaux  S  et  eu  un  magasin  à 

poudre. 

Terra-Nova.  —  Le  baul  front  de  cette  partie  de  la  citadelle, 
ainsi  que  ses  remparts  vers  la  Meuse,  ont  éprouvé  peu  de 
changements.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  bas  front ,  des 
défenses  qui  dominent  la  Sambre  et  de  la  disposition  inté- 
rieure :  toutes  ces  parties  ont  été  complètement  modifiées  lors 
de  la  reconstruction  de  la  citadelle.  De  nos  jours ,  Terra-Nova 
est  terminée  à  la  gorge  parla  contrescarpe  revêtue  de  la  Mé- 
diane, et,  vers  la  campagne,  par  un  ouvrage  à  couronne 
composé  des  hastUnu  1  {ancien  bastion  des  cinq  frères),  2  et  3. 
Us  forment  un  double  front  qui  s'étend  depuis  le  sommet  de 
la  montagne  au-dessus  de  la  porte  de  la  Plante  jusqu'à  l'ouvrage 

>  La  Attise  braye  qui  protège  la  Médiane  et  Tcrra-Kova  du  e6lé  de  la 

Hciisf  est  f!Mii<|iji-e  de  (rois  rrd.in^.  Lo  <;,i!ll,int  du  dcmi-basltOD  gaudiede 
ce  second  ouvran*'  ^  corues  aboutissait  :ui  redao  du  miUeu. 

■  Du  càlé  de  la  Sâmiire,  cette  [irimiiivf  enceiule  se  terminait  par  la  tour 
eneaMrée  dau  la  porte  dite  de  nm  jours  parte  de  lo  Midian». 

*  Elip  ftn»'''  sur  les  pl.ins  de  I6W  et  1746,  anls  on  ne  la  voit  plus  sur 
ceux  de  la  fin  du  XVIll*  siècle. 

*  Dn  ancJial  se  Irouvail  autrefois  sur  le  même  emplacement. 
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à  cornes  de  Bordial  ou  Hordeleau.  Il  en  résoHe  que  ce  double 
froni  présente  d'énormes  différences  de  niveau.  On  y  a  remédié 
par  des  paliers  qui  s'élèvent  snccesslTement  du  bastion  3  au 
bastion  i.  Pour  couvrir  ces  paliers  du  c6té  de  la  campagne, 
on  a  fait  suivre  aux  parapets  une  ligne  plusieurs  fois  brisée, 
ce  qûi  forme  de  chacun  de  ces  plateaux  un  ouvrage  presque 
isolé. 

En  avant  du  baut  front  de  Terra-Nova  (bastions  4  et  2) ,  se 
trouve  une  demi-lune  avec  réduit  à  l'épreuve  de  la  bombe.  Au 

dire  des  ijnciens,  ce  réduit  occupe  la  place  de  la  Chapelle  de 
Bouflers,  édifice  qu'un  plan  hollandais -de  la  fin  du  siècle  der- 
nier désigne  sous  le  nom  de  ('Mpelle  van  Borfeld 

L'ouvrage  àcoiironne  est  défendu  par  un  fossé  sec,  en  pente 
et  élagé,  qui  suit  les  niouvcuients  des  paliers  indiqués  plus 
haut  Il  est  muni  d'une  baute  contrescarpe  en  maçonnerie  et 
d'un  chemin  couvert. 

Du  cùlé  de  la  Meuse,  Terra-Nova  est  protégée  par  un  rem- 
part revêtu  et  éta{?é  rommcnranl  à  la  contrescarpe  de  la  Mé- 
diane et  allant  se  rattacher  à  une  brisure  à  angle  droit  pra- 
tiquée dans  la  branche  du  bastion  i.  C'est  à  ce  même  point 
que  vient  nbotitir  le  mur  à  meurtrières,  dit  les  cent-vingt 
degrés,  qui  relie  l'ouvrage  de  la  Plante  à  la  forteresse.  Vers  la 
Sambre,  Terra-Nova  est  dé  rendue  par  un  troisième  front  in- 
complet composé  du  bastion  3,  d*une  courtine  et  d'un  flanc 
appelé  dmi-baslim  4. 

'  Je  ne  devine  pas  dans  quel  but  Bouflers  aurait  fait  h\z^r  une  chapelle 
en  cet  endroit.  N'était-ce  pas  peut-être  un  édifice  consacré  au  cutleprotes- 
tant? 

•  Ce  fotaé  i^appèlle  Tulgaîreiiieiil  fbtêi  é9  te  confivwanw,  ce  qui  ii*a 

pas  de  sens.  Cette  dénoioinalion  lui  vient  probTMf^mt^ni  »îi'  ce  qu'il  -^r-  ter- 
mine à  la  porte  de  sortie,  appelée  porte  de  contrescarpe  parce  <|u'elic 
s'ouvre  en  effet  dans  le  mur  de  conti^earpe. 


Digitized  by  Google 


On  pénètre  dans  Terra-Nova  par  une  porte  pratiquée  dans  le 
flanc  droit  du  bastion  5.  Sur  une  large  pierre  enchâssée  dans 
le  fronton,  oo  lil: 

NEC  JACTANTIA  NEC  METU. 

SI  les  inscriptions  latines  ont  I  avantage  de  la  concision,  elles 
ont,  par  contre,  riuconvénient  d  ttre  souvent  obscures.  Je  sup- 
po«;e  que  Gnillanme  I  ou  Ips  Alliés  ont  voulu  dire  :  «  Ce  n'est 
»  pas  par  fovf;if!terie  vis-à-vis  de  la  France  que  nous  avons 
»  élevé  colie  lorieresse;  ce  n'est  pas  non  plus  par  crainle.  » 

Passons  sous  celte  porte  et  entrons  dans  Terra-Nova. 

Le  plateau  principal  supi)orlc  une  ^n-ande  caserne  à  Tépreuve 
de  la  bombe,  bâtiment  à  deux  étages  qui  peut  abriter,  en 
temps  de  guerre,  douze  cents  taoïDines.  On  y  trouve  un  puits  * 
alimenté  principalement  par  les  eaux  pluviales;  son  diamètre 
est  de  4",  sa  profCDdeur  de  4£{.  Des  citernes  se  trouvent 
avssi  sous  la  même  caserne  et  en  avant.  Parmi  les  autres  bâti- 
ments de  cette  partie  de  la  citadelle,  le  principal  est  le  double 
liansar  aux  allûts  construit  sur  le  palier  infàieur. 

De  nombreux  souterrains  *  se  groupent  entre  la  grande 
caserne  et  le  haut  front  de  Terra-Nova. 

L*escarpe  de  Terra-Nova ,  de  même  que  celle  de  la  Hëdiane, 
est  doublée,  du  côté  des  deux  rivières ,  d*un  mur  à  meurtrières 
faisant  fonctions  de  contrescarpe,  avec  cetie  différence  qu'ici 
le  fossé  se  transforme  en  un  cbemin  de  ronde  qui  unit  les  trois 
parties  de  la  citadelle  que  nous  vmns  d'examiner.  Vers  la 
Meuse,  ce  mur,  qui  est  une  ancienne  construction  flanquée  de 

•  Ce  puits  figure  déjà  sur  le  Ptan  hoUtmdûiê. 

'Ils  sont  indiqués  sur  le  Plan  de  t'isscher.  Selon  toute  probabilité, 
ils  auront  4lé  agrandis  par  les  Uollaodais  vers  le  milieu  du  XVIIl*  liicle. 
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trois  rcdaiiis,  conslilue  ce  que  les  vieux  ingénieurs  appelaient 
une  «  fausse  brave,  »  et  r/csi  en  effet  le  nom  qu'il  porte  sur  les 
plans  (lu  siècle  dernier.  Vers  la  Sambre,  le  mur  s'étend  à  peu 
près  en  ligne  droite ,  depuis  la  porte  extérieure  du  fossé  du 
Donjon  (ou  porte  de  la  Mcdiani  i  jumiu  an  delîi  du  saillant  du 
bastion  3.  Le  elieaiin  de  ronde  (ni'll  |)roiége  passe  sous  une 
voûte  ouverte  dans  le  flanc  du  demi-basiion  incomplet  i;  ar- 
rivévis-à-vis  du  flanc  du  bastion  5,  il  se  partai^e  en  trois  bran- 
ches :  à  droite,  il  descend  dans  la  rue  du  Moulin  par  la  grande 
rampe  appelée  ï^chemin  vert  ;  en  face,  il  se  continue  jusqu'à  la 
porte  de  Conlrescarpe  ou  de  Scmnrs  pratiquée  sous  le  cbemin 
coaveri  de  la  face  gauche  du  bastion,  et  Ih,  il  se  rattache 
au  chemin  des  canons,  qui  cooduil  h  la  porte  de  Bordial  et  aux 
lunettes;  enSo,  à  gauche,  il  passe  sous  la  porte  de  Terra-Nova. 

Les  trois  parties  de  la  forteresse,  formant  chacune  un  ou- 
vrage  isolé,  se  trouvent  placées  sur  un  niveau  dlflërent  et  qui 
s*abaisse  à  mesure  qa*on  s*avanoe  vers  le  confluent.  En  prenant 
pourpoint  de  repère  le  seuil  du  pont  de  Meuse,  on  obtient  une 
élévation  qui  varie  de  33  à  107"  *. 

Les  forts  détachés.  —  Ces  ouvrages,  placés  en  avant  de 
Terra-Nova ,  vers  la  Harlagne,  consistent  en  trois  lunettes,  à 
peu  près  d'égales  dimensions,  et  en  une  tour  isolée. 

Les  trois  lunettes,  dites  de  çauehef  du  centre  el  de  droite, 
occupent  à  peu  près  l'emplacement  de  la  petite  Cassotte,  de 
la  Cassotte  et  du  fort  Orange.  Dans  les  années  et  18l$6 
elles  ont  été  reliées  par  un  chemin  couvert  au  bastion  1  de 
Terra-Nova.  Comme  elles  ont  toutes  trois  la  même  cousit  uctiuu 
intérieure,  il  sulbra  d  cn  décrire  une. 

1  SaUcric  hauc  du  Oonjon ,  98";  —  baUeri«  liaule  du  Donjon,  65«;  — 
Mdiane,  64  ;  —  1  •'  plaleau  de  Terra  Nova  ,58; — i*  plileau  (eetoi  dé  fa 
eafterne) ,  1 1";  -  S*  plaleau,  9S»  \  —  4*  ptaleau ,  107*. 
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La  limette  de  droite  est  un  ouvrage  revêtu,  composé  de  deux 
faces  et  de  deux  flancs,  et  fermé  à  la  gorge  par  deux  demi- 
bastions  et  une  courtine.  Le  fossé  qui  Tentoure  est  muni  d*une 
contrescarpe  revêtue  et  défendu  par  deux  caponnières  à  meur- 
trières placées  aux  angles  d'épaule.  A  Tîntérieur  de  l'ouvrage, 
se  trouve  une  cour  de  forme  peotagonale,  entourée  d*un  massif 
en  maçonnerie  que  couvrent  le  terre-plein  et  le  parapet  du  fort. 
Dans  riolérieur  de  ce  massif,  ou  a  pratiqué  plusieurs  raogs 
de  locaux  voûtés,  destinés  au  logement  de  la  troupe  et  aux 
dépendances  :  magasins,  boulangerie,  cuisine,  etc.  Une  grande 
galerie  parallèle  ù  la  gorge,  coiuluil  aiix  magasins  à  poudre 
et  à  la  cilerne.  Aux  dépens  d'une  partie  de  cette  galerie  et  d'un 
ressaut  ménapré  dans  la  cour,  les  constructeurs  ont  pris  l'es- 
pace nécessaire  à  i'éiablissemenl  d'uno  tour  de  forme  quadran- 
gulaire  qui  sert  de  rtkluit  à  la  hiiteiie.  C.ette  lour,  sous 
laquelle  se  trouve  la  cilerne,  est  composée  d'un  rez-de-chaus- 
sée cl  d'un  élage;  elle  est  surmontée  d'une  plaie-forme  qu'en- 
toure un  mur  de  parapet  porté  en  partie  sur  des  mâchicoulis. 
La  lunette  comporte  une  garnison  de  trois  cents  liommes  et 
sept  à  huit  pièces  d'artillerie. 

Les  plates-formes  des  trois  tours  servant  de  réduit  aux 
lunettes  de  gauche,  du  centre,  et  de  droite,  sont  respectivement 
à       iâO  et  104  mètres  du  seuil  du  pont  de  Meuse. 

La  tour  carrée,  qui  occupe  à  peu  près  remplacement  de 
randeofortScbwartzenberg,  est  un  ouvrage  ayant  environ  seize 
mètres  de  cftté  et  entouré  d'une  contrescarpe  revêtue.  Le  rez- 
de-chaussée  contient  quatre  compartiments  oh  se  trouvent  les 
magasins  et  la  cnisine.  L'étage  se  compose  d'une  grande  salle 
voûtée,  à  l'épreuve  de  la  bombe ,  dont  les  parois  sont  munies 
de  meurtrières  donnant  sur  le  fossé.  Elle  est  surmontée  d'une 

plate-forme  avec  parapets  qui  se  trouve  à  une  élévation  de 

83 
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65  mètres  au-dessus  du  seuil  du  pont  de  lieuse.  On  peut  placer 
dans  eet  ouvrage  trente  hommes  et  deux  pièces  d*artUlerie. 

Je  voudrais  que  ces  déDomloalions  de  luAetle  de  gaudie, 
luuette  du  centre ,  lunette  de  droite  et  tour  carrée,  qui  ne 
disent  rien  du  tout,  fussent  remplacées  par  les  dénomina- 
tions historiques  de  petite  Camtte,  CusMlte,  Orange  et  tour 
S^mrtseaJberg,  Hais  je  suppose  qu'il  en  sera  de  ce  vœu  comme 
de  tous  ceux  de  ce  genre  que  j'ai  formulés. 

LA  VILLE. 

Fortifications  de  l'Entre  Sambre  et  Meuse.  —  Celle  pariie  de 
la  ville  doit  élrc  considérée  coaimc  une  dépendance  du  château 
avec  lequel  elle  fait  corps.  Les  défenses  consistent  en  deux  ou- 
vrages à  cornes  placés  l'un  sur  la  Sambre,  l'autre  sur  la  Meuse. 

L'ouvrage  moderne  de  Bordial  ou  Bordeleau  occupe  rem- 
placement de  rancien.  Le  bastion  gauche  s'appuie  au  rocher 
qui  supporte  la  forteresse;  la  branche  du  bastion  de  droite  se 
prolonge  parallèlement  à  la  Sambre  et  vient  rejoindre  une 
porte  intérieure  qui  ferme  Touvrage  du  côté  de  la  ville  et  lui 
sert  en  quelque  sorte  de  réduit. 

Aucune  fortification  ne  rattache,  le  long  de  la  Sambre,  l'ou- 
vrage de  Bordial  au  port  de  Grognon  établi,  en  1847  et  i848, 
au  confluent  des  deux  rivières.  Ce  qu*on  appelé  porte  de  Qrth 
gnm  ne  mérite  plus  ce  nom  '.Là,  commence  le  rempart  Ad 
Aquam  qui  longe  la  Meuse  jusqu'au  pont*  Gel  ancien  boule- 
vard  ne  peut  plus  guères  être  considéré  comme  un  ouvrage 
de  fortification.  Des  travaux  exécutés  depuis  quelques  années 

1  En  octobre  185S,  on  i  «Inllu  1M  dcrnim  vcttigcft  de  celle  porte  qui 
contiiUiieiileii  deui  pieds-droits. 
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lui  onl  même  enlevé  ce  qui  constiUiail  sa  force  au  commence- 
cément  du  XVI' siL'cle  :  il  a  élé  eoierré  en  partie  par  suite  de  . 
rétablissement  du  chemin  de  halap^e;  deux  larj^es  ouvertures 
servant  d'accès  au  port  ont  été  pratiquées,  Tune  près  de  la 
porte  de  Grognon ,  la  seconde  à  la  tour  du  Doyen  ;  enfin , 
CD  1857  y  on  a  enlevé  le  petit  redan  qui  flanquait  une  partie  du 
rempart.  De  nos  jours  ce  n'est  donc  plus  qu'un  quai. 

L'ancieo  Ifoulevard  du  pont  de  Meute,  dépounra  d'ouvrages 
extérieurs  et  même  de  fossé,  n*est  pas  Don  plus  un  ouvrage 
défendable  par  lai-méme. 

VoMrage  à  eomes  de  la  PUmie  remplit,  de  oe  côté  de  la 
montagne ,  le  même  office  que  Tonvrage  de  Bordial  sur  la  Sam- 
bre.  Il  esl  construit  sur  Tancien  hoonuwerk  de  Buley.  Du  bas- 
tion de  droite  part  on  mur  percé  de  meurtrières  appelé  les 
ceni-mngt  deçrétt  qui  va  rejoindre  le  baut  lh>ot  de  Terra-Nova. 
La  branche  gaucbe,  ancienne  construction ,  se  rattache  au  pont 
de  Meuse  et  h  un  nur  avec  meurtrières  établi  sur  remplace- 
meot'où  s'élevaient  la  porte  et  le  bastion  de  Buley. 

FcrtifieatUm  sur  les  rkes  gauches  de  la  Sombre  et  de  la 
Meuse,  —  Cette  portion  de  Fenceiote  urbaine,  d*ttDe  forme 
elliptique ,  a  un  développement  d'environ  trois  mille  trois  cent 
cloquante  mètres. 

Les  fortifications  qui  longent  la  Meuse,  sur  une  longueur 
d'environ  cinq  cents  mètres,  doi)uis  le  bàlardeau  de  la  porte 
S' Nicolas  jusqu'au  confluent,  sont  telles  que  le  XVI II' Siècle 
nous  les  a  laissées,  sauf  que  lu  tenaille  établie  après  1(395  en 
avant  de  la  porte  du  rseuf-Rivaîjje  a  délinitiveroent  disparu. 
Elles  consistent  dans  le  prolonL'ement  de  la  brandie  droite  de 
l'ouvrage  à  cornes  ili'  S'  Nicolas.  Ce  rempart  est  (lanquë  par  la 
tour  Chiselin,  par  raiicicn  bastion  des  HécoUels  appelé  mainîc- 
naol  n"  b,  et  par  U  tour  placée  près  de  la  porte  de  Gravières. 
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Du  petit  llauc  place  à  droite  de  celle  porte  jusqu'à  la  porte 
de  Jop^bier,  il  y  a,  sur  une  longueur  d'environ  sept  cents  mè- 
ires,  interruption  dans  les  ouvrages  de  défense. 

La  porte  de  Jofrhier  est  telle  qu'on  l'avait  construite  auXV^ 
siècle.  Au  flanc  placé  à  droite  se  rattache  un  mur  remparé  et 
muni  d'un  petit  redan  qui  fiait  à  la  grosse  tour  sur  Sambre;  sa 
longueur  est  d'environ  cinq  cents  mètres.  Ce  rempart ,  rons- 
trucUOQ  de  €6  siècle,  est  percé  d'une  porte  désigoée  daos  des 
docameDts  officiels  sons  le  nom  de  GayeUe.  Le  corps  du  géoie 
(OD  a  déjà  pas*eo  convaincre)  u*est  pas  toqjours  heureux  dans 
le  choix  de  ses  appellations,  rigoore  qui  a  été  Inventé  celle-ci  ; 
en  tout  cas,  elle  n'est  guères  ingénieuse.  Le  vulgaire,  dont  je 
fais  partie,  la  désigne  sous  le  nom  de  jHnie  de  r Arsenal,  et  le 
vulgaire  a  d*atttant  plus  raison ,  qu'elle  a  été  ouverte  princi- 
palement pour  le  service  de  rartillerie.  Du  reste ,  qu'on  l'ap- 
pelle porte  de  l'Arsenal  ou  porte  de  Sambre,  peu  m'en  chaut; 
mais  lui  donner  le  nom  d'un  édifice  situé  au  milieu  de  la  vieille 
ville  et  disparu  depuis  le  XVI*  siècle,  c'est,  à  plaisir. 

Aux  Ssunaiscf  fttlurs  préparer  4«i  tortures. 

J'ai  parlé  assez  au  long  de  la  vieille  tour  appelée  successive- 
ment S' Jean ,  tour  de  Sambre  et  Stordoir. 

A  partir  de  cet  cdiiïce  jusqu'au  point  où  elle  aboutit  à  la 
Meuse,  l'enceinte  basiionnée  s'étend  en  demi-cercle  sur  le 
tracé  de  Taucieu  corps  de  place. 

Le  ikmi-bastion  1  appuyé  il  la  tour  du  Stordoir  et  à  la  Sam- 
bre, et  le  bastion  5  à  liroiie  de  la  porte  de  lîrnxelles  sui/t  a 
peu  près  la  reproduction  des  bastions  de  Sambre  et  de  Moii- 
terey.  La  courtine  qui  les  relie  l'un  à  l'autre  est  établie  sur  les 
soubassements  de  Pancien  mur.  Du  bastioo  2  jusqu'au  bastion  3 


Dlgitlzed  by  Go  -^v^i'- 


(comme  ces  dénomiDations  sont  claires!)  s'étend  une  vieille 
eourUne  dont  le  revclenieot ,  ainsi  que  le  mur  de  parapet  à 
Gfénaux  qui  le  surmonte,  a  été  refait.  euUèreineDl  dans  les 
années  18.>5  et  I806.  Le  bastion  3  ne  correspond  pas  tout  à 
fait  au  iHisUon  de  la  Croix.  Il  enveloppe  la  lourde  llasmines 
appelée  maintenant  iowr  d$  VEsealier,  Nous  connaissons  d^à 
l*aQlique  porte  de  Fer;  celle-ci  a  eu  le  bonheur  de  conserver 
son  nom.  A  droite  de  cette  porte ,  nons  trouvons  un  redan  qui 
n*a  ni  nom  ni  chillire.  Appelons-le,  en  souvenir  du  bastion  dont 
il  occupe  à  peu  près  la  place*  redan  de  Harquet.  Entre  cet  ou- 
vrage et  le  bastion  suivant,  nous  rencontrons  encore  une  por- 
tion  de  mur  qui  date  de  Tépoqne  espagnole,  la  vieille  tour 
Dalida  et  une  courtine  moderne.  Les  ifoetiont  4  et  5  ne  sont  pas 
autre  chose  que  les  bastions  de  Samson  et  de  Lède  restaurés. 
Le  reste  de  Tenceinte  jusqu*à  la  Meuse,  composé  des  bwHim 
6  et  7  et  de  ta  courtine  dans  laquelle  s*ouvre  cette  barbare 
construction  appelée  porte  de  Nicolas,  occupe  l'emplace- 
ment de  l'ouvrage  établi  par  Coehorn  à  peu  près  sur  le  re- 
iraiicheineul  de  Ijoiitlers. 

Encore  une  lois,  je  ne  puis  nriiahiluer  (et  je  ne  suis  pas  le 
seul)  à  ces  dénominalious  malliomaliqucs  qui  fuibruuiilenl 
tout.  Au  lieu  de  dire  hasiions  1 ,  2,  3 ,  i  et  3 ,  ne  serait-il  pas 
plus  rntionel  de  dire,  basliom  de  Sombre,  de  Monterey ,  de  la 
(iroix,  de  Samson  et  de  fJde?  C'est  un  peu  plus  long,  je  l'avoue; 
mais,  en  revanche,  cela  se  relieni  beaucoup  plus  aisément. 
Ilednn  de  Ilnr-ffurt  ne  serail-il  pas  aussi  court  (pie  redan  de  la 
porte  de  Fer?  Un  ne  pourrait  donner  aux  bastions  C  et  7  les 
noms  de  S'  Nicolas  et  de  S*  Roch,  car  ils  sont  placés  bien  en 
arrière  de  l'emplacement  qu'occupaient  ces  deux  ouvrages. 
Tisons  donc  bastions  de  Coehorn  et  de  Meuse.  Il  ne  pourra  plus 
tard  y  avoir  erreur  :  la  première  dénomination  perpétuera  le 
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souvenir  lie  l'habile  iugéuiour  qui  cunsu  uiijil  les  foriilicalions 
remplacées  par  celles  de  noire  t'|)oque;  la  seconde  iiuli(iuera 
parfaltemeni  la  situation  du  di'ini-baslion  appuyé  au  llcuve. 

L'enceinte  bastionnée  raodertie  que  nous  venons  de  par- 
courir est  entourée  d'un  fossé  sans  contrescarpe  revêtue  et  sans 
chemin  couvert.  La  Sambrc  alimente  ce  fossé  jusqu'au  bàtar- 
deau  établi  à  l'épaule  gauche  du  basUon  2  (lise/  Monter>  >). 
Dans  ces  dernières  anoées ,  on  a  même  approfondi  le  fossé  de 
maoïèra  à  eo  former  un  bassin  de  refuge  pour  les  bateaux. 
A  partir  de  ee  premier  bâtardeau  jusque  près  de  la  porle  de 
Fer,  règne  un  fossé  avec  cunette  qui  peut  être  rempli  d'eau  au 
moyeu  du  HoyouL  Ce  ruisseau  alimeute  le  restant  des  fossés 
jusqu'à  Tangle  saillaut  du  bastion  7  ou  de  Meuse.  Trois  bftiar* 
deaux  sont  établis,  l'un  à  la  tour  Dalida  (il  sert  en  même  temps 
de  canal  pour  foire  pénétrer  le  Hoyoul  dans  la  ville)  ;  le  second, 
contre  la  courtine  entre  les  bastions  de  Samson  et  de  Lède;  le 
troisième,  au  saillant  du  bastion  de  Meuse. 

Les  défenses  extérieures  consistent  uniquement  dans  une 
place  d^armes  semi-dreulaire,  avec  chemin  couvert  et  barrière, 
établie  aux  portes  de  Fer  et  de  Braxelles.  A  la  porte  S*  Nicolas, 
cette  placn  d'aruicÀ  usl  remplacée  par  une  deuii-lune  de  terre, 
munie  d  uu  lusse  plein  d'eau. 

NOUVBJUJX  PONTS  DE  8AIIBRB  ET  DB  HEOSB. 

Notre  promenade  a  été  assez  courte  aujourd'hui  ;  je  profi- 
terai du  temps  qui  nous  reste  pour  vous  dire  quelques  roots 
de  deux  «  ouvrages  d'art  »  (ainsi  s'expriment  modestement  nos 
ingénieurs)  dont  l'un  n'était  pas  encore  projeté  à  l'époque  où 
nous  avons  commencé  notre  revue  des  monuments  namurois. 
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Je  veux  parler  des  nouveaux  ponts  établis  sur  nos  deux  ri- 
vières ^ 

Le  pmt  de  Sombre,  à  Saizinnes ,  a  été  constrnit  par  la  pro- 
vince pour  la  facilité  de  la  route  de  Namur  à  Fosses.  Commencé 
au  mois  de  juillet  1841,  et  aceepté  provisoirement  le  10  sep- 
tembre tS42,  il  a  été  aussitôt  livré  à  la  circulation. 

Ses  deux  culées  ont  une  épaisseur  de  2"  40  et  2"  80.  A  celle 
de  la  rive  gauche  est  adossé  un  passage  voûté  de  3"  de  lar- 
geur et  dont  la  ^le  a  2*  d'épaisseur.  Cette  pile  et  les  trois 
suivantes,  épaisses  de  l^Stl,  supportent  un  tablier  en  ma- 
driers et  forment  quatre  travées  de  7"  25  d'ouverture.  La 
longueur  totale  du  pont  est  de  44"  50;  sa  lar;;cur,  de  lO'^SO. 
La  dépense  totale  sest  élevée  à  51,821)  ir.  (îO  cent. 

Le  pont  lie  Meuse,  ouvrage  ingénieux  coustriiit  par  la  rom- 
pagiiie  du  chemin  de  fer  du  Luxembourg,  se  compose  de  deux 
arches  de  15"»  et  de  trois  arches  de  40"'  d  ouvcrlure.  C'est  sous 
ces  trois  dernières  (|iie  passe  U'  Oeuve;  les  deux  petites,  pla- 
cées rcspcclivemeiil  sur  la  nve  droite  et  la  rive  gauche,  servent 
de  viaducs.  Les  culées  et  les  deux  piles  des  rives  sont  élevées 
sur  béton  ;  les  trois  piles  construites  dans  le  lit  de  la  rivière 
sont  établies  sur  pilotis  et  plate-forme  en  bois. 

Toute  celle  maçonnerie»  construite  en  pierre  de  taille,  sup- 
porte les  cinq  arches  :  chacune  d'elles  consiste  en  quatre  arcs 
formés  de  madriers  courbés  et  encastrés  à  leurs  extrémités 
dans  des  bottes  en  fonte.  Ces  arcs  supportent  à  leur  tour  un 
système  de  poutres  et  de  pièces  de  fer  boulonnées,  sur  lequel 
repose  le  plancher  du  pont. 

La  longeur  totale  de  cet  ouvrage  est  de  164*  ;  sa  largeur, 

*  Je  siiiA  redevable  des  renseignements  qui  suivent  à  M.  Tiagénieur 
Bernard. 
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de  8<*n0.  Commeiicé  le  l*'  août  4883,  il  a  été  terminé  le 
l*'  juin  1886.  La  dépense  a  été  approximativement  de 
680,000  francs. 


Moins  d*un  demi-siècte  sons  sépare  du  jour  où  Ton  com- 
mença à  reconstruire  à  grands  frais  tes  fortlflcalions  qne  nous 
venons  d'examiner,  et  déjà  les  Namurois,  imitant  nos  compa- 
triotes des  autres  villes  fortifiées,  réclament  à  Tenvl  leur  des- 
tructiott.  A  les  entendre,  tous  ces  travaux  de  défense  consti- 
tuent un  véritable  anachronisme;  et  n'étaient  les  malencontreux 
bastions  qui  Fétreigoent  de  toutes  parts,  Namur  ne  tarderait 
pas  à  s'étendre  jusqu'au  pied  des  collines  de  Heuvis  et  d*Her- 
baiio ,  voire  mùme  jusqu'aux  Grands-Malades ,  la  Pairelle  et  la 
(iueiilo  (lu  Loup. 

Il  me  semble,  à  purt  moi,  qu'il  y  a  dans  ces  dires  quelque 
exagération. 

Et  d'abord,  les  forlilicaiions  sont-elles  un  obstacle  réel  i\ 
raccroissement  d'une  ville?  Je  ne  le  piMiso  pas.  Pendant  que 
tout  s'ai,Tandit  auionr  de  nous,  Namur  on  est  encore,  il  est 
vrai,  à  ses  limites  du  moyen  àire,  C/esl.  que,  sans  doute,  ses 
enfants  n'ont  pas  été,  du  moins  jusqu'à  présent,  doués  de  ce 
génie  industriel  qui  crée  les  métropoles  commcreiale?;.  Si  les 
Tortifications  étaient  pour  quelque  chose  dans  ce  résultat  qu'on 
déplore  avec  tant  d'amertume,  verrions-nous  l'industrie  d'An- 
vers, de  Charicroy  et  de  tant  d'autres  places  de  guerre  se 
répandre  dans  les  faubourgs  et  les  villages  voisins,  et  en  faire 
de  véritables  villes?  Prenons-nous  en  donc  k  nous  seuls,  et 
non  k  ces  fortifications  contre  lesquelles  on  réclame  avec  tant 
d'insistance,  comme  si  la  prospérité  de  Namur  était  fatalement 
attachée  à  leur  destruction. 

Parmi  ces  ardents  démolisseurs ,  les  uns  —  et  ce  sont  les 
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plus  raisonnables,  mais  aussi  les  moins  nombreux— demandent 
simplement  l'agrandissement  de  Tenceinle  fortifiée.  A  ceux-là 
je  me  pennetlrai  dédire  :  Imitez  les  Lillois,  couvrez  nos  riants 
et  plaotureux  faubourgs  de  vos  fabriques  enfumées;  et  l'État 
belge  sera  bientôt  foreé  de  foire  pour  Namur  ce  que  le  gouver- 
nement français  fait  en  ce  moment  pour  Lille. 

Pent-^tre  Favenir  donnera-t-il  raison  à  ces  industriels  rai- 
sonnables! Ce  n*est  pas.  Dieu  m'en  garde,  que  je  le  désire  le 
moins  du  monde.  Autant  rindustrie,  contenue  dans  de  sages 
limites,  est  chose  profitable  k  la  république ,  autant  le  déve- 
loppement exagéré,  bors  nature,  qn*on  cherdie  et  qu*oo  ne 
réussit  que  trop  à  lui  donner  de  nos  jours,  me  parait  dange- 
reux sous  bien  des  rapports.  Entrer  à  cet  égard  dans  de  longs 
développements  serait  soin  superflu,  car  il  est  plus  que  pro- 
bable qu*on  se  passera  de  mon  avis.  Si  Namur  est  destiné  à 
subir  quelque  jour  le  sort  deCbarleroy,  il  faudra  bien  s  y  sou- 
mettre et  aller  chercber  autre  part  Tair  pur  et  la  verdure.  Quil 
nous  soit  seulement  permis ,  à  mon  digne  maître  Jérôme  Pim- 
purniiiux  ti  a  moi,  de  ne  point  faire  des  vœux  pour  un  scra- 
blablfî  FL-suliai. 

Los  antres  promoteurs  du  déiuaiiidomenl  de  Namur  vonl 
bien  plus  loin  que  ceux  dont  je  pailai-s  laiilôt.  En  effet,  ils 
ne  se  bornent  pas  à  réclamer  ragranUisseuient  de  renccinle 
urbaine.  Pour  eux,  plus  de  guerre  possible  h  noire  époque; 
partant,  plus  de  foriifiralions,  plus  d'armée.  Eu  vérité,  le 
moment  est  on  ne  peut  mieux  choisi  pour  parler  de  la  sorte. 
Eh  bien  !  je  ne  crains  pas  de  l'avancer  :  leurs  vœux  et  leurs  pé- 
titions seront  lettres  closes.  Aussi  longtemps  que  nous  conser- 
verons cette  cbère  indépendance  que  Dieu  dans  sa  bonté  intioie 
a  daigné  nous  départir  après  tant  de  malheureuses  années,— 

aussi  longtemps  notre  ville  conservera  son  importance  comme 

84 
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position  militaire.  Vint-il  un  nouveau  Joseph  II,  son  œuvre 
de  destruction  durerait  peut-être  moins  de  temps  encore  que 
la  première.  Place  de  guerre  nous  l'avons  vue  à  son  origine, 
place  de  guerre  elle  restera,  car  elle  est  destinée  à  être  l'un 
des  plus  sûrs  boulevards  de  notre  nationalité.  Or,  à  cet  in- 
térêt majeur,  devront  céder  tous  les  intérêts  purement  maté- 
riels qui  du  reste  ne  sont  nullement  en  cause. 

rai  dit.  Sur  ce,  ami  lecteur,  nous  abandonnerons  pour 
totqours  ces  fortifications  dont  je  vous  ai  entretenus  si  long- 
temps, et,  nous  aventurant  enfin  dans  les  rues  de  notre  bonne 
cité,  nous  irons  à  la  recherche  de  nos  monuments  civils  et 
religieux. 


riK  DU  TOME  rREUlER. 
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de  1605    473 
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XVII*  momntAW.  £MiRii  ba9lioimi$  (suite).  —  Travaux  effec- 
tués après  le  siège  de  1695;  bombardement  de  1704  ;  ^.iége 
de  1746;  dernières  défenses  ajoutées  par  tes  Ilollanilais  ; 
démoHtion  des  fortiRcations  sous  Joseph  II; siéses  de  1792 
fX  i\c  1704  ;  abandon  complet  des  fortifications  &5S 

XVIIl'  r&OHEMADs.  Enceinte  baitionnée  (fia).  —  Ëiat  des  toriiâ- 
catioos  MUi  rempire  français;  rtcoutniction  «oui  CuU- 
lauDc  I;  description  des  fortifications  actaelles;  nottrenit 

ponis  de  SaoAre  el  de  Heose  617 
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GRAVURES  DANS  LE  TEXTE, 


Grand  scel  et  pelll  seel  du  cliapUre  S*  Pierre  48  et  49 

Dne  pierre  de  justice  70 

Fraf^ment  présumé  de  ta  porte Gayette.  187 

Plan  d'une  porte  de  ville  3o;i 

Vue  du  la  porte  Hoyoul  ,««,•......  tlO 

Fragmeul  de  rempart .  218 

Coupe  de  la  tour  Marie  Spilar  3S0 

Plans  du  rei-de-ckansséi!  et  de  l'étage  de  ceUe  tour  911  elMS 

Coupe  de  la  tour  9»  Jacques  (beftoi)  117 

Plan  du  prenier  étage  de  cette  tour  HO 

Vue  de  la  tour  S' Jacques  S8t 

Plans  du  m-de-cbaussée  et  de  rétage  de  la  porte  de  Pcr  .  .  S96  et  IS7 

Vue  fie  !3  tour  Dalida  ,.,.,«,,.  566 

Plan  du  rez-de-chaussée  de  cette  tour   367 

Vue  du  boulevard  de  Samson  410 

Plore  sculptée  du  ba&Uoo  des  Réa>llets.  424 

Pierre  sculptée  aui  armes  d'Espagne  et  de  Monterr jr  4M 
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l'UXCIlËS. 

■oDtagM  de  dunnpMu  et  environt  de  Naïaur   M 

nin  du  château  de  Hamnr,  4  la  fin  du  XTII*  sKde   77 

NaiDurattXVl«iiècle   108 

Ruines  de  la  porte  de  Bnjxetlei   534 

Porle  de  Fit   SB5 

Boulevari!  di!  ponl  de  Meuse.    .............  414 

AlUque  du  cliâleaii  de  N.imur.  en  1692  ..........  454 

Kes  forUfications  de  Naraur,  en  1704   558 

LeDoiyondudiAieaudelfanar,  iilafliida  XVIII'lièele.  .  .  .  WS 


p.        ligue  i^.  somme  1000  ilorinSj  lisez  :  somme  de  1000  florins. 


ERRATA. 

p.  96,  ligne  6.  irnUpiai»  de  kar^t  1^  :  dis-lmitfi8d$, 

p.  IM,  ligne  18.  au  lieu  d*ui  (?)  plaees  un  (!). 

p.  177 ,  ligne  8.  qui  ça  rèchauchtf  lisez  :  qui  ça  rècftnicfte. 

p.  331 ,  lif^iie  10.  ban  cloischCf  lisez  :  ban  cloisehe. 
I».  2-13,  lii;ne  i'2.  fous  .taun'cz ,  lispz  :  fous  souriez. 
\t,  285,  lijîiie  K).  n'empt'chait y  lisf?  :  n'etnpéchawnt, 
p.        ligue  i^.  somme  1000  /lorins,  lisez  :  somme  de  1000  / 
p.  550,  remplacez  le  cbiffire  9  de  la  noie  par  le  chiffre  i. 
p.  880,  dernière  ligne.  15»  1890,  lises  1 18S8  1660. 
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